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AVERTISSEMENT. 


Partout  se  manifeste  un  grand  OMNiTeiiient  littéraire  et 
scientifique ,  partout  les  recueils  des  sociétés  s'améliorent  ; 
les  institutions  littéraires  se  fortifient  de  plus  en  plus  en  pro- 
vince ,  parce  que  là  Tétude  n*est  pas  un  moyen  de  parvenir 
et  d'obtenir  des  emplois.  En  province  on  ne  fait  pas  de  la 
science  par  spéculation ,  mais  avec  désintéressement  et  par 
goût 

C'est  avec  joie  que  nous  constatons  aujourd'hui  le  progrès 
toujours  croissant  des  études  archéologiques.  Chaque  année 
nous  annonçons  à  la  Société  française  de  nouveaux  cours 
d'archéolc^e ,  de  nouvelles  mesures  prises  par  les  évêques 
pour  initier  le  dergé  aux  études  historiques.  Aujourd'hui 
nous  avons  à  enregistrer  bon  nombre  de  nouveaux  faits  qui 
garantissent  de  plus  en  plus  pour  l'avenir ,  la  conservation 
des  édifices  religieux  dont  notre  France  est  encore  si  riche  » 
malgré  toutes  les  pertes  qu'eUe  a  faites. 

Mgr.  de  Marguerie  ,  évêque  de  St-Flour,  a  écrit  aux 
curés  de  son  diocèse  une  circulaire  fort  remarquable  par 
laquelle  il  s'oppose  à  la  dégradation  des  boiseries  ,  des  vi- 
traux ,  des  bas-reliefs  ;  Mgr.  défend  qu'aucun  objet  d'art , 
(croix ,  émaux  ,  reliquaires ,  tableaux  )  ornements ,  sorte  de 
l'église  sans  formalités  prudentes  ;  ce  prélat  éclairé  pré- 
vient non  seulement  le  mal ,  mais  donne  encore  d'excellents 
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conseils  relativement  anx  réparations  et  à  rameublement  des 
églises. 

Â  Poitiers  ,  Mgr.  Guitton  vient  de  prendre  un  arrêté 
ainsi  conçu  : 

«  Considérant  qu*il  est  utile  pour  notre  diocèse  d*a?oir  un 
recueil  de  tous  les  documents  relatifs  à  son  histoire  ;  que 
les  archives  ecclésiastiques  dont  les  débris  ,  échappés  aux 
malheurs  des  temps,  sont  encore  conservés  en  divers  dépôts, 
ne  doivent  pas  y  rester  enfouis  ,  et  qu'en  les  rendant  à  la 
lumière  la  religion  peut  y  trouver  un  moyen  efficace  d'in- 
struire aussi  bien  que  d'édifier  ;  que  ces  documents  épars 
autour  de  nous  et  pour  la  plupart  ignorés  peuvent  et  doi- 
vent former  un  jour  des  matériaux  pour  l'histoire  générale 
de  l'église  de  France,  et  que  c'est  travailler  aux  intérêts  com- 
muns de  cette  Eglise  que  d'obvier  à  la  perte  complète  ou  à 
l'oubli  de  ces  précieux  restes  de  nos  antiquités  ecclésias- 
tiques ; 

«  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

«  Art.  1<".  Sont  institués ,  par  ces  présentes ,  les  titre  et 
charge  d'historiographe  du  diocèse  de  Poitiers. 

«  Art  2.  L'historiographe  du  diocèse  s'occupera  de  la 
recherche  et  de  la  conservation  de  toutes  les  pièces  relatives 
à  l'histoire  ecclésiastique  du  Poitou  ;  de  la  rédaction  de  cette 
histoire  ,  soit  dans  ses  développements  généraux ,  soit  dans 
ses  faits  particuliers  ,  enfin  ,  il  prendra  des  notes  sur  les 
événements  contemporains  qui  rentreront  dans  les  attribu- 
tions de  sa  charge. 

«  Art  3.  M.  l'abbé  Charles  Auber  ,  chanoine  honoraire 
de  notre  cathédrale  ,  est  nommé  historiographe  du  diocèse 
de  Poitiers. 

Nous  voyons  avec  plaisir  M.  Tabbé  Auber  chargé  des 
fonctions  d'historiographe  du  diocèse  de  Poitiers;  M.  Auber  est 
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membre  de  l'Insiitm  deê  Provinces  ^  et  de  h  Société  frin- 
çase ,  c'est  un  jeune  ecclésiastique  d'un  grand  mérite,  et  qui 
saura  s'acquitter  dignement  de  h  mission  qui  lui  est  confiée. 
À  Grenoble ,  Mgr.  l'érêque  a  écrit  une  circulaire  aux 
curés  de  scm  diocèse ,  pour  les  engager  )i  conserver  ,  k  étu- 
dier et  k  classer  les  monuments  religieux  ;  une  commission 
ecdésîastiqae  a  été  formée  à  F  instar  de  celle  que  Mgr.  l'évêque 
de  BeauTais  a  établie  dans  son  diocèse  ,  et  dont  M.  l'abbé 
Barrand ,  notre  confrère ,  est  le  secrétaire  général 

À  SL-Brîeux,  une  Société  archéologique  s'est  formée  de- 
puis qndques  mois ,  la  l**.  livraison  de  ses  annales  nous  est 
parvenue ,  Mgr.  l'évoque  de  St-Brieux  assistait  k  la  séance 
d'ouverture  ;  M.  Geslin ,  de  Bourgogne ,  secrétaire  de  la 
Société  ,  est  un  écrivain  distingué  et  bien  connu. 

Â  Rennes  ,  les  membres  de  la  Société  française  se  réu- 
nissent sous  la  présidence  de  Mgr.  de  St-Mars,  membre 
da  consal  général  administratif  de  la  compagnie  ;  déjà  plu- 
âenrs  procès^verbaux  remplis  d'intérêt ,  ont  été  adressés  au 
cheMien  de  la  Société  par  M.  Langlois ,  inspecteur  des  mo- 
numents d'nie-et-Yilaine ,  et  montrent  combien  d'espoir  on 
peut  fonder  sor  ces  réunions. 

Dans  le  Cantal  ,    une  commission    archéologique   s'est 
formée  pour  étudier  les  monuments  de  la  contrée  et  secon- 
der les  vues  conservatrices  de  la  Société  française  et  du 
I         gouvernement.  Déjà  plusieurs  travaux  importants  ont  occupé 
'         cette  commission ,  et  le  rapport  très- remarquable  fait  en 
k         septembre  1842 ,  par  M.  Henri  Durif,  secrétaire  ,  montre 
'         tout  ce  qu'on  doit  attendre  du  zèle  et  des  connaissances  des 
membres  qui  la  composent  (1).  La  commission  a  déjà  tenu 
huit  séances  très-bien  remplies. 

(1)  Les  tablettes  historiques  de  TAuvergne  publiées  à  Clermont 
par  M.  Bouillet  ,   inspecteur  divisionnaire  des  monuments  ,  repro. 
^  duisent  exactement  les  procès-verbaux  des  séances  de  la  commission 
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Ce  mouvement  si  remarquable  que  aous  pourrions  prourer , 
8*11  était  nécessaire,  par  une  multitude  d'autres  faits  semblables 
à  ceux  que  nous  venons  d'indiquer ,  n*est  point  limité  à  la 
France ,  U  s'étend  aussi  chaque  jour  en  Allemagne  :  il  faut 
le  dire ,  le  cours  d'antiquités  de  M.  de  Gaomoat  a  beaucoup 
contribué  à  cette  impulsion ,  car ,  on  le  trouve  en  Allemagne 
dans  toutes  les  bibliothèques ,  il  est  classique  en  Prusse , 
en  Bavière ,  et  jusqu'en  Russie  :  il  est  cité  dans  un  grand 
nombre  de  mémoires  publiés  depuis  quelques  années.  En 
Allemagne  comme  en  France  le  Cours  d'antiquités  a  popu- 
larisé les  connaissances  archéologiques. 

A  Fribourg  et  à  Heidelberg  on  songe  à  créer  une  Société 
dont  les  publications  auraient ,  comme  celles  de  la  Société 
française  ,  le  double  but  de  décrire  les  monuments,  de  les 
recommander  au  respect  des  générations  modernes. 

La  Société  française  voit  avec  joie  cette  impulsion  toujours 
croissante ,  qu'elle  a  puissamment  excitée  par  ses  réunions, 
ses  congrès  archéolc^ues ,  son  bulletin ,  recueil  si  plein 
d'intérêt  et  dont  le  succès  a  été  si  remarquable  en  France 
et  à  l'étranger. 

Les  membres  du  bureau  de  la  Société  française. 
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NOTE 

Sur  les  fresques  de  la  chapelle  de  Monioire 
f  Loir-^t'Cher  J  et  sur  quelques  édifices  du 
même  département. 

(  Elirait  d'an  rapport  adressé  à  M.  de  Caamont  ); 

pab  m.  launay  , 

Membre  de  la  Société  fraoçaise ,  profeaiear  au  collège  de  Vendôme. 


J'ai  cm  devoir  attirer  rattention  de  la  Société  française 
SBT  on  moniHiieDt  que  je  regtfde  comme  im  des  plus  aociens 
de  Dotre  pays.  Je  veux  parler  de  la  chapelle  St -Gilles  à 
MontMre  (Loir-et-Cher) ,  dépeodante  d'un  prieuré,  doté  par 
Gharlema^e. 

Je  n'ai  pas  en  ce  moment  le  plan  de  l'édifice  à  ma  dis- 
position ,  mais  je  présente  le  dessin  de  quelques-unes  des 
Iresques  qui  tapissent  les  voûtes  des  croisillons. 

Voici  d'abord  (V.  la  planche)  l'esquisse  d'une  fresque  nouvel- 
lement découverte  sous  une  couche  d'enduit  très-anciennement 
placéedesstts,  les  couleurs  en  sont  encore  très-bien  conservées. 
Malheivensement  ime  partie  des  figures  a  été  enlevée ,  elle 
représente  Jésus-Christ  entouré  de  ses  douze  apôtres  ,  il  a 
dans  chaque  main  une  plaie  d'où  sort  un  ruisseau  de  sang  ; 
des  filets  s'en  détachent  et  coulent  sur  la  tête  de  chacun  des 
apôtres.  Cette  représentation  mystique  des  grâces  opérées  par 
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la  Passion  et  les  plaies  de  la  Croix ,  se  rencontre  quelquefc 
au  XII-.  et  au  XIII».  siècle  (1). 

Sur  l'autre  planche  est  l'esquisse  d'une  autre  peinture  re 
présentant  le  Christ  dans  l'attitude  qu'on  lui  donne  habitué 
lement  dans  les  bas>reliefs  et  les  peintures  du  XIP.  siècl 
et  du  XIIP.  Sa  robe  est  richement  drapée  et  ornée  d'ui  , 
semé  de  pois  agglomérés. 

La  chapelle  de  Montoire  recommandable  sous  tant  d'autres 
rapports ,  est  heureusement  la  propriété  d'un  homme  auquel 
je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  faire  comprendre  qu'il  possédait     ^ 
quelque  chose  de  très-précieux  ;  il  a  même  fait  d'assez  grands 
frais  pour  sa  conservation ,  mais  sa  fortune  ne  lui  permet  pas 
d'en  compléter  les  réparations.  L'objet  de  tous  ses  vœux  et 
des  nôtres  serait,  que  l'on  pût  réparer  et  couvrir,  si  non    --^ 
voûter,  la  nef  dont  les  murs  percés  de  fenêtres  en  plein 
cintre,  ont  perdu  voûte  et  couverture.  Le  propriétaire  offre  de 
coopérer  à  la  dépense.  Il  serait  à  désirer  que  cette  intéres-    1 
santé  chapelle  fût  achetée  et  entretenue  par  le  département   ^ 
de  Loir-et-Cher.   Je  pense  que  la  marche  à  suivre  pour 
amener  le  département  à  acquérir  ce  monument ,   serait  de     N 
s'adresser  au  Conseil  général  :  c'e^t  du  moins   ce  que  je 
me  propose  de  faire.  ^ 

Si  de  plus  amples  renseignements  vous  étaient  nécessaires 
pour  connaître  cette  chapelle ,  je  me  ferais  un  grand  plaisir 
de  vous  les  transmettre ,  heureux  que  je  serais  de  pouvoir 
vous  intéresser  à  sa  conservation  et  même  si  j'osais  ,  je  ré- 
clamerais votre  intervention  en  sa  faveur  :  cela  serait  d'un 
grand  poids  auprès  du  conseil  général  dont  j'ai  partielle- 
ment consulté  quelques  membres ,  qui  me  parussent  bien 
disposés. 

(1)  M.  de  Caumont  aoaonce  que  ce  sajet  sù  retrouve  sur  un  vitrail 
du  Xlir.  siècle ,  à  Bourges. 
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L'élise  de  Lavardin  (Loir-et-Cher)  est  dans  un  assez 
bon  état  de  conservation ,  à  l'exception  da  clocher  qui  autre- 
fois était  terminé  par  une  flèche  en  pierre  ,  laquelle  a  été 
remplacée  par  Tinéf  itable  pyramide  quadrangulaire  couverte 
en  bois.  Dans  ce  clocher  se  trouve  une  chapelle  voûtée  , 
l'aotd  subsiste  entièrement  Le  fond  de  Tarcade ,  dans  la- 
qneDe  il  se  trouve  placé ,  présente  encore  les  traces  d'une 
fresque  dont  je  n*ai  pu  reconnaître  le  sujet  Les  deux  bas- 
côtés  sont  presque  partout  voûtés  en  pierre. 

J*ai  retrouvé  à  Textérieur ,  dans  les  murs,  une  assez  grande 
quantité  de  pierres  placées  sans  symétrie  et  qui  proviennent, 
à  n'en  pas  douter ,  d'un  monument  plus  ancien  que  l'^sc. 
J'ai  dessiné  quelques-unes  de  ces  pierres. 

le  village  offre  encore  des  restes  assez  curieux  d'anciennes 
maisons.  Son  château ,  d'une  construction  très-imposante  , 
conserve  une  tour  carrée  d'une  élévation  remarquable  placép 
au  point  culminant  de  la  côte  ;je&e  était  à  trois  étages  et  ter-- 
minée  par  une  galerie  à  mâchicoulis.  On  voit  à  l'un  de  ses 
angles  les  restes  d'une  tour  renfermant  un  escalier  en 
spirale. 

Ce  château ,  que  les  artistes  ne  se  lassent  pas  d'admi- 
rer, mériterait  une  description  plus  longue  et  plus  dé- 
taillée ,  accompagnée  de  plans  et  d'élévations  qui  la  feraient 
mieux  comprendre ,  mais  ce  serait  une  entreprise  que  je 
r^arde  comme  impossible ,  du  moins  quant  au  plan ,  car  la 
plupart  des  constructions  sont  enfouies  sous  le  sol. 

Il  a  été  fait ,  il  y  a  deux  ans ,  un  rapport  sur  la  démo- 
lition d'un  immense  autel ,  ouvrage  du  XVIP.  siècle  ,  qui 
occupait  une  grande  place  dans  le  chœur  de  l'église  de 
la  Trinité  à  Vendôme.  Ce  rapport  auquel  on  a  donné  de  la 
publicité  était  à^  mon  avis  bien  injuste ,  et  j'en  puis  parler 
à  mon  aise ,  car  je  n'ai  participé  en  rien  aux  travaux  qui 
ont  motivé  les  reproches  adressés ,  et  si  je  les  avais  connus 
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plutôt,  je  n'aurais  pas  attendu  si  long-temps  pour  adresse 
une  réponse. 

L'auteur  qui  ne  se  nomme  pas  prétend  :  qvie  l'on  i 
abattu  cet  autel  sous  le  prétexte  qu'il  jurait  avec  l'églis 
gui  est  du  XH*,  siècle  ,  pour  le  remplacer  par  un  autel  crâ'^ 
la  romaine  dont  la  forme  se  rapprocherait  plutôt  de  notre 
époque  que  du  XVf',  et  du  XVII\  ,  et  surtout  du  XII^, 
siècle.  Je  demande  bien  pardon  à  Fauteur  du  rapport ,  mais 
on  n'a  point  abattu  l'autel  sous  prétexte  qu'il  jurait  avec 
l'église  qui ,  dit-il ,  est  du  Xlb  siècle ,  parce  que  d'abord  , 
à  part  quelques  parties  qui  restent  de  la  primitive  église  du 
XI'.  siècle ,  le  reste  offre  le  caractère  de  l'architecture  des 
XIII^  XIV  et  XV^  siècles.  Le  véritable  but  de  cette  dé- 
molition  a  été  de  démasquer  le  fond  du  sanctuaire  et  de 
laisser  voir  les  sculptm^es  à  jour ,  qui  se  détachent  sur  les 
vitraux  de  couleur  de  la  chapelle  placée  derrière  ,  de  sorte 
que  l'église  qui ,  vue  de  la  porte  d'entrée ,  semblait  finir  à 
l'autel ,  a  acquis  un  prolongement  qui  n'a  fait  qu'ajouter  à 
ses  formes  gracieuses.  Du  reste ,  les  artistes  et  les  antiquaires 
qui  ont  visité  le  monument  depuis  ce  dernier  travail ,  n'ont 
pu  qu'y  applaudir  bien  sincèrement. 

Dans  un  de  mes  rapports  précédents  je  sollicitais  des  secours 
pour  des  réparations  urgentes  à  l'église  de  Trôo  (Loir-et- 
Cher).  Il  serait  bien  à  désirer,  que  le  gouvernement,  dans 
l'intérêt  de  l'art  et  de  la  science ,  voulût  bien  s'intéresser 
à  la  conservation  de  ce  monument ,  car  il  est  au  nombre 
de  ceux  sur  lesquels  on  peut  étudier  fructueusement  l'art  au 
XIP.  siècle.  M.  le  Ministre  m'a.  répondu ,  en  me  demandant 
un  plan  qui  lui  permît  de  juger  de  sa  valeur  archéologique  : 
j'y  travaille  en  ce  moment  et  je  me  ferai  un  plaisir,  si  vous 
le  désirez ,  de  vous  le  communiquer. 
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TILOEN  FOUNDATION*. 


MEMOIRE 

Sur  les  Proies  romaines  de  la  Bretagne ,  et  en 
particulier  de  celles  du  Morbihan  ; 

Par  m.  BISEUIL  (1) , 

Membre  de  la  fiodété  françalie  pour  la  conflertalfon  de«  monomenlt 
et  de  la  Société  pHylomatliKioe  do  Morbihan. 


INTRODUCTION. 

ÂYant  que  la  recherche  des  antiquités  fût  devenue  une 
science  par  le  classement  des  époques  et  des  genres  de  monu- 
ments ,  on  négligeait  presque  entièrement  les  voies  antiques  qui 
sillonnent  la  Gaule  dans  tous  les  sens.  On  se  contentait  d*en 
parler  d'après  les  anciens  Itinéraires ,  sans  s'occuper  le  moins 
du  monde  d*en  reconnaître  les  vestiges.  Et  pourtant ,  si  , 
au  lieu  de  faire  de  l'érudition  de  cabinet ,  on  s'était  attaché 
à  la  reconnaissance  de  la  véritable  direction  de  ces  voies , 

(1)  M.  Biseuil ,  de  Blain,a  fait  en  Brelagne  des  recberches  qui 
rormeot ,  selon  nous ,  un  travail  du  plus  haut  intérêt  sur  les  commu- 
nications établies  dans  ce  pays  sons  la  domination  romaine  :  nous 
avons  fait  graver  une  carte  de  Bretagne  sur  laquelle  les  roules  in- 
diquées par  M.  Biseuil  ont  été  tracéea  «  et  nous  alioos  donner  un 
extrait  de  son  important  mémoire,  qui  nous  paraît  de  nature  à 
mériter  ,  cette  année  ,  une  des  médailles  que  décernera  l'Institut  des 
ProYinces  de  France.  ^^  de  Oaumont  J 
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que  de  fausses  conjectures ,  que  d'inapides  disserUdoos  on 
nous  eût  épai^ées  !  que  d'observations  intéressantes ,  que 
de  véritables  découvertes  eussent  été  faites  I  Ces  voies  se- 
raient devenues  le  fil  conducteur  dans  le  labyrinthe  de  la 
topographie  antique.  En  suivant  l'empreinte  non  encore 
effacée  de  ces  indestructibles  chemins ,  on  fût  arrivé  aux 
établissements  romains ,  on  aurait  vu  se  raccorder  entre  eux 
tous  ces  camps  jetés  çà  et  là  dans  leur  voisinage ,  soit  qu'ils 
fussent  restés  dans  leur  état  primitif ,  soit  que  les  semeurs 
du  moyen-âge  les  eussent  transformés  en  châteaux  murés  ; 
on  aurait  vu  combien  sont  incomplets  Yltinéraire  d'àatonîn 
et  la  Table  théodostenne  ;  on  aurait  pu  ,  enfin ,  dresser 
une  carte  parfaitement  exacte  de  toutes  les  routes  de  Tan- 
cienne  Gaule. 

Tous  ces  avantages  ont  été  méconnus  ou  négligés.  Aussi 
la  Notice  de  Banville  n'est  plus  citée  que  pour  eu  redresser 
les  erreurs ,  et  la  nouvelle  édition  des  Itinéraires  romains  » 
donnée  par  M.  Walkenaer ,  est-elle  loin  de  satisfaire  ceux 
qui  se  sont  un  peu  occupés  des  antiquités  du  pays. 

Dans  un  tel  état  de  choses  ,  la  Bretagne ,  cette  province 
qui ,  sous  tous  les  rapports  ,  a  été  long-temps  si  peu  con- 
nue ,  si  mal  jugée  ,  si  dédaigneusement  laissée  de  côté ,  la 
Bretagne ,  dis-je ,  bien  que  remplie  d'antiquités  de  toutes 
les  époques ,  a  été  moins  encore  explorée  que  les  autres 
parties  de  la  France.  Le  président  de  Robien  en  a  fait  les 
premières  observations ,  dont  un  extrait  fut  inséré  dans  le 
Recueil  d'Antiquités  du  comte  de  Caylus,  Alors ,  pour  la 
première  fois ,  il  fut  parlé  de  quelques-unes  des  voies  ro- 
maines de  la  Bretagne.  Mais  l'ouvrage  de  M.  de  Robien  étant 
resté  manuscrit,  et  le  Recueil  de  Caylus  étant,  à  cause  de 
sa  cherté ,  interdit  au  plus  grand  nombre  des  bibliothèques , 
ces  observations  passèrent  inaperçues  ,  et  les  choses  en 
sont  venues  au  point ,  que   M.   de  Fréminville  a  soutenu 
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ioDg-lenps  qK  ks  Rmnaim  n'arneot  jamais  créé  aacon 
éiablJsKiiieBt  en  Bretagne. 

Le  savant  M.  de  Caamont ,  ce  père  de  la  science  ,  ce  res- 
taontenr  des  antiquités  nationales,  est  venu  demander  à 
Rennes ,  au  mois  de  jnin  dernier ,  dans  Fenquéte  archéo- 
logique  qa'3  y  a  dirigée ,  si  l'on  a  reconnu  d'une  manière 
certaine  le  tracé  des  voies  romaines  en  Bretagne.  Ceci  prouTe 
one  chose  qni  ne  laisse  pas  que  d'être  décourageante  pomr 
tes  travaiDenrs  proTÎnciaox  ;  c'est  qne ,  faute  d'un  centre 
d'anité ,  d'une  société  historique  bretonne ,  toutes  nos  ob- 
servations restent  enfouies  dans  nos  portefeuilles ,  et  même 
dans  les  recueils  des  sodétés  savantes.  En  effet ,  et  je  de- 
mande pardon  d'être  forcé  à  me  citer ,  dès  1821 ,  Ed.  Ri- 
cher ,  dans  son  Voyage  pittoresque  de  la  Loire-Inférieure , 
mentionna ,  d'après  une  note  que  je  lui  avais  envoyée , 
sepi  voies  romaines  sortant  de  Blain ,  et  prouvant  que  cette 
localité ,  aujourd'hui  simple  bourgade  ,  avait  été  de  quel- 
que importance  sous  les  Romains  ;  en  1826,  j'adressai  à 
la  Société  royale  des  Antiquaires  ,  au  sujet  de  ces  mêmes 
voies ,  une  notice  succincte  ,  dont  le  secrétaire  de  la  Société 
inséra  un  précis  dans  le  tome  7  des  Mémoires ,  p.  xxyj  et 
suivantes;  enfin  ,  en  1832  ,  deux  Mémoires  sur  deux  voies 
romaines  partant  de  Nantes ,  furent  envoyées  par  moi  à  la 
Société  académique  de  cette  ville  ,  et  ils  ont  été  publiés 
dans  le  8^  volume  des  Annales  de  cette  compagnie  ,  page 
155  à  167. 

Certes,  ces  divers  essais  et  les  notes  du  président  de 
Robien,  sont  loin  de  présenter  un  travail  satisfaisant  sur 
cette  intéressante  matière  ;  mais  ils  prouvent  que  cette 
matière  elle-même  ne  nous  manque  pas,  et  les  renseigne- 
ments très- nombreux  que  je  possède  en  portefeuille,  et 
que  j'ai  recueillis  en  parcourant  nos  voies  antiques  ,  le 
prouveraient  bien  mieux  encore  ,   s'il  m'était  donné  de  les 
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compléter  par  d'autres  Yoyagee,  et  de  les  coordeoner  assez 
pour  les  publier  un  jour.  Le  tableau  suivant  denn«rar  une 
idée  du  travail  que  j*ai  entrepris. 

Voies  romaines  de  la  province  de  Bretagne. 

N**.    1.  De  Blain  à  Nantes  (voyez  n*»  8). 

2. à  Port-N»valo. 

3. à  Vennes  *  (v.  n°.  33). 

k. à  Rennes,  (v.  n°.  17). 

5. à  Ghâteaubriant 

6. à  Angers. 

7. à  Donges. 

8.  De  Nantes  à  Blain  (v.  n°.  1). 

9.     à  Allers. 

10. vers  Saumur  et  Tours, 

rive  gauche  de  la  Loire. 
11. à  Poitiers. 

12.     à  Septvret  et  roule. 

13.  — —      à  Veue  par  Rezay. 

iU,  De  Rennes  à  Corialio  (Gotentin). 

15.     à  Garhaix,  par  Gastel-Noec. 

15,     à  Redon. 

17. à  Blain  (v.  n°.  Ix), 

18.     vers  Ploërmel. 

19.     à  Garhaix ,  par  Loudéac 

(1)  «  Le  nom  de  Vennes  vient  de  Guennet  ,  et  par  conséquent 
«  on  doit ,  comme  jadis  ,  écrire  Vennes ,  et  non  f^annes ,  pour  la 
«  conservation  de  l'étyroologie.  Le  nom  latin  Veneti  a  été  prii 
«  par  les  Romains  du  même  mot  Guennet ,  qui'  était  anciennement 
«  le  nom  de  la  république  des  Yenètes,  que  César  appelle  Venetiœ  • 

J'adopte  cette  opinion ,  exprimée  par  l'abbé  Mahé  ,  dans  son  Essa 
sur  les  Antiquités  (tu  Morbihan. 
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20.    ^     yen  Fougères. 

21.  ym  DSL 

22.  àConeoL 

23.  à  jQbhiiù.  par  Emie. 

24.  à  Aogers. 

25.  De  Gorseul  è  Rennes  (  ¥.  n^  22 }. 

26.     à  Vames  (▼.  n*.  85). 

27.     l  Brqoy  (v.  n*.  S2). 

28.     à  Dinard  et  Saint-Senran. 

29.     aox  Haies  de  Dol. 

30.  D'Erqay  ^  Carhaix  (▼.  o»,  47). 

31.     à  LambaOe. 

W.     à  Gorseul  (v.  n*.  27). 

33. D*Iflbiiac  è  Biiilc  el  route. 

34.     à  Pontrieuc ,  par  Ghastd-AudreD. 

35.  De  Venues  à  Gorseul  (  v.  n^  26). 

36.  à  Blain  (t.  n».  3). 

37.  k  Garbaix  (v.  n*.  4ii). 

38.  ^  Hennebont  (t.  n*.  51  ). 

39.  k  Rennes. 

40.  — -      à  Loc-Maria-Ker. 

41.  De  Garbaix  à  Rennes  (v.  n^  15). 

42.    à  Rennes  (?.  n*.  19). 

43.    à  Venues  (▼.  n».  37). 

44.     à  Tréguier. 

45. ^  GoK-yaudet ,  près  de  Lannion. 

46.  à  Erquy  (v.  n*.  30). 

47.  à  la  Pointe  du  Raz. 

48.  à  Plou*guerneau. 

49.  vers  Penmarc'h. 

50.  De  Quimper  à  Vennes  (v.  n*.   88). 
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£ii  déduisant  ks  doubles  emplois  que  j'ai  laissés  à  des- 
sein de  faire  voir  le  nombre  des  voies  partant  de  chaque 
localité  inscrite  au  tableau,  il  reste  au  moins  quarante, li- 
gnes routières ,  coupant  la  Bretagne  dans  tous  les  sens ,  et 
dont  Tune  atteint  son  extrémité  la  plus  occidentale ,  après 
ravoir  parcourue  dans  toute  sa  longueur.  J'ai ,  sur  toutes 
ces  lignes,  des  renseignements  plus  ou  moins  nombreux  , 
mais  positifs  ;  j'ai  pu  les  tracer  sur  une  carte  générale  de 
Bretagne  ,  et  en  suivre  pas  à  pas  quelques-unes  sur  la  carte 
de  Gassini ,  après  les  avoir  reconnues  sur  le  terrain.  Cet 
essai  prouve  qu'on  en  pourrait  facilement  compléter  l'étude , 
et  parvenir  à  en  dresser  une  carte  d'une  exactitude  parfaite. 

On  a  pu  remarquer  dans  notre  tableau  les  points  princi- 
paux autour  desquels  rayonnent  les  voies  qui  en  partent. 
Ainsi  Blain ,  Nantes  ,  Rennes ,  Corseul  ,  Vennes ,  Gar- 
haix  ,  ont  dâ  posséder  sous  l'occupation  romaine ,  des  éta- 
blissements assez  importants  pour  nécessiter  ces  nombreuses 
voies  qu'on  y  a  fait  arriver.  C'étaient  là ,  sans  aucun  doute,  les 
villes  principales  de  la  province  ;  de  pareils  moyens  de 
communication  n'auraient  pas  été  tracés  à  grands  frais 
pour  d'insignifiantes  localités. 

Il  en  existe  probablement  quelques  autres  qui  ,  comme 
celles  que  je  viens  de  nommer ,  étaient  aussi  le  centre  d'ar- 
rivée de  plusieurs  voies,  et  pourraient  être  classées  an 
même  rang.  Quimper  et  Plouneventer  (  VOccismor  de  M. 
K^rdanet),  dans  le  Finistère ,  doivent  présenter  les  mêmes 
caractèrec^  d'une  antique  illustration,  et  nous  avons  à  regretter 
que  ce  pays  n'ait  pas  encore  été  exploré  ,  ou  que  les  tra- 
vaux des  hommes  très-distingués  qui  l'habitent ,  ne  nous 
soient  pas  encore  parvenus. 

On  voit ,  par  ce  qui  précède ,  que  l'étude  des  voies  ro- 
maines m'a  amené ,  sans  effort  ,  à  reconnaître  avec  une 
certitude  presque  oaathémalhique  ,   les  lieux  les  plus  an- 
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dennemefit  importants  de  la  Bretagne.  La  description  dé- 
taillée de  ces  mêmes  voies  est  un  antre  moyen  de  déve- 
lopper et  de  raccorder  entre  elles  ,  de  la  manière  la  pins 
sati^usante  ,  les  antiquités  d'un  pays. 

Voies  romaines  du  Morbihan. 

On  a  va  par  le  tahleau  d-dessos,  que  six  voies  partent  de 
Vernies  et  qu'elles  se  dirigent  sur 
Corsenl , 


Garhaix, 

Hennèbont , 

Rennes , 

LoG-Maria-Ker. 

Trds  passent  sur  le   département  sans   avoir    rien  de 
commun  avec  son  dief«4ien  ;  ce  sont  eeOes  :  ' 
i''.  De  Blain  à  Port-Navalo. 
2*.  De  Rennes  à  Garhaix  par  Castel  Noëc. 
3^  De  Rennes  vers  Ploérmei. 


CHAPITRE  I". 

Voie  de  Venues  à  CorseuL 

Cette  voie  sort  de  Venues  par  la  ronte  de  Locminé ,  là 
suit  paraUèlem^t  et  côte-à-cOte  jusqu'au  village  de  Saint- 
Guen  ,  au-dessus  dnqnd  ^e  pénètre  dans  les  terres ,  lais- 
sant à  peu  de  distance ,  à  FO.  ,  le  mouKn  de  Kerisac ,  et 
le  vâlage  de  Mangouer-Venec ,  à  FEst. 

Elle  entre  aussitôt  après  dans  la  commune  de  Saint-Avé , 
qu'elle  traverse  du  Midi  au  Nord ,  passant  à  750  mètres  O. 
du.  clocher.  0n  l'y  connaît  sous  fe  nom  àt  pieuse  grand'^ 
chemin  de  Sainê-^an-Bréveiof  r  ^t  tMtkme  eHe  a  toujours 
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été  trèft-fréquentée ,  elle  ne  peut  être  reconnue  ti^ourd^biii 
qm  dans  bien  peu  d*endroilB» 

Après  que  la  voie  est  entrée  dans  la  commane  de  Mon- 
terblanc ,  elle  traverse  la  lande  do  Parc-Quarré»  près  et  à 
TE.  de  la  maison  de  ce  nom  ^  puis  passe  à  la  chapelle  de 
la  Magdeleine ,  située  à  une  lieue  à  TO.  du  clocher  de  Mon- 
terblanc  ;  an  village  de  Fdpeninc ,  elle  doit  laisacr ,  à  peu 
de  distance  à  1*0  ,  le  moulin  de  Morbooio ,  rnn  des  pttols 
de  Gassini  ;  elle  se  continue  dans  la  commune  de  Plaudren, 
entre  les  Villages  de  Kerhellé  et  de  Glescouët>  le  Salo  , 
KerguiHon ,  le  Gonavro  ,  Poulbrenn  et  Ker^ea  A  rOaest 
de  cette  voie  et  à  peu  de  distance  dn  village  de  Pwa&renn  , 
se  trouve  un  grand  retranchement  en  refels  de  terre ,  nommé 
dans  le  pays,  le  Fort  du  Bois-Gabel.  Sa  dimension  esl d'en- 
viron lO/i  mètres  sur  chaque  hc^  (1). 

Nous  arrivons  à  la  lande  de  Lanvaux ,  formant  ici  le  pdnt 
culminant  entre  le  bassin  de  la  rivière  de  Tre^wrof  et  ce- 
lui de  la  Claye,  Mais  «  au-delà  de  Pmdbtenn ,  nous  man-- 
quons  de  renseignements  sur  la  direction  précise  de  la  vme 
de  Yennes  à  Gorseul.  Cela  est  d'autant  pins  fâcheux ,  que 
sur  cette  lande  de  Lanvaux  ou  dans  sa  prochaine  dédivilé 
vers  la  rivière  de  Claye ,  la  voie  doit  couper  cdle  que  j*ai 

(1)  Ce  camp  e«t  le  même  que  celui  mcoUooné  par  Tabbé  Mabé,  à 
rarlicle  I*laadren  ,  sous  le  nom  de  Castel  Fiock ,  entre  les  villages 
de  rHermilage,  de  Kerfloch  et  du  Bot-col.  M.  Desmaraltes  ,  qui 
Ta  observé  et  en  a  levé  le  plan  ,  Ta  nommé  Castel  Ploek ,  fot^t  de 
Buis  di  Gùbef ,  et  lui  a  trouvé  les  mêmes  dimensions  que  ci^eiiiu , 
G^aft'i-fllre ,  M  métrés  sm*  aii»  à  rimérieur ,  et  S  roèlpes  d«  lar- 
geur pour  les.  fossés ,  doot  les  talus  wç^i  en  pierre  et  en  terre  ,  et 
ont  10  mètres  d*élévation.  La  superGcie  intérieure  est  de  90  ares 
a&  centiares.  La  seule  entrée  qui  paraisse  avoir  eiisté  ,  est  placée  au 
milieu  du  côté  Est.  Un  puits  a  été  creusé  dans  le  fossé  occiden- 
tal y  au  pied  du  taliis  r  asiêz  près  de  Tanfle  8.  O.  Ce  camp-  est 
à  1<«  mètres  an  8*  Jk  P-  4fi  villsQ»  de  iLerflocfe. 
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déalgaée  fooi-ie  meta  de  Vme  rommm  de  Ramm»  à  Car^ 
hmx  par  CùstH'Noéc ,  et  àmn  je-parieiaî  daot  le  Chapitte 
VHI. 

Un  leiiedignBiiMBt  pbçiil  ee  point  dans  le  voiinoase  du 
TiDage  de  Kertnnier ,  en  la  comoinne  de  Sakit-Je«i*Bi4- 
Tdêy ,  et  dûrigeait  k  voie  sur  ce  bourg  par  KermapUy . 
Kfrgroaaee ,  flilagaa  de  la  nitaie  commune  ;  la  chamaéo  de 
l'teng  de  k  Foinal<  lirmé  dans  k  lit  de  Gkfe ,  et  enfin , 
k  ii?e  gaocbe  di^  nikaBau  qui  descend  de  Saint-Jean. 

M  bourg  de  Saînt-Jean-BréYelay  au  passage  de  Pontme- 
kae  sur  roaest,  nous  n'ayons  aooun  renseignement  sur 
usine  voie»  Réduit  aux  simpks  OMijectures,  je  vak  tâcher  • 
\  L'aide  de  b  carte  de  Gassini  »  d'atteindre  le  moins  mal 
pssnbk ,  ce  passage  de  Pcwt-flicfeuc  »  au<Hiek  duquel  je 
pourrai ,  pendant  quelque»  Uents ,  parler  avec  plus  d'as- 
snraneek 

Dans  In  diieetien  de  Saint-Jtan-Brévday  à  Pont-Bfnkuc, 
je  remarque ,  sur  k  carte  ,  une  limite  ponctuée ,  qui ,  pen- 
iknt  pkiB  de  deux  lienes ,  ae  prolonge  en  ligne  droite  «  et 
indique  k  séparation  entre  les  communes  de  Guebenno,  à 
à  l'Est ,  et  de  Bignan  ,  de  Saint-Attonestraet  de  finléon ,  à 
rOuest  Or,  tonsœux  qid  se  sont  occupés  de  k  recherche 
des  voies  romaines  ,  sayent  qu'elles  ont  été  ,  presque  par- 
tout ,  choisies  pour  marquer  le  déhomement  des  paroisses. 
U  ne  serait  donc  pas  impossible  que  k  yme  dont  nous 
cherchons  k  trace  »  se  retrouyât  vers  cette  ligne  déllmita- 
tiw:  et  paasit  entre  le  village  de  Kerivaud ,  en  Guehenno, 
et  la  maison  du  champ  de  Bignan.  Puis ,  li  k  queue  de  l'éung 
de  Chasteau-Nenf ,  k  qudques  cents  mètres  de  k  cbapeHe 
Sainte-Soxanne,  vers  l'Est. 

A  une  demi4iette.  au«dalit  de  k  chapelle  de  Sainte^Su- 
sanne  •  k  limite  passe  à  «été  «  vers  TEst ,  d'une  autre  ch»» 
peUe  dédiée  à  taiaie.  Anne ,  et  qui  dépend  de  k  paroisse  de 
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Saiat-ÂUottestre ,  pois  à  la  grande  route  moderne  de  Loc- 
mmé  à  Josselin.  Après  cette  route  et  au  Nord  du  village  de 
la  Chapelle ,  et  d'une  maison  nommée  le  Pigean-Blanc  s  on 
trouve  des  ouvrages  de  fortification  d'un  très-grand  dévelop- 
pement 

A  trois  quarts  de  lieue ,  à  TO.  N.  G.  du  camp  de  Lezeoûet , 
an  village  des  Rivières  ^  en  la  commune  de  Radenao ,  existe 
aussi  un  immense  ouvrage  de  fortificatioB  ,  formé  d'énor- 
mes  remparts  en  terre  ,  avec  des  fossés  de  20  à  25  pieds 
de  profondeur. 

Une  conadération  qm  ajoute  à  la  probabilité  de  la  direc- 
tion de  la  voie  romaine  telle  que  nous  venmisdela  décrire, 
c'est  que  depuis  Saint-Jean-Brévelay  jusqu'à  la  Chapeile-ès* 
firuy^es  ,  nous  avons  marché  à  la  sommité  des  coliines 
séparant  les  eaux  des  nmnbreux  afiluenis  de  la  Glaye  et  de 
rOust  ;  et  l'on  sait  que  c'était ,  autant  que  possible ,  sur 
un  pardi  terrain ,  que  les  ingénieurs  romains  s'attachaient 
à  conduire  le  tracé  de  leurs  routes ,  sachant  éviter  par  là 
les  sols  fangeux  et  les  pentes  abruptes,  toijgours  difficiles  à 
vaincre.  U  faut  ajouter  aussi  que  c'est  la  l^e  la  plus  courte 
pour  arriver  à  Pont-Meleuc 

De  la  Chapelle^-Bruyères  à  ce  dernier  passage ,  il  me 
semble  que  la  voie  doit  suivre ,  pendant  2000  à  2Zi00  mè* 
très,  un  j^tcau  resserré  entre  deux  petits  affluents  de 
.  rOust ,  et  sur  lequel  se  trouve  le  vilb^e  de  Lezeoûet ,  dont 
nous  avons  parlé  ;  puis  ,  descendre  4lans  le  valkm ,  au- 
dessous  et  à  l'Est  du  bourg  de  Lantillac ,  à  un  quart  de  lieue 
de  ce  bourg ,  ^  de  la  chapelle  de  Camfrou,  placée  à  l'em^ 
boochure  de  ce  ruisseau  dans  l'Oust  Remontant  ensuite 
le  coteau ,  et  croisant  presque  aussitôt  la  route  moderne  de 
Josselin  à  Pontivy  ,  puis  redescendant  le  versant  s^ten- 
tiîonal  du  même  coteau,  la  voie  arriverait  à  Pont-Meleuc, 
après  avoir  passé  à  la  maison  des  Noës  et  au  Bourg  Grimaud, 
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Pont-Meleac  ,  mal  à  prapw  écrit  PçmmfUuc  dans  le 
djctkmiiaire  d*Ogée  et  sur  la  oarte  de  Caflfliui,  a  dû  pvmxke 
son  nom  du  jHmt  qui  y  fmconalniit  sur  l'Ouat ,  lors  du  tracé 
de  la  v<Me  romaine. 

De  Pont-Meleoc,  la  voie  remoote  le  coteau  eu  paaaaut 
entre  les  villages  des  ViUe-Aubrèet  et  du  VmiU'^Bamne ,  laisse 
la  maisoii  de  la  Salle  à  2  ou  300  mètres  à  1*0.  et  vient,  au 
coîD  du  bois  du  même  nom ,  couper  la  route  de  Jornelin  à 
bMidéac  ,  près  de  la  pointe  de  la  forêt  de  la  Nouée  ,  la 
plus  rappochée  de  cette  route ,  à  environ  200  mètres  li 
ronest  de  la  maison  de  la  ViHe-Margaro ,  et  à  S  ou  900 
mètres  aussi  à  l'Ouest  du  village  des  Buttes  de  Ctmeisxna. 
A  ce  p(Mnt  ,  on  la  voit  facilement  suivre  la  direction  Nord  , 
an  travers  de  pièces  de  landes  doses  de  vieui  fossés,  laissant 
le  clocher  de  la  NoOée  à  1800  toises  à  l'Est  Elle  doit  en- 
trer dans  la  forêt  vers  une  autre  maison  nommée  Courte^ 
Branche,  je  ne  l'y  ai  point  suivie  ,  mais  je  l'ai  retrouvée, 
à  l'autre  bord  de  la  forêt ,  au  village  du  Pas^s^Bdehes , 
qu'on  nomme  dans  le  pays ,  par  syncope ,  Prés'-Bkkes. 
C'est  ^  peu  de  distance  de  ce  village ,  vers  le  sud ,  et  dans 
Tune  des  coupes  de  la  forêt,  qu'on  trouvé  on  tuap  de 
forme  carrée ,  et  d'à  peu  près  50  ares  en  superficie.  Les 
fossés  et  les  talus  en  sont  presque  détruits  ;  on  le  nomme 
le  château  de  la  VietUe-Cottr.  Â  partir  du  Pa»^s-#iches  , 
la  voie  indkie  un  peu  au  N.  E.  Elle  reste  en-idedans  de  la 
forêt ,  doiit  eUe  suit  à  peu  près  parallèlement  le  fossé  qui 
forme  la  Imiite  entre  la  coountme  de  la  Nouée  et  celle  de 
Pkmiieux ,  jusqu'au  bout  de  cette  forêt ,  nommé  la  Pointe 
de  CaLlère,  ¥wt  aisée  à  suivre  jusque-là ,  elle  devient  encore 
plus  apparente  dans  les. landes  du  Chef-fUt^Bot ,  méliârie 
tout  près  et  à  l'Ouest  de  laqnette  efie  passe. 

On  la  nomme ,  sur  ce  point ,  le  Chemin  romain,  ïeCkeé, 
min  au  Fossé  Ahès,  le  Chemin  à  Mor^ot.  Dans  un  titre  de 
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lar  terre  dnCambont,  éoDtlecUitBaii,  «ncîenBeiiieittfiNlifié, 
est  ^tué  à  une  demi-UOTe  à  l'Ooest  de  la  toie,  die  est  citée 
tonmie  débamement  d'an  vaMe  itmûi  tu  lâfide,  sonsle  nom 
du  grand  Fossé- Ahès.  Ce  titre  est  de  1549i. 

On  trouve  un  antre  camp  de  même  lonne  et  \  poi  près  de 
même  grandeur  que  cdni  duPas-ès^OSches,  sor  le  chemin 
du  GheMu-Boc  au  booig  de  Plumleuk,  k  environ  200  mètres 
Ir  rOnest  de  la  toie.  On  le  nomme  le  JPbrr  de  Lahgoàet,  Ses 
tdus  ont  20  pieds  de  base,  et,  en  quelques  endroits,  42  à 
15  pieds  dMlêvatioa  Le  fossé,  encore  bien  marqué,  mus 
i6rt  comblé ,  avait  à  peu  près  IB  pieds  de  largeur.  On  remar* 
que  au  midi  une  entrée  assez  large,  où  il  ne  parait  pas  qu'A 
y  ait  jam»s  eu  un  fossé. 

De  la  hauteur  du  fort  de  Langoiet ,  la  voie  passe  ensuite  à 
100  mètres  à  FEst  du  moulin  &  vent  de  Geffray ,  laissant  à  un 
quart  de  Beue  à  l'Ouest  le  bourg  de  Mumieux  ,  et  à  une 
demi-^ieue  vers  l'Est,  la  petite  ville  de  laTrinité-Porhoêt.  Elle 
descend  par  le  vîHage  de  la  VUlejan ,  dans  la  vallée  où  coule 
le  ruisseau  de  Tharon ,  passe  au  moulin  à  eau  de  Geffrày , 
fkxsé  sur  ce  ruisseau ,  remonte  le  eôtèau  de  Launay-GeA^y , 
en  laissant  âi  l'Ouest  ce  village  ;  passe  à  celui  de  la  ViUe-Jidid  « 
coupe  plus  Mn  le  chemin  vicinal  delà  Trinité  à  Flemet;  passe 
an  viSage  de  Tearguily,  laisse  à  500  mètres  à  l'Est  le  châ^ 
teau  moderne,  mais  ruiné  de  Coét-Logon^  et  se  rend  an  bouiig 
de  LcHRenan ,  en  passant  sur  la  partie  Est  de  la  paroisse' de 
Hemet,  à  S  kflomètres  do  clocher,  par  la  chap^e  Saint- 
Jacques. 

'    A  la  hauiear  de  Goët-Logon,  entre  ce  château  et  la  voie  ;  « 
on  trouve  encore  un  camp,  nommé  les  Douves.  Il  est  de 
Amne  ^esque  ovak ,  et  sa  superficie ,  ycou^nrisseafossésou 
douves ,  n*Qxcède  par  un  demi-hectare. 

Au-deUi  du  boong  do  Lo-Reoan  •  la  voie  commence  à  gra- 
vir les  landesdu  Mené.  Elle  passe  au  vîflàge  du  Chonriier, 
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qn  doit  avoir  reçu  mmuamàt  qmàqat  aufre  ovnrnige  oiili-* 
tiire,  pnis  on  peu  à  l'Est  dea  TiDagee  de  CreneUuc  et  de  h 
Samafire .  et  atteiiit  btealM  ia  ,Crow^BomUard ,  indiqaée 
par  Gasâni ,  et  placée  mr  l'un  des  pointa  ka  plna  âevéa  de 
la  cbÉna  du  Mené.  De  tt,  îadÉamt  on  peu  à  Test ,  eUe  passe 
près  et  aa  Hord  d«  vfflage  de  la  €wkamdièrt ,  Udase  le  bourg 
de  Saint-'Jaeut  à  «ae  demi^^iene  au  Bford,  arrive  an  nDage 
ëe  Bramentd  «  à  im  quart  de  Mené  à  l'OneU  du  chftteaa  de 
Ungaurlat  deaœwd  de  là  vera  la  R^nee^  qu'elle  traverse  sons 
levfllage  de  jRaeA#&iy,  passe  à  ee  village,  reprend  la  direc- 
tioa  Nord,  ae  rend  an  v&lage  de  la  Baye,  et  de  là  pénètre 
dins  la  forêt  de  Aiefuîe)! ,  en  laissant  à  quelques  cents  pu  à 
TBst  le  viBage  de  la  CroixSana-GiUes  (i).  Tout  porte  à 
croire  que,  après  avoir  traversé  la  forêt,  elle  passe  dans  le 
ynMaagede  l'ancienne  abbaye  de  Bocqoieh,  et  de  là  vers  le 
booig  de  Plenée-Jij^on. 

Dqpfiia  qne  la  v<He  est  sortie  de  la  forêt  de  la  NoOée  ,  nous 
avons  quitté  avec  elle  le  département  du  Morbihan.  Mais  j'ai 
pensé  qa'on-ne  verrait  pas  sans  intérêt  la  direction ,  sinon  en- 
tiers et  bien  délenoinée,  au  nuHns  partielle ,  qn'eHe  suit  pour 
se  rendre  à  Corsenl.  On  aura  par  là  une  idée  de  la  manière 
dont  len  Aomains  avaient  mia  en  communication  ka  Venètes 
et  les  Curiosoiite&  Ce  petk  travail,  s'il  n'est  pa&comirietaura 
du  moiofi  le  mérite  de  la  nouveauté,  car  il  n'a  encore  été 
tenté  par  personne. 

Si  l'oB  n*a  pas  de  renseignements  certains  sur  la  directiofi 
de  la  voie  depuis  son  entrée  dans  la  forêt  de  Bocquient  du 
amin»  l'i^iinioo  générale  est  qu'elle  coupii  la  grand»  route 
royde  de  Rennes  à  Saint*finaoc,  au  viUage  de  Langauëdre , 
9Ù,  eaistait  une  antienne  chapelle,  et  où  est  étaUi  un  relai  de 

(1)  Je  dois  les  renseignements  sur  la  direction  de  la  voie»  depuis  le 
bovrs  de  Lô^Rcnao  jtifqo'à  la  forét'dê  Bocqiilen  ;  k  9111  Lnbbé  et 
TeiOtrd ,  aaent  >voyen  de  f'atfendissenieDi  4t  Loadéac^ . 
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poste.  De  là,  elle  desceud  vers  le  grand  étang  de  Jugon,  en 
laissant  à  TEst  le  bourg  de  Dallo ,  et  passant  au  village  du 
Marchix ,  près  d'un  canap  situé  le  long  du  même  étang ,  dans 
un  clos  nommé  le  Champ-Basset,  appartenant  à  M'"^  Cour- 
voisier. 

M.  Habasque  nous  a  appris  qu'elle  traversait  Fétang  de  Jugon 
sur  un  pont  de  briques;  mais  il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
ce  pont  n'était  pasjeté  sur  l'étang  actuel,  dont  la  laideur  est  de 
3  à  i^OO  mètres ,  mais  sur  la  rivière  à'Arquenon  seulement, 
parce  que  sous  les  Romains  les  étangs  de  Jugon  n'existaient 
point  encore.  La  voie  arrivait  à  ce  pont  par  une  pente  douce, 
et  remontait  tout  aussi  facilement  le  coteau  qiposé  ;  facilité  que 
n'ont  plus  retrouvée  les  ingénieurs  du  duo  d'Aiguillon  en  tra- 
çant la  route  de  Dinan  à  Lamballe,  et  qu'on  cherche,  à  grands 
frais ,  à  obtenir  aujourd'hui  en  contournant  la  côte.  . 

De  Jugon ,  la  voie  va  passer  près  du  château  de  Beaubois , 
en  la  commune  de  Phélan-le-Petit  ;  puis  de  là ,  elle  jse  rend 
en  drdte  ligne,  ditH)n,  à  Gorseul^  distant  d'environ  trois 
lieues. 

Voilà  tout  ce  qu'on  a  publié  sur  ce  fragment  de  la  voie  de- 
puis Jugon  jusqu'à  Corseul.  L'ingénieur  de  St.-Malo,  chargé, 
en  1709 ,  par  M.  Le  Peletier  de  Souzi ,  directeur-général  des 
fortifications ,  d'explorer  les  ruines  de  Corseul,  s'est  commenté 
de  dire  que  cette  voie  va  depuis  Corseul  jusqu'à  deux  lieues 
auprès  de  Beaubois.  Le  président  de  RoMen  parle  du  chemin 
nommé  de  l'Estrat,  qui  passe  près  de  Jugon,  et  Ta  se  rendre 
vers  Corseul.  L'abbé  Ruffelet  est  celui  qui,  le  premier,  l'a 
observé  avec  un  peu  d'attention.  «  L'une  de  ces  routes,  dit- 
«  il ,  parait  avoir  sa  direction  vers  la  ville  de  Venues.  De 
«  Corseul,  elle  va  d'un  seul  alignement  josque* proche  Beau- 
«  bois ,  où  elle  forme  son  premier  angle.  On  la  trouve  bien 
«  marquée  jusqu'à  l'étang  de  Jugon,  où  elle  passe ,  et  où  on 
«  en  remarque  aujourd'hui  les  vestiges  ;  ce  qui  prouve  qiM , 
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K  ancieimemeDtt  il  n'y  airait  point  d'étang  en  cet  endroit. 
«  Cette  route  se  continue  à  plus  d'une  demi-Meoe  au-deift  de 
«  Jogon ,  et  office  des  vestiges  de  quart  de  lieue  en  quart  de 
«  lieue.  On  la  retrouve  près  Langouêdre,  et  sur  les  inonta- 
«  goes  du  Mené....  Elle  est  extrêmement  bombée ,  éievée  de 
«  4  à  5  pieds  au-dessus  de  la  surface  du  terrain.  Sa  largeur 
«  est  de  20  à  24  pieds.  On  y  remarque  d'abord  une  coucbe 
«  de  terre  élevée  Bu*-dessus  de  la  surface  ordinaire,  d'envi- 
«  ron  2  pieds  ;  dans  le  miMeu ,  sur  la  largeur  de  10  à  12 
«  pieds,  est  un  rang  de  pierres,  couvert  d'un  lit  de  sable, 
»  SOT  lequel  il  parait  quantité  de  menus  cailloux.  (Annales 
«  Briochines,  note  3).  » 

L'abbé  Dérîc  (Introd.  à  l'Hist  eccL  de  Bretagne,  p.  Ui) 
co|Âe  exactement  Ruffelet,  sans  y  rien  ajouter  et  sans  le 
citer. 

Ogée ,  dans  l'article  Corseul,  qui  lui  avait  été  communi- 
qué par  M.  Minet,  avocatde  Dinan ,  dit  «  qu'il  est  un  che- 
«  ndn  qui  parait  venir  de  Blavet,  aujourd'hui  le  Port-Louis^ 
«  dont  on  voit  encore  quelques  beaux  restes.....  Le  vulgaire 

«  le  nomme  le  Chemin  de  l'Estrac Il  est  pavé  en  plu- 

«  sieurs  endroits.  » 

Le  même  auteur ,  à  l'article  Bourseul ,  dit  «  qu'on  trouve 
«  ^  peu  de  distance  du  château  de  Baubois,  des  vestiges  d'un 
«  chemin  romain  »  ;  et  à  Tarticle  Jugon ,  «  q^'on  voit  dans 
«  les  environs,  les  vestiges  de  deux  chemins  romains;  Tun  a 
«  sa  direction  vers  Corseul ,  l'autre  vient  du  côté  d'£yvi- 
«  gnac   » 

J'ai  fait  les  citations  qu'on  vient  de  lire ,  par  deux  raisons  : 
d'abord  elles  servent  de  preuves  à  mon  travail ,  en  faisant 
voir  ^e  d'autres  que  moi  ont  dl>servé  des  voies  romaines  en 
Bretagne  ;  en  second  lieu ,  ces  citations  nous  font  connaître 
combien  peu  était  avancée >  au  X.VIIIV  siècle,  la  science  des 
recherches  d'antiqmtés ,  au  moins  dans  notre  province. 
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On  croyait  avoir  tont  dit ,  par  exemple ,  en  affirmant  que  la 
voie  qni  nous  occupe  aUait  d'un  seul  alignement  depuis  Cbr- 
seul  jusque  proche  Beauhois,  sans  indiquer  aucune  des  loca- 
lités par  où  elle  passe,  sans  faire  mention  des fUonuments di- 
vers qui ,  pendant  ce  trajet ,  peuvent  se  rencontrer  dans  le 
voisinage.  Je  ne  puis  malheureusement  y  suppléer.  Mais  en 
tirant,  sur  la  carte  de  Gassini ,  une  ligne  droite  de  Beaubois  à 
Corseul,  j'observe  que  la  voie  doit  laisser  le  bourg  de  Plélan- 
le-Petit  à  une  demi-lieue  au  S.-E. ,  et  que ,  près  de  ce  bourg, 
est  un  village  nommé  le  Chastel  ;  qu*à  un  tiers  de  lieue  au 
N.-O.  est  le  bourg  de  Saint-Meloir ,  où  existe  une  inscription 
romaine ,  gravée  sur  une  ancienne  borne  milliaire ,  et  de  la- 
quéUe,  en  finissant,  je  vais  parier  tout-à-l'heure ,  enfin  que  le 
clocher  de  Saint-Michel ,  ancienne  trêve  de  Plélan ,  n'est  étei- 
gne de  la  voie  que  de  ^  à  600  mètres  au  N.-O.  Et  je  ne  doute 
nullement  que  l'exploration  du  pays^  aurait  pour  résultat  une 
foule  de  remarques  intéressantes. 

Dom  Lobineau ,  t.  2 ,  col.  2  de  son  Histoire  de  Bretagne , 
est  le  premier  qui  en  ait  parlé.  «  Nous  avons  trouvé,  dit-il, 
«  un  autre  monument  qui  peut  apporter  quelque  lumière  à 
«  l'ancienne  histoire  des  Gaules  :  ce  sont  quatre  piliers  ronds 
«  que  l'on  voit  dans  Saint-Meloir-des-Bois ,  paroisses  du  dio- 
«  cèse  de  Dol ,  enclavée  dans  celui  de  Saint-Malo ,  sur  Tun 
«  desquels  on  lit  cette  inscription  : 

IMF  CAES 

AVONIO  VICTORINO 

PE  PI  SG  O 

4  * 

LEVG. 

«  On  doit  remarquer,  comme  une  chose  singulière,  que 
«  rinscription  est  renversée ,  quoique  le  pilier  paraisse  dans 
«  sa  situation  naturelle.  Du  reste,  le  haut  de  ce  piller  est 
c<  creusé  en  forme  de  bassin ,  et  l'on  y  voit  quelques  tftms.  » 
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n  esc  évident  que  rinacriiitkiii  al  bien  de  celleB  qo*oa  pla- 
çait sur  une  colonne  miUiaire,  et  h  manière  dont  ka  lettres 
soBi  renverséee,  prouve  aiu^î  que  b  pierre  a  été  enlefée  de 
ia  place  qu'elle  occupait  primitiyement ,  pour  Tenir  h  Saintr 
Bfeioir  laire  partie  de  ce  monument  à  quatre  piliers ,  que  je 
ne  connais  point  assez  pour  en  parler,  mais  pour  lequel  Tin* 
scription  romaine  n*a  point  été  Cùte»  puisqu'elle  est  renversée, 
et  que  le  pilier  parait  dans  sa  sitnatkMi  naturelle.  Or ,  d*oùce 
pilier  ou  plutôt  cette  borne  milliaire  ponvait-dle  veniri  ai  oe 
n'est  de  la  vit^e  qui  passe  li  1/i  ou  1»600  mètres  de  Saint-Me- 


Dom  Lobineau ,  qui  paraît  n'avoir  connu  ni  cette  voie,  ni 
mfime  les  antiquités  de  Gorsenl,  ne  pouvait  pas  trouver  cette 
origine.  Mais  ceux  qui  sont  venus  après  lui,  éclairés  par  l'es- 
ceOenl  rs^iport  du  modeste  ingénieur  de  Saint«*filak>,  di»t  le 
nom,  par  paurenthèse,  n'a  pas  même  été  conservé,  Robien, 
Déric,  Ogée  et  tant  d'antres,  auraient  dû,  en  rapportant  l'ins- 
cription de  Saint-Meloir ,  faire  voir  qu'elle  se  rattachait  direc- 
tement à  la  voie  romaine  qui  passait  dans  le  voisinage.  Alors 
cette  inscription  s'expliquait  naturellement;  alors  Ogée  n'eût 
pas  fait  parade  de  deux  versions  différentes ,  qui  ne  valent  pas 
mieux  l'une  que  l'autre ,  et  desquelles  on  pourra  jQger  quand 
on  saura  qu'il  prend  chaque  lettre  du  mot  LEYC ,  et  qu'il  y 
trouve  tantôt  :  Liber  tus  Ejus  Vivens  Curavù;  tantôt  :  Lega- 
tus  Ejus  Vovet  Consecrat  (1). 

On  ne  s'est  pas  trompé  seulement  sur  le  sens  et  la  destina- 
tion de  l'inscription  ;  on  a  fait  erreur  jusque  sur  le  lieu  où 
elle  existe.  On  a  confondu  Saint-  Meloir*des-fiois,  près  de 
Cor  seul,  avec  Saint-Meloir  sous  Hédé.  Il  est  vrai  que  ces 
di^ix  paroisses  étaient  du  diocèse  de  Dol,  enclavées  dan9  celui 

(t)€'«il  aiDsl  40e  daos  Brtst ,  l'hMorten  Lelwiid  trouve:  Brkam- 
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de  Saint-Malo  ;  mais  le  nonument  existait  toDJonrs  à  Saiiit- 
MékÀrprèsde  Carseuis  et  si  Ton  était  aflé  Fy  dbercher ,  cette 
confiision  n'eût  pas  eu  lien.  Et  c'est  on  chanoine  de  Doi , 
rabbéDéric,  qui,  le  premier,  a  commis  cette  erreur  I 

«  Entre  Rennes  et  Carsetd,  dit-il,  se  vment,  à  Saint-Me- 
«  loir-des-Bois,  paroisse  du  diocèse  de  Doi»  et  à  peu  de  dis-- 
«  tance  de  Hédè,  quatre  pilliers,  etc.  (Introd-  ^  THist  £ccl« 
«  de  Bretagne,  page  M.  )  * 

Ogée  place  aussi  sous  l'article  deSamt-MeUnr^s4mS'^Hédé, 
ce  qu'il  dit  de  l'inscription  de  Victorinm.  Ces  deux  auteurs 
en  ont  copié  le  texte  dansLobineau ,  sans  se  dcmner  la  peine» 
comme  on  le  voit ,  d'aller  explorer  eux-mêmes  le  monument, 
et,  comme  ils  ne  sont  pas  les  seuls  qui  «eut  usé  de  la  mé- 
thode de  faire  des  livres  avec  des  livres,  la  méprise  s'est  con- 
servée jusqu'à  nos  jours. 

Cependant  il  s'est  trouvé  un  antiquaire  qui  n'dlaft  que  le 
crayon  et  le  compas  à  la  main ,  le  savant  M.  Rêver ,  breton 
adopté  par  la  Normandie,  lequel  nous  a  laissé,  sinon  la  figure 
ou  la  description  des  piliers  de  Saint-Meloir,  au  moins  la  co- 
pie exacte  de  Tinscription,  qu'il  avait  fait  graver  pour  un 
ouvrage  sur  les  antiquités  de  Gorseul ,  resté  inédit  ;  la  voici  : 

IMP  CAES  M  PI 

AVONIO  Vie 
TORINO  PF  VC 

p  se  eoR 

LEVC. 

Cette  copie  est  très-précieuse ,  car,  d'après  un  renseigne- 
ment transmis  à  M.  Tabbé  Manet,  par  M.  Jouquan»  tecteur 
de  Saint-Meloir,  en  1831,  il  paraît  qu'on  ne  peut  plus  tire 
que  ces  mots:  AVNIO  VICTORINa  La  copie  de  Lobineau 
était  déjà  très-loin  de  donner  toute  l'inscription.  Celle  de  M. 
Rêver  est  beaucoup  plus  complète.  Au  Keu  du  mot  tronqué 
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AV(»ïIO,  00  y  retrouve  M.  PiÂVONIO. ,  Marco  Pimv&nio  y 
préDom  et  iHiin  de  Vkloriniis  :  ce  qui  nous  a|ipreiid  que  la 
borae  milliaire  a  été  élevée  9011B  le  règne  de  M.  Piavamim 
Viaanmis,  fib  de  la  célèbre  Vidanna,  associé  |Nir  Pathu^ 
mus  II  l'empire  vers  la  fin  de  Tannée  266 ,  et  qui  resta ,  après 
b  mort  de  Posthonras  et  de  LoHianus,  seul  nuttre  des  Gaules 
jusqu'en  268 ,  époque  à  laquelle  11  fut  tué  dans  une  sédition. 
J*y  remarque  aussi ,  li  la  fin  de  la  quatrième  ligne ,  la  syl^ 
labe  COR ,  qui  pourrait  bien  avoir  quelque  rapport  avec  Goi^ 
seul.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  inscription  »  évidemment  placée 
sous  le  règne  de  Viclorinus»  au  IIP.  siècle,  sur  une  route  qui 
conduisait  à  Corseul,  et  dans  un  voisinage  très-rapproché  de 
cette  ancienne  capitale ,  démontre  clairement  qu'dle  conser- 
vait Hicore  à  cette  époque  une  assez  grande  importance,  soit 
que  la  voie  qui  la  mettait  en  relation  avec  Venues  ait  été 
construite  idors,  soit  qu'^e  ait  été  simplement  réparée. 


CHAPITRE  II. 
Vote  de  Venues  à  Blain. 

Cette  voie  sortait  de  Venues  entre  les  grandes  routes  mo- 
dernes de  Nantes  et  de  Rennes,  allait  passer  au  village  de  Bo- 
halgos  au  Sud  de  celui  de  Bourgerel ,  et  entrait  bientôt  après 
dans  la  commune  de  Saint-NoUT,  où  on  la  reconnaît  au  Mford- 
Ouest  et  à  peu  de  distance  du  village  de  Mendon.  A  un  quart 
de  lieue  Sud-Ouest  de  ce  village,  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Theix ,  «  au  Nord  du  viQage  de  Talhouet,  situé  sur 
N  une  hauteur ,  on  remarque  un  long  fossé  construit  en  terre 
t  mêlée  de  pierres ,  et  qui  paraît  être,  par  sa  position ,  un 
«  reste  de  retrancbement.   » 

De  la  hauteur  de  Mendon ,  la  voie  gagne  le  village  de  Ra- 
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nauac,  à  partir  duquel  ette  mit  les  Hmiles  des  commnnes  de 
Saint-Nolff  et  de  Treffléans,  dans  une  loogneur  de  3,000  mé- 
tros eowQD,  laissant  à  un  tiers  de  lieue  au  Sud,  le  village  de 
Rizole, 

Après  avoir  passé  entre  les  villages  de  Mamtaigu  et  de  Ker- 
melen .,  près  de  la  chapelle  de  Saint'MathHu^  puis  à  environ 
300  mètres  au  Nord  du  bourg  de  Trefiléans ,  elle  gagne  la 
lande  au  Nord  de  Kerdrehan,  qu'elle  suit  en  restant  k  une 
distance  de  500  mètres  environ,  au  Nord,  de  la  chapelle  de 
Samte^ÂpoUine  y  et  finit  par  se  confondre  avec  la  grande  roule 
moderne  de  Venues  à  Redon,  au-dessus  du  vUl^  de  i^M* 
roch,  de  la  commune  d'EIven ,  sur  la  limite  de  laquelle  il  eat 
placé.  Là,  comme  la  lande  est  rase ,  on  aperçoit  fort  aisément 
la  voie  s*avancer  en  gros  sillon  vers  le  clocher  de  Treffléansi 
De  la  butte  de  Penroch ,  on  découvre  aussi ,  à  une  demi- 
lieue  vers  le  Sud ,  le  boui^  de  Siilniac ,  et  au  Nord-Ouest,  à 
une  lieue ,  la  majestueuse  tour  d'Ëlveo.  Cette  butte  de  Pen- 
roch est  fort  élevée  et  forme  une  côte  courte ,  mais  rapide,  au 
pied  de  laquelle  s'étend ,  jusqu'à  la  maison  de  Saint-Pierre, 
une  vallée  dont  les  eaux  s*écoulent  à  Venues  et  que  la  voie 
parcourt  presque  en  droite  ligne.  On  en  reconnaît  facilement 
la  chaussée  et  les  contrefossés,  malgré  les  travaux  faits  à  la 
route  moderne  tracée  sur  Fancienne ,  mais  qui  n'en  a  pas  pris 
toute  la  largeur,  puisque  les  rigoles  en  ont  été  creusées  dans 
la  voie  même. 

Cest  à  cette  hauteur  et  à  un  quart  de  lieue  au  Nord  delà 
voie,  «  au  village  de  Lez-Castel,  en  la  commune  d'Elven , 
(c  qu'on  remarque,  près  de  la  chapelle ,  un  retranchement  en 
«  terre,  de  la  forme  d'un  carré  régulier,  dont  chaque  côté 
«  présente  environ  100  mètres  de  développement  Sa  situa- 
«  tion  sur  l'un  des  points  les  plus  élevés  de  la  commune,  au 
«  sommet  du  coteau  septentrional  de  la  vallée  dont  je  viens 
«  de  parler ,  d'où  il  commandait  la  voie  ;  ce  nom  de  Lez- 
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«  Castei ,  tiré  dn  monument  même ,  tout  fait  penser  que 
«  cet  ouvrage  est  un  ancien  camp.  On  persistera  dans  cette 
«  opioioo ,  si  ron  considère  que  sur  le  versant  Nord  de  la 
«  iDootagne  où  est  situé  Lez-castel,  et  à  peu  de  distance  de 
«  ce  viU^e,  se  trouve  un  autre  retranchement  de  petite  di- 
«  fflension ,  nommé  Coh-Castel  ou  Vieux  Château  (1).  • 
€e  qui  semUe  annoncer  que  ce  point  de  défense  avait  une 
certaine  importance  miliuire. 

Depuis  Sami'Pierre  jusqu'au  Petù-Motac,  la  voie  et  b 
HNile  moderne  sont  confondues ,  et  l'on  distingue  encore  par- 
^îBtanent  le  contre-fossé  antique  partout  où  les  ddtnraf  110 
ToBt  pas  détroit 

i>u»  ce  trajet ,  la  voie  laisse  k  une  demie-lieue  au  Nord , 
fe  Imui^  de  Larré;  à  un  quart  de  lieue  au  Midi , la  chapelle 
de  Samt-Jusi,  et  à  une  demi-lieue  en  suivant  au  S.  E.  »  le 
misseau  qui  passe  près  de  cette  chapelle  »  le  village  du  Chas- 
teiier,  placé  sur  sa  rive  droite  au  sonunet  d'un  monticule 
défendu  de  trois  côtés  par  des  pentes ,  et  dont  le  nom  an- 
MQce  la  présence  d'anciennes  fortifications. 

Nous  arrivons  au  PetU-Molac ,  non  pas  au  village  et  à  la 
chapelle  placés  \  quelques  cents  pas  au  Nord  de  la  voie , 
mais  à  an  chétif  cabaret ,  bâti  depuis  quelques  années ,  au 
croisement  de  la  grande  route  de  Venues  à  Redon ,  et  du 
chemin  vicinal  de  Quest-an-ber  à  Rochefort  Avant  cette 
construction ,  c'était  une  lande  qui  n'avait  rien  de  remar- 
quable. Aujourd'hui,  près  de  ce  cabaret,  c'est  un  jardin , 
c'est  un  champ  de  l'humus  très-gras  et  très-noir  desquels  est 
sorti  une  quantité  considérable  de  tuiles  à  rebord  en  morceaux, 
de  faîtières ,  de  briques,  de  poterie  grossière  :  débris  évidem- 
ment romains.  Dans  le  champ ,  il  s'est  trouvé  un  puits  ma- 
çonné avec  soin,  de  forme  circulaire,  de  trois  pieds  de 
diamètre ,  et  dont  la  source  est  abondante. 

(i)  Annaaire  da  Morbihan  ,  1S40 ,  p.  1&5. 
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Il  y  a  ici  des  traditions.   On  dit  que  sur  le  chemin  du 
Petit-Moîac  k  Quest  an-ber,  une  butte,  nommée  le  Boufg- 
Rouge  y  était  Tanciei)  emplacement   de  cette  petite  ville  ; 
qu'une  grande  bataille  a  été  donnée  sur  la  lande  que  traverse 
la  voie  entre  le  Petit-Molac ,  Quest-an-ber  et  Saint-Louis , 
autre,  cabaret ,  à  une  lieue  sur  la  route  vers  Venues  ;  que 
600  c)Eivaliers  ont  été  tués  successivement  sur  la  voie ,  depuis 
Saint-Louis  jusqu'au  Petit-Molac.  Ce  souvenir  de  bataille  doit 
s'appliquer  sans  doute  à  la  défaite  de  15,000  INonnands  par 
Alain-le-Grand  (  Alan-er-Bré  ou  er-Bras),  que  les  Annales 
de  Metz  et  Rheginon  placent  en  890 ,  mais  que  dom  Morice , 
d'après  quelques  actes  de  Redon ,  croit  être  arrivée  deux  ans 
plus  tôt.  Dom  Lobineau  en  recule  la  date  jusqu'en  879.  C*est 
Lebaud  qui  a  dit  le  premier  que  cette  bataille  s'était  donnée 
à  Quest-an-ber ,  entre  Redon  et  Vennes.   «  Peu  à  peu  il  les 
«  occist  ou  chassa  hors  par  ses  batailles,  dont  il  fist  l'une 
i(  en  Broguerech  ,  près  un  lieu  nommé  Kemtembert ,  où  il 
»  fist  si  grande  destruction  desd.  Danois,  que  elle  donna 
«  terreur  aux  aultres  qui  délaissèrent  la  région,  page  125.  » 
On  assure  qu'il  ne  s'en  sauva  que  ^00  Normands. 

Un  peu  après  le  Petit-Molâc,  la  route  moderne  quitte  la 
voie  pendant  quelques  centaines  de  pas ,  et  y  rentre  avant 
d'être  arrivée  au  moulin  de  Talhouet ,  placé  sur  une  éminence 
d'où  la  vue  est  fort  étendue.  De  là  jusqu'à  la  maison  de 
V Ardoise ,  la  route  se  maintient  sur  la  voie  dont  les  contre- 
fossés  sont  toujours  très-marqués  en-dehors  des  rigoles  mo- 
dernes. On  aperçoit  à  une  demi-lieue  au  Nord ,  le  clocher  de 
Pluherlin.  Rochefort ,  petite  ville  avec  un  château  fort  du 
moyen  âge ,  dont  il  ne  reste  que  des  ruines ,  n'est  qu'à  un 
quart  de  lieue  au-delà  de  Pluherlin. 

Un  peu  avant  d'arriver  au  village  de  la  ViLle^Tainguy ,  la 
voie  quitte  encore  une  fois  la  route  actuelle  ,  mais  pour  un 
trajet  trè&-court  pendant  lequel  elle  est  fort  apparente  et  par- 
faitement conservée. 
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De  h  Ville-Tainguy  an  vHIage  de  la  Chaussée  ^  les  deux 
côtés  de  la  route  sont  cultivés  et  les  clôtures  ont  resserré  la 
Toie  à  la  largeur  de  son  agger ,  c'est-à-dire,  2&  ou  30  pieds. 
n  eo  est  ainsi  au-delà  de  la  chaussée,  jusqu'au  bois  de  Cularet, 
bordant  la  route  au  Nord ,  et  vis-à-vis  duquel  on  remarque 
facilement  dans  des  pièces  de  lande ,  Tancien  contrefossé. 

Le  nom  du  village  de  la  Chaussée  a  été  tiré  de  la  vme  sur 
laquelle  il  est  situé.  C'est  un  nom  qu'on  retrouve  souvent  sur 
les  voies  romaines. 

Le  bourg  de  Maiansac  est  9i  une  demi-lieue  an  Nord ,  et 
celai  de  Gaden  à  une  lieue  au  Sud. 

Nous  arrivons  bientôt  après  au  village  de  la  Mare,  et  vis- 
à-vis  de  Saint-Gorgon  ,  petit  bourg  au  Sud  ,  à  un  quart  de 
lieue  de  la  voie  ;  à  pareille  distance  an  Nord  ,  est  la  chapelle 
de  Sainte-Eutrope. 

La  voie  et  la  route  continuent  à  se  confondre  jusqu'à  la 
croix  de  la  HUliais,  où  la  voie  poursuit  la  ligne  droite  vers 
le  S.  E. ,  tandis  que  la  route  moderne  se  détourne  légèrement 
à  Te.  pour  gagner  Allaire  et  Redon ,  par  le  pont  et  la  chaussée 
à'Auqtiefer. 

Gomme  nous  approchons  de  Rieux ,  et  que  le  président  de 
R(d)ien  s'est  principalement  occupé  de  cette  localité  en  parlant 
de  la  voie  qui  nous  occupe ,  je  crois  devoir  citer  ici  tout  ce 
qu'il  en  dit  dans  son  manuscrit ,  en  2  volumes  in*folio ,  dé- 
posé à  la  bibliothèque  de  Rennes ,  et  intitulé  :  Description 
historique  et  topographique  de  l^ancienne  Artnorique  ou 
Petite-Bretagne  (Tome  l**.  ,  ch.  16.  ). 

«  Le  chemin  qui  est  sur  la  route  de  Venqes  à  Rieux,  n'est 
«  pas  tout-à-fait  si  large  »  (  que  la  voie  romaine  de  Blain  à 
Port-Navalo ,  dont  il  parlait  précédemment } ,  «  mais  il  est 
«  moins  enterré  dans  sa  longueur.  Il  ressemble  à  une  chaussée. 
«  Tl  est  élevé  dans  les  landes  et  les  endroits  marécageux  quel- 
'  quefois  de  k  pieds  ;  ailleurs ,  il  l'est  moins.  Il  est  formé  de 


I      • 
I 

«  très-solide. 
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«  pierres  et  de  gros  sables  qui  font  un  cbiNfain  trè»-sec.  et 


«  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que.Rieux  est  l'andenne 
tt  ville  de  Duretia  ou  Duretie  ,  marquée  dans  ritinéraire 
d'Antonin  (1). 

«  Rieux  n'est  rien  aujourd'hui  ;  mais  on  voit  par  les  ruines 
((  qu'il  a  dû  être  considérable  autrefois.  Un  château  d'une 
«  assez  grande  étendue  et  situé  avantageusement  sur  le  bord 
«  de  la  rivière,  défendait  cette  ville.  On  voit  encore  les  ruines 
«  du  château.  Un  pont ,  sur  la  Vilaine ,  hii  donnait  commu- 
<t  nication  avec  les  peuples  nommés  Nannètes.  Quoiqu'il  ne 
«  reste  aucuns  vestiges  de  ce  pont  (2) ,  le  bac  qui  lui  a  été 
«  substitué ,  et  qu'on  nomnie  encore  le  passage  du  Pont ,  est 
«  un  témoignage  de  son  existence  passée. 

«  Le  chemin  qui  conduit  du  côté  de  Yennes  est  encore 
«  une  preuve  et  de  son  existence  et  de  sa  grandeur  ancienne. 
«  €e  chemin  est  sans  doute  un  ouvrage  des  Romains ,  éga- 
«  lement  que  celui  de  Redon  à  Yennes.  Il  est  situé  dans  des 
«  landes  très-élevées  que  forment  une  diatiie  de  haoteiirs  » 
«  qui  s'étendent  presque  jusqu'à  Yennes.  Gechemin  est  beau 
«  et  aligné  dans  tous  les  lieux  où  fl  le  peut  être  commodé- 
«  ment  Gomme  il  est  fréquenté  depuis  bien  des  sièdes»  il 
«  n'est  pas  entier  partout ,  mais  'on  remarque  qu'il  a  été 
«  construit  sdidement  et  avec  soin  ;  et  que  les  pierres  et  les 
«  sables  ont  été  apportés  d'ailleurs  (3).   It  se  noomie  la 


(1)  C'est  dans  ta  carte  de  Pentinger  .  et  non  dans  riiiDéralre  d'An- 
tontn ,  qal  ne  mbnUbnne  pas  celte  vole. 

(2)  Nons  verrons  plus  bas  que  plusieurs  rangs  de  pteux  qu'on  dé- 
couvre à  la  basse  mer,  marquent  encore  son  emplacement. 

(a)  La  voie  de  Yennes  à  Rieux  court  conllnueltement  snr  la  roche 
granitique ,  qui  en  a  fourni  toute  la  base  ou  staiumen.  Le  gravols  a 
dû  être  pris  dans  les  rulsseaui  ou  dans  des  gisements  de  callloui 
roulés 
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t  Ckamtée.  La  mditkia  Teut  qo*il  ait  été  contrait  pir  h 
t  duchesse  Anne.  D*aiitres  l'attribuent  à  une  duchesse  Ahès, 

•  qd,  je  crois,  n*a  jamais  existé.  Elle  est  cependant  regardée 
«  oomme  la  fondatrice  de  la  Tille  de  Carfaaiz  (anciennement 
«  Kaer-Ahès ,  ville  d*Ahès  ).  C'est  à  cette  princesse  qu'on 
«  attribue  le  chemin  construit  de  Garhaix  vers  le  Raz  »  que 
«  l'on  appdle  encore-  le  chemin  d'Ahès ,  kent  Ahès,  et  un 

•  autre  chemin  construit  de  trois  rangs  de  grosses  pierres 
«  condfijgantl  de  Garhaix  à  Nantes ,  et  dont  il  ne  reste  plus 
<  aucune  trace  (i).  Ceux  de  Redon  et  de  Rieux  n'ont  rien 
«  de  pareil  dans  leur  construction.  L'on  ne  remarque  ]dus 
«  qu'un  gros  gravier  blanc  très-solide ,  qui  forme  un  chemin 
«  fome  et  beaucoup  d'inégalités ,  causées  par  la  destruction 

•  de  ses  parties  le»  moins  liées.  Mais  le  tout  semble  porter 
«  des  marques  d'une  antiquité  plus  reculée  que  le  temps  où 
>  a  dû  vivre  cette  princesse.  » 

Le  président  de  Robien  n'a  guère  observé  la  voie  que  dans 
le  vcMnage  de  Rieux,  et  un  peu  en  allant  vers  Venues.  Il 
paraît  n*être  poim. entré ^  en  passant  la  Vilaine,  dans  le  dio- 
]  oèse  de  Nantes ,  où  il  aurait  trouvé ,  comme  nous  le  verrons 
i  biemftt ,  de  nombreuses  preuves  de  l'antiquité  de  la  vde  qui 
\         nous  occiye. 

Reprenenssa  description.  A  partir  delà  croix  delà  HUliais, 
où  dte  se  sépare  de  la  route  de  Redon  à  Vennes ,  elle  s'avance 
vers  Rieux ,  en  laissant  à  un  quart  de  lieue  au  N.  E.  le  bourg 
d'Allaire ,  et  très-près  et  au  Nord  du  village  de  la  Petite- 
Forêt ,  commune  d'AUaire. 

Bientdt  après  la  voie  entre  dtfBl'anciraoe  forêt  de  Rieux , 
qui  n'a  plus  que  quelques  parties  de  bois  taillis  clair-semées, 

(1;  Neu»  verrons  au  cbap.  viii ,  que  rette  vofe  eitsCe  encore  dtn  s 
beaacoap  de  ses  parUef,  et  qu^ou  la  retrouverait  dafis  son  entier ,  si  on 
en  disait  une  sérieuse  Investigation. 
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et  à  travers  laqndle,  il  esl  très^faoile  de  ftûvre  Fénonne  «lloa 
de  /!i  à  5  pieds  de  hauteur  et  de  plus  de  30  pieds  de  largeur , 
qui  forme  notre  voie  eu  cet  endr<»t ,  et  qui  se  continue  sur 
la  lande  en-dehors  et  au  Midi  de  la  forêt. 

Elle  descend  ensuite  dans  un  vallon  près  et  au  N.  £.  de 
Cauzon,  va  passer  au  vSlage  des  Landes  ,  puis  entre  dans 
des  pièces  de  terre ,  «n  sort  sijir  une  petite  lande  à  FO.  du 
Moulin  du  Clos  y  longe  une  châtaigneraie,  passe  près  et  au 
N.  £.  du  village  du  Bot,  remonte  sur  une  lande  oà  est  une 
croix  de  pierre  qui  paraît  ancienne,  nommée  la  Crùix-dom- 
Jean,  arrive  enfin  à  un  monticule  qu'elle  traversait,  mais  où 
des  afibuillements  considérables  ne  permettent  guère  d'en  re- 
connaître que  quelques  courts  fragments. 

Une  lai^e  rue  non  pavée,  mais  empierrée  de  cailloux 
roulés ,  semble  être  la  continuation  de  la  voie.  Elle  se  dirige 
vers  le  château,  au-dessous  duquel  elle  descend  par  une  pente 
douce  au  bord  la  Vilaine. 

Rieux ,  comme  le  dit  le  président  de  Robien ,  n'est  plus 
rien  aujourd'hui.  C'est  une  simple  bourgade ,  bien  située 
sur  la  Vilaine ,  au  milieu  d'un  vallon  d'une  extrême  fertilité. 

Le  géc^aphe  Sanson  a  le  premier  émis  l'opinion  que  Rieux 
était  le  Burette ,  que  la  carte  de  Peutinger  place  à  xxix 
milles  ou  lieues  gauloises  de  Portus  Nannetum,  et  à  xx  de 
Dartoritum.  Il  en  a  cherché  une  preuve  dans  le  sens  étymo- 
logique du  mot  Burette,  où  il  trouve  Bout,  qui,  en  breton, 
signifie  eau  y  et  Retie^  qui,  suivant  lui,  veut  dire  Rieux, 

Banville,  Nmice  des  GauL ,  p.  227,  se  sert  aussi  de 
l'étymologie  pour  placer  Burette  à  Rieux  ;  mais  il  prétend 
qu'il  faut  lire  Burerie ,  parce  qu'alors  il  trouve  Bour ,  eau , 
et  Erie,  qui  rappelle  le  nom  de  Herius  que  portait  la  Vi- 
taine  du  tems  du  géographe  Claude  Ptolémée,  c'est-à-dire 
au  second  siècle ,  et  il  en  conclut  que  Bur  erte  signifie  pas- 
sage de  l'Herius. 
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Tout  cda  est  bien  peu  coocluant;  les  cakuls  de  diauince 
Je  sont  ua  peu  darantage,  car  les  29  lieues  gauloises  de 
Pifrtus  Nanneutm  à  Duretie,  doonenl,  suivant  Févahiatiou 
moyeime  de  Freret  etdel>an?illQ,  33,000  toises,  et  je  trouve» 
sur  h  carte  de  Gassioî,  3i,000  toises  entre  Naotes  et  lUeux  ; 
les  20  lîeuesr  gauloises  oitre  Duretie  et  Dartorùutny  doo-* 
oent  22,700  toises,  et  je  trouve  entre  Rieux  et  Venues 
26,000  UMse&  Ces  différences  ne  sont  pas  notables ,  et  si  on 
ajoute  à  cela  le  passage  de  la  voie  romaine  à  Rieux,  on  ne 
pourra  g^èTe  douter  qu'en  effet  c*est  là  qu*il  faut  placer  la 
lastatioD  Dwaretie, 

Je  dois  dire  cependant  que ,  dans  ce  qu'on  nooune  encore 
aujourd'hui  la  ville  de  RieUx,  je  n'ai  rencontré  d'autres  anti- 
çiilés  qui  rappellent  l'époque  romaine,  que  son  château  , 
placé  sur  un  monticule,  défendu  de  trois  côtés  par  la  Vilaine 
et  Tua  de  ses  affluents.  C'est  sur  l'autre  hve,  comme  Jious 
allons  le  voir ,  que  de  nombreux  débris  annoncent  évidem- 
ment un  établisseraent  antique. 

On  ne  connaît  point  l'époque  où  le  château  de  Rieux  iut 
amstruit  Au  moyen-âge ,  Alain-le-Grand  {er-Bras)  y  tenait 
sa  conr,  et  y  mourut  en  907.  Il  y  a  lieu.de  croire  quQ  la 
maison  de  Rieux  tire  de  lui  son  origine.  Ce  n'est  pas  le  lieu 
de  parler  de  cette  grande  et  illustre  maison,  ni  de  faire 
l'histoire  féodale  du  château  de  Rieux.  Je  dirai  seulement 
que  cette  demeure  de  l'un  de  nos  plus  grands  rois  bretons, 
n'est  plus  qu'un  monceau  de  ruines.  Quelques  pans  de  mu- 
railles sont  encore  debout,  sans  que  le  caractère  de  leur 
maçonnerie  ait  rien  qui  puisse  aider  à  reconnaître  l'époque 
de  leur  construction. 

Au-dessous  du  donjon  ,  on  voit  quelques  vestiges  de 
l'ancien  pont  qui  traversait  la  Vilaine  :  ce  sont  plusieurs 
rangs  de  pieux  de  bois  qui  n'ont  plus  qu'environ  un  pied 
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hors  de  terre,  et  qa*on  aper^  sar  le  rivage  à  la  basse 
mer  (1). 

Dom  Lombîneaa  a  parlé  le  premier  âe  la  voie  romaine 
qui  passe  à  Rieux,  au  tome  i  «  p.  19,  de  son  Histoire  de 
Bi^iagne.  Il  raconte,  d'après  Gt^oire  de  Ton»,  oommeût, 
à  la  suhe  d*uD  traité  (ait  a?ecl¥arrocii  au  Gnereeli,  conM 
de  VeoDes,  Ebradiaire,  Fun  des  générant  de  Gootran,  fit 
imssitM  sortir  ses  trompes  do  pays  et  lenr  fit  prendre  le 
diemin  de  Nantes  ;  puis  comment  Warrocb  envoya  son  fils 
Conan  les  attaquer  lorsqu'ils  se  préparaient  à  passer  la  Vi^ 
laine.  L'historien  croit  que  l'armée  française  n'a  pu  passer 
ee  fleuve  ailleurs  qu'à  Rieux,  «  où  estoit,  dlt»il«  amrefote 
«  la  grande  route  de  Venues  à  Nmtes,  comme  il  paroist  en*^ 
«  core  par  un  ancien  ch^nin  de  plusieurs  lieues  de  lot^oeur 
«  qui  semble  estre  un  ouvrage  des  Romains.  La  largeur  de 
<t  la  rivière  y  est  médiocre  et  les  bords  n*e&  sont  pas  escar* 
«  pés.  Il  n'est  pas  possible  de  remonter  pins  haut  qu'on 
«  n'ait  deux  rivièresà  passer  au  liea  d'une,  FOult  et  la  Yi^ 

(1)  Ce»  rang»  de  piem  se  eootinoent  aous  Têtu  où  Ils  oat  ooDservé, 
dit-oOi  plus  d*élévatioQ,.de.teUe  sorte  que  les  navires  un  peu  forU 
ne  peuvent  fhinchfr  celte  passe  qu'à  la  haute  marée.  Ce  pont  en 
charpente  ne  devait  pas  exister  du  temps  des  Romafns,  car  11  n*abon- 
tissait  pa«  h  la  vofe  guf  aborde  sur  Tautre  rive  &  deux  on  cents  pas 
pk0  haut.  Pttff  lia  litre  du  jor  de  lundi  après  la  conversion  de  saint 
Paul^  l'an  iSSl ,  Guillaume»  seigneur  de  Reux,  déclare  s'obliger 
à. tenir  le  pont  de  Reux  en  bon  point  à  rous  jours ,,  mnis  de  lofes 
façons ,  lequel  pont  lui  a  été  rendu  par  Jean  V  ,  dit  Le  Roux ,  duc 
de  Bretagne ,  auquel  GefTrcy  de  Reux ,  son  père ,  Tavalt  laissé  et 
déguerpi,  T.  dora  Blorice  Pf .  »  tome  i ,  page  1059. 

Ce  pont  subsiaait  encore  à  la  fin  du  XY*.  siècle ,  car  on  trouve 
an  tome  a  des  Preuves  de  dom  Morice ,  p.  457 ,  un  extrait  du  registre 
de  la  chancellerie,  commençant  le  t^'.  octobre  1484^  et  contenant  la 
mention  de  lellres  du  duc  :  «  Cassant  et  annulant  tout  droit  dé  péage 
«  au  poht  de  RîeuXi  n  11  a  été  remplacé  par  un  bac  qui  a  conservé 
le  nom  de  poi^ 
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«  Una  *  n  est  à  fcmarqner  d'aiDeqn,  et  ce  ne  9en  fm 
h  dernière  fœs  ,  que  le  momraiieDl  des  armées ,  dans  k 
iiioyi»4ge,  s«hraft  euctemenC  les  voies  ronaines;  el»  en 
diet,  c'étaient  akars  les  seoks  rootes  niiUlaire& 

La  me  gMidie  de  la  Yliafne  tMkvîs  de  Ricnx,  esl  m 
tanin  d'dhifion  kmé  par  les  fases  de  cette  rifière.  Pour 
rtcheter  apparemment  le  peu  de  solidilé  de  ce  temin»  la 
wîe  est  pairée  de  blocs  de  grès  <|nartaevx  d*one  ettcime 
dor^,  mais  posés  sans  appareil,  teb  qu'ib  sont  sortis  de 
h  carrière*  €e  pafé  ne  soit  pas  une  ligne  droite.  11  ftMrma 
phuiears  z^-zagg,  àoiBX  je  ne  pois  deviner  le  motit  D  se 
contimie  pendant  à  peu  près  600  mètres»  jusqu'au.  |»ed  d^ 
la  botte  Saia'Jûeques  ^  où  le  canal  de  Nantes  à  Brest  l'a 
taupL 

Si  les  débris  romains  nous  ont  manqué  sur  la  rive  droite* 
dans  la  viOe  et  an  château  de  Rienx ,  il  n'en  est  pas  ainsi 
m  la  rive  gauche.  Au  village  des  Pastis,  d'Enrien:  et  sur- 
tout de  la  Roehdle ,  dans  les  champs  qui  descendeitt  sur 
l'éduse  des  Bellians  (1) ,  toutes  les  pentes  de  la  butte  Saint- 
Jacques,  tous  les  terrains  d'alluvion  au  [ràed  et  la  butte, 
depuis  la  voie  jusqu'à  Fécluse ,  toute  cette  vaste  superficie 
est  remplie  de  fragments  de  tuiles  à  rebords  et  de  briques. 
Les  fouilles  du  canal  en  ont  mis  au  jour  une  quantité  cou- 
8idérad>Ie.  Le  village  de  la  Rochelle  est  pomr  ainsi  dire  pavé 
de  briques.  Elles  y  sont  si  communes ,  que  les  paysans  en 
ont  construit  le  mur  de  la  plupart  de  leurs  maisons ,  et  sur> 
tout  les  jambages  de  portes ,  à  raison  de  la  facilité  que  donne 


(t)  Cette  éeloM  est  celle  qui  doone  ao  eami  Feirarée  eo  YilalnQ» 
Le  vot  bellUms  signifie  groMes  pierre»  déUeMes  les  «nM  àtê  tnireit 
dM  blocs  lioiés.  En  eAst ,  à  Tendroil  oA  Téduie  a  élé  Mtle,  le  Ul  de 
la  Tilaiûe  èfi  Iravenè  par  une  ligna  de  beUions  qui  leodenl  oetta 
pane  ânes  dHBclle. 
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la  forme  carrée  de  ces  briques  pour  faire  des  parements  ré* 
guliers.  M.  de  Paihouet  y  a  vu  démolir  des  chambres 
construites  de  ciment  et  de  briques,  et  un  paysan  en  cons- 
truire les  murs  d'une  grai^.  Elles  ont  15  pouces  de  lon- 
gueur ;  leur  largeur  était  peut-être  égale,  mais  je  n'ai  pu  le  vé- 
rifier, n'en  ayant  trouvé  aucune  d'entière  ;  le  plus  large  frag- 
ment qui  me  soit  tombé  sous  la  main  avait  un  pied.  Leur 
épaisseur  varie  d'un  pouce  à  un  pouce  et  demi,  et  la  moitié 
de  cette  épaisseur  est  coupée  en  bizeau.  La  majeure  partie 
de  ces  briques  sont  tirées  d'anciennes  murailles,  qui  coupent 
en  tous  sens  le  sol  sur  lequel  est  bâti  le  village  actuel  de  la 
Rochelle.  Beaucoup  de  fragments  retiennent  encore  un  mor- 
tier de  couleur  rougeâtre,  d'une  grande  dureté,  et  sur  le- 
quel l'action  météorique  paraît  ne  produire  aucun  effet  Le 
rez-de-chaussée  des  maisons  dont  ces  vieux  murs  faisaient 
partie  était  pavé ,  dit-on ,  de  grandes  dalles  de  schiste  ardoi- 
sin  tabulaire.  Je  n'ai  point  ouï  dire  qu'on  ait  trouvé  de  mé- 
dailles dans  toutes  ces  localités. 

Tout  ce  terrain  dépend  de  la  commune  de  Fégréac  que 
la  Vilaine. sépare,  à  l'Ouest,  du  département  du  Morbihan. 
Cependant  le  nom  du  village  d'En-rieux  ferait  croire  que 
ce  petit  canton  aurait  eu  autrefois  avec  Rieux  des  rapports 
plus  directs  qu'il  n'en  a  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
trouvons  ici  une  quantité  considérable  de  débris  évidem- 
ment romains ,  répandus  sur  une  grande  superficie  ;  il  en 
faut  conclure  que  dans  ce  lieu  même  a  existé  jadis  un  éta- 
blissement de  quelque  importance,  et  la  tradition  du  pays 
•vient  fortifier  cette  conjecture ,  en  disant  que  là  a  existé  une 
ville  romaine ,  et  que  cette  antique  cité  se  nommait  la  ville 
de  Brou. 

Pendant  plus  d'un  quart  de  lieue  au-delà  du  village  des 
Pastis,  la  voie  présente  un  agger  si  parfaitement  conservé  et 
si  solidement  empierré ,  qne ,  quoique  depuis  tant  de  siècles. 
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il  serve  de  cbeimn  fans  être  réptrô,  à  peine  etc-ql  entamé 
par  les  ornières.  On  pent  ynument  dire  qoe 

«  Sa  masse  indestraclUtJa  a  CiUgoé  le  temps.  • 

Bientôt  la  voie  se  resserre,  et  peu  à  peu,  entre  les  vîQagos 
delà  Coquelinais,  de  la  Guénais  et  de  Menigo  au  Sud,  et 
celui  de  Ravily  au  Nord,  elle  s'efface  sous  les  clôtures  et 
fiait  par  diq>arattre  dans  le  chemin  creusé  et  rompu  qui  des- 
cend à  la  grande  route  de  Redon  à  la  Roche-Bernard,  près 
du  pont  de  Flandre. 

11  y  a  i!iOO0  mètres  de  la  Vilaine  au  pont  de  Flandre.  Dans 
les  deux  tiers  de  ce  trajet,  la  ?oie  est  si  remarquablement 
belle,  que  les  paysans  y  trouvent  quelque  chose  au-dessus 
des  forces  humaines,  et  ils  y  ont  attaché,  ici  comme  en  beau- 
coup d'autres  endroits  que  nous  atu*ons  soin  de  noter,  des 
idées  de  féerie.  Ils  ont  fort  bien  remarqué  l'espèce  de  dis- 
parition de  la  voie,  en  approchant  du  pont  de  Flandre,  et 
ils  l'expliquent  par  la  tradition  suivante.  C'est  une  dame , 
une  princesse ,  une  fée  qui  a  fait  construire  la  voie.  Mais  la 
dame,  qui  présidait  elle-même  à  sa  confection,  aperçut  un 
jour  une  pie  qui  était  morte.  Elle  demanda  à  l'un  des  ou- 
vriers ce  que  c'était  que  cet  oiseau.  L'ouvrier  lui  répondit: 
Madame,  c'est  une  pie:  elle  est  morte,  et  nous  mourrons 
tous  comme  elle.  La  dame ,  frappée  de  cette  idée  de  notre 
instabilité,  fit  cesser  le  travail  et  la  route  demeura  inache- 
vée (1). 

Le  pont  de  Flandre  est  jeté  sur  un  affluent  de  la  Vilaine, 

(1)  L'histoire  de  la  Fée  et  de  la  Pie  se  raconte  sur  la  voie  de  Blain 
▼ers  Châteaubriant,  et  sur  celle  connue  sous  le  nom  âe  Chnussre 
Ahès ,  allant  dé  Rennes  à  Garliaix.  On  la  relrouve  h  La  Cbéze,  mise 
sur  lé  compte  dé  madame  Aléno,  qui  n  est  autre  que  AMénor,  femme 
d'Alain  V  de  Roban,  au  Xlir.  siècle. 
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à  Pendrait  od  ce  rausean  ooape  la  route  d^partemenule  de 
Redon  à  h  Roche-Bernard.  Il  est  à  400  mètres  an  Nord  et 
an-dessoos  du  bourg  de  Fégréac.  La  voie  y  passe  et  se  dirige 
de  là  vers  le  Sod^-Est  ;  il  n'est  guère  possible  de  h  recon- 
naître dans  nn  chemin  raviné  et  resserré  entre  des  bois  tail- 
lis *  ma»  à  la  hauteur  du  petit  château|  daDreneuCt  qu'elle 
.laisse  à  un  quart  de  lieue  au  Nord-Est»  elle  apparaît  dans 
toute  sa  largeur  sur  la  lande.  A  AOO  mètres  au  Su4-Ouest  du 
moulin  de  Dreneue ,  elle  coupe  le  chemin  Ticinal  de  F^éac 
à  Guémené,  à  Tendrait  où  a  été  bâtie  une  pauvra  chaumière. 

Le  moulin  du  Dreneue  a  été  placé  dans  l'enceinte  d'un 
ancien  camp  d'euTiron  400  pas  de  longueur.  Le  fossé  n*a 
plus,  au  Midi  et  à  l'Ouest,  que  A  pieds  de  profondeur;  son 
talus  est  encore  très-visible.  A  l'Est ,  il  est  très-îifiaissé  ;  au 
Nord,  talus  et  fossé  ont  disparue 

De  ce  point  jusqu'à  celui  où  eDe  vient  couper  la  grande 
raute  royale  de  Blain  à  Redon ,  la  voie  parcourt  à  peu  près 
4000  mètres  au  travers  d'une  vaste  lande ,  dans  les  bas  fonds 
ou  noês;  elle  disparaît  quelquefois,  recouverte  par  les  allu- 
viens  ou  rompue  par  les  eaux  courantes;  mais  bientôt  après 
elle  reprend  toute  sa  beauté  en  ramontant  les  coteaux,  au 
sommet  desquels  on  voit  se  dessiner  le  profil  en  travers  de 
son  àgger  ou  d'os  d'âne,  et  de  ses  contrefbssés.  Sa  largeur 
varie  entre  60  et  70  piecfo,  non  compris  les  contrefossés. 

Avant  d'arriver  à  la  gramde  route,  la  voie  passe  à  la  queue 
de  Tétang  du  Broceuay,  petit  manoir  à  peu  de  distance  au 
Sud-Ouest  Elle  est  fort  détériorée  d^ms  cette  fondrière  ; 
maïs  die  raparatt  tout  entière  en  gravissant  le  coteau,  au 
sommet  duquel  elle  franchit  la  route  moderne  qu'elle  côtoie 
en  s'en  rapprochant  plus  on  moins  jusqu'au  pont  de  Beau- 
mont^  situé  à  une  grande  lieue  du  premier  point  d'intersec- 
tion. 

Dans  ce  trajet,  la  voie  sert  en  partie  de  limite  entre  Fé- 


DB  hk  BBBTAttlE.  11 

gréac  et  Ple99&  EHe  se  rapproche  qikàqaiékm  de  b  note 
moderne  jusqu'à  être  bord  à  bord  arec  eile,  et  Ytn  ne  ooft- 
çoit  pas  comment  les  ingénieurs  du  duc  d'AiguilIoa»  an  lien 
de  faire  un  tracé  nouveau  sur  un  terrain  argikui,  ne  se  sont 
pas  servi  d*une  route  d<»t  le  fond  est  parfaitement  solide» 
comme  ils  Font  hk  dans  une  grande  partie  du  chemin  qu'il 
noms  reste  à  parcourir  pour  noms  rendre  à  Blain. 

Au  pont  de  Beanmont,  h  voie  croise  une  seconde  Cois  la 
grande  route  et  la  suit  encore  parallèlement  et  bord  à  bord  à 
rOuest  jusqu'à  Raxet,  Seulement  depuis  les  moulins  à  vent 
de  Lansé,  en  descendant  vers  Rosd ,  on  a  peine  à  en  recon- 
naître les  vestiges,  an  milieu  de  nombreux  et  profonds  ravins 
pratiqués  dans  ce  sd  formé  d'une  argile  cbloritique,  que  les 
eaux  entnfinent  facflement 

Aux  moulins  de  Lansé,  la  route  moderne  et  la  voie  antiquOt 
sur  hqueBe  on  renutrqne  en  cet  endroit  une  vieille  croix  de 
pierre,  sont  coupées  par  le  chemin  vicinal  de  grande  com- 
munication de  Plessé  à  Guenrouet  En  suivant  ce  chemin , 
dans  la  direction  de  ce  dernier  bourg  et  jusqu'au  bac  étaUi 
sur  la  rivière  d*I$ar,  on  apercent  sur  sa  gauche ,  h  chapelle 
de  SainuClaxr,  placée  au  centre  d'une  esplanade  qui  occupe 
tout  le  sommet  d'un  monticule  naturel^  dont  l'un  des  cAtfs, 
tocmé  de  rodiers  coupés  à  pic ,  snrplonriie  de  50  à  60  [Heds 
sur  la  rivière.  On  a  quelque  peine  à  retrouver  les  fossés. de 
renceinte ,  tant  il  y  a  de  pierres  de  démoUtîon ,  qu'on  croit 
d'abord  être  les  débris  de  carrières  anciennement  expbitées. 
Enfin ,  on  distingue  un  pentagone  irrégqlier  et  même  l'em- 
placement des  tours  qui  occupaient  quatre  des  angles.  Le 
donjon  est  surtout  remarquaMe  par  sa  grosseur,  par  sa  forte 
position  sur  le  bord  le  plus  abrupte  de  la  rivière ,  et  aussi 
par  un  fossé  intérieur  qui  le  séparait  du  reste  de  la  forte- 
resse. Toute  cette  enceinte  peut  contenir  deux  hectares.  Elle 
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s*appeUe  aujonr^'hai  Saint-Glair,  du  nom  de  la  chapelle  : 
c'est  l'ancien  Châieau-^é  (1). 

L'habitation  des  Romains  dans  le  ydsinage  est  d*siilleiir8 
prouvée  par  des  fragments  de  taiies  à  rebords,  trouvés  dans 
le  bois  de  Castei,  planté  sur  une  éminence  au  confluent  de 
la  rivière  dlsar  et  du  ruisseau  venant  de  Rozet,  sur  la  rive 
gauche  de  ce  ruisseau;  Ces  fragments,  cette  position  fortiiée 
par  deux  rivières ,  qu'on  ne  peut  passer  à  gué  en  C4;t  endroit  ; 

(l)  Trois  chartes  d' Alain- le-Grand,  er-bnis ,  roi  de  Bretagne, 
parlent  du  Chasteau-Sé ,  sous  le  nom  de  Castrant  ^eium.  Elles  sont 
des  premières  années  du  X^  siècle.  Il  y  en  a  deux  datées  de  ce 
lieu,  où  Alain  se  trouvait  avec  un  grand  nombre  de  chevaliers,  cum 
miliiuin  multitudine.  Aujourd'hui,  ce  château,  où  Tun  de  nos  plus 
grands  princes  bretons  tenait  sa  cour ,  n'est  plus  qu'un  monceau  de 
ruines  ,  comme  le  château  de  Rieux  ,  autre  résidence  d'Alain  ,  avec 
lequel  le  Chasteau-Sé  a  une  singulière  analggie  d'illusiratioa»  de 
situation  et  de  destinée.  Plus  heureux  cependant,  Rieux  conserve  son 
nom.  Celui  de  Chasteao  Se  est  perdu;  il  ne  s*applique  plus  qu'à  la 
section  de  commune,  l'ancienne /r</i/7>  de  la  paroisse  de  Piessé, 
dans  laquelle  il  était  situé. 

La  ruine  du  Chas t eau  Se  doit  remonter  à  celte  époque  où  la 
Bretagne ,  après  la  mort  d'Alain-le-Grand ,  fut  dévastée  par  les  Nor*- 
mands,  qui  en  restèrent  maîtres  jusqu'au  retour  d'Alain-Barbetorte, 
c'est-à  dire  pendant  trente  ans.  Le  silence  des  chroniques  depuis 
cette  époque ,  me  semble  une  preuve  assez  évidente  de  cette  opi- 
nion. 

Une  fouille  faite  au  pied  du  donjon  a  fait  découvrir  une  couche 
de  charbon  provenu  de  grosses  pièces  de  bois,  qui  annonce  que 
l'incendie  a  été  ici  une  cause  principale  de  destruction. 

On  a  trouvé  dans  cette  même  fouille,  un  fragment  de  cercueil 
en  pierre  calcaire  coquillière ,  mêlé  aux  débris  de  l'incendie ,  avec 
plieieurs  ossements  humains*  Le  terre^plein ,  autour  de  la  êhapene, 
renferme  une  quantité  considérable  de  cercueils  formés  de  six  pierres- 
de  schiâte  ardoisin  tabulaire,  contenant  un  et  quelquefois  deux  sque- 
lettes, et  de  différentes  grandeurs. 

Il  est  à  croire  que  le  Chasleau-Sé  était  dans  l'origine  un  camp 
romain. 
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ce  nom  de  GasteUqui  partout  annoncenn  camp  romaio,  tout 
porte  à  croire  que  ce  coin  de  terre  n'était  pas  antrefob  sans 
importance  dans  le  système  de  défense  militaire  de  h  contrée. 
Un  Tiilage, nommé  le  ChasuUier,  situé  à  /^OO  mètres  à  VEtft 
da  Ghasteau-Sé ,  Tient  encore ,  par  son  nom  significatif  , 
ajouta  à  la  force  de  cette  conjecture. 

Depuis  Rozet  jusqu'à  Tembranchement  de  la  voie  qui  nous 
occupe  dans  celle  de  Blain  à  Port-Navalo ,  la  route  antique  et 
h  moderne  étaient  confondues.  Les  ingénieurs  du  duc  d'Ai- 
guillon n'avaient  eu  h  rien  à  faire.  Le  gravois,  posé  à  couche 
d'un  pied  d'épaisseur,  sur  un  lit  de  larges  pierres,  formait 
encore  une  route  aussi  douce  que  solide.  Le  travail  romain 
était  parfaitement  conservé ,  et  les  contrcfossés  de  la  voie , 
encore  bien  marqués ,  lui  laissaient  entre  eux  une  laiigeur 
moyenne  de  50  à  60  [neds.  Elle  procédait  par  des  courbes 
si  douces  qu'elles  étaient  presque  insensibles.  Cet  état  de 
choses  a  complètement  disparu  aujourd'hui ,  depuis  qu'un 
prétendu  redressement  a  eu  lieu ,  ainsi  que  la  reconstruction 
œmplète  de  la  route.  La  ligne  droite  a  fait  abandonner , 
presque  partout ,  cette  bonne  et  vieille  chaussée,  qui  a  bravé 
les  siècles,  et  qu'on  voit,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche, 
délaissée  où  coupée  dans  sa  longueur,  ou  fouillée  par  les 
emprunts  de  terre  qu'il  a  fallu  faire  pour  élever  la  nouvelle 
route,  fort  jolie  et  fort  agréable  sans  doute ,  mais  qui  est  loin 
de  présenter  la  même  solidité. 

A  partir  du  ponceau  de  Caparois ,  jusqu'à  l'embranche- 
ment dont  j'ai  parlé  et  auquel  nous  allons  bientôt  arriver, 
la  voie  sert  de  limites  entre  les  communes  de  Plessé  et  de 
Guenrouet,  puis  de  Plessé  et  du  Gâvre.  La  forêt  du  Gftvre 
forme  ici  un  angle  droit  dont  le  côté  Ouest  suit  la  voie. 
.  Au  sommet  de  cet  angle  et  le  long  du  côté  Nord  ,  on  re- 
marque un  gros  talus  de  fossé ,  dont  la  direction  va  de  l'Ouest 
à  l'Est,  et  qui  semble  partir  de  la  voie  même.  Cet  ouvrage 
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est  ancien  ;  il  ressemble  à  tous  ceux  qu'on  rencontre  sur 
presque  toutes  nos  landes  de  Bretagne  ,  et  dans  lesquels  je 
crois  reconnaître  une  sorte  d'épaukment  qu'une  armée  nom- 
breuse  pouvait  élever  en  quelques  heures  avant  de  livrer  ba* 
taille. 

J'ai  trouvé,  dans  une  procédure  de  1653»  un  debome- 
ment  qui  a  rapport  aux  landes  dans  lesquelles  se  trouve  ce 
gros  fossé  «  et  qui  fait  une  mention  très-précise  de  la  voie 
que  nous  parcourons.  Certes,  j'étais  loin  de  m'attendre  à 
tant  d'érudition  dans  un  écrit  de  production  d'un  procureur 
de  la  campagne  du  milieu  du  XVIP*  siècle.  Ce  déb(Hmemeat 
omunence  à  la  cornière  du  Breil-Fougeroux  :  c'est  l'angle 
formé  par  les  fossés  de  la  forêt  du  Gâvre  dont  je  viens  de 
parler.  «  Et  de  là  au  travers  des  landes  «à  aller  au  lieu  où 
«  estoit  autres  fois  la  justice  patibulaire  de  Tremar,  joi- 
«  gnant  une  vieille  chaussée ,  nommée  par  les  uns  la  CAotif- 
«  sée  à  la  Dame,  par  les  autres  la  Chaussée  de  Bieux,  et 
«  les  autres  la  Chaussée  de  BrenehauU,  qui  avaist  esté 
«  faicte  pour  servir  de  grand  chemin  de  Nantes  à  Redon...* 
«  et  ra  continuant  icelle  chaussée  et  chemin  pour  aUer  à 
«  Rozet,  etc.  » 

Il  fallait  que  cette  vieille  chaussée  fût  dès-lors  un  objet 
digne  de  remarque  pour  qu'on  la  connût  sous  tant  de  noms. 
Cependant  c!est  la  seule  fols  qu'en  Bretagne ,  je  trouve  une 
voie  romaine  désignée  sous  le  nom  de  Chaussée  BrenehouU 
ou  BrunehauU  »  que  ces  vieilles  routes  portent  dans  tout  le 
nord  de  la  France.  Nous  retrouverons  souvent  le  nom  de 
chaussée  à  la  Dame  »  à  cause  de  la  tradition  généralement 
répandue,  qui  veut  que  les  voies  romaines  aient  été  faites 
pour  une  princesse  qu'on  nommait  tantôt  la  fée  Jouvence, 
tantôt  la  Rohanne  ou  Madame  Aléno  ,  et  tantôt  la  princesse 
Ahès.  Il  est  surprenant  qu'on  ne  retrouve  pas  id  la  bonne 
duchesse  Anne ,  à  laquelle  on  attribue  aussi  ces  mêmes  die- 
mins ,  et  en  particulier  celui  qui  nous  occupe. 
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Le  nom  de  Cfuntssée  de  Rieux  est  fort  exact,  poisqoe  h 
voie  se  dirige  sur  Tennes  en  passant  par  Rieux  ;  mais  notre 
savaot  procorenr  se  trompe  en  disant  qu'elle  avait  été  faite 
pour  servir  de  grand  chemin  de  Nantes  à  Redon  :  attenda 
qu'elle  ne  passe  point  par  cette  dernière  ville.  Il  faut  tonte- 
f(Hs  l'excnser,  car,  dans  tout  le  pays,  on  dit  proverbiale- 
ment: nieux  comme  Redon^  et  il  est  certain  qn*one  assez 
grande  kniguair  de  la  voie  servait  de  ronte  poar  y  arriver. 

Dans  un  [^an  visuel  des  bois  de  Ugau ,  Butte  à  Faiimet, 
Caparaii,  et  des  landes  environnantes,  dressés  par  Tunnel , 

arpentear  royal,  vers  1670,  la  voie  romaine  est  indiquée 
par  la  lettre  O  ,  avec  cette  l^ende  :  C*esi  la  levée  qui  ean^ 
dmt  de  Venues  à  Nantes. 

Nons  voici  enfin  arrivés  an  point  où  notre  voie  sort  par 
embranchement  de  la  voie  de  Blain  à  Port-Navak),  avec  la* 
quelle  elle  forme ,  en  la  quittant ,  un  angle  d*environ  ^5 
degrés.  On  peot  placer  le  sommet  de  cet  angle  sur  la  route 
moderne,  à  peu  près  à  300  pas  au-delà  de  la  55*.  borne 
d'ÂacMis  à  Redon. 


CHAPITRE  III. 
Voie  de  Venues  à  Carhaix. 

Je  lie  ces  deux  localités  par  un  moyen  bien  siniple: 
dabord  en  suivant  la  voie  de  Gorseul  depuis  Venues  jusqu'à 
son  point  d'intersection  avec  la  chaussée  Ahès ,  ou  voie  de 
Rennes  à  Carhaix  par  Castel-Noëc ,  puis  en  suivant  la  chaus- 
sée Ahès  elle-même ,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  le  cha- 
pitre VIII.  . 

Cependant  ce  point  d'intersection  qui  n*est  pas  encore 
parfaitement  déterminé ,  et  qu'un  renseignement  place  dans 
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le  Toisinage  du  village  de  Kertumier ,  à  peu  près  à  égale  dis- 
tance des  bourgs  de  Plaudrain  et  de  Saint- Jean-Brévelay  ; 
ce  point,  dis-je,  qui  se  trouverait  alors  au  Nord-Nord-Est 
de  Venues,  m'ini^irerait  quelques  doutes  sur  l'exactitude  de 
la  direction  que  je  donne  à  la  première  partie  de  la  commu- 
nication entre  Venues  et  Carfaaix. 

En  effet,  au  lieu  d'incliner  à  l'Est,  cette  direction  devrait 
le  faire  à  l'Ouest,  à  peu  près  comme  la  route  moderne  de 
Venues  à  Locminé,  pour  rencontrer  la  chaussée  Ahès  quand 
elle  se  rejette  au  Nord-Ouest ,  entre  Plumelin  et  Locminé , 
pour  aller  passer  le  Blavet  à  Saint-Nlcolas-des-Eaux ,  sous 
'Castel'Noëc,  La  courbe  serait  infiniment  plus  douce  ;  mais , 
à  moins  de  reconnaître  une  voie  romaine  dans  la  route  de 
Locminé  depuis  Vennes  jusqu'au-dessous  de  la  chapelle  de 
Golpo,  où  cette  route  coupe  la  chaussée  Ahès,  je  crois  qu'on 
aurait  de  la  peine  à  lui  trouver  une  autre  direction  à  travers 
les  communes  de  Plescop ,  Grand-Champ  et  Plumelin  ,  où  il 
ne  paraît  pas  qu'on  en  ait  reconnu  jusqu'ici  aucun  vestige. 

J'ai  peu  parlé  jusqu'à  présent,  et  je  ne  parlerai  guère  plus 
des  anciens  Itinéraires  romains;  mon  étude  n'est  pas  là;  die 
est  sur  notre  sol ,  et  quand  j'aurai  terminé  la  carte  de  nos 
anciennes  voies,  on  pourra  voir  si  elle  a  quelque  rapport 
avec  celle  de  Peutinger ,  ou  avec  l'Itinéraire  d'Antonin ,  dont 
je  me  garderai  d'entreprendre  l'explication  avant  d'avoir  bien 
reconnu  tout  ce  qui  reste  de  nos  antiques  chemins. 

Cependant  je  dois  dire  ici  que  s'il  est  vrai  que  Danaritum 
soit  Vennes,  et  que  Vorganium  soit  Ker-Ahès,  la  commu- 
nication que  nous  cherchons  entre  ces  deux  poiats  ne  laisse 
pas  que  d'offrir  un  certain  intérêt,  car  nous  voilà  placés  pré- 
cisément sur  la  grande  voie  armoricaine  indiquée  par  la  carte 
de  Peutinger.  Cet  intérêt  augmente  encore  quand  on  pense 
que ,  entre  ces  deux  localités  et  sur  cette  même  voiej,  nous 
devons  trouver  la  station  de  Sultm. 

m  (La  suite  à  un  autre  N\  ), 
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NOTICE 

•Sur  r Eglise  de  Sî.'Marîin-aux-Bois  fOiseJ; 
Par  m.  l'abbë  BARRAUD  , . 

Membre  de  rioitltat  des  profiocM  d«  Frtnoe  el  de  la  Sodélé  fru< 
çaiie  poir  ta  oonfenrallon  des  monumenU. 


A  quelques  lieues  de  Noyon,  de  Compiègne.  de  Mondi- 
dier  et  de  Saint- Just,  sur  le  bord  de  Fantique  chaussée  con- 
duisant de  Gesaromagus  à  Rodium,  et  non  loin  d*nne  autre 
voie  romaine  conununiquant  de  Montdidier  à  Nanteuil*le-> 
Baudoin,  existait,  il  y  a  environ  un  demi-siècle,  le  mona»* 
tère  de  Saint-Hartin-anx-Bois,  l'un  des  plus  anciens  et  des 
pfais  illustres  que  Tordre  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin  ait  possédés  en  France. 

Fondé  vers  l'an  1080  par  la  libéralité  royale,  enrichi  par 
les  semeurs  de  l'Églantier  et  par  d'autres  châtelains  du  yoi- 
sinage,  déjà,  dès  le  commencement  du  XIIP.  siècle,  il  pos- 
sédait des  revenus  immenses,  dont  les  abbés  crurent  ne  pou- 
roir  (aire  un  plus  saint  usage  qu'en  les  employant  à  âever  à 
Dieu  un  temple  digne  de  lui. 

Le  Xin«.  siècle  fut ,  comme  on  le  sait ,  un  siècle  de  foi 
et  d'entraînement.  C'est  à  cette  époque  que  l'on  construisit 
ces  magnifiques  basiliques  qui ,  par  l'heureux  arrangement 
de  leurs  parties ,  la  richesse  de  leurs  ornements  et  surtout 
leurs  propcHtions  colossales  et  leur  caractère  de  grandeur  et 
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de  majesté,  produisent  un  effet  magique  et  impriment  à 
rame  un  sentiment  éminemment  religieux.   C'est  à .  cette 
époque  que  surgirent,  comme  par  enchantement,  les  catlié- 
drales  de  Chartres,  de  Rheims,  de  Beauvais  et  dWmiens, 
des  sublimes  épopées  en  pierre  que  Ton  considère  toujours 
a^ec  une  vive  émotion  et  que  Ton  ne  quitte  qu'à  r^ret 
Souvent  alors  les  abbés  rivalisèrent  de  zèle  et  d'efforts  avec 
les  évêques;  ils  appelèrent. à  leiir  secours  leurs  parents,  leurs 
voisîAs  et  leurs  vassaux,  et  l'église  du  monastère  s'éleva 
noble  et  majestueuse  comme  celle  de  la  ville  épiscopale , 
quelquefois  même  non  moins  haute  et  non  moins  étendue. 
Combien  de  monuments  de  ce  genre  couvraient  encore  le 
sol  jfrançais,  et  en  particulier  nos  contrées,  avant  les  jours 
de  la  tourmente  révolutionnaire  ;  et  maintenant  l'on  ne  ren- 
contre plus  guère  partout  que  les  ruines  et  les  débris  de 
ces  admirables  constructions  ;   une  tour  isolée ,   un  portail 
surmonté  de  quelques  voussures  à  demi  rompues ,  une  co- 
lonne soutenant  la  retombée  d'un  arceau  ou  une  arcade  soli- 
taire rappelant  ces  monuments  druidiques  que  l'on  retrouve 
quelquefois  au  milieu  des  forêts ,  et  qui  ne  sont  formées  que 
de  quelques  pierres  brutes  superposées.  Dans  plusieurs  en- 
droits cependant,   l'église  abbatiale  n'a  point  été  détruite. 
Elle  subsiste ,  semblable  à  un  vieux  chêne  que  l'orage  a  long- 
temps agité ,  mais  qu'il  n'a  pu  abattre.  Notre  diocèse  est  fier 
de  compter  encore  plusieurs  de  ces  édifices  construits  au 
beau  siècle  de  l'architecture  ogivale;  et,  parmi  eux,  l'église 
de  Saint-Martin  doit  occuper  un  rang  distingué.  Les  bâti- 
ments qui  l'accompagnaient  sont  tombés,  mais  au  milieu 
des  décombres  elle  est  debout ,  couverte ,  il  est  vrai ,  des 
cicatrices  qu'elle  a  reçues  des  siècles  et  des  hommes ,  mais 
toujours  belle  et  toujours  imposante. 

Les  annales  de  l'abbaye  se  taisent  sur  l'époque  de  la  con- 
struction de  ce  somptueux  monument  et  sur  l'abbé  qui  le  fit 
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élever.  Ceux  qui  gomernaient  au  XIII*.   le  monastère  de 
Si -Martin  étaient  des  hommes  d'une  abnégation  complète , 
qui  ayant  renoncé  aux  grandeurs  du  monde  et  k  nn  nom 
fllostre  pour  s*ensei7elir  dans  le  cloître  et  y  mener  me  vie 
paoTre  et  cadiée,  se  souciaient  peu  de  conserver  k  la  postérité 
le  souvenir  de  leurs  nobles  entreprises.  Travaillant  pour  Dieu 
seul ,  de  lui  seul  9s  voulaient  recevoir  la  récompense  de  levr 
lèle  et  de  leurs  vertus.  Leur  détachement  était  même  quelque- 
fois à  grand ,  qu*après  avoir  passé  plusieurs  années  dans  la 
charge  abbatiale ,  fatigués  de  l'éclat  qui  environnait  la  dignité 
dont  ils  étaient  revêtus,  ils  l'abdiquaient  pour  redescendre  au 
nog  de  tànïple  chanoine  et  y  terminer  leur  carrière  dans 
rdbscorité.    Wallon  de  Montigny  et  Httfues  de  Ramnlter 
donnèrent  à  leurs  religieux  ce  touchant  exemf^e  de  renonce- 
ment ,  après  les  avoir  gouvernés  avec  sagesse  et  les  avoir 
comblés  de  ikombreux  bienfaits. 

L'élise  n'offre  elle-même  aucune  inscription  qui  retrace  le 
nom  de  son  fondateur  ou  celui  de  TarcUtecte  qui  Ta  construite. 
Mais  au  milieu  des  grisailles  qui  ornent  les  hautes  fenêtres  du 
chœur ,  on  aperçoit  un  semeur  k  genoux  tenant  en  main 
une  verrière  dont  il  fait  hommage  k  St -Martin  et  au-dessus 
de  ce  personnage  oa  lit  l'inscription  suivante  :  Messire  Jehan 
de  RauviUer,  ancêtre ,  ou  peut-être  même  irère  de  Hugues , 
19'.  abbé  dont  il  vient  d'être  question.  Ce  Jehan  de  Rouvilkr 
fit  faire  sans  doute  tontes  les  autres  vitres  de  l'église,  car  on 
n'y  trouve  point  d'autre  nom  et  elles  ont  d'ailleurs  une  par- 
bite  ressemUance. 

Lorsqu'après  avoir  mesuré  de  l'œil  les  vastes  dimensions  de 
la  basilique  et  examiné  la  dûqxMition  et  les  ornements  de  ses 
parties  principales  depuis  le  sol  jusqu'au  sommet  des  arceaux, 
Ton  vient  ensuite  à  en  dessiner  les  contours  et  k  fixer  son 
attention  sur  le  plan  général ,  on  est  obligé  de  recoHMttre , 
que  deux  sentiments  différents ,  mais  qui  savent  si  bien  s'allier 
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dans  une  ame  chrétieime ,  ont  animé  rarchitecte ,  une  humble 
retenue  et  un  vif  enthousiasme  religieux.  Quoique  exécuté  sur 
une  trèsr  grande  échelle ,  le  plan  ne  ressemble  cependant  pas 
à  celui  de  nos  vastes  cadiédrales  ;  c'est  encore  la  forme  des 
premiers  temples  chrétien&  Point  de  transepts ,  point  de  bas- 
côtés  autour  du  chceur*  point  d'autres  chapelles  que  celles 
qui  terminent  les  collatéraux  de  la  nef.  La  simplicité  de  ce 
plan  scnUe  Uen  accuser  dans  celui  qui  Ta  tracé  Tintention 
de  rappder  les  siècles  où  Téglise  sortant  des  catacombes  con- 
struisait ses  temples  sur  le  modèle  des  basiliques  profanes. 
Yhmi  sans  doute  dans  le  doitre  ^  il  comprenait  que  le  lieu 
où  ne  se  réuniraient  guère  que  des  hommes  qui  comme  lui 
s'étaient  lait  pauvres  pour  Jésus-Christ ,  devait  être  phis  mo- 
deste que  l'église  destinée  à  recevoir  une  multitude  immense 
de  fidèles.  Maia  bientôt  ne  pensant  plus  qu'à  la  grandeur  de 
celui  en  l'hondeur  duquel  ce  monument  devait  être  consacré  » 
il  fit  céder  ce  premier  sentiment  à  l'enthousiasme,  à  Texalta- 
ttiia  et  à  un  besoin  hnmâiBe  de  s'élever  vers  le  del ,  ainsi 
que  l'indiquent  si  bien  et  la  hauteur  des  piliers  et  l'élance- 
ment des  fenêtres  et  l'élévation  des  voûtes ,  en  un  mot  le  ca- 
ractère grandiose  de  tontes  les  parties  de  l'édifice. 

Par  sa  légèreté  et  le  choix  des  ornements  qui  le  décorent , 
le  chœur  a  les  plus  grands  rapports  avec  celui  de  la  cathédrale 
de  Beauvais  et  les  saintes  chapelles  de  Paris  et  de  St.  -Germer. 
Rien  de  pkis  hardi  4|He  ces  sept  grandes  fenêtres  qui  ont  leur 
base àqu^ques  pieds  seulement  au-dessus  du  sol  et  qui  ne  se 
termment  que  sous  l'intrados  des  voûtes.  On  ne  sait  comment 
se  soutiennent  ces  colonnettes  si  minces ,  si  délicates ,  divisant 
les  lenêlres  en  trois  compartimaits  et  s'élevant  hautes  de 
6S  pieds  pour  recevoir  la  retombée  de  petites  ogives  que  sur- 
monteni  des  trèfles  dont  les  lobes  se  contournent  de  la  manière 
la  plus  gracieuse.  Les  vitraux  sont  lom  sans  doute  d'avoir  le 
briUont  éclat  dea  mosaïques  variées  de  Bourges  et  de  Chartres. 
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Ce  De  sont  pas  d'immenses  t^leaux  représentant  avec  les 
couleurs  les  plus  vives  des  faits  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament  où  se  retracent  d'antiques  légendes.  On  n*y  voit 
qne  des  fleurs  et  des  réseaux  d'une  teinte  noire,  jetés  avec  pro- 
fosion  sur  un  fond  uniforme  d'un  gpris  verdâtre.  Nais  quelque 
simples  que  sc»ent  ces  verrières ,  elles  le  cèdent  peu  pour 
l'effet  aux  grandes  vitres  historiées.  On  dirait  d'immenses 
ooortines  de  Damas  déroulées  devant  les  fenêtres  pour  aibiblir 
Tédat  de  la  lumière.  Elles  ne  laissent  en  effet  pénétrer  que 
qoelqaes  faiMes  rayons,  et  Ton  sait  combien  cette  demi-obscu- 
rité porte  au  recueillement  refigieux  et  à  de  profondes  médî^ 
tatioBS. 

Quoique  la  nef  ait  la  même  élévation  que  le  cfaœur ,  eDe 
n'en  a  pas  la  légèreté ,  eMe  est  d'un  style  plus  grave  et  plus 
séfère,  mais  peut-être  par  là  même  plus  imposant  Les  piliers 
des  cinq  grandes  travées  qui  la  composent,  sont  flanqués, 
comme  à  Beanvais,  de  quatre  demi^colonnes,  munies  de  cha- 
piteaux à  feuflles  recourbées  ;  de  simples  moulures  cylindriques 
encadrent  les  arcades,  et  à  la  place  qu'occupe  ordmairemem 
le  triforium  ,  des  quatre-feuiUes  simulés  étalent  sur  le  plein 
des  murs  leurs  larges  pétales  arrondies. 

Les  fenêtres  qui  régnent  au-dessus  de  ces  quatre-^feuilles , 
moins  longues  que  celles  du  chœur ,  mais  comme  elles  divisées 
en  trois  compartiments  que  couronnent  des  rosaces  à  jour , 
s'âèvent  majestueusement  jusqu'au  haut  de  l'édMce.  Leurs 
magiiiifiques  verrières  au  fond  grisâtre ,  semé  de  fleurs  H 
d'entrelacs ,  s'oifraient  aussi  autrefois  comme  de  longues  dra^ 
peries  couvertes  des  plus  élégants  ramages;  mais  détruites  par 
l'action  des  éléments,  elles  ont  presque  toutes  été  remplacées 
par  des  vitues  ordinaires.  Ces  fenêtres  sont  les  seules  qui 
édairent  la  nef  ;  l'arcfaiteete  craignant  que  mrigré  la  teinte 
foncée  des  vitraux,  une  trop  vive  lumière  ne  pénétrlt  dans 
l'église ,  n'a  pratiqué  aucune  ouverture  dans  les  collatéraux. 
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Leurs  murs  cependant  ne  sont  pas  sans  ornements.  Dans 
chaque  travée ,  se  dessine  une  grande  arcade  en  tiers-point 
renfermant  quatre  ogives  unies  deux  à  deux  sous  des  arcades 
intermédiaires  et  surmontées  de  rosaces  à  nombreux  fleurons. 
Des  colonnettes  à  chapiteaux,  ornés  de  feuillages,  soutiennent 
ces  diverses  ogives  simulées  et  décorent  agréablement  toute 
rétendue  des  parois. 

Au  bout  du  bas-côté  de  gauche ,  près  de  Tautel ,  les  arcades 
sont  recouvertes  en  partie  par  un  mausolée  remarquable  dont 
la  construction  paraît  un  peu  postérieure  à  celle  de  l'édifice. 
Deux  niches  faiblement  en  saillie  surmontent  la  représenta- 
tion de  deux  cercueils ,  ne  se  montrant  que  par  leur  extrémité. 
Deux  statues  se  dressaient  autrefois  dans  les  niches ,  et  sans 
doute  quelqu'inscription  indiquait  le  nom  des  illustres  per- 
sonnages auxquels  ce  monument  funéraire  a  été  élevé.  Mais 
statues  et  inscriptions  tout  a  disparu.  Les  ossements  ont  été 
arrachés  du  caveau  que  le  mausolée  recouvre,  et  il  ne  subsiste 
[dus  maintenant  qu'une  vague  tradition  rapportant  qu*un 
seigneur  de  la  contrée  et  sa  femme,  qui  avaient  fait  de  grands 
dons  à  Téglise ,  étaient  inhumés  dans  ce  lieii ,  et  qu^on  n*a 
jamais  cessé  jusqu'en  93  de  prier  Dieu  une  fois  chaque  année 
pour  le  repos  de  leurs  âmes. 

Vis-à-vis  du  cénotaphe ,  dans  l'autre  collatéral  se  trouve 
l'entrée  de  la  sacristie ,  vaste  salle  voûtée  ,  construite  sous  le 
règne  de  Louis  XII  ou  de  François  !•'.  Ses  larges  voûtes , 
comme  presque  toutes  celles  de  cette  époque ,  sont  couvertes 
de  nervures  qui  étendent  dans  tous  les  sens  de  nombreux 
rameaux  et  que  recouvrent  une  multitude  de  roses  et  d*écus- 
sons  blasonnés.  Deux  espèces  d'armoiries  se  présentent  sur 
ces  éctts ,  surmontées  d'une  crosse.  Les  unes  sont  ceBes  de 
l'abbaye  :  <P hermine  à  la  face  d'azur^  chargée  de  trais  fleurs 
de  lys  d*or.  Les  autres  dont  le  fond  est  couvert  de  deux  facçs 
et  de  trois  cœurs,  2  et  1 ,  couronnés  sur  les  faces  ,'apparte- 
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DaieDt  sans  doute  à  l'abbé  sous  lequel  a  été  élerée  cette  dé- 
pendance de  l'église ,  ou  à  quelque  riche  prélat  qui  par  ses 
libéralités  aura  puissamment  contribué  à  sa  construction.  Les 
mêmes  armes  se  retrouvent  au-dessus  de  la  porte  au  milieu 
d'arabesques  et  des  piqs  délicieux  ornements  de  la  renaissance. 

£o  même  temps  que  Ton  construisait  cette  vaste  sacristie , 
l'on  ornait  chaque  côté  de  l'église  de  deux  rangs  de  stalles 
d'ane  prodigieuse  richesse.  Placées  d'abord  dans  la  partie  la 
plos  avancée  de  la  nef,  elles  y  restèrent  jusqu'aux  dernières 
années  du  XYIII*.  siècle.  Alors  on  les  enleva  de  ce  lieu  qui 
deTaitdésonnais  n'être  plus  occupé  que  par  les  fidèles.  On  en 
relégua  nue  partie ,  jugée  inutile ,  au  fond  de  l'église  et  dans 
les  bas-côtés.  Mais  les  rangs  supérieurs,  les  plus  riches  et  les 
plus  âevés  furent  rétablis  dans  le  chœur  dont  ils  occupent 
tonte  l'étendue ,  et  où  ils  apparaissent  comme  une  dentelle 
d'un  prix  inappréciable  au  bas  d'un  magnifique  vêtement 

Ces  hautes  stalles  se  composent  de  trois  parties  principales 
qui  méritent  d'être  décrites  en  particulier  :  les  sièges ,  les 
dossiers  et  les  couronnements. 

Le  dessous  du  couronnement  est  simple.  C'est  un  quart  de 
cylindre  se  prolongeant  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la  série , 
et  n'ayant  pour  tout  ornement  que  des  nervures  qui  en  dissi- 
mulent la  longueur.  Mais  contre  cette  demi-voûte ,  se  soude 
aa-dessus  de  chaque  stalle  un  antéfixe  du  goût  le  plus  pur  et 
da  travail  le  plus  exquis.  Un  arc  Tudor  d'où  pendent  de  jolis 
festons ,  repose  siu*  des  consoles  profondément  sculptées  et  se 
divise  pour  former  un  double  talon  siur  lequel  rampent  des 
feuilles  de  dioux,  de  chardon  ou  de  chêne  Au-dessus  de  cet 
arc ,  règne  une  galerie  de  petites  arcades  trilobées  que  cou- 
ronne un  j^éable  rinceau  à  jour ,  en  forme  de  balustrade. 
Une  croix  et  un  épais  panache  surmontent  la  pointe  de  l'ac- 
colade, et  des  contreforts  chargés  de  bouquets  et  de  frontons, 
s'élèvent  entre  les  antéfixes  et  se  terminent  par  de  légers  pi- 
nacles (Fig.  1"*.  ,  part,  supérieure). 
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Les  ornemeots  appliqués  à  la  partie  sapérieure  des  dossiers 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  qui  viennent  d'être  décrits. 
Arcades  en  talon»  ornées  de  festons  et  de  feuilles ,  contreforts 
surmontés  de  pinacles,  galme  formée d*arcades  en  ogive  qoe 
décore  intérieurement  un  arc  trilobé.  U  y  a  cependant  dans 
leur  forme  et  leur  disposition  quelque  différence  ,  et  la  balus- 
trade que  supporte  la  galerio  au  lieu  d*être  comme  dans  les 
antéfixes  composée  de  feuillages ,  présente  des  encadrements 
en  forme  de  poire  qui  renferment  des  trèfles  et  des  quatre- 
feuiiles  arrondis  (Fig.  i'^  ,  part,  inférieure). 

Les  côtés  des  sièges,  revêtus  sur  leurs  faces  latérales  d'ar- 
cades géminées,  présentent  en  avant  deux  charmantes  colon- 
nettes  superposées  que  sépare  Tune  de  Tautre  un  accoudoir 
orné  de  quelques  figures  singulières  et  grotesques. — Adroite , 
près  de  Fautel ,  se  montrent  d'abord  un  dromadaire  au  long 
cou  et  au  dos  doublement  arqué ,  puis  une  syrène  à  la  gra- 
cieuse figure  de  femme  et  au  corps  terminé  en  poisson.  Plus 
loin ,  un  vieux  religieux  assis  et  couvert  de  son  capuce  récite 
en  grimaçant  son  oflBce  et  fait  signe  de  la  main  aux  êtres  qui 
l'environnent  de  ne  point  venir  interrompre  sa  prière.  Plus 
loin  encore ,  un  autre  moine  se  livre  à  de  profondes  contem- 
plations, mais  on  s'aperçoit,  à  l'expression  de  son  visage, 
qu'il  est  saisi  d'une. frayeur  subite  à  la  vue  des  monstres  hor- 
ribles qui  s'offrent  à  ses  regards.  L'enfer  n'en  a  jamais  vomi 
de  plus  affreux.  Celui-ci  a  l'échiné  fortemaoït  élevée,  baisse 
la  tête ,  grince  les  dents  et  s'apprête  à  dévorer  la  proie  qui 
va  s'offrir  à  lui.  Gehù-là  replie  sous  son  ventre  une  énorme 
queue  qui  se  termine  en  avant  par  une  gueule  de  monstre 
marin.  Un  troisième ,  s^ré  du  précédent  par  uœ  tête  de 
femme  couverte  d'im  long  bonnet  flottant ,  a  le  corps  d'un 
quadrupède,  la  tête,  la  poitrine  et  les  bras  d'un  homme; 
de  son  menton  pend  une  barbe  épaisse,  qui  se  divise  en  deux 
touffes  et  qu'il  saisit  de  ses  deux  mains.  Un  quatrième ,  sem- 
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bbble  4  une  traie,  joae  de  la  conieinttfle,  landb que  tes  pe- 
tits pendait  à  ses  mamellea.  Une  tète  d'homme ,  4  longue 
diefelare  et  à  bonnet  re|rfié,  termine  cette  rangée.  —  A 
gVKbe  se  ooBtimie  la  suite  des  animaux  grotesques.  La  mar- 
Aè  est  ouverte  par  un  quadrupède  4  longue  queue ,  après 
lequel  s^avance  un  singe  armé  d'une  énorme  massue,  et  un 
mammilère  à  t^  d'oiseau  qui  paraît  vouloir  s'élancer  vers  le 
deL  Ensuite  se  présentent  successivement  :  un  énorme  cra- 
paud armé  d'une  cuillère,  avec  laquelle  il  puise  dans  une 
ample  soupière  placée  devant  lui  ;  une  vache  à  la  lourde 
aflnre,  jouant  de  la  musette,  et  un  singe  agitant  ses  doigts 
sur  les  touches  d'une  vielle,  dont  il  fait  vi<^enmient  tourner 
la  mamvelie»  €es  curieux  musiciens  ont  à  leur  suite  un  ani- 
md  chimérique  qui  se  replie  sur  lui-même  et  se  présente  aux 
qwctateurs  dans  une  posture  hideuse.  Enfin  vient  la  mort, 
avec  ses  traits  horribles ,  couverte  d'un  ample  manteau ,  et 
derrière  elle  on  griffon.  Ces  figures,  en  apparence  si  chimé- 
riques, si  bizarres,  ne  sont  cependant  pas  le  fait  d'une  ima- 
gmaticm  exaltée  et  délirante ,  ce  n'est  pas  non  plus  le  seul 
besoin  de  varier  les  ornements  et  de  donner  de  la  vie  à  cette 
magnifique  boiserie,  qui  les  a  enfantées.  Symbde  expressif 
d'un  vice  ou  d'une  séduction ,  elles  concourent  toutes  à  re- 
présenter un  grand  drame  qui  regarde  l'humanité  tout  en- 
tière ,  celui  de  la  guerre  incessante  que  livrent  à  l'homme 
ses  passions  mauvaises.  Ce  dromadaire  à  haute  stature ,  cette 
syrène  séduisante,  ce  crapaud  qui  mange  avec  avidité,  ces 
bêces  féroces  prêtes  k  dévorer  leur  prme,  ces  animaux  gro- 
tesques qui  jouent  des  instruments  ne  sont-ils  pas  les  figures 
de  l'orgneH,  de  la  volupté,  de  l'amour  de  la  taUe,  de  la 
haîne  et  des  divertissements  mondains?  Vivant  éloigné  de  tout 
ce  qui  endiante ,  ayant  renoncé  aux  richesses ,  aux  honneurs 
et  aux  plaisnrs ,  le  pieux  cénobite ,  dans  sa  solitude  ,  a  cepen- 
dant encore  tout  à  craindre  des  illusions  de  l'esprit  et  des 
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affectkms  du  cœur.  Ses  passons  Font  accompagné  Jusqu'au 
milieu  du  cloître;  mais  là  il  trouve,  pour  les  combattre  et 
pour  les  vaincre,  des  armes  puissantes  dans  la  prière,  dans 
la  méditation  de  son  néant ,  dans  les  contemplations  célestes 
et  surtout  dans  la  pensée  du  moment  terrible  de  la  mort  où , 
séparé  de  tout,  il  paraîtra  seul  avec  ses  œuvres  devant  le 
souverain  juge.  £t  c*est  là  ce  qu*a  voulu  rappeler  continuel- 
lement aux  religieux  du  monastère,  celui  qui,  par  ses 
pieuses  largesses,  fit  sculpter  ces  sièges  où  ils  devaient  venir, 
plusieurs  fois  le  jour,  passer  des  heures  entières  pour  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu. 

Quelque  remarquables  que  soient  les  figures  des  accou- 
doires,  on  en  voit  sur  les  miséricordes  qui  présentent  un 
plus  haut  intérêt ,  et  sous  le  rapport  de  Tart  et  sous  celui  du 
symbolisme  chrétien.  C'est  encore  une  page  de  la  grande 
histoire  humanitaire.  C'est  l'homme  représenté ,  soit  sous  ses 
propres  traits,  soit  sous  de  naïfs  emblèmes  dans  les  diffé- 
rentes positions  où  la  fortune  peut  le  placer,  dans  les  occu- 
pations auxquelles  il  se  livre ,  au  milieu  des  plaisirs  et  des 
divertissements  qu'il  cherche,  souvent  avec  trop  d'ardeur,  et 
où  il  est  loin  de  trouver  le  bonheur  dont  il  s'était  flatté.  Mais 
tandis  que  sur  les'  accoudoires  les  figures  sont  isolées ,  ici  le 
drame  se  divise  en  autant  de  tableaux  animés  qu'il  y  a  de 
stalles  différentes.  Chaque  miséricorde,  à  l'exception  pour- 
tant de  quelques-unes,  est  couverte  de  plusieurs  acteurs  qui 
concourent  à  la  représentation  d'une  même  scène. 

A  droite ,  la  première  et  la  seconde  miséricorde ,  qui  sem- 
blent commencer  la  série ,  portent  les  symboles  des  titres  de 
noWesse  acquis  d'abord  par  la  force  et  la  valeur  guerrière  et 
transmis  à  la  famille  comme  un  imprescriptible  héritage.  Ce 
sont  des  écussons  suspendus  aux  branches  de  deux  arbres 
vigoureux,  au-dessus  d'un  cheval  et  d'un  lion,  tous  deux 
calmes  et  dans  l'attitude  du  repos. 
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Sur  la  troiôèflie,  un  noMe  penonnage  frappe  rodemeat  un 
animât  dressé  sur  ses  pattes  et  armé  d*un  bâIoD.  CeluHci  pa- 
raît avdr  opposé  cpdlqae  résistance  à  rbomme  qui  le  châtie, 
mais  son  bâton  est  rompu  :  il  est  obligé  de  renonce  à  la  latte 
et  de  prendre  la  fuite;  image  frappante  de  Thomme  réduit 
en  servitude  et  forcé  d'obéir  sans  ré|4iqae  à  toutes  exigences  de 
son  maître. 

A  la  quatrième ,  une  villageoise ,  au  maintien  8im|de  et 
modeste,  s'occupe  à  filer  avec  la  quenouille  et  le  fuseau, 
tandis  qu'un  singe  dressé  devant  elle  la  contemple  avec  atten- 
tion et  s'intéresse  à  son  travail. 

A  la  cinquième,  deux  magots  à  longue  queue  sont  en  pré- 
sKDce.  Armés  l'un  et  l'autre  d'un  énorme  bâton ,  ils  s'escri* 
ment  avec  acharnement. 

A  la  sixième,  un  maître  d'hôtel  qu'accompagne  un  panne- 
tier  et  im  échanson ,  s'avance  gravement.  Possesseur  des  clefs 
du  cellier,  l'écfaanson  tient  son  broc  de  la  main  gauche;  le 
pannetier  porte  des  deux  mains  une  large  coibeiDe  remise 
de  pains. 

A  la  septième ,  deux  bateleurs  en  habits  de  fou  donnent 
au  public  une  de  leurs  curieuses  représentations;  le  premier, 
à  genoux  et  soulevant  la  corne  de  -  son  capnce ,  salue  l'assis- 
tance; l'autre,  les  mains  croisées  par  derrière,  s'élève  sur  la 
pointe  des  pieds  et  saisit  avec  les  lèvres  un  gros  fruit  sus- 
pendu au-dessus  de  sa  tête. 

A  la  huitième  ^  un  châtelain  et  une  châtelaine ,  assis  devant 
une  table  couverte  de  mets  variés,  prennent  ensemble  leur 
repas ,  servis  par  un  échanson  qui  se  tient  droit  â  leur  côté. 

A  la  neuvième ,  deux  burlesques  musiciens  semblent  vou- 
loir égayer  le  couple  précédent  au  son  de  leurs  bruyants  ins- 
truments. L'un  joue  de  la  flûte ,  l'autre  fait  vibrer  du  poing 
la  peau  d'un  petit  tambourin. 

A  la  dixième ,  deux  villageois  portent  sur  leurs  épaules  un 
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pesant  coffre-fort  qu'ils  ont  rein{^  da  Irait  de  leur  labeur 
ou  plutôt  qu'ils  ont  enlevé  à  leur  mattre.  Ils  précipitent  leur 
marche  dans  la  crainte  qu'on  ne  leur  ravisse  leur  trésor. 

De  l'autre  côté  du  chœur,  s'eurent  les  sujets  suivants,  en 
commençant  par  le  fond  de  l'apside. 

1^  Un  homme  couvert  d'im  manteau  fort  court  terrasse 
un  animal  à  longues  oreilles  ; 

2"*.  Deux  ours  valsent  tandis  qu'un  troisième  joue  de  la 
clarinette  : 

3<*.  Deux  animaux  à  longue  queue  supportent  un  écusson 
sommé  d'un  casque  qu'ornent  deux  longs  lambrequins; 

/l^  Deux  ours  assis  portent  encore  un  écusson  couvert 
d'une  croix  ancrée; 

5°.  Au  milieu  de  larges  fouilles  de  vigne  pend  une  .belle 
grappe  de  raisin  ; 

6°.  Un  abbé  mitre,  revêtu  d'une  cbappe,  se  promène  au 
milieu  d'un  verger  ; 

V.  Sur  un  fond  uni  se  dessinent  des  feuilles  de  vigne 
accompagnées  de  glands. 

8r  Une  fille ,  en  habits  de  religieuse  et  armée  d*une  scie  à 
dents  aiguës ,  coupe  le  diable  par  le  milieu  du  corps  :  celui-ci 
pose  une  main  par  terre  comme  pour  pr^idre  des  forces  et 
de  l'autre  il  cherche,  mais  en  vain,  à  écarter  l'instrument 
de  son  sop[dice.  La  joie  brille  dans  les  yeux  de  la  jeune  fiUe 
victorieuse.  Le  démon  vaincu  et  plein  de  rage  fait  d'horribles 
contorsions. 

9\  Un  homme  poursuit  avec  un  balai  deux  misérables 
qui  paraissent  s'être  rendus  coupables  de  qudque  crime  hon- 
teux; 

10°.  Deux  sculpteurs,  l'un  homme,  l'autre  animal  ou  dé- 
mon ,  achèvent  une  statue  de  femme. 

A  la  vue  de  ces  tableaux  si  simples,  mais  si  frappants, 
des  soins  domestiques,  de  la  honte  qui  accompagne  le  crime. 
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de  la  frivolité  tks  plaisirs,  du  néant  des  grandeurs ,  des  cha- 
grins qu'^rouvent  si  souvent  ceux  qui  possèdent  des  richesses, 
et  du  calme  dont  on  jouit  dans  la  solitude ,  que  la  vie  du* 
cloître  paraissait  délicieuse  I  Là  point  de  soucis ,  point  de 
troable ,  là  les  joies  les  plus  pures  et  les  plus  consc^ntes 
espérances,  et  si  Fennemi  du  salut  ose  quelquefois  livrer 
de  rudes  assauts ,  il  est  bientôt  forcé  de  s'avouer  vaincu. 

A  l'extrémité  de  chaque  rang  de  stalles  du  côté  de  la  nef, 
s'élève  une  cloison  composée  de  deux  compartiments,  Fun 
correspondant  aux  sièges,  l'autre  aux  dossiers,  et  couronnée 
par  un  antéfixe  qui  se  joint  à  ceux  de  la  grande  façade. 

A  droite ,  dans  le  compartiment  inférieur ,  sous  une  arcade 
en  talon,  surmontée  d'une  galerie  simulée,  est  représentée 
l'histoire  des  espions  de  Josué  sauvés  par  Rahab.  Au-dessus 
d'une  des  portes  de  la  ville  de  Jéricho  s'élève  la  maison  de 
la  courtisanne.  Connaissant  les  miracles  opérés  en  faveur  des 
Israélites  et  les  victoires  qu'ils  remportent  sur  leurs  ennemis, 
cette  femme  a  résolu  de  sauver  les  deux  envoyés  du  chef 
hébreu.  Déjà,  en  les  cachant  sous  un  amas  de  lin ,  elle  les  a 
soustraits  aux  recherches  actives  des  hommes  du  roi.  Main- 
tenant que  ceux-ci  sortent  de  la  ville  pour  les  poursuivre , 
ayant  à  leur  tête  le  prince  lui-même,  couvert  des  insignes 
de  la  royauté  et  tenant  en  main  sa  bannière,  elle  les  descend 
au  moyen  d'une  corde  et  leur  indique  le  chemin  qu'ils  doi- 
vent suivre  pour  parvenir  au  camp  sans  danger.  Dans  le  se- 
cond compartiment ,  au-dessous  d'une  volute  formée  par  un 
élégant  feuillage ,  se  présente  un  évêque  ou  un  abbé  mitre  ; 
il  tient  un  livre  ouvert  de  la  main  gauche;  une  ruche,  signe 
de  la  vigilance,  est  placée  à  ses  pieds.  Du  milieu  de  la  volute 
s'élance,  un  cerf  aux  pieds  rapides  (fig.  2). 

A  gauche,  dans  le  panneau  inférieur,  est  retracée  la  mort 
d'Holopherne.  Le  générai  du  roi  d'Assyrie ,  par  la  terreur  de 
son  nom  et  la  force  de  ses  armes,  a  déjà  réduit  les  Madia- 
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nites  et  les  peuples  voisins  ;  la  ville  de  Béthulie  est  sur  le 
point  de  se  rendre  ;  mais  Dieu  a  suscité  Juditli  pour  sauver 
son  peuple.  Cette  jeune  veuve  s'est  présentée  devant  Holo> 
pherne  qui ,  séduit  par  sa  beauté ,  lui  a  permis  de  rester  dans 
son  camp  et  de  pénétrer  même  dans  sa  tente.  Elle  y  est  en- 
trée au  milieu  de  la  nuit,  non  pour  céder  aux  désirs  corrom- 
pus du  redoutable  guerrier,  mais  pour  le  faire  périr  et  sau- 
ver sa  ville.  Le  corps  du  général,  étendu  dans  son  lit,  est 
baigné  dans  son  sang,  et  la  courageuse  Judith  tient  d*une 
main  sa  tête  qu'elle  vient  de  trancher  et  qu'une  suivante  re- 
.çoit  dans  un  sac.   De  l'autre  main  elle  est  armée  du  glaive 
dont  elle  s'est  servi  pour  exécuter  son  généreux  dessein.  Au 
dessus  de  ce  sujet  s'offre  encore ,  sous  une  riche  volute  de 
feuillage,  un  personnage  vêtu  d'un  ample  manteau  et  d'un 
camail  à  longue  queue.  Sa  tête  est  couverte,  par-dessus  le 
capuce ,  du  chapeau  de  cardinal ,  dont  les  glands  viennent  se 
nouer  sur  sa  poitrine.  De  la  main  droite  il  tient  un  livre,  de 
l'autre  il  caresse  un  lion  qui  se  dresse  devant  lui.  Au  milieu 
de  la  volute  deux  anges  soutiennent  un  écusson  sur  lequel  on 
remarque  les  armoiries  à  deux  fasces  et  à  trois  cœurs  cou- 
ronnés qui, dans  la  sacristie,  sont  jointes  à  celles  de  l'abbaye. 
Des  cœurs  couronnés  tapissent  également  l'encadrement  du 
panneau  (fig.  3). 

Les  stalles  transportées  dans  la  nef,  sculptées  encore  avec 
une  extrême  délicatesse,  forment,  par  les  sujets  qu'elles 
représentent,  comme  le  complément  nécessaire  de  celles  du 
chœur.  Sur  les  miséricordes  sont  figurés  les  soins  et  les  tra- 
vaux de  la  campagne.  Lesaccoudoires  supportent  des  animaux 
grotesques  et  emblématiques. 
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RAPPORT  VERBAL 

'  Fait  à  la  Seciéfé  française  pottr  la  conseri^ation 
des  monuments  dans  la  séance  administratif 
du  8  novembre  1 84  3  »  sur  quelques  Antiquités 
de  Tresses  et  de  Mayence; 

Par  m.  de  CAUMONT  , 

DirecCear  de  la  Société. 


Messieurs  , 

J'ai  revu  cette  année  une  région  monumentale  fort  intéres- 
sante ,  sur  laqueDe  j'eus  Thonnenr  de  tous  faire  un  rapport 
en  1837,  je  vous  demande  la  permission  de  tous  en  entretenir 
de  nouveau  cette  année  ;  j'aurai  soin  de  parler  surtout  des 
monumeats  que  j'avais  presque  passés  sous  silence  dans  mon 
premier  rapport 

Chargé  par  la  Gmnmisâon  préparatoire  et  par  M.  le  se- 
crétaire-général du  Congrès  scientifique  de  Strasbourg  de 
porter  la  parole  au  Congrès  de  Mayence  pour  inviter  oflBcielle- 
fflent  les  savants  de  l'Allemagne  à  se  rendre  à  la  réunion  fran- 
çaise, je  suis  allé  à  Trêves  par  Metz ,  de  Trêves  à  Coblentz 
par  la  MozeBe ,  et  de  Coblentz  à  Mayence  pa^r  le  Rhin. 

De  Paris  à  Metz ,  j'ai  revu  les  églises  de  Châlons  dont  j*ai 
donné  une  description  sommaire  dans  le  tome  IIP.  du  Bulletin, 
la  charmante  ^lise  de  N.  -D.  de  TEpine  à  une  lieue  de  Châlons, 
Verdun  et  les  localités  intermédiaires.  A  Metz ,  j'ai  visité  le 
masée  lapidaire  augmenté  de  plusieurs  beaux  morceaux  de 
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sculpture  gallo-romaine  ,  depuis  ma  dernière  visite  :  j*ai  exa- 
miné les  travaux  qu'on  fait  à  la  tour  septentrionale  de  la 
cathédrale  ;  puis  je  me  suis  dirigé  sur  Trêves ,  où  j*avais 
l'intention  de  rester  quelques  jours. 

Un  intérêt  particulier  s'attache  aux  grandes  cités  déchues  : 
elles  ont  toutes  quelque  chose  de  triste  et  de  majestueux  ,  et 
chaque  jour  il  y  a  là  pour  l'antiquaire  quelqu'observation 
nouvelle  à  faire ,  quelque  nouveau  fragment  à  étudier. 

Trêves ,  Autun ,  Ravenne ,  Avenches  et  quelques  autres 
villes  ont  cela  de  commun  avec  Rome,  que  leur  popula- 
tion actuelle  occupe  une  très-petite  partie  de  remplacement 
où  s'étendaient  les  villes  antiques  qu'elles  ont  remplacées. 
Là ,  comme  à  Rome ,  les  ruines  surgissent  au  milieu  des 
champs  cultivés ,  et  la  première  pensée  qui  se  présente ,  c'est 
de  comparer  l'état  présent  avec  l'état  ancien  de  ces  cités. 

L'antique  ville  de  Trêves ,  heureusement  assise  au  bord  de 
la  Mozelle,  s'étendait  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  bien  au-delà 
de  ses  limites  actuelles  ;  puisque  St.-Mathias ,  aujourd'hui  à 
une  demi-lieue,  et  St. -Paulin,  faubourg  situé  du  côté  opposé, 
n'étaient  point  séparés  de  la  cité.  Elle  s'était  développée  dans 
le  sens  de  la  vallée ,  bornée  qu'elle  était  vers  le  sud-est  par  le 
coteau  au  pied  duquel  se  trouvent  les  arènes. 

Dans  tout  cet  espace  le  sol  est  jonché  de  débris  antiques,  et 
sur  quelques  points  il  est  exhaussé  de  plusieurs  mètres. 

Je  vous  ai  précédemment  entretenus  de  cet  exhaussement 
si  remarquable ,  à  Rome  et  à  Ravenne  :  quand  on  vient  à 
l'observer  à  Trêves,  on  se  rappelle  le  passage  où  Salvien 
peint  le  triste  état  de  cette  grande  ville,  après  les  diverses 
invasions  des  Barbares  :  on  conçoit  comment  les  maisons 
ruinées,  brûlées,  renversées,  ont  fourni  les  matériaux  qui 
recouvrent  l'ancien  niveau  du  sol. 

«  Lorsque  toute  la  cité  n'était  qu'un  vaste  tombeau ,  dit-il , 
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«  et  qae  les  maux  allaient  croissant  même  après  les  dé? astâ- 
«  tioDS,  ceax  que  Fennemi  n'avait  point  massacrés,  la  misèrt 
«  les  accablait  ensuite ,  car  tout  ce  qui  avait  pu  d'abord  se 
«  soustraire  à  la  mort,  ne  pouvait  (dus  ensuite  échapper  ta 
i  malheur.  Les  uns,  chaînés  de  blessures  profondes,  expiraient 
«  dans  une  longue  agonie  ;  les  autres,  à  demi  consumés  par  les 
i  feux  des  ennemis ,  en  ressentaient  long-temps  les  cruelles 
«  tortures.  Les  uns  périssaient  par  la  faim ,  les  autres  par  la 
«  nudité  ;  les  uns  desséchés  de  langueur ,  les  autres  roidis  de 
«  froid  ;  et  ainsi  tous ,  par  divers  genres  de  mort  couraient 
«  au  même  terme.  £t  que  dire  encore  ?  la  ruine  d'une  seule 
«  TîDe  était  une  calamité  pour  les  autres  villes.  J'ai  vu  moi- 
«  même  et  j'ai  pu  soutenir  un  pareil  spectacle ,  j'ai  vu  épars 
«  çà  et  là  des  cadavres  de  Tun  et  de  l'autre  sexe ,  nus ,  en 
«  lambeaux  ,  souillant  les  regards ,  déchirés  par  les  oiseaux 
«  et  les  chiens.  Cette  odeur  cadavéreuse  de  corps  morts 
«  devenait  une  contagion  pour  les  vivants.  La  mort  s'exhalait 
«  de  la  mort  ;  en  sorte  que  ceux  mêmes  qui  n'avaient  point 
«  assisté  aux  catastrophes  de  Trêves ,  souffraient  d'un  malheur 
«  qui  leur  était  étranger.   » 

Cette  ville  de  Trêves  m'avait  intéressé  ,  sous  bien  des 
rai^rts ,  en  1837  ;  j'y  avais  copié  bon  nombre  d'inscriptions 
de  l'époque  romaine  et  des  inscriptions  chrétiennes  des 
premiers  siècles ,  je  voulais  voir  si  l'on  en  avait  découvert 
de  nouvelles  et  estamper  celles  que  j'avais  simplement  copiées 
à  mon  premier  voyage. 

J'ai  trouvé  sous  ce  rapport  peu  de  choses  nouvelles.  Le 
musée  de  la  Porte-Noire  renferme  à  peu  près  les  mêmes  objets 
qu'en  1837  :  la  collection  formée  au  gymifase ,  près  de  la 
bibliothèque,  s'est  seulement  enrichie  de  quelques  morceaux. 

Pour  m'occuper  d'abord  des  inscriptions  chrétiennes ,  dont 
je  fais ,  comme  vous  le  savez  ,  une  collection  spéciale ,  j'ai 
estampé  presque  toutes  celles  qui  sont  entières ,  et  je  vous 
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prêsentelf^scalquesquej'airapportés:  toutes  sont  gravées  sur 
des  tablettes  de  marbre  gris  subcristallin  qui  deraient  être 
incrustées,  soit  sur  le  cerCQeil,  soit  sur  des  pierres  tunm- 
laires ,  soit  eafin  dans  les  murs  de  l'église ,  antour  de  laquelle 
les  inhumations  chrétiennes  avaient  eu  lieu.  Ces  tablettes  ont 
été  la  plupart  -trouvées  dans  le  voisinage  de  5t  -Mathias  et  de 
SL -Paulin,  dans  les  terres  qui  avoisinaient  ces  églises. 

Vous  voyez  d'abord  le  facaimile  réduit  d'une  de  ces  ios- 
criptions  les  mieux  conservées ,  qui  se  trouve  dans  une  des 
salles  d^la  Porte-Noire ,  elle  est  fort  courte  et  ainsi  conçue  : 

Hic  AMANTIAE  IN  PAGE  BOSPITA  GABO  JACET. 


Le  Rionngramme  du  Chriiit  est  gra\é  au  bas  du  cadre  entre 
doox  colombes. 
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Voici  le  calque  d'une  autre  inscription  déposée  dans  la  salle 
banie  de  la  Porte-Noire,  elle  diril  être  lue  ainsi  : 

me   IR  KACE  QflieSClT 

DIGNISSIMA  nOELES 

QCAYIXIT  AniWM  UNDM,  HERSES  OCTO ,  DIES  QUIHQUE , 

UfiNANTIUS  ET  HEBOPIA 

PATRIS  TITOLIIH 

POSUEBDNT, 


Vous  voyez  que  Tinscription  se  irouïe  interrompue  par  le 
monogramme  du  Christ,  les  deui  colombes  symboliques  et 
les  lettres  a  u. 

Dans  cette  autre  inscription  il  manque  quelques  lettres 
&  la  fin  de  diaqoe  ligne ,  le  martu^  ayant  été  brisé  et  rogné 
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d'un  cAté',  ce»  la,cuu«s  sont  du  reste  faciles  à  combler ,  voi 
commeut  on  pouirait  lire  ie  (out  : 

HIC   lœQDlES  DATA  HLODERICI   HEMBBA   SEPVitO 
QUI  CARUS  IN  NOMEBO  VICABII  NOHINE  SVNpto 
FtlT  IN    PUPULO   GRATUS   ET  IN   SKO  GENERE   Pm'mus 
cm  UXOR   NOBELIS   PRO  AHORE  TITOLUM   FIEClV 
QUI  VIXIT  IN   3AECUL0  ANNUS  n,US  MENUS  trigenta 
CUI  DEPOSICIO  FUIT  IN  SAECULO  SEPTEH   KALENDAS... 


Sous  l'ingcription  dont  les  lettres  sont  uioiits  régulières  que 
celles  des  précMentes ,  on  remarque  deux  poissons  et  une 
colombe  ,  end>lêmes  bien  connus  et  dont  il  est  inutile  de 
rappeler  ici  le  sens  symbolique  (1). 

Le  marbre  dont  voici  le  calque  n'est  pas  complet  Un  des 
angles  et  une  partie  des  trois  dernières  lignes  ont  disparu,  mais 

(1)  On  peul  consulter  sur  ws  cmhlénies  le  VI',  volume  tle  mon 
ConT!  d'Antiquilb. 
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on  y  a  saj^léé,  et  la  restîtniioo  siiivanir  me  paraît  (uin-4- 
fiit  aaturdle  et  satisfaisante. 

HIC  JACET  IN  PACE  INFAS  OUfXISSIMA  FIUA  ARABU  Qlb 
ÏIUT  ANNOS  SEPTBM  ET  (metuei...)  ET  DIE8  DBTEM  TI- 
TP(ium  pomit  P)osidonids  (pa)TE»  en  pace. 


L'ioscriplitm  est  comme  une  des  précédeuies,  interrompue 
pir  le  monogramme ,  l'A  et  l'u  ,  et  ies  colombes  symboliques. 

Natbeureusemeat  bien  des  inscriptions  sont  brisées  préci- 
s^nent  par  la  moitié ,  de  sorte  qu'au  premier  abord  il  faut 
on  peo  de  réfieiion  pour  restituer  les  mots  tronqués  ou  qui 
manquent  tout-^>fait  J'ai  pris  néanmoins  l'estampage  de 
quelques-uns  de  ces  fragments  ;  plusieurs  sont  remarquables 
par  la  pureté  des  caractères  et  leur  forme  régHlièrc.  Le  mo- 
nogramme avec  les  deux  colombes  et  les  lettres  A  et  u  par- 
tagent l'inscription  en  deux  parties  dans  plusieurs  de  ces 
fragments  (1). 

(!)  Ces  eilampagesprétenlfai  la  Sodélén'anl  pat  encore  élé  gravés, 
t«  qui  Finpéche  de  Im  reproduire  Ici 
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le  VOUS  soumets  plusieurs  autres  estampages  et  diverses 
inscriptions  non  estampées  et  copiées,  soit  à  la  Porte -Noire, 
soit  à  la  collection  du  Gymnase. 

Peu  de  temps  avant  mon  arrivée ,  deux  ou  trois  inscriptions 
ont  été  recueillies  par  M.  de  Florencourt  L'une  d'elles  est 
ainsi  conçue  : 

HIC  REQVIESGIT 

VALENTINVS     QVI 

VIXIT  ANN.    XXXVm   MOR 

OMIVS  PATER  AGRI 

SIA  GONJVX  ET  FILII  El 

VS  TETVLVM  POS. 

Avant  de  passer  h  d'autres  objets,  je  crois  devoir  faire  re- 
marquer la  formule  uàitée  à  Trêves  pour  les  inscriptions  chré- 
tiennes ;  titulitm  posuerunt,  titolum  posuit,  etc.  Je  n'ai  pas 
trouvé  cette  formule,  presque  constante  à  Trêves,  dans  beau- 
coup d'inscriptions  de  même  époque.  On  ne  la  voit  pas  em- 
ployée dans  ceUes  du  musée  de  Lyon ,  dans  celles  du  dépar- 
tement de  l'Ain ,  que  M.  le  comte  dé  Moiriat  a  publiées ,  et 
que  M.  Désiré  Monnièr  vient  de  reproduire  dans  ses  études 
archéologiques  sur  le  Bugey.  Je  vais  citer  plusieurs  de  ces 
inscriptions. 

Je  commence  par  celles  du  musée  de  Lyon ,  dont  j'ai  publié 
quelques-unes  dans  mon  Cours  d'Antiquitéç  monumentales 
(VP.  partie). 

L'inscription  que  voici  en  facrsimilej  est  ronarquable  en  ce 
que  les  figures  symboliques  qui  consistent  en  deux  Paons 
devant  un  vase  d'où  sortit  des  pampres,  ont  la  tête  en  bas  ;  je 
conclus  de  cette  bizarrerie  qu'on  traçait  quelquefois  cesDgures 
avamt  de  éomm  une  destination  au  marbre  qui  les  portait  : 
ici  liât  négligence  du  graveur  des  lettres  a  été  tdle  qu'il  n'a 
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pas  disdi^é  de  quel  c6té  3  faDih  phccr  1c  commencement 
de  rinscription.  Gdle-ci  du  reste  est  facile  à  lire  ainn  qu*il 

sait  : 

In  hoc  tumolo  requiiscii  bona  memonœ  Ronumus  près- 
bùer  qui  vixù  in  pace  annis  LXlll  obiiî  nonum  Kalendas 
febrarias. 


RE^VIKGiTB^NAE 

I^EMoKIAERoMAMvs 
FRFsBlTfH^-VlVIXlT 

IHPACE  ^HMjs<;x^l 
o'BlUNoHVMj^TtB 

RAI^IAS 


Les  lettres  sont ,  comme  vous  le  voyet ,  assez  inégales.  Le 
mot  tumolo  y  est  employé ,  comme  à  Trêves ,  pour  tumutû, 
La  lettre  L  dans  tumolo  ressemble  à  un  T  renversé. 

A  la  seconde  ligne  on  trouve  requiiseit  pour  requiescit ,  -et 
le  Q  a  la  forme  du  chiffre  arabe  9;  à  la  quatrième  ligne  le  Q 
se  ccmipoae  d'un  petit  0  et  d'un  L 
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Voici  plusieurs  autres  inscriptions  de  Lyon  : 

IN  HOC  TVMVLO  REQV 

IIGET  BONAE  MEMO 

RUE  XHALASIA  QYI  YI 

XUT  ANNVS   XV 

OBUT  IN  PAGE    ^    III 

KLS  SEPTEM 

BRIS   AVIEN..... 

Thalasxa  de  bonne  mémoire  repose  dans  ce  tombeau ,  elle 
vécut  15  ans;  elle  mourut  en  paix  le  8*.  jour  avant  les  ca- 
lendes de  septembre ,  Avienus  étant  consuL 

IN  HOC  TVMVLO  REQVIIS 

CET  BONAE  MEMORIAE 

SIQVANA  QVAE  VIXIT 

ANNOS  XXX  OBUT  IN 

FACE  XV   KAL  IVNIAS 

Ici  repose  Siquana  de  bonne  mémoire,  elle  vécut  30  ans; 
elle  est  morte  en  paix  le  15".  jour  avant  les  calendes  de 
juin, 

IN  HOC  TVMVLO  REQVlESCIT 

60NE  MEMORIE  VRSVS 

QVI  VIXIT  IN  PAGE  ANNVS 

XL  OBIET  II  NON  MARCIAS 

P  C  ANASTASI  ET  RVFI  VV  CC 

Dans  ce  tombeau  repose  Ursusde  bonne  mémoire,  qui  a 
vécu  en  paix  40  ans.  Il  est  mort  le  second^  jour  avant  les  nones 
de  mars,  après  le  consulat  des  illustrissimes  Anastase  et  Ru  fus. 

Le  consulat  d' Anastase  et  dé  Rûfus  correspond  à  Tan  492 , 
et  l'année  post  consulatum  doit  être  493. 

Vous  remarquerez  l'emploi  de  Te  pour  l'i  et  de  Vipour  l-ï 

OBIET  pour  OBUT  )  RSQUUSGET  pour  REQUIESCIT  ,  etC. ,  etC. 
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....  UCBT  DECOBA 

MERCYRIN A  QYE 

TlilT  ANNOS  XX 

OYUT  Xni  KAL  MA 

lAS  TIGEUA  PASGE 

G  ALPiNO  V  C  (vtro  etarissitno)  OONS. 
Ci  gù  Décora  Mercurina  qui  a  vécu  20  ans.  Elle  est 
morte  le  13*.  jour  avant  les  calendes  de  mai^  la  veille  de 
Pâques.  L'illustrissime  C.  Alpwus  étant  consul. 

me  lYNCTAE  SAEPYLCHBIS 

UCENT  MARIA  YENERABILIS 

REUGIONE  ET  BIYS  EYGENIA    NEPTES 

SED  MARIA  LONGYM  YITAB  GRSM^ 

GENTENO  CONSOLE  DYXIT  OB  M  DS 

lANS  EYGEMIA  XYIU  ANNS  HABBNS 

lYYENTATIS  FLOREM  AMISIT  DYRAE 

YIOLENTIA  MORTIS  OB  D  III  KALS 

lANYARIAS  XU  P  C  lYSTINI  IND  PRIMA 

Ci  gisent  dans  le  même  sépulcre)  Marie  ^  vénérable  par  sa 
piété  et  Eugénie  sa  petite  fiUe.  La  première  a  terminé  pai- 
siblement sa  carrière  à  l'âge  de  f  00  ans,  le  jour  avant  les 
ides  de  janvier  ;  la  seconde  y  victime  d'une  mort  cruelle ,  a 
été  enlevée  à  la  fleur  de  son  âge,  dans  sa  18*.  année ,  le 
troisième  jour  avant  les  calendes  de  janvier ,  dôme  ans  après 
le  consulat  de  Justin ,  indiction  première. 

Dans  les  inscriptions  du  départanent  de  TAîn,  on  trouve 
absolument  les  mêmes  altérations  quo  dans  celles  de  Lyon  ; 
mais  aucune  ne  présente  la  formule  que  j'ai  signalée  tout  à 
rbeure  de  Trêves;  je  vais  seulement  citer  trois  ou  quatre  de 
ces  inscriptions  que  je  tire  de  Touvr^e  de  Al.  Désiré  Monnier^ 
je  les  donne  telles  qu'il  les  a  publiées  celte  année,  ne  les 
ayant  pas  vues  moi-même. 
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HIC  REQVIEGIT-  IN  PAGE 

BON  IfEftK^RlAE 

I  N  KOBERTA'  QVI  VIXIT 

ANNOS  XXXin  OBIIT  IN  PA 

CE  PBID  IDOS   MAIAS 

AVIENO 

YERO  GLRSS  CONSOLE   (1) 

Ici  repose  en  paix,  laissant  une  mémoire  honorable,  J,  TV. 
Robert.  .  .  qui  a  vécu  trente-trois  ans.  Il  est  mort  en  paix 
la  veille  des  ides  de  mai,  sous  le  consulat  du  très-illi^tre 
Aviénus,    . 

HIG  REQVIEGIT 
VIR  YENERABILIS  MANNSbEYBYS 
QYI  YIXIT  ANN.    LX 
MENSES  YI  DIES  XUU  HYMANI 
TATE  ET  BONITATE  MORI 
bVS  ET  CONYERSATIONE 
CLARYS  OBIIT  IN  PAGE  DIE 

III   IDYS   VBBRUARIAS   BOBTIO 

YERO  GLARISSIMY  GONSYLE 
RELIQYIT  LIYERTYS  ID  EST 

SGYPttlONE 

GERONTIYM 
BALDAREDYM 

LEYYERA 

ORO  VELUiAiLDELONE  (ia  dernière  ligne  est  illisible). 

Ici  repose  le  vénérable  Mannebeube,  âgé  de  quarante  ans 
six  mois  quatorze  jours  ^  distingué  par  son  humanité ,  sa 
bonté  5  ses  mœurs  et  l'agrément  de  sa  convef:sation  :  il  est 
mort  en  paix  le  trois  des  ides  de  février,  sous  le  con- 

(1)  Celte  dat^  répond  au  14  mai  de  l'an  501  ou  508. 
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suUa  de  Boetius,  homme  trh-iUmtre  (!)•//  a  rendu  à  la 
liberté,  savoir,  ScupUton  Gérome,  Balâared»  Leutera, 
Or  on ,  etc. 

Ces  deux  inscripdoiis  ont  élé  déchiflrées  par  M.  le  comte 
de  Moyriat  et  sont  ainsi  qoe  les  Cnm  autres  données  par  ^M. 
xUonnier,  comme  proTenant  de  Briord. 

f  IN  H0€  TVMYLO  RIQVIISCYIIT  BENE  MEMOBIE 
RIGULFUS  BT  JYGAU3  SUA  GVNTELLO  QUI  FTEBVNT 
HHfflfeNlS  HEBITIS  m  AMTKE  SIBfPIR  AMICI  OMNE  TOS  ABSTVTI 
PASSUNS,  DDLCISSIMI  APTI  UVIRI  ONESTI  ITANS  AG  PECTYRE 
MENE  PIE  YILETAS  EOBYM  LAYDANDA  NElfIS  MIBANDA  YOLOlf 
TAS.  TRANSIERYNT  AD  YERAlf  RBMEANS  E  COBPYRE  YITA , 
QYEM    FILIE    YORAH   CTM    lACRIinS    TUKYLAYERYliiT    DOLY 

RE  QYI  VIXERYNT  IN  PAGE  AN  IXH  AE. 

OBIERYNT  m  DIE  SGI  MARTINI  IN   (PAGS). 

En  ce  tombeau  reposent,  tthono9xU>fe  mémoire,  Riculfe 
et  Guntell  sa  femme,  qui  se  firent  distinguer  par  leurs  mé- 
rites. Dans  Le  lien  du  mariage,  ils  furent  toujours  d'accord; 
affables  à  tout  le  monde,  patiens  et  d^une  douceur  extrême 
dans  le  nceud  étroit  qui  les  unissait^  et  portant  dans  le  cceur 
des  sentiments  honnêtes  avec  celui  de  la  liberté.  Leur  pieuse 
humilité  et  leur  admirable  droiture  d'intention  sont  des 
exemples  à  suivre.  En  sortant  de  cette  vie  corporelle,  ils 
ont  passé  dans  la  vie  véritable  ;  et  if  est  en  versant  de  dou' 
loureuses  larmes,  que  leurs  filles  les  ont  descendus  dans  la 
tombe.  Ils  sont  morts  le  jour  St. -Martin. 

(i)  Anitias  Mantius  Sévérlnns  Bo<^liits  n  él^  ronsui  one  fbta  en  510, 
une  autre  foîs  cii  638.  (r.éiiglet-Dufrénoy,  I.  1 ,  p.  !t6i  ) 
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In  hoC  TVMOLO 

REQVIISCIT  BENE...   MEMORIAE... 
DANANTA  ABSTUTA 
PASSIINS  DULCISSEMA 

APTA  QUI  vixrr 

IN  PAGE  AN..    XXV 

OBIIT  XV  KL 

JUNIAS  ....    III  .    . 

Cette  inscription  parait  du  même  temps  que  la  précé- 
dente. 

*  HIC  REQVIISCIT  BONE  ME 
MOREAE  IN  XPI  ..O  GARVSUS 
PRES.    QUI  FVIT  AD  DEI  OFFICIO 
PARATUS  VMANETAS  IN  EO  SA 
TES  LAVDANDA  AMICVS  OMNE 
BVS  QVI  VIXiT  IN  PAGE 
ANNVS  LXV  TRANSIET 
XV  KL.    NOVEMBRIS  AN.    XXXXVI 
RIS  GLOTARIO 

Ici  repose  j  d'honorable  mémoire  en  J.  C ,  Carusus, 
prêtre,  qui  fut  dévoué  au  service  de  Dieu,  On  ne  peut  trop 
louer  l'hunumité  qu'il  y  avait  en  lui.  Ami  de  tout  le  monde, 
il  vécut  en  paix  soixante-cinq  ans,  et  il  est  mort  le  quinze 
des  calendes  de  novembre  l*an  quarante-six  du  règne  de  Clo^ 
taire  (c'est-à-dire  en  557). 

Voici  maintenant  trois  inscriptions,  citées  dans  le  6*.  vo- 
lume de  mon  cours  d'antiquités,  et  qui  m'ont  été  commu- 
niquées par  M.  l'abbé  Croizet,  membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces; elles  ont  été  trouvées  avec  plusieurs  autres  à  Coudes 
(Puy-de-Dôme). 
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IN  HOC  TOMO 

LO  QTIESCIT  BO 

NE  IIEMORIAB 

PAIXADIV9 

VIXIT  ANNVS 

XVII 

TRANSIBT  laEN 

BAS  SEPTElf 

BRIS  INDIGTIO 

QINTA  REGIS 

TEVDORIGI 

La  5*.  indiction  du  roi  Théodoric  oo  Thierry ,  fib  de  Clo- 
Tis,  corre^nd  à  Tannée  512;  mais  M.  l'abbé  Croizet  pense 
qu'il  s'agit  ici  de  Théodoric  second ,  àoai  parle  Sidoine  Apol- 
linaire dans  son  Epître  à  Agrippa ,  et  qui  fut  assassiné  par 
son  frère  Euric  vers  Tan  /i65. 


IN  HOC  TOMOLO 

REQVIESGIT  BO 

NE.    MEBfORIAE 

GANDEDUS  IN  PA 

CE  YIXU  ANNVS 

TRIS  ET  MINSES 

QVATVOR  ET  D 

lES  XVIII.    TRANS 

HT  SVB  DIE  III  ID 

S  MAIAS  ANNO 

XV  REGNO  DOM 

THEVDORICI. 


Cette  épithaphe  est  de  526. 
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Hais  voilk  bieD  plus  d'exemples  qu'il  o'en  fout  pour  prou- 
ver ce  que  j'avançais.  Vous  avez  pu  icir  qu'aucune  des 
inscriptions  que  je  viens  de  reporter  u'offi^  la  formule  ttï»- 
lum  posuit ,  litulum  fecit,  etc. ,  etc. ,  si  habituelle  sur  les 
inscriptions  de  TrËves;  cette  remarque  mérite,  je  crms, 
d'être  notée. 

Il  est  iHvbable  qu'à  Trêves,  comme  oa  l'a  constaté  en  Aa- 
vergne  et  ailleurs ,  l'épilapbe  était  sonvent  incrustée  dans  le 
cercueil;  mais  il  serait  possible  aussi  que,  dais  certains  cas, 
eDe  fût  filée  à  une  pierre  plantée  en  terre  à  l'extrémité  de  la 
tombe ,  comme  on  en  voyait  chez  nous  beaucoup  an  siède 
dernier .  dans  les  cimetières. 

La  découverte  que  j'ai  faite  d'une  pierre  tumolaire  fort 
ancienne,  conservée  dans  la  Porte-Noire,  avec  beaucoup 
d'autres  débris  de  dilTérents  âges,  me  paraît  venir  à  l'appui 
de  cette  conjecture.  Cette  pierre,  qui  évid^mnent  éOkl  fdan- 


tée  en  terre  p^^s  d'une  tombe ,  ne  porte  aucune  inscription , 
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maîB  eSe  €8l  inoontestaUeiBent  aBcienne  ;  eDe  porte ,  groâsiè- 
remeot  gravés  an  trait,  le  nMmQgramiDe  du  Christ,  an  milîea 
d'un  cercle»  et  deux  coloiiibes,  fins  grossières  encore,  I 
côté  du  monogramme  ;  deox  petites  bornes  cylindriques  ont 
été  taiOées  aux  deux  extrémités  de  la  pierre,  dont  mon  dessin 
rend  exactement  Fétat  fruste  et  les  formes  io^Murfoites  :  eDe 
n'est  sculpCée  que  d'un  odté.  On  n'a  pu  me  dire  à  Trères 
d'où  die  Tient,  mais  je  ne  doute  pas  qu'elle  n'ait  été  trouvée 
avec  des  inscriptions  de  la  même  époque. 

La  plupart  des  inscrqAions  chrétiennes  de  Trêves ,  ont  été 
trouvées  près  des  églises  de  St-Mathias  et  de  St --Paulin. 
Â  SL-Mathias  on  en  exhuma  une  assez  grande  quantité  de 
1825  à  1819,  et  les  objets  trouvés  en  même  temps  annon- 
çaient le  lY*.  siècle  :  il  est  probable  que  les  autres  sont  du  lY*. 
et  du  V*.  aède.  Aussi  l'on  en  trouva  une  dont  le  cercueil  en 
pierre  renfermait  quatre  médailles  de  Constance,  fils  de  Con- 
stantin. 

Malheureusement  les  ouvriers,  qui  en  travaillant  décou- 
vraient les  cercueils  en  pierre,. les  ont  ouverts  avec  peu  de 
précaution^  ils  ont  brisé  la  plupart  des  inscriptions ,  et  le  dé- 
faut de  surveillance  a  dû  faire  négliger  bien  des  choses  im- 
portantes à  noter.  On  a  d'aiUeurs  laissé  an  rebut  beaucoup 
d'inscriptions  brisées,  dont  il  aurait  pourtant  été  facfle  de 
rapprocher  les  morceaux. 

Celles  qui  se  trouvent  au  musée  de  la  Porte-Noire ,  ont 
été  coUées  très-grossièrement  On  aurait  pu  les  rajuster 
beaucoup  mieux  en  évitant  de  se  servir ,  comme  on  l'a  fait , 
d'un  grossier  mastic  qui  tient  écartés  les  fragments  de  marbre. 
MM.  les  admlBistraieurs  du  musée  donneront  par  la  suite 
tous  leurs  soins  à  recueillir  les  inscriptions  qui  viendront  h  être 
découvertes  et  à  en  réunir  les  divers  fragments. 

Les  monuments  romains  de  TYèvés  sont  absolument  dans  le 

6 
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m|im»^W  q^'ea  1837»  et  toujours  parfaitement  conservés  et, 
j^B^effléSr  Xe  roi  de  Prusse  porte  un  grand  intérêt  à  la  con- 
servation de  touteà  les  ruines  anciennes  de  son  royaume ,  et 
les  mesures  toutes  wn^k»  ipt  o»t  été  prises ,  remplissent  par- 
faitement le  but  qu'on  s'est  proposé  <i), 

M.  dé  Florencourt  *  membre  étranger  de  4a  Société ,  a  beau- 
coup étudié  les  inscriptions  antiques  de  Trêves,  et  cette  année 
{18/i2)  fl  a  publié  m  mémoire  fort  intéressant  sur  quelques- 
unes  de  celles  qui  nmt  au  musée,  notamment  sur  celles  qui 
offrent  l'association  de  Mercure  et  de  la  divinité  Rosmerta. 
Telle  est  Tinscription  suivante  que  l'on  trouve  au  pied  d'une 
'^présentation  ea  bas-relief  de  Mercure  et  d'une  femme  : 

DEO  MERCURIO    ET  ROS 
MERTE  CANTIUS  TITI 

riLlIîS  EX  VOT. 

'    •  • .  ■• 

Cette  dissertation  mériterait  d'être  traduite  et  reproduite 
dans  le  Bulletin  Monumental  ;  malheureusement  je  ne  puis 
m'acquitter  de  cette  tâche,  mais  j'espère  trouver  quelqu'un 
qui  voudra  bien  s'en  charger. 

Vous  savez  qu'il  existe  à  Trêves  un  certain  nombre  d'in- 
scriptions antiques  très-intéressantes.  La  plupart  ont  été  pu- 
bliées par  M.  Wittembach  de  Trêves,  plusieurs  sont  repro- 
duiles  dans  la  collection  de  M.  Orellius,  de  Zurich,  enfin 
M.  Làurenz  Lersch  de  Bonn  les  donne  de  nouveau  dans  l'ou- 
vrage qu*fl  publie  sur  les  inscriptions  rhénanes,  et  qui  est 
parvenu  à  la  troisième  livraison  (2). 

En  vous  rendant  compte  de  mon  premier  voyage,  je  vous 

fl)  Wl  donné,  dans  mon  Court  d'AntlquUés,  t.  3*. ,  des  vue« 

«Éêt«j  ëè  éea  tiaoririttfWït». 
0)^^:^ral:iiNW!iimrlràiDlAiidlsefaer  lusefariflen  :  Goui,  Bomf , 

Tbibrs.  —  ISM  cl  années  suivantes. 
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mis  jrêaemé  Vexpàan  des  deux  oolomies  ttdBklstBâÊfùÊitê 
àrintérietir  de  h  Poite-Noire;  roid  Im  iiMcr^illoilt  qaV 
portent: 


TRAIAMMKâBTHICI 
riLI  DAMTlfMITAB 

TRAIA||K>HAl>BlAllO 

AV6  poimy  *  MAX  n 

POTEST    COS  •    ÏIl  PP 
A  -  COL  «  AT6    Ult 

xxn 

hnperatort  (Caejsari,  dwi  Traja(tn  PJarthtei  fit^ô) , 
d(vn)  Nervae  ne(p)ott ,  Traja(n)o  Hadriano  AugustOp  pon- 
tipcimaximo,  trtbunicia  potestate (iterum) ,  eausuli  îertium, 
patri  patriae^a  CoUmia  Augusta  mîlltafpassuumjvigenii  dmo, 

AEL  JKKÊKf^  AD  ANTO 
AVG  •  PIO  •  PONT   •  MA 
TR  •  POT  •  U   COS  •  II 
P  •  P  •  AC  ATG  •  TR 

M  •  P  •  XXU 

Imperatori  (Caesari  T.)  Aelio  (H)adriano  AtUpnino  Au- 
guste Pio,  ponttfici  nuutimo,  tribunicia  potestate  secundùm  ^ 
c(msul%s€cundÙM,patripatriae,  a  C(ol<m\a)  Augusta  Trêve- 
rorwn  muta  passuum  vigetai  duo» 

Elles  sont ,  comme  je  Fai  dit,  d*uB  seul  morceau  l'une  et 
Tautre ,  et  avec  un  sodé  carré»  seulement  dégrossi  ^  desUné  à 
être  engagé  dans  la  terre  :  elles  ont  été  trouva  U  y  a  ((iielqiia 
temps  (v«rs'l824 ,  je  cran),  dans  «ne  lorét  prèrds  Pispoit^ 
sur  le  bord  d'une  ancienne  Toie. 
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Il  n'y  a  eu  que  peu  d'inscrq^oos  nouTeDes  iibeées  au 
musée  de  la  Porte-Ndre  et  au  musée  de  la  fi3)Uotlièqi]e, 
depttls  ma  visite  de  1^7.  Deux  beaux  raoDuments  funéraires 
y  ont  pourtant  été  déposés  4^Mii$  cette  époque. 

Cathédrale,  Les  édifices  religieux  sont  à  peu  près  dans  le 
même  état  que  je  les  avais  laissés  en  1837.  La  cathédrale  dont 
je  vous  ai  longuement  entretenus  à  cette  époque,  possède  de- 
puis peu  des  manuscrits  fort  précieux  et  très-beaux,  dont 
plusieurs  sont  ornés  de  miniatures  remarquables. 

Eglise  Notre-Dame.  J*ai  revu  avec  un  intérêt  particulier 
Téglise  Notre-Dame ,  bâtie  au  XIII*.  sîède  et  d'une  exécu- 
tion très-hardie  :  les  fondements  en  furent  jetés,  à  ce  qu*il 
paraît,  en  1227 ,  sous  Tarchevêque  Théodoric  IL 

D*après  les  archives,  Tédifice  était  parvenu ,  en  12^3 ,  jus- 
qu'à la  base  de  la  tour,  c'est-à-dire  à  peu  près  achevé  (1). 
Les  sculptures  des  portails  dont  je  vais  vous  entretenir  sont 
peut-être  postérieures  à  cette  date ,  sans  toutefoiis  appartenir 
à  une  époque  plus  récente  que  la  fin  du  XIII*.  siècle. 

La  façade  et  le  portail  placés  à  l'est  (  car  le  chœur  se 
trouve,  par  exception,  tourné  vers  l'ouest)  offrent  une 
grande  richo»3se  de  sculptures.  Cette  façade  présente  dans  son 
ensemble  un  vaste  tableau  de  pierre ,  figurant  la  récondlia- 
tion  des  hommes  avec  le  ciel  par  la  mort  du  Christ;  le  ta- 
bleau est  séparé  en  deux  parties  par  les  fenêtres  qui  s'ouvrent 
«entre  le  ]portaU  et  le  toit;  de  sorte  que,  pour  le  voir  coKoplet* 
41  faut  rapprocher  par  la  pensée  les  figures  placées  à  la  partie 


ft)  €ette  tour  était  beaucoup  plus  élevée  autrefois  (tu^aujourd'hni  : 
la  partie  supérieure  fut  démolie  en  1681 ,  après  avoir  été  fortement 
endommagée  par  une  tempête.  11  paraît  que  eelte  partie  qU'Utr  filla 
sacrifier,  n*avaitété  finie  qu'en  liili. 


ET  DE  mroicE. 


sQpérieore  de  fidlfice ,  aw»  le  froMM ,  de  odies  qui  dé- 
corent le  portail 


de  celle  que  hob  troinani  hJMtudlaMDt  en  Fnnoe ,  dMU 

DOB  émisée  da  XIII*.  siècle. 

Les  parois  latérales  du  portail  sont  (pmJes  de  colonnes  e 
ie  fpûriandes  de  feoillages  très-ueltement  découpées.  Des  sû- 
mes occupaient  les  entrecolonnemeBtB ,  il  n'en  reste  plus 
que  tttus,  deux  i  droite  et  une  ï  gauche  ;  il  ;  en  avait  au 
taçàos  quatre  (deux  de  chaque  cAté) ,  et  plus  prc^Mblenient 
sis. 

Les  deux]  [veniiëres  statues 
(k  droite  et  à  gauche)  occupent 
OKore  leurs  nidus  ;  ce  sont 
des  figures  de  feounes  :  l'une 
a  les  yeux  bandés,  une  cou- 
ronne touobe  de  sa  tête;  elle 
manque  du  manteau ,  si^ie  de 
la  ncdilesBe ,  et  tient  de  la  main 
droite  des  tableUes.  L'antre 
bras  est  brisé ,  il  sontenait  un 
objet ,  vraisendilatdement  une 
bannière;  c'est  évidemment  la 
représentation  de  l'ancienne  loi , 
on  la  synagogue  :  les  labksqn'elle 
tient  BMit  les  lois  de  Mtflse ,  elles 
■ont  renrersées ,  parce  que  ces 
Iffls  ont  été  obligées  de  céder  à 
d'autres  plus  pures,  celles  dn 
cbristianisme.  Le  bandeau  qui 
courre  les  yeux  de  la  synagogue 
indique  que  l'w  était  dans  les  ttoébres  avant  la  vernie  de 
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J.^  Knfin  la  conmaoe  tombrate  en  reuddême  de  U  rdi- 

gion  d'Israël  fléchissant  devanl  la  religion  chrétienne. 

|a  Sgore  snirante ,  en  re- 
0lid  de  h  ivécédente.  1 
gauche  de  l'entrée ,  les  ^Httt- 
les  couvertes  d'un  mantean 
et  la  tête  cnurouoée ,  rqiré-  ' 
•mte  le  christianisme  trimi- 
idiant  :  elle  a  malbenreose- 
ment  perdu  les  bras  ;  on  Toit 
qu'elle  tenait  de  la  main 
dndtfl  uB  objet ,  petd-étre 
nn  calice,  dont  ies  traces  sont 
encore  lndîqn£ei  snr  sa  poi- 
trine (1). 

Vons  devei  vous  rif^er 
qu'ant^earement  J'ai  en 
l'occcasioa  de  vous  entretenir 
de  ces  figures,  qui  ont  été 
oit  dw  thèmes  lyiidxiliqnes 
des  sculpteur*  et  des  peintres 
vtfriendn  Xm-.  siècle  (2). 

On  trouve  la  même  repré- 
Benlatkw  symbobqiie  de  l'an- 

dnne  toi  et  de  la  nouvelle ,  ï  Friboni^  ,  en  ftisgatT  ,   h 
Strarinarg  (pm^ailuiri^onal}  )  (dartres;  et  dans  {rinsiears 


(I)  DoriDd  dia*  MO  nationale  dwimorum  iifpciorum  ,  eipHquc, 
i  peu  pcéi  «mme  )e  vient  de  te  bire ,  cette  penonntSealion  6t  Tin- 
ckwM  «de  II.  iMmlte  M. 

m  T.  b  glB»tfAim<lfa  maniimUIn ,  Vi*.  ^Mlk. 


La  «oidtdte  ^'«lle  eiiau  avr  u  d«  fitnau  de  BovifCi. 


HH.  Cafaio-  et  Arthur  Martin,  ea  fignrant  cevlthA'ilaite 
leur  bel  ouvrage,  oat  donné  nu-  cette  r^prtmoMtM  W/HAo- 
fiqne  des  détails  qui  couGnneraient  ce  qai  prdeMe ,  VR'pcM' 
Tait  rester  encore  des  douter 

•  CesprawanifîcatîcnisdelaTieJttelwetdatinianpiBBfDDt 
dé,  dâoititls,  wavaM  idoptées  parle  sail^iU;idl«i  ME 
été  snrtHit  1»  tltème  de  prédUeflliea  psarlae  itihlnmfiRr  tt: 
il  est  tel  manuscrit  de  la  lUbliotbëque  royale  ffÊàitt^ftaUgÊ» 
arec  une  profusk»  infatigable ,  mais  aussi  quelque  peu  fati- 
gante. 

■  Lefoods^énleotrat  ad(^,  itaitdedoimtu-ji  ji»i>^iUfi. 
loy  l'aspect  d'une  reine  dépossédée  M  yriiie.dfl  Kanga-id* 
tesyeax.   *»«>Btraiw,  iwpwiBiiÉiirilifcUrtiifluifeflfefOu 
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VtfjâMe ,  80II8  b  forme  d'une  souveraine  glorieuse  et  triom- 
phante. De  là  certains  éléments  constants  comme  forme  pri- 
mitive ,  sous  toutes  les  modifications  des  variétés  diverses. 
Ainsi  la  synagogue  paraît  presque  toujours  les  yeux  couverts 
d*un  bandeau ,  et  penchant  sa  tête  d'où  la  couronne  se  détache 
et  tombe.  Communément  elle  n'a  point  4e  manteau  ;  et  il  est 
assez  ordinaire  de  lui  mettre  en  main  une  bannière  (ou  gui- 
don) brisée  en  deux  oi\  trois  endroits  de  la  hampe. 

'•  Parfois  cette  knce  brisée  n'a  point  de  bannière.  L'espèce 
de  tablette  qui  porte  ici  son  nom  (sinagoga),  n'est  pas  seu- 
lement un  cartouche  parlant  ;  mais  le  texte  de  la  loi  divine 
qu'elle  laisse  échapper  dans  son  aveuglement  Cette  intention 
ert  rendue  plus  sensible  quand  on  reconnaît  ailleurs  les  deux 
tables  de  la  loi  qui  tombent  de  ses  mains. 

•  L'Eglise  voilée  et  couronnée ,  n'a  ici  aucune  autre  dis- 
tinction que  la  coupe  ou  ca!ice  dont  elle  se  sert  pour  recuei!- 
lir  le  sang  de  Jésus  Christ.   » 

11  ûe  reste  plus,  comme  je  l'ai  dit,  qu'une  des  quatre  autres 
figures ,  que  Ton  suppose  avoir  été  placées  le  long  des  parois 
latérales  du  grand  portûl  de  N.-D.  de  Trêves;  on  ne  peut 
dire  ce  qu'elle  représente  faute  d'attributs  qui  l'indiquent 
M.  Schmit  pense  que  ce  peut  être  St  Jean,  et  il  suppose  que 
les  antres^  évangélistes  occupaient  les  autres  places. 

Les  voussures  du  portail  sont  au  nombre  de  cinq.  Au  centre 
on  voit  sur  le  tyn^n  la  Yiei^  tenant  l'enfant  Jésus  sur  ses 
genoux;  elle  foule  aux  pieds  un  dragon,  emblème  du  péché. 
A  droite  on  distingue  l'Adoration  des  Mages  :  le  roi  le  plus 
rapproché  de  la  Sic.  Vierge  a  mis  un  genou  à  terre  et  s'est 
découvert;  il  porte  sa  couronne  de  la  main  gauche,  et  pré- 
sente son  offrande  de  la  main  droite  :  les  deux  amtres  rois 
sont  debout ,  leur  .couronne  sur  la  tête  ;  l'étoile  qni  les  a  gui- 
dés'esl  figurée  dams  la  bordure  qiû  encadre  le  tympan. 

A  gauche  de  la  Vierge,  on  voit  la  présentation  de  J.  C.  au 
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lemiile.  Derriive  b  Sie.  Vierge,  St  Joaepb  porte  de  ta  nMia 

piadx  oD  panier  k  anse,  dansleqnd  mot  deux  colombes , 
offrande  onUiuire  des  penooues  dn  peuple. 


Après  ces  ^wipes  qui  rempUasent  preique  tout  le  ijmpao, 
oa  voit  d'autres' perwanages  plus  petiu  qirï  dâwrdent  sur 
la  gniriiode  de  l'encadrenient  et  l'imcfrompeat  :  ce  sont ,  du 
cAlé  gucfaej  leito^gers  a*ertiB  per  an  ange  de  la  naissuice  du 
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placées  à  droite  et  à  gauche  de  Textiâdos  de  cette  porte  :  k 

droite  »  Ahraham  se  dispose  à  imnM^r  son  fils,  qui  a  déjà  le$ 

mains  liées ,  quand  un  ange  lui  apparaît. 
A  gauche,  je  crois  reconnaître  Mdchisedec,  remarquable 

par  sa  longue  barbe  :  il  s'appuie  d'une  main  sur  une  espèce 

de  béquille  ou  de  Tau ,  et  tient 

de  l'antre  un  pigeon  :  Iderant  lui 

est  un  autel  ou  bûcher  sur  lequel 

on  distingue  plusieurs  animaux 

offerts  en  sacrifice. 

A  un  niveau  plus  élevé  sont 

quatre  statues  ,    peut-être  des 

prophètes;  et  près  de  la  fenêtre, 

deux  autres  personnages ,   une 

statue  de  femme  ii  droite  et  une 

figure  d'homme  à  gauche.  Un 
christ  en  croix ,  de  très-grande 
proportion  occupe  toute  la  hau- 
teur du  fronton,  au  sommet  de 
la  façade  ;  c'était  le  fait  capital 
sur  lequel  le  sculpteur  voulait  at- 
tirer l'attention ,  il  domine  tous 
les  tableaux^inférietirs:  le  Christ 
porte  une  couronne  sur  la  tête 
comme  dans  presque  toutes  les 

images  de  cette  époque.  Près  de  la  croix  se  tiennent  debout  la 
Ste.  Vierge  et  St  Jean. 

Le  portail  latéral  du  Nord ,  qui  accédait  un  passage  allant 
à  la  oithédrale ,  n'est  pas  moins  remarquable  d'exéeution  que 
le  grand  portail,  quoi  qu'il  soit  moins  considérable.. Le  tym- 
pan de  cette  jolie  porte  représente  le  couronnement  de  la 
Sainte  Vierge  ;  le  Christ,  reconnaissable  à  son  nimbe  croisé, 
pose  la  couronne  sur  la  tête  de  sa  mère ,  aidé  par-^un  ange 
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pbcé  du  dti  ofipoBèi  puis  nemuot  deux  antre»  anges  da- 
bodt  iMwt  des  coaroaiKS  :  l'eapau  qui  reste  de  dMqne  oM 
est  occupé  par  des  arbres  (1). 


-    La  Tomsare  b  pias  rapprochée  du  tympan,  et  qui  es 

(1}  I)  e)t  difflcile  de  savoir  si  cet  detii  arbrra ,  dans  l'un  deM|iieli  . 
ni  an  oisMU ,  Mnt  mte  lï  pour  remplir  le*  videi  ou  t'ili  ont  une 
laite  ëestmallon.  On  «Il  «tue  le  palmter  éUK  le  ifinbole  de  ta  ré- 
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terne  la  bonkve,  est  remplie  par  hnit  anges,  dont  dedx  eo- 
cenaent  la  Tici^  et  sii  ont  des  conronoes  i  la  maÏB,  Dana  la 
seconde  vonssare  on  voit  des  a^e»  portant  de*  Tams  à  par- 
fums ,  des  livres ,  des  ciboires ,  etc.  Le  tout  est  garai  de  guïr- 
.  landes  de  feuillages  a<teiirdrfenient  exécutées.  L'esquisse  que 
voici  TOUS  indique  la  forme  àx  cet  guiriandes;  mais  elle  ne 


saurait  exprimer  (ont  ce  qu'elles  ont  de  grâce  et  de  rdief. 

Ea  1837 ,  je  vihis  ai  parlé  du  plan  de  ceRe  église.  Vous 
pouvez  vous  raïqieler  qu'elle  se  compose  d'une  nef  en  fbrme 
de  croix ,  portée  sur  des  cannes ,  et  entre  les  bras  de  la- 
quelle ont  été  établies  des  chapelles  terminées  en  demi-cercle 
au  nombre  de  huit.  Ces  chapelles  donnent  une  (orme 
arrondie  h  l'église.  On  s'ex[djque  cette  forme  insolite  quand 
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00  sait  que  Tégltte  N.-D.  serrait  à  des  chanoineB  et  n*élMC 
pas  pvoifise. 

La  longueur  de  Fédifice  est  de  155  pieds  dans  ceorre,  hors 
d'ceafre  de  17&. 

La  lai|;ear,  dans  k  transept,  de  130;  hors  œone,  de  137. 

La  baoteor,  jusqu'à  la  toiture  de  la  tour,  de  138. 

Avant  la  destruction  dont  j'ai  parlé ,  la  hauteur  de  h  tour 
était  de  27iï  pieds. 

Le  sQOHUet  de  la  Toûte  de  la  nef  a  80  pieds  de  hauteur. 

Aatref<»8  il  y  ayaît  à  N.-D.  des  vitraux  du  XIII*.  siècle  ; 
ils  ont  été  remplacés,  en  1771 ,  par  des  Titres  ordinaires, 
pour  obtenir  plus  de  jour  \  On  en  voit  encore  quelques  restes 
(terrière  l'orgue. 

L'ancien  autel  qui  était,  dit-on,  fort  curieux  a  été  égale- 
ment défirnit  en  1771,  et  remphcé  en  1778  par  cdui  qui 
e^dste,  tant  le  goût  du  neuf  avait  pénétré  dans  le  sanctuaire 
au  XYIII*.  siècle  où  pourtant  l'art  s'était  engagé  dans  une  si 
mauvaise  voie. 

J'ai  revu  l'église  St  -Mathias  dont  les  parties  les  plus  ancien- 
nes paraissent  du  XIP.  siècle.  Cette  églisç ,  près  de  laqudle 
on  a  trouvé  beaucoup  d'inscriptions  tumulaircs  chrétiennes 
des  premiers  siècles,  fut,  selon  la  tradition,  fondée  par  saint 
Ëuchaire,  dont  elle  porta  le  nom  jusqu'au  XI*.  siècle,  époque 
où  les  restes  de  saint  Mathias  y  furent  transportés  (1). 
ËQe  a  été  reconstruite  plusieurs  fois  par  suite  des  désastres 
qu'elle  a  subis,  et  sauf  les  parties  dont  je  viens  de  parler  tout 
à  l'henre,  ^e  n'offre  rien  de  bien  ancien  :  en  1783,  les  deux 
tours  de  derrière  furent  renversées  par  la  foudre. 

L'andoine  maison  claustrale  est  convertie  en  une  grande 

(l)Ges  retique»  reposent  dSM  un  sarcophage  placé  derrière  le  grand 
autel,  et  aUinfot  toaa  leaam,  aux  fétea  de  Pentecôte ,  une  foule  de 
fidèles  qui  y  viennent  de  très-loin  en  pélerinaf^c. 
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exploitation  agricole,  appartenant  à  M.  de  Néel,  et  qai  mérite 
(Vêtre  vue  :  on  y  pratique  lé"  système  de  culture  le  plus 
avancé.  Les  cloîtres  servent  d*étab]e  et  sont  occupés  par  près 
de  50  vaches  (1)  ;  les  jardins  de  Tabbaye  sont  entretenus  avec 
un  grand  soin ,  ainsi  que  les  serres  et  les  orangeries  qui  en 
dépendent 

J*ai  bien  regretté  de  ne  pouvoir  visiter,  à  qndques  lieues  de 
Trêves,  les  ruines  d'une  villa  considérable  ornée  de  magnifi- 
ques mosaïques,  qui  ont  été  récemment  découvertes.  La  seule 
excursion  que  j'aie  faite  à  la  campagne  est  celle  d'Igel  J'ai 
voulu  revoir  le  célèbre  monument  pour  dessiner  les  charriots 
et  les  bateaux  plats,  chargés  de  marchandises,  et  quelques 
figures  qui  se  trouvent  dans  les  bas-reliefs  du  piédestal;  je 
pourrai  peut-être  un  jour,  en  les  comparant  à  d'autres  bas- 
reliefs  antiques ,  vous  soumettre  quelques  idées  qui  ne  sont 
pas  assez  mûries  pour  vous  être  aujourd'hui  présentées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  monument,  dégagé  des  terres  du 
coteau  au  pied  duquel  il  est  assis,  entouré  d'une  barrière  , 
surveillé  d'ailleurs  par  un  gardien  dont  la  maison  est  à  côté , 
n'a  aucune  dégradation  à  redouter;  c'est,. comme  vous  le 
savez,  un  des  monuments  les  plus  complets  qui  nous  restent 
de  l'époque  romaine  (2).  ^ 

Vous  vous  rappelez  qu'il  se  trouve  sur  l'ancienne  voie  qui 
allait  de  Trêves  à  Reims  et  qu'il  appartenait  aux  Secondins  (3), 

(t)  Ces  vaches ,  de  la  plas  belleespéce ,  sont  pansées  chaque  joar 
comme  des  chevaui.  Les  urines  s*écoulent  dans  un  ruisseau  qui  fait 
le  tour  du  cloUre  et  sont  ensuite  recueillies. 

(S)  y.  ce  que  j'ai  dit  du  monument  d'Igel  dans  le  III*.  volume  de 
mon  Cours  d*anliquS(és  monumentales,  dans  iequel  il  est  figuré. 

(3)  Yoici  rinscripllon  qu'on  Ht  encore  sur  une  des  faces  du  monu- 
ment : 

D  (diis)  M  (manibus) 
T.  SECvndino  securo  et  secundino  aventiNo  et 
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famille  puissante  dans  le  pays,  et,  comme  le  font  présumer 
d'autres  inscriptions  retrouvées  en  divers  endroits  (1) ,  com- 
posée de  riches  négociants ,  ayant  la  charge  de  commissaires 
impériaux  des  postes  prepositi  baxtaga  et  d'intendants  des 
armées  dans  les  Gaules  :  espèces  de  fournisseurs-généraux  qui 
devaient ,  sous  l'empire  romain  comme  aujourd'hui ,  faire  de 
très-bonnes  afiaires  avec  le  gouvernement  Les  bas-reUefs  dont 
je  parlais  et  que  j'ai  dessinés  confirment  ces  suppositions. 

J'avais  en  l'avantage  de  faire  Iç  trajet  de  Paris  à  Trêves 
avec  M.  de  Bringkeu,  conseiller-d'état  de  Brunswick,  mem- 
bre étranger  de  notre  Société.  J'ai  visité  avec  lui  la  collection 
numismatique.  Elle  nous  a  été  mcnitrée  avec  beaucoup  d'obli- 
geance par  M.  de  Fiorencourt 

Je  ne  connaissais  point  le  cours  de  la  Moselle  entre  Trêves 
et  Coblentz:  j'ai  pris  cette  voie  pour  me  rendre  à  Mayence. 
Aujourd'hui  qu'un  service  régulier  de  bateaux  à  vapeur  est 
établi ,  rien  n'est  plus  agréable  que  ce  trajet.  Des  rives  pittp- 

fiUIS  SEC VNDINI  SECVBI  E  T  PVBUAE  PAGATAE 

CONIVGI  SEGVNDINI  AVENTINI   ET   L.    SACCIO 

MODESTO  ET  MODESTIO  MACEDONI  FILIO  EJUS 

TVL  SECVNDINVS  AVENTINVS    ET    SEGVNDinuS 

SeCVRVS  PARENTIBVS  DEFVNCTIS   ET  sibi  viri 

hAEREdeS  pOSUERUNT. 

Aui  Dieux  mânes*  JiilesSecondin  Aveiiiin  et  Second  in  Siecurus  ont, 

de  leur  Yivanl,  érigé  ce  monument  à  la  mémoire  de  leurs  parents 

défanls  et  à  la  leur,  savoir  :  à  T.  Seconditi  Securus  et  h  Seondln 

Avenlin ,  ainsi  qu'au  fils  du  premier  et  h  Publia  Pagala ,  épouse  du 

wcond ,  de  même  qn*à  Saccius  Modestus  et  A  son  fils  Modeslus  Ma- 

oédoo. 

(1)  On  voit  au  musée  prés  du  collège  une  belle  pierre  tumulaire 
romaine,  dont  l'inscription  eslmagniGquc  et  appartenait  h  un  pcr* 
sonnâgc  de  cette  famille.  On  en  connaît  plusieurs  autres. 

7 
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rèsques ,  des  châteaux  féodaux  arec  tours  doi^iMis  élevés 
couroiinent  les  escarpements  qui  bordent  la  Moselle  et  ani— 
ment  les  charmants  paysages  qui  se  déroulent  le  hmg  da 
tenve. 

Mârtenbourg,  Bêtlsiein,Bemea8tel^jei  tant  d'autres  raines 
ont  été.  dessinées  et  reproduites  jusque  mh*  nos  papiers  de 
tenture  :  et  le  poète  Austme  avait  ^  dès  le  rv*.  sièdet  chanté 
les  rires  de  h  Moselle. 

Après  un  jour  de  navigation ,  par  le  temps  le  plus  favorable» 
nous  lybordâmes  1er  soir  à  Goblentz.  Le  séjour  du  roi  de  Prusse 
à  son  château  de  StolxenfeU  avait  attiré  dans  cette  viSe 
un  grand  nombre  d*étrangers  de  distinction.  Le  grandduG 
de  Hedse  Darmstad,  JH.  de  Mettemich,  plusieurs  princes  et 
divers  diplomates  s'étaient    rendus  à  Goblcntz  pour  faire 
leur  cour  à  S.   M.  ;  le  concours   d'étrangers  était  tel  qu'il 
était  difficile  de  se  loger  commodément ,  surtout  à  l'hôtel  de 
Golognaque  l'on  m'avait  recommandé.  C'est  là  qu'était  des* 
cendu  le  grand-duc  de  Hesse  avec  sa  suite.  Cependant  son 
altesse  partait  le  lendemain  de  bonne  heure,  et  je  dus  à  la 
recommandation  de  M.  de  Brinckeu  la  faveur  d'être  placé  au 
rez-de-chaussée ,  dans  une  salle  à  manger  qui  avait  servi  au 
grand  duc  et  où  il  avait  reçu  la  veille  la  visite  du  roi  de 
Prusse. 

Cet  événement  était ,  on  le  pense  bimi ,  dans  le  quartier , 
le  sujet  de  toutes  les  conv«*sations. 
..  Aussi  le  garçon  de  l'h&tel  me  répéta-t-il  bien  des  fois,  en 
me  servant  à  souper  :  Sa  mq^esti  le  roi  de  Prusse  a  pris 
hier  le  thé  sur  cette  table  avec  le  grand-^uc  ;  sa  majesté 
étaù  assise  dans  ce  fauteuil  :  le  grand-duc  dans  celui-là. 
Sauf  l'honneur,  j'aurais  préféré  la  chambre  plus  modeste, 
mais  plus  commode ,  que  je  ne  pus  obtenir  que  le  lendemain. 

Un  jour  m'a  suffi  pour  revoir  la  cathédrale  St. -Castor  et 
les  autres  monuments  de  Coblentz.   J'ai  été  assez  heureux 


rr  Dt  HATUCE.  91 

peur  pMow  quelques  benres  ivec  H.  de  LasMolt,  l'fatbil^ 
ucfaitecte  aaqod  on  deit  de  si  beaax  tmanx ,  et  qui  •  re- 
onstnnt,  avec  tani  de  bonfaeur,  phisieura  é^iies  dins  le 
stfle  du  moyen-ige.  M.  Boiggerée ,  de  Munich ,  était  bomï  i 
GcAkolz,  mais  il  partit  avec  le  roi  pour  uue  eicuiw»  i 
h  cmpagDe ,  et  je  a'ai  pu  le  reDcootrer.  Il  a  bita  voula 
m'en  dédwHBager  en  m'écrivant  uoe  lettre  trè»-iBl£re)aanle 
qaiaétélue  à  Strasbourg,  dans  une  des  aéances de  la  Société 
Crançuse  (1). 

Sauf  les  endieffisseHieats  que  l'on  a  &itg  ,  je  a'ai  rien 
tromé  de  notnean  ft  Coblentz  datait  18Ï7.  On  a  ponrlaot 
ctHooKiicé  ï  réunir  des  ctyeu  d'antiquités  dans  une  des  salles 
du  cofiége,  et  le  rw  a  chargé  H.  de  Ijssault  de  la  restauration 
de  son  palais. 

H.  Bdd  continue  avec  succès  ses  éludes  nmainiuitiques. 

(LamMeàtmoÊÊtre  numéro.) 


LETTRE 

Adressée  à  M.  de  Caumont  sur  les  fouilles  pr€i 
iiquées  à  Sainf^e-Mar guérite  près  Dieppe; 

Par  m.   FERET, 

Membre  de  rioslilut  des  provinces  de  France. 


Je  Yoas  adresse  un  plan  de  nos  fouilles  de  Ste. -Marguerite- 
^sur-Mer  ;  je  ne  \oiis  le  donne  pas  comme  complètement 
exact  II  est  réduit  d'un  travail  beaucoup  plus  grand  et 
<omme  il  a  été  fait  trèsdrapidement  et  plutôt  comme  spé- 
cimen que  comme  plan  réel  ,  il  pourrait  y  avoir  quelques 
erreurs  dans  TécheDe  ,  toutefois ,  sauf  les  proportions  qui , 
comme  je  vous  le  dis ,  ne  sont  peut-être  pas  très-r^ou- 
reusement  établies ,  il  est  conforme  aux  minutes.  On  fait 
en  ce  moment  un  plan  complet  et  très-détaillé ,  mais  la  per- 
sonne qui  s*est  chaînée  de  ce  travail  ,  et  qui  est  des  pins 
capables ,  étant  fort  occupée ,  Tœuvre  ne  va  que  lentement 

You9  connaissez  la  position  des  lieux ,  vous  savez  que  la 
Villa  9  dont  voici  une  grande  partie  de  découverte ,  est  située 
sur  une  colline  maritime  à  Tembouchure  de  la  Saône,  et  que 
xette  cojDUne  descend  en  pente  douce  au  rivage  de  la  mer. 

Vous  retrouverez  facilement  dans  nos  ruines  les  disposi- 
tions ,  les  distributions  d'une  villa ,  mais  il  est  probable 
c[ue  celle-ci  n'était  pas  une  villa  de  plaisance.  Elle  est  située 
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dans  un  lieu  teUement  battu  des  vents  de  mer ,  tdiement 
inhabitable  ,  où  Tété  compte  si  peu  de  Jours  passables , 
qu'efle  a  dft  être  constroite  là  par  nécessité.  Si  je  ne  Bie 
trompe  ,  il  y  a  eu  dans  et  Meo  habitation  mtaie  Thirer. 
Le  quartier  où  existent  des  hypocaosles  a  dû  servira  Thabi'^ 
tatioQ  dorant  cette  saison.  On  peut  y  voir  à  la  vérité  des 
bains ,  mab  il  se  (roave ,  Je  crois  ,  trop  de  pièces  pomr 
des  bains  domestiques. 

Je  suis  porté  &  admettre  que  cette  viHa  a  été  la  résidence 
d'un  chef  préposé  à  la  garde  des  côtes.  La  pente  douce  qui 
s'étend  vers  la  mer  aurait  été  aiors  remplacement  d'un  camp 
stationnaire  ,  ou  mieux ,  l'un  de  ces  burgi ,  qui  s'élevè- 
rent sur  les  frontières  de  l'Empire  dans  les  derniers  temps. 
Effectivement ,  on  rencontre  sur  cette  pente  des  ruines  qui 
doivent  se  rattacher  aux  constructions  de  la  colline. 

La  continuation  des  fouilles ,  sur  ce  point  de  notre  littoral 
peut  conduire  à  de  bien  intéressantes  découvertes  touchant 
cette  époque  si  obscure  où  notre  rivage  prit  le  nom  de  Làtus 
Saxonicum.  Dans  les  sépultures  qui  ont  été  rangées  contre 
un  mur  dépendant  de  la  villa  (les  morts  sont  couchés  par 
rangées ,  nous  en  avons  reconnu  deux  rangs) ,  se  trouvent  bien 
probablement  des  tombeaux  Saxons.  Je  suis  du  moins  porté  à 
le  croire  en  voyant,  les  petits  sabres  tranchants  d'un  seul  côté, 
qui  étaient  couchés  près  de  quelques  squelettes ,  et  qui  sont 
en  tout  semblables  à  ceux  des  sépultures  de  Douvrend.  Or ,  à 
Douvrend  ces  sabres  se  trouvaient  avec  des  haches  d'armes. 
Les  ornements  qui  accompagnent  les  morts  de  Ste. -Margue- 
rite sont  semblables  aussi  aux  ornements  des  squelettes  de 
Douvrend.  Tout  cela  est  de  la  même  époque  ,  de  c^te 
époque  dont  je  vous  parlais  tout-à-rheure  ,  si  stérile  en 
text^  et  que  les  fouilles  seules  peuvent  éclaircir.  Noos  a(V0ns 
rencontré,  à  Ste. -Marguerite  ,  une  particularité  assez  eu- 
rieuse.  Deux  agrafes  et  deux  boucles  de  ceintures  portent 
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Tempreinte  de  rétolfe  &  laquelle  elles  étaient  attachées.  L'em- 
preinte  ;  qui  provient  de  Toxide  de  fer  qui  a  pénétré  les 
tisâus ,  est  si  nette  qu*nn  oeO  exercé  peut  y  découvrir  la  na- 
ture de  ri^ffe(i).  M'est-cepas  curieux  de  voir  reparaître  jus- 
qu'aux vêtements  de  ces  nations  genoaniques-  qui  s'étaient 
si  bien  défendues  contre  les  armes  et  le  luxe  de  Rome  7  Nos 
peintres  d'histoire  ne  peuvent-ils  pas  trouver  dans  ces  dé- 
couvertes de  précieux  renseignements  pour  leurs  pinceaux. 

Voici  quelques  explications  se  rapportant  au  plan  d-joint 
et  qui  résume  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  maintenant  sur 
nos  fouilles. 

Â  ,  Cour  qui  n'a  pas  encore  été  fouillée. 

B ,  Bases  de  colonnes.  *  Deux  morceaux  de  c(rfonnes  ont 
été  tfouvés  couchés  sur  ces  bases. 

G ,  Portiques.  Ceux  du  nord  et  de  l'ouest  n'ont  pas  encore 
été  bien  déterminés. 

D ,  Grande  pièce  pavée  en  mosaïque  »  servant  probable- 
ment d'otrtfim. 

E ,  Long  couloir  ou  corridor  dont  le  fond  n'a  pas  été  fouillé. 

F,  Partie  non  explorée. 

6 ,  Paraît  avoir  été  une  cour. 

H  ,  Hémicycle  pavé  en  mosa^iue.  Le  niveau  en  est  supé- 
rieur I  celui  de  la  galerie  voisine  et  se  rapporte  à  celui 
de  la  -pièce  H.  H. 

I ,  Longue  galerie  pavée  en  mosaïque. 

J ,  Paraît  avoir  été  une  cour. 

jt ,  Sépultures  appartenant  en  grande  ptttie  h  des  mili- 

tfiires. 
L ,  Salle  pavée  en  mosaïque ,  présentant  les  dispositions 

(f>  9iMM  avMK^oiisUM  leaiéme  folt  f-ur  plusieurs  agrafos  trouvées 
49Q8  îles  <firc«tU4  de  pierre  i  BenouvIUe  (Cuit ados) ,  «t  décrUs  dans 
le  6>*  Toliime  de  mon  Coors  d'antiquités ,  page  263 

CNote  de  H.  de  CaumontJ.  .     . 
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à'm  tricUniwn ,  c'est  âne  monlqiie  déooQTerte  vers 

M,  Parties  profondes,  à  fond  de  ciment  •  présentant  des 
restesd'hypocaustes,  JLe  pavage  placé  sur  ces  hypocaostes 
était  fin  mosaiipie;.  Des  conduits  de  chaleur  soqt  en- 
castrés dans  les  mura.  Au  pied  de  Tescalier  a  sont  d^ 
•  reste»qui  semblent  appartenir  À  des  foumeam.  La  pièce 
oà  Ton  descend  par  l'escalier  a  était  voûtée.  Elle  parait 
avoir  été  une  usine. 
N ,  Galerie  chauffée  par  un  hypocanste  et  qui  était,  pavée 

en  mosaïque ,  comme  h  galerie  I. 
0,  Paraît  avoir  été  une  cour  comme  J ,  ainsi  les  deux 

galeries  avaient  chacune  leur  cour. 
P ,  Partie  non  expkvée.  Les  constructions  paraissent  se 

proloDger  de  ce  côté. 
Les  diverses  pièces  qui  ne  sont  point  désignées  par  des 
lettres  n'ont  offert  rien  de  particulier  ,  le  fond,  d'ailleurs , 
n'en  a  pas  encore  été  exploré  complètem^t 

Dans  les  décombres  qui  recouvraient  les  mosaïques  U  a  été 
troavé  de  nombreux  restes  d'enduits  peints ,  on  a  rencontré 
aussi  des  débris  de  placages  en  marbre  divers.  Ces  débris 
ont  été  trouva  dans  la  cour  J ,  et  autour  des  pièces  M. 

U  est  bon  de  signaler  d'une  manière  particulière  l'emidoi 
comme  marbre ,  dans  ces  placages ,  d'un  cakaire  subla- 
meHiure  à  entrochite&  U  joue  le  granit  brun ,  tnai^  il  est 
moins  dur.  U  est  d'un  joli  etbL  . 

Tout  ce  que  je  vous  écris  aiyourd'hui^  JMp.pirécîpitipi- 
ment,  est  bien  incomplet ,  mais  su£Bt,  je  crois,  povx. appeler 
votre  attention.  Tel  est  le  seul  but.  que  je.  me  propose. 
D'ailleurs  dans  le  peu  que  je  vous  envoie,  un  œO  exercé  , 
cammo  le  vdtre^  apercevra  lom  aussittt  l*impoHanoe4ieiiceé 
foidlles.  Même  aujourd'hui  ,  ertcore  que  nous  ne  soyw» 
qu'au  commencement  de' feiîtrèpfise,  les  détails  sont  inté* 
fessants ,  je  vous  assure. . 
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Je  ne  vous  ai  pas  parlé  de  Thypogée  qui  est  toi     _ 
de  la  mer,  parce  que  nous  n*avons  fait  qu'y  pp 
reconnaissance  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  poursu 
\ckxk ,  afin  de  ne  point  éparpiller  nos  ressources  Ne 
trouvé  dans  ce  sondage ,  car  ce  n'était  guère  aatn 
un  de  ces  cercueils  de  pierre  que  vous  connaissez.  Il 
mait  un  squelette  de  femme  et  les  restes  de  deux 
femmes.  Puis  tout-au-tour  étaient  plusieurs  têtes  s( 
ossements  du  tronc ,  toutes  aussi  de  femmes.  Ces  té 
quées  avaient  dû  être  inhumées  toutes  fraîches  cou^ 
car  elles  étaient  garnies  de  leur  mâchoire  inférieure, 
là  peut-être  quelque  chose  d'un  usage  fort  remarqu 
J'ai  vu  dans  le  département  de  la  Somme  ,  de  ces  mi 
tombeaux  ejivironnés  pareillement  de  têtes  tronquées ,   i 
les  têtes  étaient  d'hommes ,   ce  qui  s'explique  par  ce 
usages  de  guerre.  Ce  qui  me  frappe  ici ,  c'est  de  voir  ce 
apparence  de  sacriGce  dans  des  sépultures  de  femmes.  Toi 
tefois  le  fait  n'a  pas  été  étudié  assez  attentivement  pour  q 
j'en  puisse  bien  parler.  Je  le  cQnsigne  seulement  comm« 
indication.   Le  tombeau  était  posé  du   nord  au   sud.   Ce 
n'est  pas  le  premier  que  je  voie  dans  cette  orientation. 

Je  sollicite  pour  les  fouilles  de  Ste. -Marguerite  le  con- 
cours de  la  Société  pour  la  conservation  et  la  description 
des  monuments  historiques  de  France.  Nous  avons  besoin 
que  l'on  nous  vienne  en  aide.  Le  ministre  de  l'Intérieur ,  et 
le  département  nous  accorderont  quelques  fonds ,  mais  si  l'on 
veut  obtenir  autre  chose  que  des  aperçus,  il  faut  travailler  sur 
une  plus  grande  échelle. 

Dernièrement  on  a  fouillé ,  pour  le  tracé  d'une  route ,  le  M 
cimetière  de  Bouteilles,  village  placé  entre  Dieppe  et  Arques.  | 
Bouteilles  est  un  des  plus  anciens  villages  de  notre  contrée,  ^ 
son  église ,  détruite  depuis  vingt-cinq  ansjjenviron ,  était  sous 
le  rapport  de  l'antiquité  ,  une  des  premières.  J'ai  été  attentif 
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cl  ce  travail  On  a  nocontré  pliuieQrs  i(»nbes  faites  de 
mofDoD  de  crue.  J'en  ai  un  desrio  exact  Ces  tombes  soat 
K  aigaSa  que  je  m'explique  trfefr-lMeo  ce  qui  arrin ,  dit- 
on,  i  l'inhumation  de  Guillamoe-le-CoaquérauL  Les  OMnts 
coochés  dans  les  tombes  que  nous  avons  trouvées  avaient  sur 
h  poitrine  des  croix  de  plomb  où  sont  burinées  des  abso- 
lutions. D'après  l'écriture  j'allriboe  ces  croix  à  la  fiir  du  XI'. 
siècle  et  au  commencement  do  XII*.  Connaissez-vous  cet 
usage?  quant  à  moi  je  ne  ctmnais  qu'un  fait  de  ces  traq» 
on  approcliant ,  qui  s'y  puisse  rapport*»-. 


■    I  11   -^^^—  1    ■  I       — ^^^ 
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Tenue  à  Caen  ,  le  7  janvier  i843  ,  par  la  So- 
ciété française  pour  la  conservation  des 
monuments. 


La  séance  est  ouv^te  à  2  heures»  Le  procès-verbal  de  la 
séance  précédente  est  adopté.  M.  de  Gaumont  rend  compte 
de  la  correspondanoe.  JVL  Le  €onitre*DqMmt  adresse  diverses 
observations  relatiTeme»t  h  b  session  annuelle  de  iSUB ,  et 
présente  plusieurs  nouveaux  membres. 

M.  Richard»  oorrespoiidant  de  Tlostitat,  chevalier  de  St* 
I^licbel ,  à  Lyon ,  adresse  des  observations  sur  un  des  bas-re- 
liefs de  Nérac.  — Remereiiaents  à  M.  Riehard,  — Dépôt  de  la 
lettre  auK  archives. 

M.  Yautier ,  curé  d'Harcourt,  soumet  mi  phn  de  sa  com- 
mune ,  et  prouve  que  deux  emplacements  très^oavenables  » 
et  infiniment  préf6rableB  à  celui  que  l'ca  s'ohstine  à  choisir 
pour  la  construction  de  la  mairie ,  existent  à  Harconrt 

M.  de  Stampff,  nommé  membre  étranger  de  la  Société,  à 
Munster,  adresse  ses  remerciments. 

M.  de  Gaumont  communique  des  dessins  très-bien  foits, 
par  M.  Hucher ,  membre  de  la  Société  au  Mans ,  représen- 
tant plusieurs  monuments  du  département  de  l'Indre;  ces 
dessins  seront  représentés  à  la  réunion  générale  de  1845. 

M.  de  Florencourt ,  membre  étranger  de  la  Société  fran- 
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çaise»  à  Trèyea,  adresse  a»  directeur  une  lettre  dans  laquelle 
on  remarque  le  passage  suiTant: 

I«ETTR£  DE  M.  DB  FLOEENCOURT. 

«    MONSIEUB, 

«  Je  me  suis  proposé  la  composition  d'un  traité  sur  la 
déesse  Sirone  et  sur  les  nq^rts  de  son  culte  avec  celui  i^Apol^ 
ioH;  lequel  traité  servirait ,  en  quelque  manière ,  de  pendant 
à  Bum  petit  écrit  sur  la  déesse  Rasmerte^  dont  le  culte  était 
lié  au  culte  dei  Mercure.  Pour  satisfaire  à  ce  but  je  viens  de 
rassembler  tous  les  matériaux  à  ma  portée ,  et  je  suis  parvenu 
à  réunir  un  assez  grand  nombre  d'inscriptions  dédiées  à  la 
déesse  Sirone ,  à  die  seule  ou  conjointraient  avec  Apollon. 
La  ]dupart  de  ces  monuments  appartiennent  à  l'Allemagne 
rhénane ,  mais  il  y  en  a  quelques-uns  qui  ont  été  trouvés 
dans  le  Wortemb^  et  même  en  Hongrie. 

«  Cependant,  pour  donner  à  mon  travail  la  solidité  requise, 
il  me  faudrait  surtout  une  énumération  complète  des  nuxiu- 
ments  de  la  déesse  Sirone ,  découverts  en  votre  pays;  ce 
qni  m'est  d'autant  plus  mdiq)ensaUe  que  la  déesse  en 
question ,  selon  toute  probabilité ,  est  d'origine  celtique ,  et 
que  c'est  du  sdn  de  la  Gaule  que  son  culte  s'est  répandu 
dans  les  autres  provinces  de  l'empire  romain. 

«  Malheoreusement  nous  sommes  ici  d^urvus ,  presque 
tout-4-fait,  des  ouvrages  arcbéologiques  publiés  récemment 
en  France  (1)  ;  de  sorte  que  je  n'ai  pu  prendre  connaissance 
que  de  deux  inscrq>tions  trouvées  en  France ,  qui  se  rap- 
portentà  mon  sujet,  savoir: 

(1)  Pouy  sortir  de  ce  déoument ,  nous  venons  de  commander ,  cbes 
H.  Derache  ,  racqaisition  de  quelques-uns  de  vos  ouvrages  archéolo- 
giques ,  et  j*espére  que ,  Tannée  prochaine ,  nous  procéderons  dans 
cette  bonne  vole. 
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a  i*.  L'inscription  consacrée  à  la  déesse  Sirone,  trouvée  à 
Bordeaux  et  publiée  par  Miilin  (Yoy.  dans  le  dép.  du  Midi  de 
la  France,  IV,  2,  p.  650). 

«  2''.  L'inscription  du  monument  anaglyphique,  trouvé  à 
Saint- Avoki,  en  Lorraine,  publiée  parOberlin  (mus.  Schœp- 
flinianum,  P.  I,  n.  2.  —  Dans  cette  inscription  le  nom  de  la 
déesse  varie — DËAE.  DËIRONAE  —  ;  mais  i'eq)ère  pouvoir 
prouver  que  ce  n*est  qu'une  différence  de  prononciation. 

«  £n  conséquence,  Monsieur,  je  prends  la  liberté  de 
vous  demander  si ,  outre  les  deux  inscriptions  susdites  , 
il  a  été  découvert  chez  vous  (comme  cela  me  parait  fort 
probable)  d'autres  monuments  épigraphiques ,  relatifs  au 
culte  de  Sirone?  Et,  cela  étant,  je  vous  prierais,  Monsieur, 
de  vouloir  bien  avoir  la  bonté  de  me  faire  parvenir  une 
copie  de  ces  inscriptions,  avec  l'indication  des  ouvrages  où 
elles  seront  rapportées. 

«  £n  même  temps.  Monsieur, j'oserais  vous  demander  :  Si 
aucun  de  MM.  vos  compatriotes  ne  s'est  occupé  de  l'étymologie 
du  nom  de  la  déesse  Sirone?  —  Un  de  nos  savants  (feu  M. 
Matthiae,  dans  son  petit  écrit  :  «  De  Sirona  Dea  Prolusio  »  a 
entamé  ce  sujet ,  en  dérivant  le  nom  de  Sirone  des  mots 
celtiques  Seir  (ce  qui,  selon  lui,  signifie  régner)  et  de  on 
(synonyme  à' eau)  ;  en  sorte  que  le  nom  Sirona  équivaudrait 
au  latin  Regina  undarum.  —  Croyez-vous  que  cette  étymo- 
logie  puisse  se  justifier ,  et  qu'elle  se  trouve  fondée  dans  les 
restes  de  l'idiome  celtique  ?  —  Quant  à  moi ,  je  suis  malheu- 
reusement tout-à-fait  ignorant  en  cet  idiome ,  et  je  devrai 
m'en  rapporter,  à  cet  ^ard,  à  d'autres  plus  savants  que 
moi;  mais  j'espère  pouvoir  démontrer,  par  des  preuves  ma- 
térieUes,  que  la  déesse  Sirone  était,  en  effet,  une  espèce 
de  Naïade  gauloise ,  et  qu'en  même  temps  elle  étai(  adorée 
comme  divinité  sanitaire. 

«  Fortifié  de  l'assistance  bienveillante  que  j'ose  attçndre 
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de  TOtre  bonté ,  j'erre  pouvoir  donner  quelque  intérêl  h 
mon  mémoire  ;  et  quoique  le  sujet  n*ut  pas  le  mérite  de  la 
nouveauté  (ayant  déjà  été  abordé  par  qoelques^ups  de  nos 
archéologues,  MM.  MattUae  et  Lëhne  ) ,  cependant  je  serai  à 
même  de  le  traiter  d'une  manière  beaueoup  plus  complète 
qne  ces  auteurs ,  lesquels  n*ont  connu-  qu'un  petit  nombre 
des  monuments  en  question ,  nombre  qui  a  été  augmenté 
par  des  découvertes  plus  récentes  :  moi-même  je  viens  de 
déchiffrer  chez  nous  deux  inscriptions  consacrées  à  Sironne, 
qni,  jusqu'à  présent ,  étaient  restées  sans  eqdicatioB. 

M.  de  Gaumont  engage  les  membres  de  la  compagnie  qui 
am-dient  des  inscr^)tions  sur  lesquelles  figure  la  déesse  Si» 
rcna  à  les  faire  cminattre  à  M.  de  Florenoourt;  il  s'est  em- 
pressé lui-même  de  lui  adresser  le  bulletin,  tome  6,  p.  252 , 
où  il  a  transcrit  une  inscription  antique  qu'il  déc>oovrit  près 
de  Gorseul  (Gôtes-du-Nord),  et  sur  laquelle  figure  le  nom 
de  h  déesse  Sirona,  Il  en  existe  plusieurs  autres  en  France 
dans  les  musées. 

On  entend  la  lettre  suivante  adressée  à  M.  de  Gaumont  par 
M.  l'abbé  Voisin  : 

I.BTTRR  DE  M.    TOISIN. 

Monsieur  , 

Ayant  contribué  assez  efficacement  à  attirer  l'attention  du 
conseil  municipal  de  Blois ,  du  conseil  de  département  et 
da  gouvernement ,  sur  les  réparations  urgentes  à  faire  à 
l'église  de  St-I^icolas  de  Blois ,  pour  lesquelles  on  vient 
d'allouer  100,000  fr. ,  et  cela,  par  fruité  de  vives  instances 
et  de  la  publication  d'un  mémoire  é&nx  vous  avez  daigné 
rendre   compte    dans  le   Bulletin   Monumental,  j'tsmploie 
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depuis  un  au  mes  soins  et  mes  loisirs  pour  faire  restmirer  an 
Pré  la  précieuse  crypte ,  où  nos  premierB  éréquei  du  Mans 
ont  été  ensevelis ,  et  pour  faire  orner  cette  église  de  bonnes 
statues.  Sur  l'invitation  de  M.  Tinspeetear  divisionnaire  Gaavio^ 
j*ai  exposé ,  dans  la  séance  des  membres  de  laSociété  française 
tenue  au  Mans  le  14  novembre  dernier,  le  résultat  des  travaux 
que  depuis  long-temps  j'ai  entrepris  avec  quelques  amis  sur 
les  origines  de  St.  -Calais  î  travaux  sur  lescpiets  j'ai  publié  mie 
brochure  que  ptosièmrs  membres  du  oobgrès  accneilMrent  àQ 
Mans  avec  une  faveur  marquée.  MM.  Diard,  Heartebisev  de 
St Valais,  et  moi  avons  traduit,  expliqué,  commenté  el 
vérifié  sur  les  lieux ,  avec  une  exactitude  géométrique  et 
une  peine  inimaginable ,  la  charte  de  fondation  de  Fabbaye 
de  St. -Calais,  donnée  par  Cliildebeit  V. ,  et  publiée  par  Mabii* 
Ion  (AmpL  colL  t  1)  ;  monument  du  VK  siècle ,  un  des  plus 
curieux  de  ce  genre.  Après  vérification ,  M.  Cauvin  nous  a 
assuré  que  le  succès  avait  dépassé  beaucoup  ses  espérances , 
parce  qu'il  croyait  ce  travail  d'une  insurmontable  difficulté  : 
il  se  propose  de  le  publier  en  partie  dans  son  savant  ouvrage, 
et  le  conseil  municipal  de  St -Calais  y  attache  beaucoup  d'im- 
portance. U  a  été  constaté  que  l'étendue  du  sol  concédé  ne 
renferme  pas  moins  de  2/i,062  hectares,  dont  le  produit  an- 
nuel  à  raison  de  23  fr.  l'hectare ,  peut  être  évalué  à  553,426  fr. 
Ces  recherches  nous  ont  conduits  à  une  découverte  qui  ne 
sera  pas  sans  intérêt  pour  les  membres  la  Société  française , 
lorsqu'en  ce  moment  surtout ,  d'après  votre  puissante  impul- 
sion ,  Ton  explore  de  toutes  parts  les  voies  anciennes.  Nous 
avons  constaté  avec  le  som  le  plus  minutieux^  pendant  plus 
de  50  kilomètres ,  l'existence  et  le  parcours  d'une  antique 
voie  désignée  dans  la  charte  de  Childebert ,  sous  le  nom  de 
Strata  vêtus ,  traduit ,  comme  il  paraît,  au-delà  du'  Mans  ,. 
par  celui  de  Vietlle-Estre,  Sur  des  motifs  nombreux,  et  sur 
i'avis  de  M.  Cauvin ,  nous  croyons  pouvoir  assurer  que  son  - 
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tracé  a  précédé  II  douiîiittioD  roottiiie«  et  que  dés  le  YI*. 
aède ,  éDe  était  en  piitie  «iiaiidNUiée.  Noos  crbyoo»  »  en 
outre,  que  dès  les  temps  les  plos  recttlés«  die  a  servi  pour 
tnverser  la  Géltiqae  par  Rennes ,  Latal  «  le  Mans,  St -Calais 
et  Orléans.  Sa  largeur  est  constamment  de  5  mètreB;soneo- 
caiaKment  est  formé  de  siks  roulés  du  pays  et  de  scories  de 
fer;  détruite  &k  beaucoup  d'endroits,  depuis  peu  d'années , 
die  est  cependait  partout  reconnaissaUe  dans  l'espace  que 
d^  nonft  arrons  exploré,  et  très-conntie  des  propriétaires 
merrâ».  Elle  tniTerse  sur  le  bord  de  la  Braye  des  ruines 
attîques  que  nous  allmis  fouiOer  bientôt  Voici  les  lieux  qu'elle 
porcoart  du  Mans  à  la  Braye  : 

2kii.  du  Mans  à  Pont-lieue  où  s'embranchaient  les  voies 
d'Angers ,  de  Tours  et  de  Songé. 

&  «  de  Poiit-Lieae  aux  petits  Gourts-Paings,  sur  h  voie  de 
Bourges  par  Songé. 

6  «  des  Gourts-Paings  au  Pressoir ,  par  Chêne-Raison  et 
rancienne  route  de  St -Calais. 

3  «  du  Pressoir ,  où  die  traverse  un  champ ,  le  long  de  la- 
dite route ,  jusqu'à  la  Chasserie. 

U  «  de  la  Chasserie ,  où  die  est  bien  conservée ,  jusqu'au 
Gné-de-rAune,  ancien  bétel. 

5  «  du  Gné-de-l'Aune  à  la  Laire,  par  les  Foucanlières ,  la 

•  Perche ,  la  Brosse  et  le  Tertre. 

6  t  de  la  Latre  à  la  Janverie ,  à  la  distance  de  50  m.  *de  la 

route  précitée ,  à  travers  les  champs. 
21  «  du  Poteau  de  la  Janverie  au  bourg  de  Sargé-sur^Braye, 
à  travers  les  champs. 

à  116  m.  N.  de  la  Janverie. 
70       a  du  Poteau. 
55       N.  de  la  Petite-Folie. 
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Ià  122  ov  S.  de  Marchesaîs, 

360  S.  deroiselière, 

102  S.  de  la  Gflsnerie , 

60  N.  de  la  Horlière , 
0  de  Ville-Foulon , 

s        26  N.  de  la  Chartinière. 

o>       .    r       145  N.  de  la  Coefferie , 

1  a.i    1       152  N.  duBiard, 

I      §    J       130  S.  de  Longue-Lée , 

'-^     ^    f  3  S.  O.  de  la  Petite-Cancerie. 

«      gj    r        98  N.  de  la  Gâte . 

I  ^  ^   j         27  S.  de  la  Goualonière , 
f^  I     j           0  Moulin- Ars, 

^     «5    t  0  de  Chanteloup. 


a> 


50  N.  du  Joncheray , 

i  ^s   3         55  N.  des  Grandes-Bruyères, 

I'*  §   j       120  N.  de  Mortier, 

'S     ^    (      180.  S.  de  Monts. 

45  S.  de  Pie-Huche, 

-S  l       160  N.  duVau, 

§-»      î      140  N.  des  Petites-Besnardières, 


S  J5      j        40       N.  de  la  Trousserie , 

o 


i         I  0  de  Taillefer , 


0  Gué-de-Ia-Charrière. 

A  peu  de  distance  de  la  voie ,  et  généralement  assez  près 
d*un  ruisseau  ou  sur  la  pente  d'un  vallon  au  fond  duquel  on 
pouvait  retenir  l'eau ,  des  emplacements  de  forges  k  bras  se 
sont  rencontrés  éloignés  de  la  voie. 

g  J  â   l  \  200  m.  N.  près  de  l'Etai^  de  la  Bonde. 

3l^  f 
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ÎSi  SOO  m.  N.  près  do  biiiasoD ,  charoi»  de  la  Vifsne 
et  de  la  Pommeraie. 
200       N.  dansleBott-Gaudin.TerslesVarasaea, 
200       N.  près  da  Iku  de  la  Loavatière ,  champ 
de  la  Fontaine. 
^  ,       C         50       S.  près  do  Chemin , 
g§|   <     2000       N.  près  de  la  Lande  » 
Q^^  (      600       N.  près  de  la  Ganterie. 

f  U50  S.  près  de  la  Leverie , 

fl     §  \  200  S.  près  do  Buisson , 

I  .g  3  \  ^00  ^-  pr^  ^^  ^  Bicèze ,  champ  du  Coteau» 

§    à   J  50,0  N.  près  du  Joncheray  »  champ  du  Ma- 

(  chefer. 

Sur  le  bord  de  la  même  voie,  au-delà  du  Mans,  à  2  kil. , 
il  a  été  facile  de  constater  au  lieu  des  Fontaines ,  l'emplace- 
ment de  forges  semblables  avec  des  ruines  antiques  ;  de 
même ,  à  4  kiL ,  dans  le  bois  de  la  Pennecière  :  enfin  à  une 
certaine  distance ,  d'autres  ont  apparu  auprès  de  Surfond  et 
de  Berfay  ;  puis  de  la  Yille-aux-Clercs  ;  ce  qui  explique  la 
présrace  des  scories  de  fer  dans  toute  la  longueur  de  cette 
Toie ,  et  l'importance  qu'elle  avait  pour  les  peuples  anciens 
qui  tiraient  de  la  Gaule  une  immense  quantité  de  ce  minéral 
Une  meule  supérieure  de  moulin  à  bras  a  été  trouvée  au  lien 
du  Buisson  »  près  d'Ëscorpain  et  de  la  même  voie. 

Nous  nous  proposons  de  poursuivre  nos  recherches  dans 
la  phis  longue  étendue  possible ,  sur  son  parcours^  sur  l'em- 
placement des  Marmottes  et  les  bornes  des  Conditœ;  le  Con- 
dùa  Lavardinensis,  par  exemple ,  commençait  au  Poteau  , 
près  Maisoncelle  (Mansionis-cella),  et  c'est  Tavîs  de  M. 
Gauvin;  puis  finissait  àl'Epau  (Spallum)  auprès  du  Temple 
(Loir-et-Cher) ,  avec  le  ciintas  Cenamannica.  Nous  conti- 
nuerons en   faisant  des  explorations  sur  la  voie  du  Mans  à 
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Bouiges ,  par  Sougé  et  Blois  ;  sur  celle  du  Mans  à  Chartres  , 
tracée  sur  la  carte  de  Peutinger ,  sur  celle  de  Jublaîns  , 
sur  la  même  carte  et  euûn  sur  toutes  celles  qui  aboutis- 
saient au  Mans.  , 

M.  Tabbé  Cochet  adresse  une  notice  sur  le  Château-Gail- 
Jard  (Seine-Inférieure). 

LETTRE  DE  M.    COCHET  (t). 
IMLONSIEUB  , 

«  Ayant  eu  occasion ,  pendant  les  vacances ,  de  faire  quel- 
ques fouilles  au  Château-Gaillard ,  dans  Tarrondissement  du 
Havre ,  je  m*empresse  de  vous  raconter  les  différentes  décou- 
vertes que  nous  y  avons  faites. 

«  Le  Château-Gaillard ,  ou  plutôt  remplacement  du  Châ- 
teau-Gaillard ,  est  situé  dans  le  bois  des  Loges ,  sur  les  con- 
fins de  cette  dernière  commune  et  de  celle  de  Bordeaux-SL  -  ' 
Clair,  dans  un  enfoncement  du  grand  val  qui  conduit  à 
Etretat  Trois  pointes  de  coteaux  semblent  avoir  été  apaenées 
exprès  pour  former  sa  redoutable  assise.  On  voit  encore ,  à 
chaque  pointe  de  ces  trois  collines,  les  terrassements,  les 
fossés  et  les  coupures  qui  entraient  autrefois  dans  le  système 
de  défense  de  la  forteresse.  Vers  FOrient  s*élève  une  motte 
énorme  défendue ,  du  côté  de  la  coUine ,  par  une  fosse  pro- 
fonde ,  et ,  du  côté  de  la  vallée ,  par  la  seule  décUvité  du  ter- 
rain. Cette  motte ,  couverte  de  bruyères,  et  ces  fossés  rèmph's 
de  broussailles,  rappellent  ces  débris  de  châteaux  des  X*.  et 
XI*.  siècles,  si  bien  décrits  par  vous,  dans  votre  histoire 
de  Tarchitecture  militaire  au  moyen-âge. 

Au  sommet  de  la  même  coUine  on  trouvé  encore  une  grande 

(1)  Cette  lettre  est  adressée  à  M.  de  Caomont ,  fondateur  de  la 
Sl^etété  (VaD^irlse. 
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motte  prise  à  même  le  cotera  et  isolée  de  h  pitine  ptr  me 
coupure  profonde.  On  communique  a?ec  cette  botte  circulaire 
par  on  pont  en  terre  qui  a  été  jeté  à  dessein  smr  le  faRinD. 
Ces  mottes  rappellent  les  TÎUes  de  Oinan  et  de  Rennes,  gra^ 
sièrement  figurées  sur  la  tafHsserie  de  Bayeux  et  que  vous 
avez  reproduites  sur  une  des  planches  de  la  5*.  partie  de  votre 
Goor&  Tout  porte  à  croire  que  ce  tumulus  était  une  vigie 
destinée  à  avmir  le  diâteau  des  momrements  qui  s'opéraient 
sur  la  plaine  et  dans  la  vallée. 

C'est  aa  pied  de  cette  colline  que  nous  avens  pratiqué  nos 
fouilles.  Ce  qui  nous  engsi^eait  à  travailler  dans  ce  quattier» 
c*est  qu'en  1839 ,  lorsque  Ton  fit  la  route  de  grande  commu- 
nicatioD  de  Griquetot  aux  Loges,  M.  Lomet,  agent-voyer  du 
canton ,  avait  rencontré  un  chemin  perré  large  de  5  mètres, 
des  tuiles  à  rebords,  des  fragments  de  poterie  et  des  meules 
à  broyer  en  poudingue.  Des  traditions  répandues  dans  toutes 
les  campagnes  d'alentour  prétendaient  aussi  que  de  grands 
trésors  étaient  cachés  dans  les  souterrains  du  Ghâteau-Gail- 
lard. — Cette  croyance  était  si  forte  qu'en  18M  ou  1808,  des 
i^ulateurs  vinrent  de  St-Martin-dn-Bec  fouiller,  pendant 
plusieurs  jours ,  les  ruines  du  Cbâteau*Gaillard ,  afin  d'y  cher- 
dier  des  trésors  qu'ils  n'y  trouvèrent  pas.  Une  fermière  de  la 
îallée  nous  a  assuré  avoir  logé  pendant  huit  jours  ces  aven- 
tureux industriels.  Toutefois,  c'est  une  chose  digne  de  re- 
marque, que  ces  traditions  de  trésors  cachés  accompagnent 
toujours  et  indiquent  des  antiquités  romaines. 

En  1851  ou  1832  des  bûcherons,  travaillant  dans  les  fossés 
du  Château-Gaillard ,  trouvèrent ,  au  pied  d'un  chêne ,  22 
médailles ,  qui  furent  remises  à  M.  le  maire  de  Bordeaux- 
St -Clair;  je  n'en  ai  vu  que  trois  ou  quatre  qui  étaient  en 
bronze  et  de  grand  module  :  elles  représentaient  un  Antonin , 
un  Trajan  et  un  Adrien. 

Le  29  août  1842,  des  fouilles  furent  commencées  dans 
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l'endroit  indiqué  par  les  traditions  du  pays  et  par  les  troa- 
vaôUes  précédentes.  £n  dix  jours  nous  mîmes  à  décou?ert  une 
maison  romaine ,  d'environ  11  mètres  de  long  sur  S  de  large  , 
avec  un  retour  d'équerre  d'environ  5  mètres. 

Le  premier  appartement,  et  le  plus  beau  incontestable- 
ment, était  la  salle  de  l'hypocauste ,  chauffée  par  le  procédé 
inventé  par  Sergius  Orata ,  procédé  qui  fut  bientôt  adopté 
dans  tout  l'empire  romain ,  puisque ,  parti  de  Rome ,  nous  le 
trouvons  dans  cette  partie  reculée  de  la  Gaule  que  nous  faabi-> 
tons.  Et  ce  .n*est  pas  seulement  au  Château-Gaillard  qu*il  se 
rencontre,  mais  à  Lillebonne  dans  le  balnéaire  (voyez  le  mé» 
moire  de  M.  Gaillard) ,  au  vieil  Evreux ,  où  M.  Bonnin  a 
rencontré  deux  belles  rotondes  chauffées  de  cette  manière; 
enfin  à  Sainte-Marguente-sur-Saône ,  où  M.  Féret  a  trouvé  » 
en  1841 ,  le  fourneau ,  le  chauffoir  et  l'escalier  dans  un  étit 
parfait  de  conservation. 

A  Taide  de  ces  découvertes  et  de  toutes  celles  qui  furent 
faites  dans  les  villœ  romaines  de  la  Gaule  et  de  la. Grande- 
Bretagne  ,  on  pourrait  reconstituer  un  Yitruve  gallo-romain. 

Cet  appartement ,  long  de  7  mètres  et  large  de  3 ,  est  formé 
avec  des  murs  en  moellon ,  taillé  en  petit  appareil.  L'épais- 
seur des  murs  est  de  70  à  80  centimètres,  et  leur  hauteur 
conservée  de  2  à  3  mètres.  Le  fond  de  l'appartement  est 
cimenté  et  recouvert  avec  de  larges  briques  rayées.  C'est  sur 
ce  pavage  inférieur  que  sont  posés  les  piliers  de  briques,  dits 
piliers  de  chaleur ,  qui  soutiennent  le  pavé  de  la  salle.  On  en 
compte  26  de  conservés  et  les  plus  hauts  ont  encore  80  cent. 
U  sont  disposés  sur  trois  rangs,  à  distance  à  peu  près  égale, 
quoique  là  position  de  chaque  pile  en  particulier  ne  soit  pas 
parfaitement  régulière.  Le  pav^e  qui  recouvrait  les  piliers 
était  formé  avec  de  belles  dalles  de  pierre  de  Liais^  dont  il 
ne  restait  plus  qu'une  seule  entière.  Les  murs  furent  tapissés 
jusqu'à  hauteur  d'appui  avec  des  étuves  ou  tuyaux  de  cha- 
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leur,  la  plupart  cassés  et  eo  morceaux.  Ces  étaves  étaient 

attadiées  solideffleiit  au  iniir  avec  de  longs  clous  de  fer  ou 

fiches-pattes  d4Nit  le  pied  est  encore  resté  entre  deux  moellons. 

Nous  croyons  que  la  tourdk  cassée  qui  se  voit  dans  le  mur 

de  Touest  était  la  cheminée  ou  le  conduit  par  où  s'échappait 

la  fumée  de  Thypocansle.  Ce  que  le  poète  exprime  si  bien , 

quand  il  <iit  ;  •  Cum  tenuem  volvtmt  kypocamta  vapcreth,  » 

Le  cbaufibir ,  selon  nous,  était  an  nord,  et  Tappartement 

qui  ferme  Téperon  de  ce  côté  était  la  cuisine  Ce  qui  nous  le 

iiût  craure ,  c'est  que  là  nous  avons  trouvé  le  prapnigeum  ou 

^gnoB  de  rhypocauste  et  des  débris  de  poterie  grise.  Cet 

appartement  n'était  pas  pavé;  seulement  sur  le  sol  nous  avons 

tnmvé  deux  grosses  [Herres  calcaires,  semblables  à  deux 

dalleft  informes  et  mal  dégrossies. 

Le  troisième  appartement ,  également  long  de  7  mètres  et 
larges  de  5 ,  était  pavé  en  pierre  de  Liais  et  avait  des  bour- 
rdets  comme  nous  en  avons  remarqué  à  Etrétat ,   au  vieil 
Evreox  et  à  Lillebonne.  La  pierre  du  pavage  reposait  sur 
une  couche  de  ciment  ronge  qui  n'avait  pas  moins  de  25  cent. 
d'^KSenr.  Cet  appartement  communiquait  avec  la  salle  de 
rhypocauste  par  une  porte  placée  à  l'angle  sud  ;  mais  nous 
ne  hn  avons  pas  trouvé  d'autre  issue ,  ni  aucune  communi- 
cation avec  le  quatrième  appartement  non  pavé ,  qui  termine 
l'édifice  du  côté  de  l'est 

Toutefois,  II  faut  ajouter  une  nngulière  particularité  qui 
est  relative  à  cette  salle.  —  C'est  qu'environ  à  2  mètres  du 
aoBt  nord,  le  pavé  s'arrête  et  un  léger  rebord  de  3  cent 
indique  la  fin  du  niveau  et  le  commencement  d'une  dépres- 
aioa  légère.  Il  nous  est  difficile  d'apprécier  la  destination  de 
ce  reste  d'appartement,  ainsi  séquestré  de  la  partie  la  plus 
élevée.  — >Nous  serions  presque  tentés  d'y  voir  la  place  d'un 
lit  on  d'un  tridintum. 
Cette  pièce  était  décorée  avec  un  certain  luxe;  car ,  dans 
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les  déblais,  nous  avons  rencontré  beaucoup  de  stucs  colo- 
riés; les  peintures  étaient  pins  riches  et  moins  simples  qu'à 
Etrétat  et  Sainte-Marguerite.  Il  y  avait  une  grande  ressem- 
blance avec  les  crépis  trouvés  par  M.  Friboulet  »  à  St-Jean* 
de-FoUevIlle ,  dans  le  Champ-cauc-Tuiles,  On  y  remarquait 
des  feuillages  verts,  des  baies,  des  grenades,  des  rameaux 
de  laurier  et  même  quelque  chose  qui  ressemblait  à  une 
croix ,  ce  qui  ferait  croire  que  cette  habitation  a  pu  appar- 
tenir à  un  chrétien  :  l'absence  de  symboles  païens  le  ferait 
d'ailleurs  singulièrement  présumer.  —  Sidoine  Apollinaire 
est  formel  sur  ce  point    Dans  sa  lettre  à  Domitîus ,  où  il 
décrit  sa  demeure ,  il  dit  expressément  qu'il  se  contente  de 
la  blancheur  des  murs ,  qu*on  ne  voit  point  chez  lui  de  ces 
peintures  honteuses,  de  ces  obscénités ,  de  ces  nudités  révol- 
tantes et  dissolues  qui  déshonorent  les  maisons  dés  païens. 
Chez  lui  tout  est  édifiant  et  chaste ,  et  si  quelques  vers  sont 
écrits  sur  la  muraille ,  ce  n'est  que  pour  la  plus  agréable  dis- 
traction du  lecteur.  — Interiar  parteîum  faciès  solo  LemgoH 
cœmenti  candore  contenta  est.  Non  kic  per  nudam  pietorum 
corpùrwn  pulchritydmem  turpù  prostat  kistoria  qua  sicut 
amat  artem  sic  devenustat  artificem.  Absunt  ridicuU  vuku 
et  vestibus  histrùmes  piqmentis  muUicotoribus  Phitistionis 
nq^ellectilem  mentientes.  Absunt  lubrici  tortuosique  pugilaîu 
et  nexibus  palestrita  :  quorum  etiam  juvenum  luetas ,  si 
invotwntur  absccmius  casta  confestitn  gytnnasiarchorum 
virga  dissoivù.  Quid  plural  nihil  xllis  parietibus  impressum 
reponetur,qudd  nosvidisse  sit  sanctius,pausi  tamen  versicuLi 
lectorem  adventitium  remorabuntur ,  minime  improbo  tem^ 
peramento,  quia  eos  nec  relegisse  desiderio  est$  nec  perUB- 
gisse  fastidio.  (Sidon.  ApoL,  11b.  il,  épist  2). 

A  Fangle  nord  de  la  portion  pavée  est  un  trou  pratiqué 
pour  Fécoulement  des  eaux.  Ce  trou  était  encore  boudbé  avec 
un  tampon  de  liège  qui  n'était  pas  totalement  consumé.  L*eau 
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versée  dans  ce  troa,  qui  n'avait  pas  plus  de  10  centiinètres 
deeiroMiférence,  descendait  dans  nn  canal  qni  la  coodoisiii 
vers  Test,  en  s*élargissant  toujours.  Ce  canal,  dont  il  ne  reste 
que  le  fond  et  les  cdlatéraux ,  est  maçonné  avec  des  briques 
et  pavé  avec  des  pierres  de  Liais.  Son  parcours  conservé  est 
de  k  mètres  sa  laideur  varie  de  35  à  50  centimètres. 

Actuellement  il  parait  se  perdre  dans  le  quatrième  appar- 
tement non  pavé  qui  termine  l'édifice  du  côté  de  Test.  Les 
murs  de  ce  quatrième  appartement  sont  grossièrement  bâtis, 
lis  sont  en  silex  mal  taillés,  et  semblent  une  addition  posté- 
rieure à  la  construction  primitive.  On  dirait  une  loge,  un 
cellier  on  un  hangard  destiné  à  mettre  le  bois  et  les  choses 
encombrantes  de  la  maison. 

Du  reste,  dans  cet  appartement,  nous  avons  rencontré 
quinze  médailles,  grand  et  moyen  bronze,  toutes  du  haut 
anpire.  La  plupart  étaient  oxidées  et  grandement  frustes. 
Gq)endant  sur  quelques-unes  nous  avons  pu  lire  les  noms 
d'Adrien,  de  Trajan,  d'Antonin,  et  nous  avons  reconnu  les 
figures  des  impératrices  Faustine  et  Julia  Domna. 

Cette  découverte.  Monsieur,  me  parait  avoir  ceci  d'inté- 
ressant ^'elle  peut  être  regardée,  ou  comme  la  dépendance 
d*un  vaste  établissement  dont  les  ruines  seraient  encore  ca- 
chées dans  les  taillis,  ou  comme  une  habitation  romaine  ap- 
part^antàdes  hommes  de  médiocre  condition.  Les  demeures 
somptueuses  des  riches  romains  sont  connues,  leurs. vt'//a^ 
ont  été  explorées  par  les  savants  de  France  et  d*Angleterre, 
mais  la  demeure  du  peuple  est  encore  inconnue ,  et  c'est  sous 
ce  rapport  que  notre  découverte  pourrait  avoir  queîqu^'m- 
portance. 

On  entend  ensuite  une  lettre  de  M.  Fabry  Roscius ,  mem- 
bre de  la  Société,  sur  une  pierre  sépulcrale  découverte  à 
Li^e. 

M.  Arth  de  Saverne ,  inspecteur  des  monuments  du  Bas- 
Rhin,  adresse  le  rapport  suivant  : 
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RAPPORT  DE   M.    ARTH 

La  saison  étant  trop  avancée  pour  entreprendre  une  tour- 
née générale ,  j*ai  dû  remettre  au  printemps  ou  à  Tété  pro- 
chain Tinventaire  complet  des  monuments   du  Bas-Rhîii  ; 
mais  j*ai  profité  de  quelques  belles  journées  pour  visiter  quel- 
ques-uns de  nos  monuments. — Dans  le  département  du  Haut- 
Rhin,  j*ai  visité  Téglise  octogone  d'Otlmarsheim ,  que  Ton  a 
considérée  long-temps  comme  un  ancien  temple  romain, 
quoiqu'elle  ne  remonte  pas  au-delà  du  IX".  siècle  ;  cet  édifice 
est  en  assez  bon  état.  J'ai  revu  aussi  la  jolie  église  de  Sigols- 
heim,  construite  à  la  fin  du  même  siècle  par  S*'. -Richarde  , 
femme  de  Charles-le-Gros.  Cette  église,  dont  la  nef  avait  été 
aUongée  à  l'occident  dans  le  même  style  que  l'édifice  primitif, 
et  dont  la  jolie  porte  byzantine  avait  été  démontée  pièce  par 
pièce  et  rétablie  avec  soin ,  grâce  à  la  surveillance  de  M.  de 
Golbéry ,  vient  d*étre  badigeonnée  d'une  manière  horrible  ; 
les  pilliers  et  les  arcades  ayant  été  peints  en  vert ,  les  bases 
et  les  tailloirs  en  jaune.  Cet  ignoble  badigeon  est  d'autant 
plus  inexcusable  que  cette  église  se  trouve  sous  les  yeux  de 
Mg'.  l'évêque,  qui  passe  chaque  année  plusieurs  mois  dans 
cette  localité. — Je  dois  signaler  un  fait  semblable  dont  s'est 
rendu  coupable  la  fabrique  de  Neuviller  (Bas-Rhin,  arrondis- 
sement de  Saverne  ) ,  qui  compte  cependant  parmi  ses  mem- 
bres plusieurs  officiers-supérieurs  en  retraite  :  l'église  de  Neu- 
viller ,  une  des  plus  remarquables  du  Bas-Rhin ,  date ,  en 
grande  partie ,  des  XV,  et  XIP.  siècles ,  ce  qui  ne  l'empêche 
pas  d'être  dans  un  état  de  conservation  très-satisfaisant  Mal- 
gré cette  antiquité  si  respectable ,  M.  le  curé  et  la  fabrique 
n'ont  pas  hésité  à  faire  badigeonner  le  chœur  et  la  base  des 
pilliers  en  jaune  orange  ;  un  magnifique  tombeau ,  dans  le 
style  ogival  rayonnant  le  plus  pur ,  a  été  peint  en  rose  tendre  ; 


TEMOE  A  CAEN.  ilS 

le  tympan  de  riine  de»  portes  Liténles  a  été  peint  en  noir 
avec  des  oraements  dorés  ;  enfin  deux  petites  fenêtres  cin- 
trées, percées  an  fond  du  choear,  ont  été  garnies,  à  grands 
frais,  d'énormes  losanges  en  ?erre  de  couleur,  dont  le  prix 
eût  été  bien  mieux  employé  à  réparer  la  toiture  d*uue  an- 
deone  chapelle  situé  derrière  TégUse.  —  J*ai  encore  visité 
plusieurs  tombeaux  antiques^  d'une  forme  très-singulière, 
découverts  près  de  Saveme,  par  M.  Reiner,  membre  de  la 
Société ,  qui  prépare  un  travail  sur  cette  découverte. — Enfin 
j*ai  fait  d*inutiles  efforts  pour  obtenir  communication  d'un 
grand  nombre  d'armes  antiques  découvertes  récemment  aux 
environs  de  Strasbourg ,  en  construisant  une  route  ;  ces  ob- 
jets, parmi  lesquels  on  remarque  un  casque,  une  épée longue 
et  large ,  des  pointes  de  lances  de  différentes  formes  et  une 
francisque  très-bien  conservée  (Courrier  du  Bas-Rhin^  du 
23  octobre) ,  ont  passé  des  mains  du  conducteur  des  ponts- 
et-chanssées  dans  celles  d'un  amateur,  dont  un  de  MM.  les 
conservateurs  de  la  bibliothèque  et  du  musée  de  Strasbourg 
a  refusé  de  me  dire  le  nom.  — Les  travaux  du  canal  de  la 
Marne  au  Rhin  ayant  déjà  amené  la  découverte  de  différentes 
antiquités ,  entre  autres  celle  d'un  tronçon  de  voie  romaine , 
j'ai  dû  différer  la  rédaction  définitive  de  ma  Statistique  de 
l'arrondissement  de  Saveme ,  jusqu'à  ce  que  le  canal  ait  tra- 
versé cette  ville ,  où  0  passera  non  loin  de  l'emplacement 
supposé  de  l'ancienne  enceinte  Julien. 

M.  de  Brinckeu  ,  conseiller-d'état  à  Bnmswick ,  membre 
étranger  de  la  Société  ,  annonce  qu'il  coopérera  à  ses 
travaux,  et  envoie  un  mémoire  intéressant,  inlltulé;  Chro- 
nologie des  monuments  du  pays  du  Rhin,  C'est  un  ca- 
talogue cfarondogîque  des  principaux  monuments  des  bords 
du  RUn ,  avec  les  dates  de  leur  création  et  des  principales 
reconsCructions  qu'on  y  a  faites.  — Remerciments  à  l'auteur, 
et  renvoi  à  la  commission  de  rédaction  du  bulletin. 
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M.  Scbewgbaoser  adresse  un  mémdre  sur  phisienrs  plècea 
de  sa  collection.  — RenToi  au  comité  du  bulletin. 

M.  Cardin,  de  Poitiers,  fait  parvenir  le  rapport  dont  il 
avait  été  chargé  sur  l'ouvrage  de  M.  Du  Ghastdlier,  de 
Quimp^r,  concernant  Talphabet  celtique. 

M.  Gaugain  annonce  que  le  compte  du  trésorier,  pour 
Tannée  1842 ,  est  prêt ,  et  demande  qu'une  ccmimission  soit 
nommée  pour  l'examiner.  Cette  commission  est  composée  de 
MM.  de  Formigny ,  Y^  de  Banville  et  Hardel. 

Trois  membres  sont  désignés  pour  représenter  la  Société 
au  congrès  scientifique  d'Ai^ers.  Ce  sont:  MM.  Chugaïn, 
de  Caen  ;  La  Curie ,  de  Saintes  ;  E.  Thibaut ,  de  Clermont 

L'ouverture  de  la  session  générale  de  la  Société  française 
pour  1843  est  fixée  au  29  mai.  Le  conseil  met  à  la  disposition 
du  bureau,  pour  cette  session ,  une  somme  de  1,^00  fr. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 
MM.  MoYNE ,  premier  président  de  la  Cour  royale  dePmtiers. 

Le  Tourneux  ,  procureur-général  à  Poitiers. 

LORREAU ,  directeur  de  l'Enregistrement ,  id. 

DE  La  Mariouse  ,  inspecteur  de  l'Enregistrement^  id. 

Babault  de  Chaumont,  juge  au  tribunal  de  1'*.  injitance, 
id. 

Girard  ,  conseiller  à  la  Cour  royale ,  id. 

Bourreau  ,  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  id. 

Alleaume  Des  Mottes  ,  à  Pont-l'Evêque. 

Le  Métayer  Des  Planches  ,  avocat,  id. 

Mauduyt  ,  conservateur  des  musées  d'aniiquilés  et  d'his- 
toire naturelle ,  à  Poitiers. 

Garran  de  Balzan  ,  conseiller  à  la  Cour  royale ,  id. 

Flandin,  avocat-général,  id. 

PiCHOT ,  lithographe ,  id. 

Bas  ,  docteur  en  médecine  ,  id. 
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MM.  DARTiGinB,  professeur  à  Técole  normale ,  kL 
Beauchet-Fillot  ,  propriétaire ,  kL 
FiLLON ,  licencié  en  droit ,  id. 
Choppin  d'Armoutille  ,  v.  de  FEnregistrenient ,  id 
L'abbé  Gaillard,  sqié'.  derin8titatdeS^Pbiloaiène,id. 
L'abbé  DCBOis,  coré  de  Migndoai,  BeanTov  (Vienne). 
FOUGABT  t  doyen  de  r£cole  de  droit ,  à  Poitiers. 
Le  Gh*'.  DE  Gaufboiid,  propriétaire  à  Fongère& 
d'Imbert  de  Mazëres  ,  préfet  de  la  Vienne»  à  Poitiers. 
L'abbé  Gousseau,  supérieur  du  grand  sàminaire ,  kL 
Menard  ,  proriseur  du  collège  royal ,  id. 
Redet  ,  ardÛTiste  de  la  Vienne ,  id. 
La  Groix  9  curé  de  St  *Jean  de  Montier-Neuf ,  id. 
BOURGNON  DE  Latre  ,  Conseiller  à  la  Gour,  id. 
Jules  DE  La  Marsonnière  ,  avocat ,  id. 
Fressag  ,  con8enr'.-adj\  de  la  bibliotbèque  publique,  kl. 
Aimé  Fradin  ,  juge  de  paix ,  id. 
Eugène  Le  Gointre,  étudiant ,  id. 
Eugène  Flottard,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 

Tantesà  Paris. 
L'abbé  VIutier  ,  curé  d'Harcourt  (Gahados). 
L'abbé  Bosgher  ,  curé  de  Maisoncdles-sur-Ajon  (Id.). 


ANiLTSE 

Delà  description  de  la  chapelle  de  St.-Mathtas 
à  Cohern  ,  près    Coblen'z  ,  par  M.  Ernest 
Drouwe  ,  publiée  par  M.  de  Lassaulx  ,   ins 
pecteur   royal  d  architecture  ,  cheçalier    de 
Vordre  de  l'Aigle  Bougé  de  Prusse  ; 

Par  m.  SCHWEIGHAUSER  . 

luspccteur  divisionnaire  de  la  Société  française. 


M.  de  Lassaulx  a  eu  la  bonté  de  me  fairq  voir  la  chapelle 
St-Mathias  située  près  de  Cobleutz,  lorsquVn  1826  j*ai  passé 
quelques  jours  dans  cette  ville ,  et  je  me  (dais  à  dire  d'avance 
que  c'est  un  des  plus  élégants  édifices  religieux  que  j*aie 
observés  dans  ce  voyage,  entrepris  tout  exprés  pour  Téludie  de 
ce  genre  de  monuments  et  que  j'ai  poussé  jusqu'à  Maestricbt  » 
revenant  de  là  à  Strasbourg  par  Luxembourg  et  Trêves. 
Cette  chapelle  est  située  sur  une  hauteur  considérable ,  qui 
s'élève  au  bord  de  la  Moselle  et  d'où  l'on  jouit  d'une  vue 
délicieuse.  EUe  forme  à  l'extérieur  un  hexagone  ayant  50 
pieds  de  chaque  côté  et  auquel  on  a  ajouté  un  chœur 
circulaire  qui  s'ouvre  dans  l'hexagone  par  un  quart  de  sa 
circonférence.  Au  milieu  du  grand  hexagone,  s'élève  une 
tourelle  ,  qui  forme  au  bas  une  sorte  de.  n^  centrale 
et  repose  sur  six  colonnes  ,  jointes  entre  elles  par  des 
arceaux  en  ogive  et  entourées  chacune  de  quatre  colonnettes 
qui  ne  touchent  point  à  celle  du  milieu  (Y.  la  planche).  Les 
chapiteaux  de  ces  colonnes  et  colonnettes  sont  »  ainsi  que 
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toute  l'ornementation  de  Tédifice  ,  d'une  grande  élégance  et 
d'an  très-bon  goût  II  y  a  même  dans  cette  ornementation 
des  raffinements    qu'on    ne  voit  uolle    part   ailleurs.    La 
plaoche  jointe  à  cette  analyse  et  qui  a  été  tirée  sur  la  planche 
origiaale  suppléera  à  ce  que  cette  description ,  que  j*ai  fort 
abrégée,  laisse  à  désirer.   M.  de  Lassaulx  m*a  dit,  dans  le 
temps,  que  la  finesse  du  travail  des  ornements  dont  je  tiens 
déparier,  et  les  raflBnements  qu'on  y  remarque,  le  portent 
à  croire  que  cet  édifice  a  été  construit  par  des  ouTriers  grecs, 
qu'on  aurait  fait  venir  de  Oonstantinople  ;  mais  apparemment 
il  n'a  pu  appuyer  cette  conjecture  par  aucune  donnée  his- 
torique ,  car  je  ne  la  retrouve  point  dans  la  brochure  de  68 
pages  que  j'smalyse  et  qu'il  vient  de  m*envoyer  par  Tentre- 
mise  de  M.  de  Gaumont   Dans  celle-ci  la  description  de  la 
chapelle  est  précédée  d'une  gënéalogie  biographique   des 
seigneurs  de  Gobern  auxquels  elle  servait  autrefois  de  cha- 
pelle particulière.  Elle  a  été  acquise  depuis  quelque  temps 
par  le  gouvernement  prussien  et  Ton  espère  qu'un  culte  ré- 
gulier y  sera  rétabli.  Getté  généalogie  décèle  une  grande  con- 
naissance de  l'histoire  du  pays  et  des  chartes,  conservées  dans 
les  ardiives  ;  mais  elle  ne  peut  être  d'aucun  intérêt  pour  des 
lecteurs  français. 

M.  de  Lassaulx ,  avant  d'être  architecte ,  a  été  avocat  et 
a  fait  de  savantes  études.  Son  goût  et  le  vœu  de  ses  conci- 
toyens ïatki  ensuite  décidé  à  se  faire  architecte  et  il  a  élevé 
ou  restauré  [pluneurs  édifices  très  remarquables.  Les  travaux 
qu'il  a^faits  à  Goblentz  dans  une  église  catholique  devenue 
superflue,  pour  l'approprier  au  culte  protestant,  lui  ont 
faft  accorder  par  le  roi  de  Prusse ,  qui  fut  enchanté  de  ce 
travail ,  l'ordre  de  Taigle^^  rouge  dont  il  est  chevalier. 

C'est  une  bonne^fortune  à  la  fois  pour  la  science  et  pour 
lés]  environs  de  Goblentz ,  qu'un  homme  ayant  de  tels  an- 
técédents se  soit  livré  à  la^  pratique  et  à  l'étude  historique  de 
l'architecture.  Car  d'une  part,  il  a  déjà  fait  dans  cette  his- 
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toire  des  déeduireites  importantes  »  et  de  l'autre  il  dote  son 
pays  de  belles  églises  et  comme  il  travaille  par  goût  et  non  par 
intérêt ,  il  construit  au  meiUeur  marché  possible.  Dans   la 
brochiu-e  que  j'ai  sons  les  yeux ,  et  qui  n'est  qu'un  premier 
écbantilloa  de  ce  que  l'auteur  est  capable  de  £aire ,  la  des- 
cription de  l'édifice  et  quelques  détails  sur  les  restauratkms 
qu!oB   y  a  faites  ,  sont  suivis  d'un  chapitre  traitant    de 
la  ressemblance  de  la  forme  de  cette  chapdBe  avec    les 
anciens  baptistères   que ,    selon    lui ,    les  Anglais   et    les 
Français  appellent  ^lises  du  Saint-Sépulcre.  Ici  il  entre  dans 
des  détails  intéressants  sur  l'histoire  de  ces  baptistères,  âxmt 
ilfeit  dériver  la  forme  primitive ,  qui  était  circulaire ,  de  ce  que 
dans  r^npîre  romain  il  existait  un  grand  nombre  de  petits 
temples  de  cette  forme,  qu'il  était  facile  d'approprier  à  la  cé- 
lébration d'un  acte  religieux  qui  devait  être  accompli  au 
milieu  d'un  cercle  de  pieux  assistants.  Ce  n'est  que  beaucoup 
plus  tard  que  les  fonts  baptismaux  furent  transportés  dans  les 
églises ,  et  les  baptistères  primitifs ,  chapelles  particulières  , 
placés  auprès  de  ces  grands  édifices  sacrés ,  existent  encore  à 
Florence,  auprès  de  la  Métropole  de  Ravenne  et  près  de 
l'église  de  Latéran ,  à  Rome.  Seulement  la  forme  primitive  et 
.toute  ronde  de  ces  édifices  a  été  changée  peu  à  peu  en  poly- 
gone et  surtout  en  octogone.  L'auteur  donne  ensuite  quelques 
aperçus  sur  les  transformations  qu'a  subies  l'église  construite 
au-dessus  du  saint  sépulcre  du  Christ,  depuis  la  première 
construction  ordonnée  par  Gonstantin>le-Grand  et  dont  Eusèbe 
nous  a  laissé  une  description  malheureusement  obscure  et 
incomplète  jusqu'à  nos  jours ,  où  M.  de  Oiâteaubriand  a  cru 
y  reconnaître  encore  beaucoup  de  restes  du  style  en  usage 
du  temps  de  Constantin»  quoique  l'édifice  ait  été  plusieurs  fois 
détruit  et  reconstruit  M.  de  Lassaulx  critique  les  expressions 
dont  s'est  servi  l'illustre  auteur  français ,  mais  trouve  cepen- 
dant très-vraisemblable  que  daqs  ces  diflérentes  reconstructions 
on  aura  conservé  ou  plutôt  reproduit  la  forme  primitive. 
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C'était  avant  le  funeste  ioceiidîe  de  iSO?  luie  grande  rotonde 
aa  milieu  de  laquelle  se  trouve  le  saint  sépttlcre  hii-même  « 
surmooté  d'une  petite  chapelle  couronnée  par  une  petite  con«* 
pôle  hexagone  aj^ayée  sur  6  paires  de  colonnes  risnies  par 
des  arceaux  qui ,  en  dernier  lien»  étaient  en  ogive  »  ma»  qui 
d'après  d'anciens  dessina  paraissent  avoir  remplaoé  dans  cet 
derniers  siècles  des  arceaux  à  plein  cintre.  L'auteur  pense» 
et  il  est»  dit-il,  historiquement  constaté  que  beaucoup  defMina 
pèlerins  de  retour  de  la  Terre-Sainte  »  oitt  cherché  à  imiter 
dans  leur  pays  cette  forme,  et  il  en  est  résulté  des  églises  da 
saint  sépulcre ,  semblahles  aux  anciens  baptistères. 

De  ce  nombre  est ,  avec  quel€[ues  modifications ,  notre  cha- 
pelle de  Cobern,  qui  parait  avoir  été  construite  au  commen- 
cement du  XliP.  siècle  et  qui  fut  dédiée  à  Saint-Mathias , 
dont  à  la  même  époque  un  vassal  des  seigneurs  de  Cobern 
paraît  avoir  rapporté  les  restes  mortels  de  la  Terre-Sainte. 
Des  documenU^  historiques  disent  que  la  tête  du  saint  apôtre 
a  appartenu  pendant  long-temps  aux  seigneurs  de  Cobern  » 
tandis  que  le  reste  de  son  corps  fut  déposé  dans  une  église 
de  Trêves. 

La  description  de  la  chapelle  de  Saint-Mathias  est  suivie  de 
plusieurs  appendices  dont  le  plus  important,  et  le  seul  qui  puisse 
intéresser  des  lecteurs  éloignés  du  pays  où  elle  est  située ,  est 
le  8'.  et  dernier ,  qui  contient  une  éuumération  de  toutes  les 
constructions  soit  circulaires  soit  polygonales ,  connues  tant 
en  Allemagne  que  dans  le  reste  de  l'Europe  et  même  en  Asie. 

L'énumération  des  rotondes  remonte  jusqu'au  trésor  d*Atrée 
à  My cènes,  celle  des  octogones  à  la  tour  dite  la  tour  des  vents 
à  Athènes. 

En  parlant  des  hexagones,  Tauteur  dit  que  telle  est  la  forme 
de  la  coupole  qui  surmonte  le  saint  sépulcre  à  Jérusalem  ; 
mais  que  d'ailleurs  elle  est  fort  rare ,  ce  qui  donne  à  la  cha- 
pelle de  Cobiern  une  importance  de  plus  et  augmente  en  même 
temps  sa  ressemblance  avec  le  saint  sépulcre.  J*ajputerai  que 
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cette  resseaiblance  est  bien  plas  grande  qae  celle  de  notre 
église  de  Sainte-Foy ,  à  Sélestadt ,  dont  cependant  ces  fon- 
dateurs ,  dans  une  charte  datée  de  1044 ,  disent  expressément 
qu'elle  est  construite  à  l'instar  de  ce  saint  sépulcre. 

L'auteur  cite  quelques  églises  ou  chapelles  à  dix  et  douze 
angles  et  termine  cette  énumération  par  le  dôme  construit  à 
Aix-la-Chapelle  par  Charlemagne ,  qui  à  l'intérieur  a  seize 
côtés ,  tandis  que  la  nef  centrale  est  un  octogone  ,  ces  deux 
parties  sont  liées  par  deux  fois  huit  arceaux,  d'une  disposition 
toute  particulière. 

Vient  ensuite  l'explication  de  la  planche  qui  doit  aussi 
accompagner  cette  analyse.  En  voici  la  traduction. 

Fig.  1.  Plan  de  la  chapelle  de  St-Mathias. 

2.  Vue  de  cette  chapelle,  prise  du  côté  du  Sud. 

3.  Coupe  verticale. 

U.  Plan  de  l'une  des  six  colonnes ,  entourées  chacune 
de  quatre  colonnettes,  sur  lesquelles  est  ap- 
puyée la  tourelle  extérieure  ou  nef  centrale. 

5.  Représentation  des  carreaux  qui  décorent  l'intérieur 

de  cette  nef  centrale. 

6.  Plan  d'un  pilier  ou  chambranle  de  porte.  . 

7.  Les  chapiteaux  de  ce  pilier. 

8.  Chapiteau  d'une  des  colonnes  des  coins  intérieurs. 

9.  —       d'une  des  colonnes  latérales  d'une  co- 

lonne centrale. 

10.  —       d'une  colonne  centrale. 

11.  («a  rose  qui  temnne  la  coupole  du  chœur. 

12.  Profil  de  cette  rose. 

13.  Profil  de  l'une  des  nervures  de  la  voûte  du  chœur. 
16.     —    de  Tarchivdte  ou  dessous  de  l'entrée. 

15.  —    de  Tentablement. 

16.  —    de  celui  du  chœur. 

17.  —    de  l'entablement  on  des  moulures  de  l'im- 

poste de  la  porte  intérieure  du  chœur. 


NOTICE 

Sur  la  mile  de  Romorantin; 
Par  m.  EmANUBi,  PATT, 

ProfiMiif  ar  d*hifloire. 


La  ville  de  Romorantin ,  située  snr  la  rivière  de  Stukbre 
(Salera) ,  était  anciennement  la  capitale  de  cette  partie  de 
rorléanais,  a^qpdée  Sologne  (Segalonia),  à  cause  de  la  grande 
quantité  de  seigle  qu'elle  produit. 

Si  l'on  Toidait  ajouter  f<H  aux  fables  répandues  parmi  le 
peuple  «  sur  l'origine  de  Romorantin,  cette  petite  Rome, 
Rama-Minar ,  remonterait  jusqu'à  Juks-Gésar  ;  il  est  plus 
raisonnable  et  [dus  logique  de  voir  Fétymologie  du  nom  de 
cette  viDe  dans  Rivus-Morantinus  ^  désignation  d'une  petite 
rivière,  ou  plutôt  d'un  ruisseau,  nommé  le  Aforeimn;  or,  de 
Rnms'MarentmuSf  on  aura  fait  d'abord  Ru  et  RwuinMœ^etê- 
tin ,  puis  Remorantin ,  et  plus  tard  Ramaratitifu 

L'origine  de  cette  ville  se  perd  dans  la  nuit  des  tempsi 
Tout  ce  que  l'on  peut  conjecturer,  d'après  h  tradition ,  c'est 
qu'elle  consistait  primitiTement  en  un  château-fort ,  romain 
peut-être .  situé  dans  une  île  formée  par  la  Sauldre.   * 

Lorsque  le  chrlstiani«ne  fut  établi  dans  la  contrée»  ce 
château,  autour  duquel  quelques  habitations  avaient  été 
coasirnites,  dépendit  de  la  paroisse  de  Lanthenay,  petit  vil- 
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lage  éloigné  de  2  kilomètres  environ  ;  mais  bientôt  une  cha- 
pelle fut  bâtie  aux  bords  du  Morentin ,  sous  la  dénomination 
de  Notre-Dame-du-Ruau-Morentin  et  desservie  par  des  clercs 
qu'entretenait  le  seigneur  du  lieu. 

Alors  les  maisons  se  multiplièrent  successivement  sur  les  deux 
rives  de  la  Sauldre  :  une  parusse  a*y  forma.  A  quelle  époque? 
Rien  ne  nous  rapprend.  Le  temps  précis  où  durent  être 
construits  la  première  enceinte  de  Romorantin  et  le  donjon 
qui  la  protégeait ,  n*est  pas  moins  incertain. 

Quoi  qu*il  en  soit,  la  ville  était  fortifiée  en  1356»  lorsque 
le  prince  Noir,  fils  d'Edouard  III»  vint  l'assiéger ,  après 
avoir  ravagé  le  Midi.  Le  roi  Jehan  se  tenait  alors  à  Chartres; 
il  as6enU>]e  en  toute  hâte  ses  troupes ,  et  vole  au  secours  de 
Romorantin  ;  mais  il  arriva  trop  tard  ;  la  place  s'était  rendue. 
J^ban  et  ses  braves  chevaliers  ne  contraignirent  pas  moins 
leurs  ennemis  à  s'enfuire  à  travers  le  Berry  et  le  Poitou,  Le 
roi  les  poursuivit,  et  leur  livra  imprudemment  la  bataille  de 
Maupertuis,  où  il  perdit  sa  liberté,  ainsi  que  Philippe,  son 
quatrième  fils,  que  sa  bravoure  fit  surnommer  le  Hardi, 

Les  Anglais  revinrent  encore,  sous  h  règne  de  Charles 
VII ,  mettre  la  viUe  à  contribution ,  et  y  cooAmirent  les  fias 
grands  désordres. 

Au  mois  d'octobre  1562),  les  calvinistes,  s'étant  readBS 
maîtres  à  leur  tour  de  Romorantin ,  tuèrent  tous  les  habitants 
qu'il»  trouvèrent  sans  défense,  renversèrent  les  aatds,  pil- 
lèrent l'argenterie  et  les  archives  qu'ils  détruisirent 

Après  les  guerres  de  religion,  la  cité  de  Romorantin  prit 
chaque  jour  de  nouveaux  accroissements.  Des  fabricants  de 
drap  établis  à  Saint-Genoux,  s'étant  convaincus  que  les  eanx 
du  Romwantin,  naêlées  à  celles  de  la  Saul^,  avaient  la 
propriété  d'accélérer  le  foulage ,  vinrent  se  fixer  à  Bobom)- 
rantin.  Une  foule  de  personnes  nécessaires  aux  travaux  4e  la 
fabrique  vinrent  s'établir  auprès  des  nouveaux  venus. 
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La  Tifle  ne  pouYant  plus  suflire  dès-Ion  à  la  popalatkm , 
Charles  YIII ,  par  lettres-patentes  de  Tan  1&92 ,  permh  ani 
habitants  de  constmire  une  nouvelle  enceinte  «  en  laqneOe 
les  babîtans  da  ressort  et  circonToisins  pussent  retirer  lenrs 
personnes  et  biens,  qoand  bon  Icnr  semblerait,  ety  être  en 
Morance.  »  Ponr  aider  les  habitants  dans  cette  entre|Hrise , 
il  leur  accorda  même  quatre  Ihres  sur  chaque  nunot  de 
sel  Tendu  au  grenier  de  Romorantin. 

Toutefins  les  travaux  ne  commencèrent  qn*en  1500,  sous 
le  i^;ne  de  Louis  XII.  Le  15  mai  1502,  ce  bon  roî  renou* 
▼da  la  concession  faite  par  son  prédécesseur,  et  y  ajouta  des 
octrois  sur  le  vin.  Ces  concessions  furent  confirmées  et  pro- 
rogées par  Louise  de  Savoie,  dame  de  Romorantin,  pendant 
sa  régence.  François  I*'.  lui-même  rétablit  en  leur  entier  ces 
octrois  qui  avaient  été  réduits  de  moitié. 

La  nouvelle  enceinte  de  Romorantin  ne  fut  entièrement 
terminée  que  sous  Charles  IX.  Le  compte  général,  rendu 
en  1571 ,  s*éleva  à  la  somme  de  1,335  liv.  tournois,  faits  et 
fournis,  le  transport  des  matériaux  excepté.  La  porte  d'Or- 
léans et  ses  deux  tours  y  étaient  comprises  pour  la  somme  de 
&00  liv.  Une  toise  de  maçonnerie  n'était  payée  que  22  s.  6  d. 
toomois ,  main-d'œuvre  et  fournitures. 

L'emplacement  compris  dans  le  circuit  total  de  la  ville  de 
Romorantin  peut  être  évalué  à  94,396  mètres  carrés,  2&,000 
toises  environ.  La  vifle  est  accompagnée  de  quatre  fau- 
bourgs ,  dans  la  direction  des  quatre  points  cardinaux  :  celui 
du  Midi ,  appelé  le  Bourgeon ,  est  le  plus  considérable  et 
renfeme  la  pli^Mut  des  fabricants,  La  population,  presque 
génératement  industrielle  de  RomorMitin,  s'élève  à  7,181 
babitams,  répartis  dans  la  cité  et  ses  quatre  faubourg  La 
porte  d*6rléans,  b  seule  qui  existe  encore,  a  conservé  tout 
son  cttiKtère  momimentaL 
Le  pkn  «ncÉen  monument  qui  existe  à  Romorantin,  est 
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la  grosse  tour  bâtie  sur  le  bord  de  la  Sauldre;  sa  cons- 
truction est  antérieure  à  celle  de  la  première  enceinte  :  peut- 
être  était-elle  destinée  à  défendre  les  approches  du  pont  , 
lorsque  la  ville  était  encore  renfermée  dans  Tîle  Marin, 

Des  ouvrages  extérieurs  assez  considérables  environnent 
cette  tour  ;  on  voyait  même  encore ,  il  y  a  un  demi-siècle  , 
les  vestiges  d*un  pont-levis  dans  une  rue  adjacente ,  au  nord  » 
appelée  rue  Notre-Dame. 

À  répoque  de  la  construction  de  la  première  enceinte,  ces 
ouvrages  extérieurs,  devenus  inutiles,  disparurent  entière- 
ment et  furent  remplacés  par  des  maisons.  La  tour ,  occupée 
par  une  garnison  et  un  gouverneur ,  resta  poste  militaire  : 
une  sentinelle  se  tenait  continuellement  sur  la  terrasse. 

La  hauteur  primitive  de  cette  tour  était  de  112  pieds  :  62 
en  maçonnerie  de  gros  cailloux  et  50  en  charpente.  Un  dôme 
couvert  d'ardoises ,  et  surmonté  d'une  boule  de  A  à  5  pieds 
de  diamètre ,  terminait  la  charpente ,  toute  de  bois  de  châtai- 
gnier. C'est  à  l'extrémité  de  ce  dôme  qu'était  placée  Thor- 
loge  ;  la  cloche  portait  cette  inscription  sans  aucune  date  : 

JE  SUIS  ICI  HAUTE  MONTÉE 
POUR  SONNER  SOIR  ET  MATIN 
LES  HEURES  A  ROMORANTIN. 

En  1677 ,  le  27  septembre,  tonte  la  partie  delà  tour  cons- 
truite en  bois  tomba  de  vétusté.  Ce  ne  fut  qu'en  1723  qu'on 
songea  enfin  à  la  recouvrir  solidement.  Le  duc  d'Orléans  fit 
démolir,  à  cet  effet,  la  partie  du  château  qui  régnait  depuis 
la  chapelle  jusqu'aux  bâtiments  qui  subsistent  encore  ;  avec 
les  pierres  on  éleva  sur  la  grosse  tour  deux  pignons  de  25 
pieds  de  hauteur,  les  bms  servirent  à  la  charpente  que  l'on 
recouvrit  d'ardoises. 

Cette  tour ,  de  forme  circulaire ,  a-  60  pieds  de  hauteur  ; 
ses  murs,  construits  sur  le  roc,  ont  iU  pieds  de  diamètre. 


I 
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Où  y  eatrait  ancieimeiiient  par  le  premier  étage,  au  moyea 
d'an  escalier  de  bois  mobile ,  appayé  ai^Hksaous  d'uie  oo- 
vertare  à  demi  marée  do  côlé  du  midL  De  là  »  mi  second 
escïdier,  pratiqaé  dans  le  mur,  conduisait  dans  on  vaste  ap- 
partement appelé  la  Chambre  des  Cketaliers* 

Le  noQTeaa  château ,  bâti  de  pierres  de  taille  et  de  bri- 
ques, est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Sauldre,  à  l'ouest  de 
la  ville.  Sa  construction  est  due  aux  comtes  Jehan  et  Charles 
d'Angouléme,  qui  y  séjournaient  asses  fréquemment 

Tel  qu'O  existe  aujourd'hui,  il  ne  conserve  rien  de  sa 
^iendeur  royale  :  ce  ne  sont  plus  que  des  bâtiments  sans 
aucune  connexion ,  sans  accord  de  style^  presque  entièrement 
défigurés  par  les  réparations,  par  les  percements  de  jours.  A 
peine  y  retrouve-t-on  çà  et  là  quelques  traces  de  Télégauie 
période  gothique  et  même  de  cette  renaissance  si  coquette  ;  le 
badigeon,  le  pic  surtout  a  tout  dénaturé.  On  a  resserré, 
dans  les  restes  de  ce  château ,  la  sous-préfecture ,  le  tribunal , 
la  gendarmerie,  la  prison. 

François  P'.  affectionnait  Romorantin,  comme  on  aime 
toujours  les  lieux  où  s'écoulèrent  les  suaves  journées  de  ren- 
fonce. Il  fit  au  château  des  embellissements  qu'il  est  facile  de 
reconnaître  ;  Ton  peut  même  voir  encore ,  à  plusieurs  pieds 
hors  de  terre ,  les  fondations  d*un  corps  de  bâtiment ,  com- 
mencé par  son  ordre,  pour  prolonger  le  château  existant. 
Mais  il  abandonna  presque  aussitôt  ce  projet  d'agraudisse- 
ment  et  porta  ses  plans  à  Ghambord.  Peut-être  faut*il  attri- 
buer ce  changement  à  une  peste  qui  sévit  dans  le  pays,  vers 
Tan  1520,  par  suite  du  dessèchement  d'un  étang  qui  existait 
le  long  des  murs ,  à  l'est  de  la  ville. 

C'est  à  Romorantin  que  se  passa ,  en  1521 ,  un  événement 
dont  parlent  d'ailleurs  la  plupart  des  historiens.  Par  une  belle 
gelée  d'hiver,  c'était  le  jour  des  Rois,  le  roi»chevalier ,  par 
forme  de  plaisanterie,  vînt  attaquer,  avec  des  boules  de 
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n^e],  le  comte  de  Saint-Paal,  qui  habitait  an  vaste  hètd , 
encore  existant ,  sor  le  Garroir-Doré. 

Les  assiégés,  soit  qu'ils  eussent  agréé  l'idée  de  ce  Jeu , 
soit  sériensement,  car  ils  ne  se  doutaient  guère  que  le  roi 
fit  partie  des  assaillants,  firent  pleuroir  par  les  fenêtres  de 
Yhbtd  tout  ce  qui  leur  tomba  sous  la  main. 

Il  arriva  alors  qu'un  tison  enflammé  tint  atteindre  sa  ma- 
jesté àla  tête  et  an  menton.  Pour  panser  une  de  ses  blessures, 
il  fdiut  bien  couper  les  cheveux  à  François  I*'.  ;  or ,  comme 
Il  avait  un  très-beau  front ,  et  que  d'ailleurs  les  Suisses  et  les 
Italiens  portaient  les  cheveux  courts  et  la  barbe  longue,  cette 
mode  lui  plut  :  il  l'adopta.  Bientôt  on  ne  vit  plus  à  la  cour  et 
en  France  que  des  cheveux  courts  et  de  longues  barbes.. 

Henry  II  vint  quelquefois  à  Romorantfai.  François  II  son 
fils,  qui  avait  été  élevé ,  jusqu'à  l'âge  de  7  ans,  au  château 
de  Monceaux ,  situé  près  de  la  viDe ,  y  parut  également  :  ce 
fut  là ,  qu'en  1560,  il  rendit  le  fameux  edit  de  Romoramtn^ 
qui  attribuait  la  connaissance  des  crimes  d'hérésie  aux  évê- 
ques  et  l'interdisait  aux  parlements. 

La  seigneurie  de  Romorantin  ayant  toujours  été  attachée 
au  comté  de  Blois,  doit,  sans  aucun  doute,  avoir  eu  pour 
seigneurs  les  comtes  de  cette  viUe.  Nous  nous  bornenms  donc 
à  indiquer  les  changements  qu'a  éprouvés  cette  seigneurie  à 
diverses  époques,  jusqu'à  sa  réunion  à  la  couronne. 

Les  habitants  de  Romorantin  ,•  serfis  de  naissance  ou  de 
condition,  eurent  à  souffrir,  comme  partout  ailleurs,  des 
violenees  de  la  féodatité;  mais  lorsque  les  seigneurs,  à 
l'exemple  de  Louis  VI,  eurent  offert  à  leure  sujets,  à  prix 
d'argent,  il  est  vrai,  la  liberté  qu'ils  leur  avaient  ôtée,  Ro- 
moralitin  se  hâta  de  se  procurer  cet  avantage  :  les  premières 
lettres  d'afiranchissem^it  en  faveur  de  ses  habitants  furent 
données  par  Louis  P'. ,  cooste  de  Biais,  le  25  octobrq  1196; 

Six  autres  sei^urs  accordèrent  successivement  de  pa- 
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raies  lettres  el  tdans  les  tnêmes  termes  :  dods  ne  parierons 
que  des  premières. 

V,  «  Le  pfmce  affirandiic  les  habitaaffs  de  Romorantiii  et 
de  la  bmlieue  »  de  tonte  tulle,  olihtimi  «  enlèrement,  en* 
pnmt^  entretien ,  foreé  de  tronpes ,  et  ren^iiaee  ces  charges 
par  une  contribntioB  anÎMeHe  de  cinq  sols  Uésoys  par  mé- 
aage,  dont  les  panrres  seront  exempts; 

2**.  «  Il  lem- permet  de  choisir,  chaque  année,  parmi  eux 
ôûwi/dbams  hommes  poor  administrer  les  affidresde  la  vile; 

y.  «  Il  afirattchit  de  tout  senrage  les  habitants  de  la  fille 
et  de  l^^ba^ieoe,  qai  étaient  serfs  de  naissance  et  de  oondi- 
tioB,  ainsi  qne  leurs  héritiers  et  ayant  cause ,  et  permet  I 
chacun  de  vendre  à  sa  Yolonté  ce  qui  lui  appartient  t 

k",  «  Cependant,  il  se  résenre  le  dnrit  de  fixer  le  prix 
ites  vifres  qu'il  achètera  pour  sa  -maison  et  un  crédit  de  trob 
mois  pour  les  payer,  et  le  droit  aussi  de  Tendre  son  Tin  le 
premier  à  la  criée  ;  le  tout  suivant  la  coutume  ; 

S"".  «  Les  haintants  ne  pourront  être  soumis  aux  c<HTées 
hors  de  la  banlieue  de  Romorantin  $ 

G^.  «  Ils  seront  obligés  de  suivre  le  prince  à  la  guerre , 
partout  oà  il  Youdra ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  seront  avertis, 
ou  de  s*y  rendre  sur  ses  ordres  pour  servir  sous  ses  Heute- 
lumts. — L'acte  est  signé  par  le  prince  -et  plusieurs  de  ses 
vassaux,  et  par  un  oertahi  nombre  d'habitants  qui  remplissent 
les  fenctloiffi  de  témoins.  » 

Louis  J*^. ,  comte  de  Blois  et  de  Clermont,  donna,  vers 
Tan  1202,  ^  un  de  ses  amis  la  seigneurie  de  Romorantin , 
pour  la  tenir  à  foi  et  hominage  de  son  comté- de  Blois.  Il  h 
tenait  lui-même  de  son  suzerain ,  le  comte  de  Champagne  ot 
de  Brie.  Mais  Thibault  IV,  comte  de  Champagne  «  seigneur 
féodal  des  cotntés  de  Chartres  et  de  Blois ,  veûM  en  12Î6 ,  à 
Loijds  IX,  ses  droits  de  suzeraineté  sur  RombraOtin,  Bréh 
teuil  et  MiHanoay.  Ce  Thibaniti  est  céièhre  pu-  son  amour 
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pMT  Hanche  de  GaatiDe  et  par  les  ven  qu'il  cooipon  pour 
hn  plaire. 

féhan  de  Saùêonss  comte  de  Chartres  et  seigiieiir  d'AoU' 
boise»  deyena  aussi  seigneur  de  Romorantiu,  par  son  épouse 
Isabeau  de  Blcù,  Teudit»  en  1235,  ses  droits  à  Hugues  de 
ChdtiUoD ,  qui  les  trausmit ,  par  ordre  de  succession ,  à  Guy 
de  ChâtUlonj  IP.  du  nom,  comte  de  filoia 

A  cette  époque ,  le  tout  revint  à  Louù  d'Orléans ,  £rère 
de  Charles  YI,  y  compris  la  seigneurie  de  Romorantin, 

Charles^  fils  de  Louis  d'Orléans  et  de  Yalenline  de  Milan  » 
après  l'assassinat  de  son  frère  par  le  duc  de  Bourgogne ,  suc- 
céda à  son  apanage  et  à  ses  possessions*  Il  donna  la  seigneurie 
de  Romorantin  à  son  frère  naturel^  JeAoït  d'Orléans;  de 
cette  seigneurie  dépendaient  Yille-Brosse,  Courmenin,  Billy» 
la  Ronde-Yernon ,  le  Portbail,  Collebrande,  la  Morinière'  et 
Yillefranche. 

Charles  joignit  à  ses  possessions ,  par  acte  passé  en  Angle- 
terre,* le  29  mars  ikll  y  celle  de  Champ*le-Roi,  tçrre  dont 
les  droits  seigneuriaux  étaient  très-étendus.  Jehan  fit  bâtir , 
à  quelque  distance  de  Champ-le-Roi ,  une  maison  de  plai*- 
sance  qu'il  nomma  la  Bâtarde  :  aujourd'hui  ce  n'est  plus 
qu'une  simple  ferme.  Il  acquit  également  la  terre  de  la 
Mothe-sur-Beu¥ron,  dont  il  conserva  la  propriété,  même 
après  avoir  rendu  à  son  fr^re  la  seigneurie  de  Romorantin.. 

Charles  d'Orléans  retira  en  effet  cette  seigneurie  de  Roœo- 
ruitin  et  ses  dépendances  des  mains  du  Bâtard,  et,  par 
lettres  expédiées  à  Calais,  le  20  juillet  1430 ,  il  lui  donna  en 
échange  le  comté  de  Dunois,  dont  il  prit  le  nom,  et  qu'il 
ffinslra  par  ses  grandes  actions. 

En  1445 ,  Charles  donna  la  seigneurie  de  Romorantin  à 
son  troisième  frère  Jehan  ,  comte  d'Angoulême ,  surnommé 
le  Bon.  Ce  prince  affectionna^  beaucoup  la  ville  de  Romoran- 
tin,  où  il  vint  fréquemment.  C'est  lui  qui  fit  démolir  le 
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,  vieux  château ,  situé  dans  FUe,  et  qui  en  Tendit  l'cBiihee- 
meDt  à  différents  particuliers.  Le  diapitre  en  acheta  on  en 
obûit  nne  partk,  dont  il  resta  propriétaire  jusqu'à  sa  sop- 
pressîoD.  Il  gratifia  le  même  chapitre  de  plusieurs  dkies  et 
autres  droits  qui  lui  furent  enlevés  pendant  les  guerres  de 
rdigion. 

Jehan  d'Augoulême  était  né  le  26  juin  ikùk  et  avait 
épousé ,  le  31  août  ikli9 ,  Marguerite  de  Rohan ,  fille  de 
Alain  IX  ;  il  servit  à  la  conquête  de  la  Guyenne,  sous  Chartes 
VII ,  se  trouva  au  sacre  de  Louis  XI ,  où  il  représenta  le  duc 
de  Guyenne ,  et  mourut  au  château  de  Cognac  en  Angoumois, 
le  SO  avril  1467 ,  âgé  de  63  ans. 

Charles,  comte  d'Angoulême,  seigneur  d'Epemay,  etc.  , 
succéda  à  Jeban-le-Bon ,  son  père,  à  la  seigneurie  de  Romo* 
nmtin.  Il  était  né  en  1459  et  avait  épousé ,  le  16  lévrier 
1448,  Louise  de  Savoie,  fille  ainée  de  Philippe  II,  duc  de 
Savoie,  et  de  Marguerite  de  Bourbon,  sa  première  femme.  11 
en  eut  deux  enfants ,  François  qui  fut  roi  de  France  après 
Louis  XII,  et  Marguerite V  qui  épousa,  en  secondes  noces, 
Henry  d'Albret,  roi  de  Navarre:  de  ce  mariage  naquit  Je- 
hanne  d'Albret,  mère  de  Henry  IV, 

Charles  fit  les  guerres  du  Hainaut  et  de  Guyenne,  où  il 
donna  des  {«neuves  de  son  courage  et  de  sa  prudence.  Louis 
X.I  lui  avait  donné  le  pouvoir  de  délivrer  les  criminels  à  son 
entrée  dans  les  villes  de  son  comté,  excepté  pourtant  les 
crimes  de  lèse^majesté  et  de  faux  monnayeur ,  comaae  il  est 
porté  aux  registres  de  la  cour  du  mois  de  septembre  1477.  12 
mourut  le  1**.  janvier  1477 ,  âgé  de  37  ans. 

Louise  de  Savoie,  duchesse  d'AngoumcMS  et  d'Anjou ,  com* 
tesse  du  Maine ,  devint,  à  la  mort  de  son  époux,  dame  de 
Romorantin,  d'abord  comme  tutrice  de  ses  enfants,  ensuite 
par  la  concession  que  lui  en  fit  François  P'.  après  son  avène- 
ment an  trône. 


130  NOTI€B 

Cette  pnûccsse  aîmait  beaucoup  le  séjour  de  Romorantîa , 
et  s*y  retirait  lorsque  les  affaires  de  l'Etat  ne  l'appelaient  pas 
ailleurs.  EUe  confirma  et  prorogea  les  concessions  d'octrois 
faites  à  la  ville  pour  la  construction  des  nouveaux  murs  d'en- 
ceinte, et  mourut  à  Grec,  en  Gatinais,  le  39  septemiMre 
1532,  âgée  de  5k  ans. 

François  P'.  ,  devenu  roi  de  France,  fit  une  entrée  solen- 
nelle k  Romoranïin ,  le  17  juillet  1515  ;  il  venait  de  Bitty  »  où 
il  était  resté  quelques  jours.  Après  la  mort  de  Louise  de  Sa- 
voie, sa  mère,  il  réunit  à  la  couronne  la  seigneurie  de  Ro-* 
morantin ,  qui  n'en  fut  séparée  que  sous  Louis  XIIL  Toute-- 
fois,  pendant  cet  intervalle  plusieurs  personnes  en  ont  joui 
par  une  sorte  d'engagement  temporaire. 

1*^.  Diane  de  France ,  fille  naturelle  de  Henry  II  et  de  Phi- 
lippe Duc ,  sœur  de  Jehan- Antoine  Duc,  écuyer de  la  grande 
écurie  du  roi.  Cette  princesse,  <4)aBagée  comme  fille  de 
France,  eut  d'abord  le  duché  de  Ghfttelleraut,  qu'elle  aban^- 
donna  pour  devenir  duchesse  d'Angoulème ,  dont  elle  a  tou- 
jours porté  le  nom. 

Charles  IX,  son  frère,  lui  donna  en  outre  la  seigneurie  de 
Romorantin  ;  plusieurs  ordonnances  furent  rendues  au  aNim 
de  ce  jeune  roi  et  de  Madame  Diane  de  France*  «  £He  est 
fort  bonne ,  dit  Brantôme ,  et  qui  ne  fait  point  de  d^aisir  à 
personne,  encore  qu'elle  ait  le  cceur  haut  et  grand  et  l^âttie 
fort  gén^euse,  sage  et  fort  vertueuse,  et  qui  a  honoré  et 
estimé  Messieurs  ses  maris.  »  Elle  mourut  sans  postérité,  è 
Paris,  le  11  janvier  1619 ,  l^ée  de  80  ans. 

2"^:  Charlotte  Des  Essarts,  comtesse  de  Romorantin,  fille 
de  François  Des  Essarts,  lieutenant-général  du  roi  en  Cham- 
pagne ,  et  de  sa  seconde  femme  Charlotte  de  Harlay-Cham- 
vaSon. 

Henry  IV ,  devenu  amoureux  de  cette  belle  comtesse,  vers 
l'an  1590,  en  eut  deux' filles  qui  furent  ensuite  légitimées. 
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La  première,  Jdianne-Bâptîste  de  BoarfaonDe,  moarot  ab- 
bease  de  FonteTraolt  en  1680;  la  aeeonde,  Marie-Henriette 
de  Bourbon,  moanit  également  abbesse  de  CheUes,  le  10  fé- 
vrier 1629.  Henry  donna  à  Chariotle  Des  EvarU  la  aeignea- 
rie  de  Rom<M^antin ,  qu'il  sépara  sans  donte  de  l'apanage  de 
Diane  de  France,  et  qn*ii  érigea  en  comté,  car  M"^.  Des 
Essnts  est  la  première  qni  ait  porté  le  titre  de  comtesse  de 
Romorantin. 

Cette  comtesse,  tant  aimée  du  roi  qu'elle  était,  n'en  ftit 
pas  moins  sensible  k  l'amour  qu'eut  aussi  pour  elle  Louis  de 
Lorraine,  cardinid  de  Guise,  ûls  de  Henry  tué  aux  états  de 
Bloi&  On  a  même  prétendu  qu'il  y  avait  eu  entre  eux  un 
mariage  secret ,  dont  le  contrat  est  daté  du  k  février  1611. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  réalité  de  ce  mariage ,  Charlolte 
Des  Essarts  eut  de  Louis  de  Lorraine,  trois  fils ,  dont  le  se- 
cond fut  Achille  de  Lorraine ,  comte  de  Rmnorantin ,  tué  au 
siège  de  Candie,  où  fl  commandait  en  chef  les  troupes  véni- 
tiames,  et  deux  filles,  dont  l'une  fut  abbesse,  et  l'autre 
femme  de  Claude  Pot,  grand-maître  des  cérémonies  de  France. 

C'est  ce  mariage ,  sans  doute ,  qui  détermina  François  de 
l'Hôpital,  appelé  alors  M.  Du  Hellier,  à  épouser  M"^.  Des 
Essarts,  le  ^  novembre  1630  :  il  la  conndéra  comme  veuve 
d'un  prince ,  et  crut  ainsi  son  honneur  moins  intéressé. 

Cette  comtesse,  selon  l'esprit  du  temps,  alliant  les  actes 
de  dévotion  avec  la  galanterie,  obtint  du  pape  Paul  V,  une 
bulle  pour  l'établissement  d'un  couvent  de  capucins  à  Romo- 
rantin. Elle  en  posa  la  première  pierre  l'an  1617 ,  au  milieu 
d'un  grand  concours  de  peuple.  La  totalté  des  édifices ,  à  la 
construction  desquels  concoururent  aussi  plusieurs  particu- 
liers delà  ville,  fut  achevée  en  1620. 

M"^.  Des  Essarts  mourut  le  8  juillet  1631 ,  sans  enfants  de 
M.  Du  Hellier,  qui  devint  par  la  suite  le  Maréchal  de  l'Hôpital 

Louis  XIII  donna  à  son  frère  Gaston  de  France ,  duc  d'Or- 
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léaas,  les  cmniés  de  ^is  el  de  Romorantia  Ce  prince  élant 
mort  nus  enfants  mâles,  cet  apanage  fut  donné  par  Louis 
XIV  à  son  frère  Pbitippe  II ,  auquel  succéda  Philq)pe  III  son 
fils,  régent  du  royaume  pendant  la  minorité  de  Louis  XY. 

Louis  IVt  dit  le  Dévot,  mort  à  Sainte-Geneviève  en  1752 , 
favorisa  puissamment  le  commerce  de  Romorantin. 

A  Louis-Philippe  son  fils,  mort  en  1787,  succéda  Louis- 
Philippe-d'Orléans-J^alité,  décapité  dans  le  cours  de  la  révo- 
lution. 

Il  «ûstait  à  Romorantin  un  couvent  d*Ursulines,  bien 
avant  la  fondation  de  celui  des  Capucins.  Cette  communauté 
fut  supprimée  au  XYIII*".  siècle,  et  ses  biens  passèrent  à 
l'abbaye  de  Notre-Dame ,  située  à  U  kilomètres  de  Romoran- 
tin. Cet  établissement  du  XlIIf.  siècle  (1250),  avait  été 
fcmdé  par  Elisabeth  de  Blois ,  fille  de  Thibault  Y. 

Ce  même  Thibault,  comte  de  Blois,  fonda  à  Romorantin , 
vers  Tan  1190 ,  une  maladrerie  pour  la  guérison  des  lépreux , 
qui  commençaient  à  devenir  communs  k  cette  époque.  Louis 
son  fils,  et  Jehan  de  Châtillon,  ses  successeurs,  donnèrent 
à  cet  établissement  une  partie  de  la  dîme  des  blés ,  du  vin , 
des  vignes  et  des  forêts,  un  muid  de  seigle  à  prendre  sur  les 
moulins  de  Monceaux-lès-Romorantin ,  cinq  cents  harengs , 
une  somme  d'huile  et  quelques  rentes.  Tous  ces  biens  forent 
réunis  à  THôtel-Dieu  de  Romorantin,  par  arrêt  du  6  juillet 
1675. 

On  pense  que  la  fondation  de  cet  établissement  date  du 
XY*.  siècle.  En  l'année  1675 ,  M.  de  La  Blandellière ,  ancien 
bailli  de  Menneton ,  dota  THôtel-Dicu  de  biens  fonds  et  Fen- 
richit  d'un  mobilier  complet.  M.  Regnault ,  ancien  curé  de 
Romorantin ,  et  né  dans  cette  ville ,  fut  aussi  un  de  ses  bien- 
faiteurs :  il  y  fonda  un  nouveau  lit,  c'était  le  vingt-^ième, 
et  fit  agrandir  à  ses  frais  la  salle  des  femmes.  La  ville  a  fait 
transférer  récemment  l' Hôtel-Dieu  dans  un  bâtiment  neuf, 
construit  à  cette  intention. 
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La  TiOe  de  Romorantin  possède  an  coHége  coammial  oè 
l'on  enseigne  les  langues  anciennes ,  les  mathénutiqwes,  l'his- 
toire ,  les  langues  vivantes  et  enfin  tous  les  arts  d'agrément 
Une  division  de  cet  établissement  est  consacrée  è  des  études 
^ciales  pour  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  ao  commerce. 
Les  bâtiments,  assez  vastes,  sont  situés  dans  la  partie  de  la 
ville  la  mieux  aérée  et  à  portée  des  promenades  pvMiqiies. 

Ces  promenades ,  plantées  de  beaux  arbres,  sont  très^bien 
entretenues  et  forment  le  plus  bel  ornement  de  la  ville. 

L'église  paroissiale  de  Romorantin  est  un  édifice  du  XV*. 
siècle,  construit  sur  l'emplacement  d'une  église  remontant 
au  XP.  siècle  et  détruite  par  les  Anglais.  L'intérieur  de  cette 
ancienne  collégiale  est  divisé  en  trois  nefs  r  les  detix  laté- 
rales,, construites  aux  frais  du  comte  de  Danois,  bâtard 
d'Orléans,  appartiennent  k  la  moitié  du  XY*.  siècle.  Au  XYI*. 
âècle ,  l'église  ayant  été  de  nouveau  dévastée  par  les  protes- 
tants ,  il  fallut  encore  la  réparer  ;  ces  diverses  constructions 
ont  produit  un  monument  qui  ne  peut  être  cité  parmi  les 
basiliques  remarquables. 

La  ville  de  Romorantin  est  généralement  sombre,  mal 
bâtie ,  les  rues  en  sont  tortueuses  et  les  maisons  d*an  aspect 
disgracieux.  Depuis  plusieurs  années  cependant ,  Tadminis- 
tration  a ,  par  des  mesures  de  voirie  bien  entendues ,  obtenu 
Télargissement  des  rues  et  l'alignement  des  édifices  plus  com- 
modes et  de  meilleur  goût  qui  remplacent  chaque  jour  les 
vieiUes  maisons. 

Il  y  a  quelques  tanneries  assez  importantes  à  Romorantin  ; 
mais  tout  le  mouvement  commercial  se  concentre  à  peu  près 
exclusivement  sur  la  draperie  et  les  tiretaines  rayées  ou  um'es 
à  l'usage  des  habitants  de  la  campagne. 

Immédiatement  après  son  affranchissement ,  la  ville  de  Ro- 
morantin eut  pour  administrateurs  douze  notables  ou  bons- 
hommes, ensuite  quatre  élus,  et,  vers  l'an  1650,  un  maire 
et  quatre  échevins ,  enfin  un  conseil  de  vingt-quatre  notables. 
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Avant  la  révolution, elle  possédait  un  bailliage  royal  ressor- 
tissant par  appel  au  bailliage  de  Blois ,  une  subdélégation  ,  une 
élection  qui  s'étendait  sur  soixante-dix-sept  paroisses,  un  gre- 
nier à  sel,  un  tribunal  des  eanx  et  forêts,  un  chapitre,  une 
seule  paroisse  et  un  couvent  de  capucins. 

RomOTantin,  aujourd'hui  chef-lieu  du  troisième  arrondis- 
sement du  département  de  Loir-et-Cher ,  a  une  sous-préféc- 
tnre,  un  tribunal  de  première  instance,  une  justice  de  paix, 
une  recette  particulière,  un  conservateur  des  hypothèques, 
un  contrôleur  des  contributions  et  une  brigade  de  gendarmerie. 

—  Claude  ou  Claudine  de  France ,  fille  du  roi  Louis  XII , 
dame  de  Bretagne ,  est  née  au  château  de  Romorantin .  le 
13  octobre  ili99. 

On  peut  citer  parmi  les  autres  célébrités  de  Romorantin  : 

—  Le  père  François  de  Romorantin ,  capucin ,  célèbre  par 
ses  ouvrages  de  théologie  ; 

—  Jean  de  Launay  des  Etangs,  avocat,  conseiller  du  roi, 
auteur  peu  connu  d'un  poème  latin  en  Thonneur  de  Notre- 
Notre-Dame-de-Liesse ,  imprimé  à  Orléans  en  1665  Le  style 
de  ce  petit  ouvrage  est  facile ,  mais  les  vers ,  quoique  so- 
nores, sont  souvent  vides  de  sens  ; 

—  Le  comte  de  Bièvre ,  substitut  du  procureur-général  aux 
bailliages  de  Romorantin  et  de  Millancay,  est  l'auteur  de  Téloge 
du  célèbre  jurisconsulte  Pothier ,  professeur  de  droit  français 
k  l'université  d'Orléans.  Sa  mort,  arrivée  en  177/i,  fut  une 
perte  pour  le  pays  et  et  y  causa  des  regrets  sincères. 


^^ 


SÉANCE 


2 mue  à  Paris,  le  i4  janvier  i843,  par  la 
Société  française  pçur  la  conservation  et  la 
description  des  monuments  historiques* 


Présidence  de  M.  Lajabd,  membre  de  l'Institut 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

M.  de  Gaumont,  directeur,  invite,  au  nom  du  conseil,  M. 
Lajard,  membre  de  Tlnstitut,  à  présider  la  séance.  M.  le  Y**, 
de  Gussy,  de  l'Institut  des  provinces,  et  M.  Auguste  Le 
Prévost,  de  l'Institut  de  Paris,  siègent  comme  vice-présidents. 
M.  Barthélémy  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

On  remarque  parmi  les  membres  présents  :  MM.  le  M'*. 
DE  Pastoret,  de  l'Académie  des  beaux- Arts  (Institut);  le 
C\  DE  Ghastellux  ;  le  G**,  de  Blosseville  ,  de  l'Institut 
des  provinces;  de  La  Saussaye,  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  ;  L.  Arth  ,  inspecteur  des  monuments 
du  Bas-Rhin;  de  Soultrait,  de  Montbrison;  G**,  de  Yi- 
brate,  inspecteur  des  monuments  de  Loir-et-Gher  ;  du 
Challais  ,  employé  du  cabinet  des  médailles  ;  Isidore  Le 
Brun,  de  Paris;  Derache,  id.  ;  Huot,  inspecteur  des  mo- 
numents de  Seine-et-Oise  ;  Taillepié  de  Bondy,  de  Paris; 
Michel,  directeur  de  l'Art  en  province  ;  Luthereau,  de  Paris  ; 
À.  Lion  ,  architecte ,  à  Paris;  Gailhabaud  ,  de  Paris. 
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M.  de  Caumont  rappelle  que,  d'après  ane  délibération 
déjà  uidenne ,  il  a  été  arrêté  qu'oBe  séance  «irak  lieu  chaciae 
anoée  à  Paris;  la  séance  a  été  conToqnéeconfonnéiment  à  cette 
délibération.  M.  de  Caumont  ajoute  que  le  conseil  administratif, 
ayant  depuis  long-temps ,  distingué  le  bel  ouvrage  publié  par 
M.  Gailbabaud',  a  décidé  qu*une  médaille  d'argent  lui  serait 
décernée  dans  cette  séance  ;  en  conséquence ,  il  dépose  sur 
le  bureau  cette  médaille ,  et  prie  M.  le  président  de  la  re- 
mettre à  M.  Gailhabaud. 

M.  Lajard  adresse  les  paroles  les  plus  flatteuses  à  M. 
Gailhabaud  et  lui  remet ,  aux  acclamations  de  l'assemblée , 
la  médaille  d'argent  décernée  par  la  Société  française. 

M.  le  directeur  procla«ne  membre  de  la  Société  :  M.  Per- 
RAirr  Meynaud,  de  l'Académie  de  Lyon,  et  annonce  que 
M.  Eugène  Flottard  est  nommé  inspecteur  des  monuments 
de  l'Aveyron. 

M.  le  secrétaire  rend  compte  de  la  correspondance. 

M.  l'abbé  Roux,  inspecteur  des  monuments  de  la  Loire  , 
mande  qu'étant  fixé  maintenant  à  Feurs,  il  pourra  s'occuper 
activement  des  monuments  de  son  département  ;  il  signale 
une  découverte  de  titres  intéressants,  relatifs  à  l'église  de 
S*.-Bonnet-le-Château,  et  annonce  un  travail  qu'il  vient  de 
faire  paraître,  sur  l'abbaye  de  l'Ile-Barbe,  dans  l'Album  du 
Lyonnais. 

M.  Vautier,  curé  d'Harcourt,  entretient  de  nouveau  la 
Société  des  difficultés  qui  se  sont  élevées  au  sujet  de  la 
construction  d'une  mairie  près  de  l'église  d'Harcourt ,  et 
demande  instanmient  que  l'on  intervienne  près  de  l'admi- 
nistration pour  les  faire  cesser.  M.  Auguste  Le  Prévost, 
député,  membre  du  conseil  des  bâtiments  civils,  se  charge 
d'activer  la  marche  de  cette  alTaire. 

On  entend  un  rapport  de  M.  Anatole  Barthélémy  sur  le 
prieuré  de  St. -Romain-le-Puy-eB-F<n*ez.  Ce  monument  est 
l'un  des  plus  anciens  de  la  province. 
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BN  lUBBB  ,  PAB  M.  BB  BABTBBLBBIT. 

La  fondation  du  prieuré  de  St-Romain-k-Puy  remonte  à 
la  seconde  période  de  Farchitecture  romane  ;  et  comme  fl  est 
facile  de  la  fixer  d'une  manière  précise ,  on  peut  en  tirer  des 
remarques  intéressantes  pour  les  personnes  qui  s'occupent  de 
l'archéologie  m<Hiumentale  du  Forez. 

Sous  le  règne  de  Rodolphe  II  et  pendant  r^[Mscopat  de 
Bouchard  «  à  Lyon ,  il  y  avait  à  Aisnay  un  abbé  du  nom  de 
Reoauld  ;  ce  fut  lui  qui  vers  le  commencement  du  XI*.  siècle, 
en  i020  ,  fit  bâtir  le  prieuré  de  St-Romain-k-Pay ,  sons  le 
vocable  de  St  Martin.  Ce  monument  fut  élevé  au  milieu  de 
la  plaine  du  Forez  »  sur  une  butte  volcanique  qui ,  par  sa  po- 
sition, et  son  abord  escarpé  »  dut  en  rendre  la  construction 
longue  et  pénible.  Primitivement  le  terrain  qn*il  occupait 
avait  appartenu  à  deux  époux ,  Lameranus  et  Ramode.  L'his~ 
toire  ne  nous  apprend  pas  s'ils  tenaient  un  certain  rang  dans 
le  pays;  tout  ce  que  l'on  sait  d'une  manière  positive,  c'est 
que  ces  deux  personnes ,  voulant ,  selon  la  coutume  de  l'épo- 
<iue ,  faire  intercéder  les  religieux  d' Aisnay  près  du  ciel ,  pour 
le  repos  de  leurs  âmes ,  donnèrent  à  cette  abbaye  tout  le  mont 
St -Romain ,  ainsi  que  toutes  les  terres  qu'ils  possédaient  aux 
environs.  Cette  donation  peut  avoir  eu  lieu  vers  la  fin  du  X*. 
siècle ,  ou  au  commencement  du  XI*.  (1). 

Toigours  est-il  que,  vers  1020,  un  chevalier,  nommé 
RmAalus  ,  fcHida ,  dit-on ,  le  prieuré  de  St. -Romain.  D'après 
ce  (pie  je  viens  d'exposer  quelques  l^es  plus  haut ,  on  com- 
prendra facilement  que  ce  seigneur  ne  fit  que  fournir  les 
fonds  nécessaires  à  la  construction  de  l'édifice,  puisque  la 

(t)  Htel.  dtt  Farei  par  Aiig-  Berfuird 

10 
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donation  de  Lameranns  avail  déjà  mis  les  moines  d'Aisnay  en 
po^iession  du  terrain.  Ceci  vient  prouver  qa'en  1020  Renanld 
administrait  encore  l*abbaye  d'Aisnay  ;  en  effet  piûsqiie  le 
Gallia  Ghristiana  attribue  à  cet  abbé  la  fondation  du  prieuré, 
ce  fut  lui  qui  reçut  la  donation  du  chevalier  Roscitalus  : 
or  on ,  n'avait  encore  rien  trouvé  qui  pût  donner  è  penser 
que  Renauld  ait  été  abbé  d^Âimay  jusqu'à  cette  époque.  Il 
faut  observer  aussi  que  ce  fait  s'est  passé  sous  le  règne  de 
Rodolphe  III  dit  le  Fainéant ,  et  non  pas  sons  odui  de  Conrad, 
comme  il  est  dit  dans  le  même  ouvrage ,  car  C«irad  II  était 
mort  en  093 ,  et  Conrad  III  ne  succéda  à  son  oncle  Rodcdf^ 
qu'en  1032.  Le  nom  de  Roscitalus  semble  se  rapprocher 
beaucoup  de  celui  de  RochetaiUée,  que  portait  une  famille 
illustre  de  cette  province. 

Un  château  défendait  la  montagne  de  St -Romain  dans 
le  courant  du  XII*.  siècle  :  j'ignore  complètement  à  qui  en 
est  due  la  construction.  Ce  que  l'on  peut  affirmer,  c'est  qu'il 
appartenait  au  roi  de  France.  Il  est  très-possible  que  les  moi- 
nes du  prieuré  en  ayent  eux-mêmes  soOicité  l'érection ,  pour  se 
mettre  à  l'abri  des  attaques  des  troupes  armées  de  vagabonds , 
ou  des  châtelains  voisins.  Il  était  situé  sur  le  flanc  occidental 
de  la  colline ,  au-dessus  du  village  même  de  St -Romain ,  et 
ses  remparts  entouraient  les  bâtiments  claustraux  et  ceux  qui 
faisaient  partie  du  fort  d'une  double  enceiiite.  Ce  ne  fut 
qu'en  1190  que  le  roi  en  disposa  ea  faveur  des  comtes  do 
Forez.  Guy  II  lui  ayant  rendu  volontairement  hommage  pour 
les  fiefs  de  Montracher,  St  Chamond,  la  Tour  en  Chamonsset, 
Mwtbrison  et  Montrupt  »  le  xoi  ne  crut  pas  pouvoir  nîenK 
récompenser  la  soumission  de  son  vassal ,  qu'en  lui  cédant  le 
château  de  St. -Romain  avec  tous  les  droits  qui  y  étaient  at- 
tachés. Ce  qui  décida  particuliëement  cemonanpieàfairecet 
abandon,  c'est  que  parmi  ces  fiefs ,  0  y  en  avait  deux,  ceux  de 
Montbrison  et  de  Montrupt*  qui  n'avaient  encore  étéhamagiés 
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à  personne.  On  conçoit  qnd  était  Tatantage  inamense  que  le 
oonte  de  Forez  pouvait  tirer  de  cette  position  qui  le  rendait 
maitredeb  plaine.  Plustard  le  château  de  St  -Romain  retourna 
ih  couronne,  et  dès  lors,  -ce  ne  fut  plus  qu'une  terre  doma- 
niale ,  soumise  à  Tadministration  d*nn  châtelain  qui  était  le 
même  que  celui  de  Montrupt  En  1663  le  roi  ordonna  que  le 
château  {ût  démoli ,  et  maintenant  3  est. bien  difficile  de  re- 
trouver les  lignes  de  fortifications.  Les  chartes  de  plusieurs 
comtes  de  Forez  que  j*ai  été  à  même  de  déchiffrer ,  ne  peu- 
vent qve  me  persuader  d'avantage  que  le  château  avait  pour 
bot  spécial  de  protéger  le  prieuré.  Ainsi,  en  1237,  une  grave 
discussion  s'éleva  entre  Guignes,  comte  de  Forez,  et  le  prieur 
de  St -Romain,  au  sujet  de  la  justice  du  lieu  dont  chacun 
voulait  avoir  la  plus  forte  part  Af»^  beaucoup  de  pourparlers, 
on  convint  de  prendre  pour  arbitre  Robert  de  St -Bonnet  Le 
prieur  et  le  comte  convinrent  alors  que  désormais  toute  la 
justice ,  haute ,  basse  et  moyenne  serait  paiement  partagée 
entre  eux  deux  ,  et  que  le  comte  ne  ferait  aucune  modifica- 
tion aux  bâtiments  touchant  aux  cloîtres  sans  en  avoir  obtenu 
rautorisatiott  de  l'abbé  d'Aisnay.  Enfin  Guy  reconnaît  que  le 
prieur  est  seigneur  de  St -Romain  (prior  et  dominus)  et 
qu'il  n'en  possède  le  château  que  comme  fief  relevant  de 
l'abbaye  d'Aisnay ,  à  laquelle  lui  et  ses  successeurs  doivent 
rendre  hommage.  Cette  charte  dit  encore  que  le  comte  n*a 
que  la  garde  du  château ,  gardant  castri;  c'était  une  sorte 
d'awmenV, 

Ou  moment  où  les  fintifications  de  St -Romain  eurent  été 
démolies ,  le  firieuré  tomba  aussi  en  ruines.  Les  religieux  le 
qiHttèrent,  le  service  fut  transféré  â  l'abbaye  d'Aisnay,  et 
on  n'y  laissa  qu'un  chapelain  pour  y  célébrer  les  offices  selon 
Tordre  de  l'abbé  Camille  de  Neuville  qui  établit  ces  disposi- 
tions en  4666. 

Dix-huit  ans  plus  tard  arrivait  la  sécularisation  de  l'abbaye 
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d*Aisnay,  (am  in  capite  ^  quant  in  membrù  et  prioratïbus 
dependentibus.  Alors  s'élevèrent  des  procès  sans  nombre  ; 
chacun  voulait  avoir  le  prieuré  ,  on  pour  mieux  dire  les  re- 
venus du  prieuré,  qui  pendant  de  temps  tombait  en  ruines; 
les  héritiers  de  M.  deBérulle,  Tabbé  d*Aisnay ,  et  M.  de  St.- 
Georges ,  chanoine  et  comte  de  Lyon  étaient  ceux  qui  y  pré- 
tendaient avec  le  plus  d'acharnement  Ce  dernier  Femporta 
eu  1714 ,  et  jusqu'à  la  révolution  de  93 ,  rien  d'intéressant 
ne  se  passa  plus  dans  le  vieux  prieuré  du  chevalier  Roscitalus. 
En  1725  il  était  toujours  inhabitable,  puisqu'à  cette  époque 
un  seul  ecclésiastique  dom  François  de  La  Forge  s'était  ré- 
signé à  y  demeurer  pour  remplir  les  fondations  et  servir  à 
l'église  :  les  autres  religieux,  quoique  pourvus  delears^  charges, 
en  étaient  tous  absents ,  faute  de  logement.  Cependant  la 
vieille  masure  de  St -Romain  conservait  ses  6,050  livres  de 
rentes ,  et  douze  clochers  en  dépendaient  toujours. 

Parmi  les  prieurs  de  St  -Romaîn-le-Puy ,  je  n'ai  pu  re- 
trouver que  Guigne  de  Chambet  de  1230  à  1273;  Jacques 
de  Bouthéon  ,  de  1453  à  1460  ;  Foulques  de  Boudiéon  ,  de 
1480  à  1513;  Pierre  Bonnel ,  protonotaire,  de  1520  \  1550; 
Jacques  de  Bérulle ,  de  1660  à  1690  ;  Hector  de  Levy  ,  de 
1690  à  1700,  et  Claude  de  St -Georges. 

Examinons  maintenant  l'architecture  de  ce  monument  : 
j'ai  dit  que  le  château  était  tout-à-fait  démoli  ;  il  oc  reste 
plus  que  quelques  pans  des  murs  claustraux ,  nous  n'avons 
donc  à  nous  occuper  que  de  l'église. 

La  forme  de  l'église  ne  peut  pas  être  considérée  comme 
fort  importante,  à  St -Romain,  parce  que  Tarchîtecte  dut 
se  conformer  à  la  nature  des  lieux ,  et  à  l'espace  que  le 
sommet  de  la  colline  lui  offrait.  C'est  un  parallélogramme 
terminé  par  une  apside  demi-circulaire.  On  peut  compter  20 
mètres  de  longueur  depuis  le  portail  jusqu'au  fond  de  l'apside 
sur  5™.  85  de  largeur.  Le  chœur  tenait  primitivement  le  tiers 
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de  cette  longueur ,  c'est-à-dire  qu'il  avait  )a  même  étendue 
que  k  crypte  {^cée  dessous.  Ainsi  que  dans  un  grand  nombre 
d'églises  romanes,  le  sol  est  en  pente  depuis  la  principale 
entrée  jusqi^'au  fond  de  l'apside  (je  l'explique  en  réfléchissant 
que  la  voûte  de  la  crypte  exhaussant  le  sol  du  chœur  devait 
rendre  cette  pente  nécessaire).  A  St -Romain ,  elle  est  assez 
forte  pour  que  malgré  la  hauteur  de  la  colline ,  à  une  cer- 
taine distaace  dans  la  plaine,  on  voie  le  jour  traverser  l'édifice 
dans  toute  sa  longueur ,  de  la  fenêtre  qui  tient  le  milieu  de 
Tapside  jusqu'au  portail  La  direction  de  l'église  est  du  sud 
an  nord. 

Le  pavé  a  lout-à-fait  di^ru  ,  au  reste  ce  n'est  pas  une 
perte  très-grande,  car  d'après  des  procès- verbaux  de  visite 
que  j'ai  lus ,  il  ne  se  composait  que  de  carreaux  de  terre.  On 
n'a  à  regretter  que  quelques  pierres  sépulcrales  avec  inscrip- 
tions gothiques  qui  auraient  pu  être  intéressantes  (1). 

Le  maître-autel  qui  a  été  aussi  démoli  avait  deux  cha- 
pelles latérales  à  droite  et  à  gauche  ;  derrière  chacune  était 
un  escalier,  celui  de  droite  menait  dans  une  petite  pièce  sans 
issue  que  je  soupçonne  avoir  pu  servir  de  chartrier  ;  celui  de 
gauche  montait  au  clocher  :  plus  en  avant  on  remarquait 
encore  deux  autres  escaliers  conduisant  tous  deux  dans  la 
crypte.  Primitivement  tous  deux  allaient  de  l'église  dans  la 
chapelle  souterraine,  mais  il  m'a  semblé  que  celui  de  droite 
avait  subi  des  modifications  postérieures  qui  tendaient  à  le 
faire  conununicpier  aux  bâtiments  destinés  à  loger  les  religieux^ 
dans  l'église. 

Plus  tard  dans  le  W*,  siècle  on  fit  une  réparation  impor- 
tante  dans   l'église  de  St-Romain-le-Puy.    On  augmenta 

(1)  Plasieiirs  de  ces  pierres  se  voient  encore  mainlen&nt  duns 
TégliSG  an  village  situé  au  ba^de  la  coiHne.  Elles  sont  pour  la  plupart 
dttXitl*'.  et  du  XIV'.  siècle,  mais  dans  un  si  mauvais  état  qu on  ne 
peuL  f uére  les  déplûflrer. 
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l'étendue  da  chœur  qui  occupa  alors  les  deux  tiers  de  rédi- 
fîce  5  et  on  masqua  les  limites  du  chœur  et  de  la  nef  par  une 
corniche,  au  milieu  de  laquelle  étaient  sculptées  les  armes  du 
prieuré  (1) ,  soutenues  par  deux  génies.  Les  moulures  priîî- 
matiques  qui  dominent  dans  ces  nouvelles  constructions  ,  me 
lés  font  rapporter  à  rintervalle  de  IWO  à  1460,  peut-être 
à  Jacques  de  Bouthéon,  dont  les  transactions  nombreuses 
semblent  témoigner  le  zélé  qui  l'animait  pour  le  prienré 
qu'il  administrait  En  même  temps  on  construisit  la  petite  cha- 
pelle à  gauche  en  entrant  ainsi  que  le  portail  Ce  ne  peut  être 
que  postérieui'ement  encore  que  dut  être  construite  la  pièce 
presqu'entièrement  détruite  et  à  laquelle  on  allait  par  ane 
petite  porte  qui  était  la  sacristie;  la  porte  en  face  com- 
muniquait aux  bâtiments  claustraux.  Dans  la  cfaapdle  dont 
je  viens  de  parler  on  voit  encore  deux  petits  anges  dont  Tmi 
tient  un  livre  d'évangiles ,  et  qui  par  la  finesse  de  leur  travail 
font  regretter  les  autres  ornements  qu'ils  accompagnaient.  A 
droite  en  entrant  on  voit  aussi  une  réparation  qui  n'a  pas 
deux  siècles ,  ce  sont  de  gros  piliers  carrés  contenant  un  plein- 
cintre  ;   mais  revenons  à  la  partie  romane  de  l'église ,  qui 
d'après  ce  que  je  viens  de  dire  est  intacte. 

n  reste  encore  vingt-deux  colonnes  romanes,  disposées 
tantôt  isolément,  et  tantôt  deux  à  deux.  Les  colonnes  cylin- 
érlqties  soutenues  sur  des  piédestaux,  d'un  travail  très-dossier, 
peuvent  avmr  2*^9  de  hauteur  sur  un  diamètre  de  0,^. 
Les  cirapiteaux  offrent  des  dessins  assez  curieux.  Il  y  en  a  qui 
présentent  à  chaque  coin  une  tête  de  bélier,  et  entre  cha- 
cune une  espèce  de  corbeille;  d'autres  ne  paraissent  être 
qu'une  imitation  du  précédent  ;  d'autres  enfin  présentent 
quelqu'analogie  avec  les  chapiteaux  de  ta  crypte ,  mais  ils 
sont  beaucoup  plus  ornés.  Sur  aucun  je  n'ai  remarqué  de 

(1)  Les  armes  étaient  de  sable  à  trofs  fasces  d'argent. 
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fignm  bimaiiiefl  ;  en  général  les  colonnes  que  je  signale  dans 
b  crypte  me  paraissent  plus  anciennes  que  celles  dn  cbcenr. 
Tontes  sont  bien  ci»isenrées»sealenient  les  scu^itnres  en  sont 
pea  nettes ,  parce  que  trois  couches  de  badigeon  en  arron- 
dissent les  ar^es.  Elles  soutiennent^nne  corniche  très*siniple» 
ao-^essns  de  laquelle ,  de  chaque  cèté ,  on  Toit  des  arcades 
âmolées.  Les  colonnes  des  petites  chapelles  latérales  sont 
semUabies  à  pen  de  choses  prèsàcellesdn  chceur.  Dans  celle 
de  droite  j*ai  remarqué  une  crédence  qui  consiste  dans  one 
oovertore  carrée  faite  dans  le  mnr. 

Le  peu  de  largeur  de  l'égUse  a  permisde  faire  une  Toûte 
sans  arceaux  ayant  un  pen  la  forme  d'un  fer  à  cheTal  et  en- 
core très-solide. 

La  crypte  a  7  mètres  de  longueur  sur  i5$8  de  laigeur«  Elle 
est  édwée  par  trois  fenêtres  et  sa  ToAte  est  soutenue  par  12 
colonnest  disposées  tantôt  deux  par  deux»  tantôt  seules.  Iln'y 
a  que  six  chapiteaux  différents  :  je  les  ai  tons  étudiés.  Les 
9cu]ptnres  pour  chacun  sont  pareilles  sur  trois  faces  è  rexcc|>- 
tioa  d'un  seul  où  la  panthère  répétée  sur  les  côtés  a  nne 
langue  simple,  tandis  que  sur  l'autre  face  elle  est  trifourchée. 
Lessculpturesde  ces  chapiteaux  représeptent  l""  un  paon  man- 
geant dans  nn  Tase;  2''deux  oiseaux  buvant  dans  le  même  vase, 
sujet  qui  se  trouve  extérieurement  encore  de  l'apside ,  et  que 
l'on  remarque  dans  la  presuère  période  ronane^et  jusqne 
sorles  tiers  de  sds  Mérovingiens. 

La  tour  a  2,59  de  laideur  sur  toutes  les  faites,  et$if35  de 
bantenr  depuis  la  voûte  ;  elle  est  ceinte  d^  trois  corniches  avec 
uncordoQ  sans  ornements.  Cette  tour  est  percée  d^  cbaqaeK4(té 
^  une  çmejctmfi  conqposée  die  d^ux  dntr^  r€);iosant  sj^  ime 
colonne  cylindrique  de  1,65  de  hauteur  et  de  deux  décknètres 
de  diamètre.  Les  ouvertures  qiii  regardent  l'Est  et  l'Ouest  ont 
eu  jadis  deux  colonnes  chacune  pour  soutenir  les  archivoltes, 
mab  à  chacune  on  a  reujyplacé  par  des  tronçon?  inégaux  une 
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decelles  qui  manqiiaiu  Celle  qui  reste  a  un  chapiteau  imitant 
le  feuillage  de  Tordre  GorinthieiL  L'ouverture  du  nord  a'a 
qu'une  colonne  dont  le  chapiteau  n'offre  que  quatre  faces 
plates  sans  ornemeotsi.  Enfin  rouverinre  du  midi  qui  n'a 
jamais  eu  aussi  qu'une  ci^onne  a  un  chapiteau  curieux  en 
ce  qu'il  'représente  un  pedt  tem(de  à  cotonnes.  La  tour  est 
oowtMinée  d'une  corniche ,  sufqportée  sur  chaque  face  par  six 
modiilons  imitant  des  têtes  humaines  »  et  aux  quatre  coins 
par  une  tête  d'animal  grossièrement  travaillée. 

En  général  on  ne  peut  pas  distinguer  d'af^reils  partico- 
liers,  k»  murs  sont  composés  de  briques  et  de  pierres  informes, 
réanies  par  un  ciment  très^ur  ;  j'ai  remarqué  quelques  mor* 
ceaux  dé  tuiles  à  rehords,  qui  pourraient  donner  à  penser 
q«*â  entra  dans  la  construction  de  l'église  des  matériaux 
provenant  de  quelque  hâtiment  antérieurement  construit  sur 
cette  même  colline. 

Le  portail  est  une  ogive  composé  de  six  nervures  princi- 
pales reposant  sur  six  colonnettes,  trois  de  chaque  côté,  et 
ayant  pour  chapiteaux  trois  feuilles  symétriquement  répétées 
de  chaque  côté,  l'acanthe,  le  choux,  et  le  chêne.  Il  est 
contemporain  de  la  travée  et  de  la  chapelle  dont  j*ai  polrlé 
I^ns  haut  Le  travail  en  est  très-soigné,  malheureusement 
fl  est  exposé  joumeHement  aux  pierres  des  enfants  qni  ont 
d^à  ébréché  [Hnsieurs  ornements.  Une  fenêtre  se  trouve  au- 
dessus;  céBe-ci  et  une  autre  sur  la  façade  de  gauche  sont  les 
seules  fenêtres  ogivales  de  tout  l'édifice. 

A  3,9  de  hauteur  et  sur  le  pourtour  antérieur  des  cha- 
pelles latérales  et  de  l'apside  «  il  y  avait  un  cordon  de  scul^ 
ptures  assez  curieuses.  C'était  une  suite  de  pierres  pouvant 
avmr  0,32  centimètres  carrés,  et  dont  chacune  représentait 
un  objet,  ou  un  sujet  différent'  Ce  cordon  devait  r^er  tout 
autour  de  l'église.  Mais  les  réparations  faites  à  la  nef,  et  dont 
j'ai  parlé  plus  haut  les  ont  fait  supprimer  dans  cette  partie. 
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On  l'ei  voit  friin  que  sur  le  côté  oceMenUl  de  FédHIce  : 
eicoreiineparlieestrellecoaTerlepar  duerépi.  Voici  ce  qu'on 
voit  encore  sur  les  pierres  non  enduites  de  plAtre. — l^'lJn 
quadrupède  à  tête  humaine;  — 2""  Une  espèce  de  droix rappe- 
lant les  croix  ancrées  du  blase»  ;  — 3^  Un  lézard  ;  —  k**.  Une 
frette  ou  serpent  enlacé; — 5^  Une  espèce  d'arbre  sans  feuilles; 
— 6^  Une  tête  humaine  en  creux,  indiquant  probablement 
one  têtede  mort;  — 7^  Une  frette  différente  de  celle  signa- 
lée plus  haut  ;  — S"".  Une  tête  de  lion  grossièrement  faite ,  mais 
eo  relief;  — 9*".  La  tentation  du  premier  homme.  Eve  est  sé- 
parée d'Adam  par  un  arbre,  autour  duquel  se  roule  un  ser- 
pent qui  donne  la  pomme  à  la  mère  du  genre  humain.  Adam 
semble  hésiter  et  il  est  retenu  par  un  Ange  placé  à  sa  gauche; 
— 10^  Deux  oiseaux  attachés  par  le  cou  à  des  pieux  ou  troncs 
d'arbres,  boivent  dans  un  n^ême  calice.  Ce  bas-relief  n'est 
qu'une  variété  du  chapiteau  que  j'ai  signalé  dans  la  crypte  ; 
—11°.  Une  seconde  représentation  de  la  tentation  d'Adam, 
sur  celle-ci  l'Ange  n'est  pas  figuré; — 12^  Un  ornement,  ou 
une  fleur  d'une  forme  hizarre  et  difficile  à  décrire. 

Pour  les  bas-reliefs  crépis,  nulj doute  que  si  on  ôtait  le 
plâtre  qui  les  recouvre,  on  aurait  à  étudier  des  sujets 
fort  curieux.  Deux  cordons  ou  corniches  régnent  autour 
de  l'apside,  et  portent  des  ornemrats  qui  leur  donnent  Tap- 
parence  de  damier.  L'un  est  aunlessus  des  bas^reliefis  dont  je 
viens  de  parler,  l'autre  couronne  l'apside.  Au-dessous  de  ce 
dernier  on  voit  les  restes  d'une  inscription  qui  semblait  aussi 
faire  le  tour  de  l'édifice,  ou  au  moins  ceindre  l'apside  et  les 
chapelles  lalérdes,  mais  qui  malheureusement  dans  certains 
endhnts  est  très-abimée,  et  dans  d'autres  empâtée  camme  les 
bas-reliefs.  Les  lettres  sont  gravée»  en  retief  sur  des  pitres  de 
la  m^one  dimension  que  ces  derniers.  Autour  de  la  chapedie 
occidentale»  on  déchiffre,  encore  :  . 

EGGLA  IN  HONORE DEO 
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Autour  derapsjde  même  ou  n'aperçoit  plus  que 

ECCLÂ  HOnOBE  DEI       L M..**. 

Nul  doute  que  ces  inscriptions  se  rapportent  à  la  fonda- 
tion de  l'église ,  par  une  étude  approfondie,  on  pourrait  les 
rétablir.  Dii  reste  la  seconde  inscription  ne  paraît  que  la  répé- 
tition de  la  première.  Or,  en  enlevant  le  crépi  qui  en  couvre 
la  fin ,  il  serait  facile  de  compléter  Tun  par  Tautre. 

J*ai  cru  devoir  attirer  l'attention  sur  ce  monument  qui  de- 
puis long-temps  n'existerait  plus,  si  pour  être  sauvé  d'une 
destruction  inévitable,  il  n'avait  été  acheté  par  M.  André  de 
PommeroL  II  serait  bien  à  désirer  que  nos  vieux  châteaux , 
nos  vieilles  chapelles ,  trouvassent  toujours  ainsi  des  personnes 
pour  les  protéger  contre  le  vandalisme  et  l'ignorance  qui  s'a- 
charnent sur  leurs  débris  (i). 

(1)  Je  dois  témoigner  toute  ma  reconnaissance  &  M.  Jordan  de  Sury 
et  André  de  Pommerol ,  pour  la  complalMnoe  qu'ils  ont  mise  à  aider 
mes  recherches,  et  à  M.  Georges  de  SouUrait  qui  m*A  secondé  dans 
l*élude  de  ce  monument. 

Les  fenêtres  du  chœur  el  des  chapelles  iatérales  se  composent  d* un 
cintre  totalement  dépourvu  d^ornemenls ,  el  reposant  sur  deux  colonnes 
isolées  du  mur.  Au  Tond  on  voit  un  œil  de  bœuf»  ce  qui  est  peu  com- 
mun dans  les  monuments  romans  en  Forez.  Je  dois  faire  observer 
que  dans  tout  Tédifice  on  remarque  cette  incHaaison  sjmboHqae, 
assez  fréquente  dans  nos  vieilles  églises  et  les  bas  re lieb  qui  Jusqu'ici 
avaient  été  peu  étudiés,  étaient  considérés  comme  des  sculptures 
antiques  provenant  d'un  temple  d*Isis.  D'après  ce  que  j'en  dis,  il  est 
facile  de  voir  que  cette  explication  est  toul-à-fait  Inadmissible,  et 
que  ces  bas^reliefo  sont  contemporains  du  reste  de  Védlfiee.  Sans 
doute  que  les  serpents  qui  y  sont  gravés  et  les  tuiles  Romaines  ^e 
Ton  retrouve  dans  la  construction  ont  seuls  pu  donner  naissance  à  cette 
fausse  interprétation. 

Quelques  vieilles  peintures  sur  bois  et  un  rétable  fort  simple  qui 
appartenaient  au  prieuré  de  Sl-Romaiu  ont  été  recueltlls  par  H.  Jor- 
dan de  Sury.  liais  ces  objets  né  remontent  pas  i  une  bien  grande  an- 
cienneté. 
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M.  ie  secrétaire  donne  ensuite  lecture  d*un  tratail  de 
M.  le  Mq  '.  de  Latour  Do  Pin  GoUYemet  «  sur  Tabbaye  de 
St-Maurice-en-Yalais  et  sur  son  trésor. 

MÉHOIUE  DE  H.  DE  LATOUR  DUPIN. 


L'état  actuel  de  l'abbaye  de  St -Maurice  n'offire  rien  de  bien 
remarquablepour  l'archéologue.  A  peine retroove-t-oD  quelques 
restes  qui  dâiotent  la  haute  antiquité  de  cette  maison  abba- 
tiale ,  dont  les  possessions  s'étendaient  jadis  josqu'en  Bour- 
gogne. De  fréquents  incendies  ont  détruit  les  édifices  prifloi- 
tils ,  et  la  tour  est  le  seul  festige  où  l'on  puisse  reconnaître 
aujourd'hui  les  différentes  époques  de  reconstruction.   Le 
soubassemoit  de  cette  tour  me  parait  antérieur  au  X*.  siècle, 
qooîqu'ancune  autre  indication  que  la  différence  d'j^ypareil 
d'ayec  le  te^e  de  l'élévation  puisse  le  faire  juger  tel  ;  aucun 
ornement  quelconque  d'architecture  ne  venant  aider  à  en  fiier 
exactement  l'époque.  Pourtant  l'on  sait  que  la  porte  qui  perce 
cette  tour  conduisait  à  Féglise  primitive,  et  l'on  peut  déter- 
miner l'âge  de  celle-ci  par  six  colonnes  qui  en  ont  été  ^traites 
peur  soutenir  l'église  actuelle  »  où  on  les  voit  et  qui  appar- 
tiemient  évidemment  aux  derniers  siècles  de  l'époque  romane 
primordiale  ;  raj^NureO  de  ce  soubassement  est  composé  de 
larges  pierres  plates  ,  jointes  par  un  ciment  fort  dur ,   et 
quoique  ce  genre  se  trouve  rarement  à  cette  époque ,  on  peut 
facilement  l'expHqner  ici  par  la  nature  des  matériaux  qu'of- 
fraient les  montagnes  environnantes.   Le  reste  de  la  tour  fut 
commencé  par  Amédée  III,  avant  ll/i7,  et  achevé  par  Pierre 
le  petit  Charlemagne  »  avant  1268  »  époque  de  la  mort  de  ce 
comte  de  Savoie* 

Ce  qui  ne  laisse  d'alHeors  aucun  doute  sur  l'établissement 
d'une  église  considérable  avant  le  X\  siècle ,  est  une  pierre , 
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dont  il  m'a  été  impossible  de  déterminer  la  destination ,   sur 
laqueDe  sont  sculptés  un  double  cep  de  vigne  sortant  d'un 
vase ,  avec  une  tresse  à  plusieurs  fils  régnant  sur  les  côtés  ,  et 
une  série  de  demi-cercles  s'entrecoupant  mutuellement.  Cette 
sculpture ,  fort  peu  en  relief  r  est  antérieure  au  X«.  siècle. 
Cette  pierre  sert  aussi  à  prouver  que  les  Romains  avaient  eu 
dans  cet  endroit  un  établissement  considérable;  car  elle  est 
étrangère  au  pays ,  et  de  la  même  nature  que  ceUesdont  ils  se 
servirent  pour  les  monuments ,  dont  on  voit  les  restes  à  Âven- 
ticum  ;  c'est  du  marbre  du  Jura.    Le  voisinage  d'Epone 
explique  la  présence  de  ces  pierres  ;  mais  cette  ville  ayant  été 
engloutie  sous  la  chute  du  mont  Taurus  en  562  ,  il  faut  que 
ces  matériaux    aient  été  transportés  à  St. -Maurice,    alors 
Agaune ,  avant  cette  époque. 

Dans  un  des  corridors  de  Tabbaye,  on  voit  encore  quatre 
arcades  qui  faisaient  partie  de  la  nef  gauche  latérale  de  la 
seconde  église  ;  à  l'intersection  des  nervures  des  arceaux  on 
trouve  des  écussons  portant  parti  de  Savoie  et  de  St.  Maurice. 
Ces  restes  sont  du  XIII*.  siècle.  Plus  tard  on  fut  forcé  de 
transporter  ailleurs  l'emplacement  de  l'église ,  qui  avait  déjà* 
été  détruite  deux  fois  par  la  chute  des  pierres  qui  tombaient 
du  rocher ,  contre  lequel  les  édifices  primitifs  avaient  été 
adossés.  Une  crypte  régnait  dans  la  nef  gauche  ;  la  natnre 
rocailleuse  du  terrain  avait  probablement  empêché  de  la  placer 
sous  celle  du  milieu  ;  quelques  restes  d'architecture  à  peine 
visibles  paraissent  indiquer  la  même  époque  que  les  colonnes 
que  j'ai  mentionnées ,  c'est-à-dire  le  X^  siècle.  Cette  crypte 
semble  avoir  été  une  catacombe  où  l'on  enterrait  les  abbés  , 
plus  tôt  qu'un  lieu  consacré  aux  reliques  des  corps  de  martyrs  ; 
et  cette  conjecture  pourrait  expliquer  pourquoi  il  fut  indiffé- 
rent de  ne  pas  la  placer  sous  l'autel  principal. 

Mais  si  la  partie  archéologique  offre  peu  d'intérêt  à  St.- 
Maurice,  que  l'onpeut  regarder  comme  le  plus  ancien  établis» 
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sèment  chrétien  de  la  Suisse ,  puisque  dès  3&0  des  hermites 
qui  avaient  pu  être  témoins  du  massacre  de  la  légion  thébaine, 
en  302 ,  s'étaient  déjà  retirés  au  pied  du  rodier  où  fut  en- 
suite élevée  Tabbaye  ;  si  Tarchéologie ,  dis-je ,  n'y  trouve  aucun 
reste  important,  en  revanche ,  le  trésor  que  possède  Fabbaye 
est  un  des  plus  curieux  qu'on  puisse  visiter  et  offre  sous  le 
rv^çon  de  l'art  un  spécimen  précieux  pour  en  déterminer 
Tétat  pendant  une  longue  série  de  siècles.  Je  suivrai  pour 
la  description  des  principaux  objets  qu'il  contient  l'ordre  chro- 
nologique que  j'ai  cru  pouvoir  leur  assigner. 

Je  commencerai  par  une  châsse  qui  renferme  maintenant 
les  reliques  de  St-Maurice;  mais  qui  ne  parait  pas  avoir  été 
primitivement  destinée  à  cet  emploi. 

Cette  châsse  composée  d'argent  et  de  vermeil  est  un  ou- 
vrée bysantin ,  en  forme  de  carré  long  surm<»té  d'un  toit 
à  pignon  ;  eUe  a  75  centimètres  de  long,  3/i  de  large ,  39  de 
haut  sur  les  côtés  et  56  au  pignon  ;  sur  chaque  grande  face 
sont  quatre  figures  en  bas-relief.  D'un  côté  dans  le  milieu 
St-Pierre  et  St-Paul  avec  leurs  attributs,  assis,  les  pieds 
posés  sur  une  espèce  de  terrain  en  fort  haut  relief;  aux  ex- 
trémités deux  figures  d'Anges  de  la  même  grandeur ,  enve- 
loppées jusqu'aux  pieds  dans  d'immenses  ailes,  représentant 
un  Séraphin  et  un  Chérubin ,  ainsi  que  l'indiquent  les  noms  .en 
relief,  qu'on  lit  à  leur  côté,  et  dont  les  lettres  sont  superpo- 
sées les  unes  aux  autres.  Sur  l'autre  face  se  trouvent  St  Tho- 
mas, St.  André,  St.  Jacques  et  St.  Philippe,  dont  les  noms 
amt  aussi  repoussés  comme  les  autres.  Sur  un  des  petits 
côtés,  OB  voit  la  figure  de  la  Vierge,  avec  un  br^s  sortant 
entièrement  du  bas-relief;  sur  l'autre,  le  Christ  dans  l'action 
de  bénir.  La  tête  est  entièrement  détachée ,  sur  une  auréole , 
qui  porte  une  croix  pleine  ;  le  caraaère  de  cette  figure  rap- 
pelle l'école,  bysantine.,  c'est  la  représentation  des  plus  an- 
ciennes mosaïques  d'Italie,  les  pieds  ainsi  que  les  mains  y 
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tout  d*oiie  loDgiieuf  démesurée;  au  bas  se  trouve  d'un  côté 
un  aigle,  de  l'autre  une  figure  humaine  dépouiflée,  qui  remet 
ses  vôtements.  Les  deux  parties  du  toit  renferment  chacune 
quatre  médaillons ,  encadrés  dans  des  mnements  de  Véco^ 
bysantine  ;  sur  cet  entourage  on  lit  un  hexamètre  ktin  qui  a 
rapport  aux  sujets  de  chaque  médaillon;  ils  représentent  l'his- 
toire d'Adam  et  E\e ,  et  des  allégories  sur  la  néces^té  du  tra- 
vail api^  leur  éloignement  du  Paradû.  Sur  le  soubassement 
delà  châsse  règne  une  bande  d'ai^eat,  portant  une  inscrip- 
tion relative  à  St-Maurice  et  à  la  légion  thél>aine;  mais  elle 
me  par^  avoir  été  ajoutée ,  lorsque  cette  châsse  fut  appro- 
priée à  contenir  ses  reliques.  Ce  fut  alors  qu'on  appliqtoa 
aussi  de  petites  plaques  d'argent  dans  d'autres  paotîes;  ces 
embellissements  postérieurs  sont  des  nielhires,  et  ne  peuvent 
par  conséquent  pas  avoir  appartenu  à  la  pensée  primitive ,  qui 
avait  composé  la  châsse  d'ai^ent  et  de  vermeil  exduffvement. 
A  raq|)pui  de  cette  supposition  vient  encore  l'absence  tiitaiie 
d'aucun   emblème  primitif,   rappelant  St- Maurice,  qu'on 
n'eût  pas  manqué  de  représenter  au  lieu  des  Saints ,  qui  se 
trouvent  sur  les  côtés  de  la  châsse,  si  elle  avait  été  dès  le 
commencement  destinée  à  contenir  des  reliques;  d'ailleurs  led 
lettres  de  l'inscription  ne  remontent  pas  au-delk  de  1200. 
Sous  le  rapport  de  l'art  cette  châsse  a  fort  peu  de  mérite  ;  tes 
figures  sont  raides,  sans  grâce  et  sans  correction;  mnfs 
comme  ol^et  d'orfèvrerie  c'est  un  spécimen  curieux  polir 
l'époque  à  laquelle  je  l'attribue. 

Le  second  morceau  ,  dont  j'adresse  le  ûts^ ,  est  une 
aiguière ,  qui  n'était  point  destinée  originairemeiït  à  contenir 
des  rdiques;  la  tradition  constante  de  l'abbaye  est  qu'die  lui 
a  été  donnée  par  Gharlenagne.  Itestdiffioile  de  voir  un  dbj€ft 
plus  remarquable  que  celui-ci;  la  grâce  de  k  forme,  la  p^- 
fection  du  travail  rivalisent  avec  la  richesse  de  la  matière  ; 
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cette  aiguière  est  eatièremest  d'or,  de  la  hamenr  de  83  cent 
sur  16 de  largeur  et  3  d'épaisseiir.  Les  feuilles  d'acanthe, 
fermant  le  bourrelet,  qui  entoure  la  plaque  d'émail   du 
centre,  sont  d*un  style  parement  antique,  tandis  que  les 
émaux  des  deux  côtés  et  de  la  bande  circulaire  rappellent 
les  plus  anciens  pavés  de  mosaïque,  qui   se  trouvent  en 
Italie  dans  les  basiliques.  Ces  pbqnes  d'émail  sont  presque 
de»  denii*«phèrcs  et  représentent  d'un  cdté  deux  lions  af- 
faoBtéft  devant  un  ornement  de  diverses  couleurs ,  de  Tautre 
deux  grîionsdans  la  même  position.  Le  fond  de  l'émail  est 
verttranq>arent  ;  les  autres  émaux  sont  blancs ,  lapis  et  pour- 
pre; vingt  |»erres  fines  de  la  plus  grande  valeur ,  non  façon- 
née» ornent  ce  vase  et  le  rendent  un  morceau  aussi  précieux 
par  la  beauté  du  travail,  et  la  richesse  de  la  matière ,  que  par 
l'élégance  de  sa  forme. 

Le  troisième  okjet  est  un  coCfret  d'or ,  qui  fut  donné  à 
l'abbaye  par  le  pape  Eugène  III  vers  l'an  1150.  11  est  ex- 
trêmement riche  par  les  pierres  inrécieuses  qui  le  couvrent 
et  qui  sont,  presque  toutes  des  antiques  gravées.  Gomme  la 
châsse  que  j'ai  décrite  plus  haut ,  il  forme  un  carré  long  sur- 
monté d'un  toit  à  deux  lEaces,  dimt  le  iaite  est  couronné  par 
un  gros  bourrelet;  sur  trois  côtés,  il  ofire  un  réseau  d'or, 
sans  dessin  régulier ,  dont  les  intervalles  sont  reni|dis  d'émaO 
rouge  ;  dws  quelques  parties ,  les  émaux  sont  bleus  et  verts; 
ceux  du  bourrelet  sont  exclusivement  de  ces  couleurs.  Le 
milieu  de  la  partie  de  devant  est  orné  d'un  beau  camée,  qui 
représente ,  à  ce  que  je  crois ,  une  tête  de  religieux  qui  doit 
être  un  portrait  ;  la  partie  postérieure  n'a  pas  d'émail  ;  celle 
du  topt  est  chargée  d'un  enlacement  inrégulier  de  petites 
Qordes  d'or ,  et  ne  semble  pas  préparée  à  recevw  un  émttl. 
G^  opposée  au  camoée.  e^  divisée  par  des  petits  filets  fort 
minces  en  11^  losanges,  contenant  chacun  une  lettre  de  fin- 
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scription  suivante ,  quelques  losanges  qui  ne  renferment  pas 
de  lettres  ont  des  têtes  de  clous  qui  servent  à  fixer  les 
plaques  d*or  extérieures  à  la  partie  intérieure  qui  est  d'argent. 
Ce  coffret  réunit  une  grande  richesse  à  un  travail  du  goût 
le  plus  parfait 

La  crosse,  dont  j'adresse  deux  dessins,  a  servi  au  pape 
Félix  y  de  Savoye ,  qui  la  donna  à  Tabbaye  ainsi  qu'une 
mitre  du  plus  grand  prix  ,  lorsqu'il  abdiqua  la   papauté 
en  ihli9  ;  elle  est  entièrement  de  vermeil ,  avec  des  orne- 
ments'd'argent,  la  partie  inférieure ,  qu'on  affile  nœud, 
représente  une  coupole  de  cathédrale  extrêmement  surchargée 
d'ornements.  Elle  a  six  faces  plates  ;  chacun  des  angles  est 
soutenu  par  un  contrefort ,  dont  le  profil  n^  3  ,  est  en  même 
temps  celui  de  tout  le  nœud;  la  hauteur  totale  est  divisée 
par  trois  étages  en  retrait  les  uns  sur  les  autres.  L'espace 
entre  chaque  contrefort  est  occupé  à  tous  les  étages  par  une 
large  fenêtre  à  ogive  tudorienne,  surmontée  d'un  petit  clo- 
cheton carré ,  qui  se  termine  par  un  chou;  Ces  fenêtres  sont 
divisées  par  k  ouvertures  en  lancette  trilobées  à  l'intérieur , 
et  par  trois  rosaces ,  dont  les  dessins  se  répètent  À  l'étage  in- 
férieur six  statues  sont  adossées  aux  fenêtres  ;  elles  repré- 
sentent St.  Pierre  ,   St   Paul ,  St  André  -,  St  Jean  ,  St 
Jacques ,  et  un  autre  saint ,  dont  le  bras  est  cassé  ;  il  portait 
peut-être  un  attribut  qui  servait  à -le  faire  connaître.  Tous 
ont  des  livres ,  excepté  St.  Jean ,  qui  tient  un  calice.  Ces 
statues  sont  supportées  par  des  piédestaux  fort  détaillés  et  sur- 
montées d*un  dais  à  trois  pans ,  divisés  par  des  arcs  tudoriens 
et  des  clochetons  ornés  de  crochets  et  de  choux.  La  partie 
inférieure  du  nœud,  qui  va  en  se  rétrécissant  vers  un  gros 
bourrelet  où  entre  le  bâton  ,  est  un  émail  bleu  foncé ,  chargé 
de  rinceaux  d'or.  Ce  nœud  est  remarquable  par  la  richesse 
de  la  composition  ;  c'est  on  cours  complet  d'architecture  de 
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cette  épecpK  oè  Too  a  prodigiié  font  le  luxe  d'ernementatkm 
de  ce  siède,  foina  de  la  décadenee.  Gomme  je  Tai  At ,  Tar- 
chUBCtiire  est  en  yermeil ,  les  statues  seules  sent  d'argent. 
Le  arochet  de  la  crosseen  Termeil  esl  de  même  à  six  pans , 
doq  des  angles  sont  mement  marqués  par  des  6lets  arrondis 
qui  vont  en  se  rapprochant  jusqu'à  la  figure  d'un  ange  qui 
tenait  jadis  une  légende  malbenreusement  enlevée  depui»; 
les  iîices  entre  les  filets  sont  concaves  et  durgées  dans  Mmle 
kw  longoeur  d'un  enroulement  de  feuilles  de  chêne  aosoyr 
d'une  branche.  Ce  feuillage  d*aiigent  qui  ne  tient  à  la  crosse 
que  par  des  clous  dissimulés  est  extrêmement  gracieux  et  du 
meilleur  style  ,  quoique  uu  peu  monotone  par  sa  répétition 
identique.  Le  sixième  angle ,  Tangle  extérieur ,  est  caché  sous 
de  gros  crochets  qni  sortent  les  uns  des  autres  et  sont  moins 
hiea  travaillés  que  le  reste  du  feuillage  ;  ils  sont  en  vermeik 
La  statue  équestre  de  St. -Maurice  est  fort  médiocre  ainsi  que 
celles  des  saints  qui  se  trouvent  dans  le  nœud  et  du  petit  ange 
qui  termine  l'enroulement  du  crochet  Cette  intériorité  ne 
laisse  pas  douter  que  cette  crosse  n*ait  été  Touvrage  df*u0 
erfêvre  assurément  fort  habile,  mais  nullement  celui  d'un<  ar<^ 
tiste  de  quelque  «akur ,  à  cette  époque  surtout  où  ritatùe  en 
produisait  de  si  distingués. 

L'ensentfde  de  ce  morceau  n'en  est  pas  moins  fort  curieux 
et  prouve  à  quelle  perfection  Toriévrerie  était  parvenue  à  cette 
époque  ;  sa  conservation  est  presque  parfaite ,  sauf  quekjpies 
Gotennes  en  spirale  qui  sont  tombées»  Toutes  les  p^tes  statues 
de  chevaliers  qui  se  trouvent  au  pied  des  contreforts  avaient 
j^  leurs  écus ,  il  n'en  reste  plus  que  deux  aujourd'hui , 
dont  l'un  porte  d'axur  à  trois  étoiles  d'or ,  l'autre  de  gueufe 
au  lion  d'or.  Si  ces  écus  existaient  encore ,  on  pourrait , 
d'afK-ès  les  bkisons  dont  ils  seraient  chargés ,  tirer  quelques 
inductions  qu'on  ne  peut  même  soupçonner  dans  l'état  actuel. 

Tels  sont  les  morceaux  capitaux  que  renferme  le  trésor  de 

11 
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St. -Maurice ,  ce  sont  ceux  du  moins  qui  m'ont  paru  le  plus 
propres  à  serrir  à  Thistoire  de  l'art.  Beaiicou)[>  d'antres  reli- 
quaires sont  aussi  fort  remarquables ,  une  agathe  sculptée 
entre  autres  est  peut-être  la  plu»  beHe  qui  existe  en  ce  genre, 
c'est  un  sujet  antique  renfermant   plusieurs  figures  de  la 
hanleur  déplus  de  5  cent  et  de  12  cent,  de  dianaètra  Un  autre 
reliquaire  contient  une  épine  de  la  couronne,  donnée  par  saint 
I401B&;  la  lettre  originale  d'envoi  est  encore  aux  archives  de 
l'abbaye  ;  plusieurs  châsse»  et  vases  méritent  aussi  d'être 
étudiés  «  mais  leur  description  n'syoutant  aucune  nouvelle 
famnère  »ur  l'état  de  l'orfèvrerie ,  j'ai  cru  pouvoir  négliger 
de  la  faire. 

M.  Le  Prévost  regrette  que  l'auteur  n'ait  pas  mentionné 
les  arm<»ries  de  St -Maurice  émaiflées  sur  l'un  des  objets 
précieux  décrits  dans  son  mémoire. 

M.  Jules  Marion  rappelle  que  la  façade  de  P^lîse  St --Mau- 
rice est  ornée  d*un  assea  beau  portail  roman.  Les  staUes  aussi 
doivent  attirer  rattention  des  archéologues  par  la  légèreté 
'et  la  délicatesse  de  leurs  sculptures.  M.  de  Latour  Du. Pin 
paaratt  d'ailleurs  avoir  voulu  décrire  le  trésor  de  St-Manrke 
plutôt  que  ce  monument  lui-même. 

M.  liajard  émet  •  le  vœu  qu'une  pierre  gravée  antique 
qui  se  trouve  sur  Tun  des  objets  décrits  par  M.  de  Latour  Du 
I4n  et  qui  parait  être  inédite ,  soit  modée. 

La  Société  vote  des  remerctments  à  M.  le  Mq*.  de  Laiour 

Du  Pin. 

Il  est  donné  ensuite  lecture  d'un  rapport  de  M.  le  G**» 
de  Cftastellux  sur  les  fouilles  qu'il  continue  d'exécuter  dans 
les  ruines  romaines  situées  sur  ses  propriétés.  Ses  recherches 
lui  ont  permii»  d'ajouter  de  nouveaux  détails  sur  le  plan  qu'il 
a  déjà  communiqué  à  la  Société. 


TENUE  A  PARIS.  iS5 

RAPHMaT  BB«.  LB  GQHTBBB  «:HA8TBU.0X. 

J*ai  eu  r&omieiir  en  i8S8  «  Monteur  (1) ,  de  tous  adretter 
ponr  être  souims  à  hi  sociècé  poar  la  conservatioo  des  monii- 
Hients  historiques,  un  rapport  sur  les  traces  de  coostmclioiis 
rsnuànes  que  j'avais  découvertes  dans  l'on  de  mes  bois. 

Depuis  cette  époque ,  détourné  par  d*autres  occapations ,  j*ai 
poussé  leMement  les  fouâles  commeiicées ,  je  me  suis  contenté 
de  faire  tran^rterdans  mon  habitation  la  mosaïque  trouvée 
dans  une  des  saBes  et  qui  reposait  sur  la  terre.  Cette  opéra- 
tion exécutée ,  comme  j*ai  eu  Thonneur  de  tous  le  dire ,  seos 
*la  surveillance  d'un  artiste  romain  M.  Giuli,  a  eu  {^ein  suc- 
cès; die  est  très-ééiicate  et  fort  compliquée.  Cette  OMsal^ue 
qui  -a  environ  5^.  25  en  tous  sens,  est  actueUement  forte- 
ment adhérente  aux  ddles  sur  lesquelles  on  Ta  posée ,  avec 
lesquelles  elle  ne  fait  qu'un  seul  corps;  je  m*oocupe  de  sa 
restauration  qnisera^j'eqiére,  terminée  l'année  prochaine;  je 
compte  la  placer  comme  pavé  dans  une  salle  d'une  assez 
grande  étendue  que  je  destine  à  devenir  un  musée,  pour  y 
conserver  tout  ce  qui  pourra  me  tomber  sous  la  main  par  la 
suite  de  curieux  en  archéologie.  Ma  mosaïque  a  été  reconnue 
pour  être  d'un  trèft-bean  style,  et  des  meilleurs  temps. 

J'ai  recommencé  à  faire  quelques  feuilles  cet  été,  et  l'on 
est  parti  de  rextrémité  d'un  long  mur  A.  B.  (  voyez  le  plan 
paitid  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser)  sur  lequel  on  re- 
marque deux  seuils  C.  et  D.  où  les  trous  des  gonds  sont  en- 
core visibles.  Je. ne  puis  deviner  jusqu'à  présent  ce  que 
renferme  l'espace  étendu  compris  entre  ces  deux  mura  A£ 
et  AB  ;  l'avenir  des  fouilles  me  le  fera  comprendre» 

On*  a  commencé  à  fouiller  la  salle  3 ,  on  estarrivé  sur  un 


(1)  Ce  rapport  a  été  adressé  k  M.  de  Gaurooot. 
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so)  carrelé.  Sons  les  carreaux  sont  des  tuyaux  en  terre  caite 
serrés  les  uns  contre  les  autres  ayant  la  forme  hidlquée  dans 
la  feuille  ci-jointe;  des  ouvertures  placées  latéralement  les 
font  communiquer  entre  eux  :  ils  sont  placés  dans  la  direction 
indiquée  par  une  ligne  ponctuée  sur  le  plan.  Les  bonches  de 
ces  tuyaux  s*oiivrent  sur  on  espace  de  32  centimètres  envi*- 
ron ,  resté  Mbre  jusqu'aux  murs  qui  étaient  eux-mêmes  re- 
vêtus de  tuyaux  semblables  retenus  verticalement  par  des 
crampons  en  fer  :  Tun  des  gros  murs  est  traversé  en  F  par  un 
tuyau  en  plomb  de  60  millimètres  environ  de  diamètre; 

Le  petit  réduit  1  a  été  trouvé  rempli  de  diarbon  et  de 
cendres. 

Dans  remplacement  marqué  de  lignes  ponctuées  se  troure* 
une  large  ouverture  sous  une  voûte  en  briques  qui  donne 
passage  dans  la  salle  U  ;  cette  salle  a  sous  son  carrelage  un 
conduit  maçonné  qu'on  a  trouvé  plein  de  cendres  et  de  char- 
bons ;  y  débouche  dans  la  salle  5  ;  des  cokmnes  de  briques 
circulaires  de  20  centimètres  d'élévation  environ  soute- 
naient un  carrelage  composé  de  larges  dalles  de  bricpie.  Les 
murs  étaient  tapissés  de  condmts  de  terre  cuite  retenus  par 
des  agrafes  en  fer. 

La  petite  salle  6  estrenHirquable  par  son  apside,  l'extrême 
ténuité  de  ses  murs ,  et  le  sol  en  béton  de  ciment  ayant  la 
même  forme,  et  laissant  un  intervalle  de  20  centimètres  en- 
viron entre  lui  et  les  murs;  des  marches  communiquent  de 
cette  salle  dans  celle  n°.   U. 

Mes  connaissances  en  archéologie  sont  trop  bornées  pour 
me  permettre  une  explication  de  cette  disposition;  je  ne  puis 
douter  cependant  que  cette  partie  du  bâtiment  n'ait  été  des- 
tinée aux  bains. 

Je  retrouveras  dans  la  petite  safle  6  le  frigidarium  ;  sur  la 
partie  élevée  4e  son  sol ,  l'emplacement  du  labrum  ou  cuve 
de  bain.  Le  petit  espace  qui  le  sépare  du  mur  me  paraîtrait  ce 
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qa'oo  appelait  l'o/cf^  destiné  4  la  circidatioo  autour  de  la  i>ai- 
giMire  (J/ettres  de  Pline  ,  particuUèreoient  la  17*.  du  2*, 
livre)  VimiYe,  etc. 

ia  satte  U  avec  son  conduit  maçonné  et  rempli  de  charbons 
et  ses  conduits  de  chaleur  phqués  contre  les  murs  serait 
un  sudaiorimn  et  le  réduit  5  un  laamieum.  Quant  à  la  saUe 
l,  le  tuyau  en  plomb  traversant  son  mur  en  F  me  porterait  à 
croire  qu'elle  serait  le  te/ridarium^  et  qu'eUe  contenait  des 
cttresàceteiet 

Ce  n'est  qu'avec  une  extrême  timidité  que  je  hasarde  ces 
conjectures  que  la  suite  des  fouilles  démentira  peut-être 

Malheureusement,  le  contact  de  l'air ,  la  pluie,  la  gelée, 
dé^;urent  rapidement  des  murs  d'un  demi-mètre  d'élévation 
dont  la  chaux  est  complètement  usée  ,  et  je  n'espère  conser- 
ver de  traces  solides  de  mes  découvertes  que  sur  le  plan  où 
elles  sont  raj^iortées. 

lies  tas  de  pierres ,  indice  des  constructions  qu'elles  re- 
couvrent,  s'étendent  au  loin  dans  le  bois.  Dans  une  autre  partie 
dont  j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  pian  particulier 
krsque  la  suite  des  fouilles  ofiirira  plus  d'intérêt  «  j'ai  trouvé 
cette  année  le  commencement  d'ime  suite  de  chambres  de 
petite  dimension,  séparées  l'une  de  l'autre  par  des  murs  de 
refend  et  sans  communication  entre  elles  ;  on  y  a  découvert  un 
assez  grand  nombre  de  squelettes ,  un  entr'autres  ayant  des 
anneaux  de  fer  aux  pieds;  un  autre  appuyé  contre  le  mur 
avait  les  bras  croisés  sur  la  poitrine.  Je  serais  tçnté  de  croire 
qae  cette  partie  du  bâtiment  était  spécialemc^ut  destinée  au 
logement  .des  esclaves. 

Rien  de  précieux  n'a  été  découvert  dans  les  fouilles  de  cette 
année,  si  ce  n'est  une  figurine  en  bronze  représentant  Mercure, 
de  50  millimètres  environ  de  hauteur  et  du  meilleur  style, 
quelques  niédaiUes  d'empereurs ,  et  des  morceaux  de  vases  en 
ten»  rouge  de  la  plus  p'ande  finesse  ornés  de  figures  en  relief 
d'un  dessin  pur. 
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L*année  dernière  j'avais  fait  débbyer  Tintérieur  de  la  salle 
O  (voyez  le  plan)  son  sol  était  appuyé  sur  des  voûtes  d'un 
béton  très-épais  et  très-dnr  ;  on  les  a  percées  dans  Tespoir  de 
découvrir  des  caves;  ces  voûtes  étaient  très-basses:  elles  cou- 
vraient le  terrain  primitif,  et  étaient  évidemment  destinées  à 
préserver  la  salle  de  Thumidité  du  sol. 

La  salle  P  avait  renfermé  évidemment  une  mosaïque,  les 
terres  passées  à  la  claie  m*ont  procuré  plus  de  deux  doubles 
décalitres  de  petits  cubes  de  pierres  de  différentes  couleurs 
qui  en  étaient  les  débris.  Les  enduits  dont  on  a  trouvé  quel- 
ques morceaux  étaient  peints  avec  soin ,  et  offraient  encore  les 
traces  d'une  très^beDe  couleur  verte. 

M.  le  comte  de  (ihastellux  annonce  ensuite  qu'il  vient  de 
racheter  le  monastère  de  l'ordre  de  St-François,  fondé  un 
siècle  après  la  seconde  croisade,  par  l'un  de  ses  ancêtres,  et 
auquel  attenait  la  chapelle  de  St*. -Croix,  construite  par  ordre 
du  légat  du  pape  à  l'endroit  où  St-Bernard  avait  prêché  les 
croisés.  Cet  édifice  avait  fini  à  la  révolution  par  être  transfor- 
mé en  ferme.  M.  de  Ghastellux  fera  restaurer  et  réintégrer 
ainsi  un  monument  riche  en  souvenirs  historiques  et  pour  la 
France  et  pour  lui-même.  Des  remerctments  sont  votés  à 
M.  de  Chastellox. 

M.  Alexandre  Lion ,  architecte ,  donne  des  détails  sur  la 
restauration  de  l'église  S^. -Marie  des  Dames  de  Saintes, 
construite  en  1047 ,  et  inaugurée  la  même  année  par  l'arche- 
vêque de  Bordeaux.  Il  regrette  que  les  dessins  et  les  plans 
qu'il  a  exécutés  pour  cette  réparation  ne  soient  pas  entière- 
ment achevés.  M.  le  président  le  remercie  au  nom  de  la  Société 
et  ie  prie ,  à  la  prochaine  réunion ,  de  communiquer  ses  des- 
sins qui  alors  seront  terminés. 

Une  discussion  Rengage  sur  la  date  indiquée  pour  la  cons- 
truction de  cet  édifice.  M.  de  Caumont  qui,  cette  année 
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encore,  a  TÎsité  l'église  Sce. -Marie,  trouve  qu'elle  paraîtrait 
jriatôt  appartenir  au  XIP.  siècle  qu'au  XI*. 

M.  Gailhabaud  communique  quelques  passages  d'une  lettre 
de  M.  Girault  de  Prangey ,  memlune  de  la  Société  française* 
io^Mcteor  des  monuments  de  la  Haute-Marne ,  parti  pour  un 
loog  voyage. 

LETTRE  DE  Bl.  GIRAULT  OE  PRANGEY  (1) 

Voilà  bien  long  -  temps  ,  cher  M.  Gailhabaud,  que  je 
me  rappelle  la  promesse  de  tous  écrire  ce  que  je  deviens , 

(1)  Les  lecteurs  da  Bolletin  Menomeelal  nMgnorent  peint ,  tans 
donte,  que  H.  Giraalt  de  Prangey,*  parti  de  France  Tan  dernier 
(féïrier  iSiS)  avec  rintenlion  d'aller  en  Orient,  élodier  l'architecture 
1  des  Arabes ,  et  réunir  un  ensemble  de  documents  destinés  à  com- 

pléter le  savant  et  consciencieui  travail  qu'il  a  récemment  publié  sons 
le  titre  é*E9êai  sur  Varekiieeture  des  Arabes  et  des  Maures  ^  en 
Espagne ,  en  Sieiie  et  en  Barbarie  ,  doit  non  senlement  s'occuper , 
pendant  le  cours  de  son  «ovago,  des  divers  monumenla  de  ce  penpie, 
mais  rechercher  aussi  tout  ce  qui  toucherait  à  la  question  encore  si 
obscure  et  si  controversée  de  l'ogive.  On  comprend  donc  les  résul- 
tats importants  qu'on  peut  attendre  d'une  telle  exploration ,  préparée 
d'ailleurs  depuis  long- temps  et  entreprise  avec  le  plus  généreni  déstn» 
téressement  en  faveur  de  la  science;  aussi  compte-t-e»i«r  une  ample 
et  riche  moisson.  Le  zélé  voyageur  en  est  à  peine  au  quart  de  son  en- 
treprise ,  et  déjà  nous  apprenons  qu'il  a  recueilli  des  matériaux  du  plus 
haut  intérêt.  Critique  Judlcieui,  M.  Girault  n'est  point)  heureusement 
pour  le  choix  qu'il  doit  faire ,  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'homme 
exdusif  de  tel  ou  tel  genre  ;  partisan  et  propagateur  en  progrès.,  Il 
vaoe  également  et  sans  distinction  un  culte  d'admiration  à.  tout  ce 
qui  est  beau  ou  intéressant.  Les  lecteurs  du  Bulletin  Monumental 
pourront  au  reste  prévoir  dés  à  présent  ce  que  produira  le  voyage  d'un 
archéologue  qui  a  étudié  toutes  les  parties  de  l'art  monumental ,  et 
qui  joint  à  un  jugement  sain  et  éclairé  le  précieux  avantage  d^ètre 
encore  k  la  fois  un  dessinateur  habUe  et  l'un  de  ceux  qn|  ohilvineilit 
tel  plus  beaux  résultats  du  daguerréotype.  Pi;u  de  voyageurs ,  npus 
le  croyons,  sont  partis  avec  plus  de  chances  de  réussite ,  et  bien  peu , 
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et  61  voud  pouviez  aociwer  ma  parasse ,  en  ne  veyBDt  lien 
venir  depids  bientôt  huit  mois,  fous  n'anres  pas,  du  moins 
je  ^'e!^re  iiien ,  mis  en  doute  ma  èome  volonté  et  mon  vif 
désir  de  tous  prouver  que  je  «e  vous  ai  point  wMiL 

Comme  vous  voyez ,  me  voiËi  au  «entre  de  mm  attnre  ;  je 
suis  au  Kaire  depuis  deux  jours,  bien  portant ,  bien  iprépwré , 
avec  toute  l'ardeur  que  j'avais  à  mon  départ,  et  plus  de  con- 
fiance  encore  certain^nent,  car  j'ai  l'expérience  aujourd'hui 
de  cinq  à  six  mois  de  travail ,  qui ,  grâce  à  Dieu ,  me  satisfait 
à  peu  près  £omplètement ,  ou  du  moins  autant  que  cela  est 
possible.  J'ai  déjà  fait  plus  que  je  n'espérais  à  Rome  et  à 
Athènes;  mais  j'ai  un  regret  cependant  bien  nf ,  luen  réel , 
c'est  d'être  arrivé  à  Matte  avec  un  barteaii  qui  ne  m'a  donné 
qu^une  journée  et  qu'il  m'a  fallu  reprendre  le  lendemain  très- 
matin  ,  sous  peine  de  rester  quinze  jours  entiers.  Déjà  fort 
en  rétard ,  car  c'était  à  la  fin  de  juillet ,  je  n'ai  eu  que  le  tenaps 
de  me  jeter  dans  une  cairiole  tout  en  débarquant,  et  de  me 
diriger  rapidement  aux  intéressantes  ruines  dont  nous  a¥ons 
tant  de  fois  parlé ,  et  qu'il  fallait  au  moins  voir  ,  ne  fût-ce 
qu'un  instant.  Je  vous  en  parlerais  long-temps,  si  je  vous  ra- 
contais tout  ce  que  j'y  ai  vu,  et  j'y  dois  renoncer, du  moins 

ecrtabiement .  ont  rapparié  ou  rapporteront  um  collectiea  tiuff  nom- 
breuse et  aussi  variée  de  travaux  en  tout  genres.  Dans  cette  explo- 
ration scientifique  •  M.  Giraull  visitera  tour-à-toor  A^tliènes,  Rome, 
le  Kaftre,  ThélMs  et  £l)samboul  ;  puis  Jérusalem ,  Damas ,  Antioche , 
llabylone,  SuUanié,  Ispaban  ,  Persépotis,  EHora,  Salselte ,  Bena- 
rés,  Belfai,  8ase,  fiebatane,  Palmyre^  Baltieât,  la  Palesffne,  fa 
Syrie ,  rAsIe-Htnem^ ,  ConstanUnople ,  etc.,  eic  «  tons  ces  royaumes 
et  ces  villes  de  ranliquilé  ou  du  moyen  âge  qui  brillent  d'un  sî  grand 
éclat  dans  rhisloire  des  peuples;  et,  en  face  de  leurs  restes  véné- 
rables ,  toujours  animé  de  ce  saint  enthousiasme  qu'il  manifestait 
k  son  départ ,  !1  entassera  dans  ses  portefeuilles  les  matériaux  d'un 
ouvrage  *qui  hii  doanera  ttn  nouveau  titre  à  la  reconnaissance  du 
monde  savant.  J.  G. 


i 
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pmr  aojoiwd'hui  :  ce  que  je  fous  eo  dirai  iei ,  c'est  qu*il  y 
aà  ivre  8d  beaa  et  curieux  travail  de  eioq  à  m  joars  au 
ooiw,  digne  dca  uwMiumcBlD  miraculeuseneiit  oomerrés  et 
dont  l'iatérét  est  à  aos  yeux  souveraîa  Maioteuant  pourrai-je 
ï  mou  reteur  repasser  k  Malte ,  aller  &  Goazo,  dessiner  en 
détail  et  daguerréotyper  nos  fameuses  raines ,  voitt  ce  que 
j'eipère,  mais  ce  que  je  ne  puis  assurer  ;  comment  rerien- 
dni^je  en  France  »  quand,  dans  quelle  position ,  par  queDe 
w  ?  Voilà  ce  que  j*igno»  ;  ce  que  je  sais  bien  ,  c'est 
file  je  iérai  tout  qmb  possible  pour  donner  sept  à  huit 
jonrsà  Malte. 

Que  pnis-je  vous  dire  de  Rome ,  si  ce  n^est  que  j'en  rap* 
porte  une  imm^ise  collection  :  trois  mois  et  demi  de  travaM , 
à  peu  près  sans  relâche  et  qui ,  généralement ,  et  surtout  à  la 
fin  a  été  fort  heureux.  A  Athènes ,  où  j'ai  passé  ctaq  à  six 
semaines ,  j'ai  élé  plus  heureux  encore  ;  j'ai  perdu  moins  de 
temps,  et,  par  ma  foi,  j'y  ai  laissé  inen  peu  de  chose  en  ar- 
rière de  tout  ce  que  je  voulais  y  faire  depuis  Paris,  et  de 
tout  ce  que  j'ai  eu  li  y  ajouter  de  non  prévu. 

Bien  décidé  à  admirer,  j'ai  dû  aller  beaucoup  plus  loin, 
(tre  injuste  même  pour  les  belles  choses  romaines  qui  m'avaient 
captivé  si  long-temps ,  je  les  oubliais  tout-à-fait  Non ,  rien 
s'est  merveileux ,  n'est  parfait  au  monde  comme  tout  ce  que 
renferme  la  noble  acropole  d'Athènes  !  C'est  donc  là ,  vous 
devinez ,  qu'a  eu  lieu  le  plus  fort  de  la  bataille ,  et  Dieu  sait 
les  efiorts  que  j'ai  faits  pour  prendre  ma  part  de  butin.  —  Je 
n'ai  point  oublié  wm  plus  les  nombreuses  églises  byzantines , 
mais,  avant  mon  retovr,  vous  aurez  publié  la  joHe  cathé- 
drale d'Athènes ,  d'après  les  dessins  de  M.  Albert  Lenoîr ,  et 
nms  aurez  bien  fait ,  car  autant  qu'il  me  souvient  de  son  des- 
sin que  vous  m'avez  montré ,  j'ai  lieu  de  croire  que  tout  est 
très-exact  Ce  monument  m'a  teUenait  intéressé  que  je  l'ai 
pris  sur  toutes  ses  faces  ;  il  est  en  outre  extrêmement  pitto- 
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resqne,  et  fort  heareusement  ce  que  j'y  ai  fait ,  comipte  parmi 
mes  plus  belles  réussites  de  daguerréotype  avec  le  temple  de 
Minerve-Poliade  et  le  monument  choragicpie  de  Lysicrates  ,  si 
élégant ,  comme  vous  savez ,  si  pittoresque  au  milieu  des  raines 
qui  l'entourent ,  comme  vous  ne  le  savez  qu'à  moitié,  d'après 

m 

ce  qui  en  a  été  publié. 

La  saison  d'automne  arrivée ,  la  convenance  de  passer  de 
suite  en  Egypte  pour  en  profiter ,  m*ont  empêché  de  m'éloi- 
gner  d'Athènes  de  plus  de  quelques  lieues ,  et  je  m'en  féli- 
cite ,  car  j'arrive  ici  à  peine  à  temps  si  je  veux ,  comme  c'est 
mon  projet ,  terminer  entièrement  mon  travail  au  Kaire  avant 
de  remonter  le  Nil. 

M.  Lajard  émet  le  vœu  que  M.  Girault  de  Prangey ,  ayant 
entrepris  un  voyage  aussi  long  dans  l'unique  intérêt  de  la 
science ,  aille  jusqu'en  Népaut  pour  vérifier  si  les  dessins  de 
monuments  qu'on  a  faits  sont  bien  exacts. 

M.  le  Mq*.  de  Pastoret  signale  des  antiquités  qu'il  a  vues 
en  Corse  :  les  églises  de  Mariana  ont  été  jusqu'à  présent  peu 
étudiées  ;  cependant  Tune  des  deux ,  la  Canonica ,  mérite 
l'intérêt  des  archéologues  :  cet  édifice  offre  l'exemple  de 
deux  chapelles  demi-circulaires ,  placées  de  chaque  côté  de 
l'apside.  Dans  l'appareil  on  pense  distinguer  trois  époques. 
De  la  période  romaine  sont  les  assises  les  plus  rapprochées 
du  sol,  et  au-dessus,  les  moellons  et  les  briques  annoncent 
deux  autres  constructions.  M.  le  Mq*.  de  Pastoret  entre- 
tient ensuite  la  Société  de  ruines  éparses  sur  une  demi- 
lieue  entière  et  non  explorées  :  il  suffit  de  creuser  quelques 
pieds  pour  trouver  des  vestiges  antiques.  Cet  espace  est  cou- 
vert de  cailloux  roulés  qui ,  suivant  le  savant  académicien , 
composaient  le  système  de  construction  en  Corse  dès  la  plus 
haute  antiquité.  M.  de  Pastoi:£ït  rappelle  enfin  des  mosaïques 
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et  d«  médailles  trouvées  |Hisd'AJKio  pt  qui  furent  détruites 
et^iarées. 

M.  de  La  Saussaye  dit  que  M.  Mérimée  a  parlé  de  la  Ca- 
noaica  dans  a(Hi  voyage  en  Corse.  Ix  même  membre  fait  part 
du  projet  cançu  par  M.  de  MaroUes ,  de  restaurer  l'église 
d'A^evive  :  le  devis  estimatif  s'élève  à  9,000  fr. ,  et  H.  de 
Marolles  s'engagerait  à  fournir  une  partie  de  cette  somme ,  si 
le  goaveroement  voulait  le  seconder. 

H.  le  y.  de  Cussy  rend  compte  de  la  somme  de  100  fr. 
ilionée  par  la  Société,  en  1642.. pour  la  restauration  dumo- 
DiRienl  funéraire  de  La  €ambe.  qui  se  trouve  dans  un  état  de 


dégradation  déplorable.  Il  ajoute  qu'une  nouvelle  allocation 
serait  nécessaire  à  cause  des  frais  de  sculpture.  M.  dcCaumont 
répond  que  dans  la  séance  générale  du  mois  de  juin ,  on 
ponrra  délibérer  à  ce  sujet. 
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M.  de  Gaumont  annonce  que  le  conseil  de  la  Société  fraQ- 
çaise  a  pris  une  décision  importante  au  sujet  des  inscriptions 
éparses  sur  le  sol  de  la  France.  Il  s'exprime  en  ces  termes  : 

COMMVNKJATION  DE  M.  DE  CAUMOHT. 

Dès  son  origine,  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  Monuments  recommanda  à  ses  membres  Fétode  des  îo- 
scrlptions  romaines  et  des  inscriptions  du  moyen  ftge  :  elle 
leur  demanda  des  copies  de  ceUes  qui  n'ont  point  encore  été 
puMiées  ou  qui  l'ont  été  isolément ,  soit  dans  des  journaux , 
soit  dans  les  recueils  locaux  d'une  publicité  limitée  aux  pays 
où  ils  s'impriment.  Dans  les  nombreuses  enquêtes  faites  sur 
différents  points  de  la  France ,  la  Conpagnîe  a  toujours  en- 
gagé à  faire  pour  chaque  province  ou  pour  toute  aotre  circon- 
scription bien  déterminée,  un  recueil  d'inscripdons,  persua- 
dée que  pour  arriver  à  publier  un  Recueil  complet  des 
inscriptions  de  ta  France,  û  faut  {nréparer  de  longue  tEîain  les 
matériaux  qui  entreront  dans  la  composilion  J.e  ce  vaste  n»- 
ttument.  Il  faut  classer  les  inscriptions  ow  «eulenent  iAro- 
nologiquement,  mais  aussi  géographiquemeiit,  car  évidemment 
elles  ont  d'autant  plus  d'intérêt  qu'on  sait  ptas  exaeSament  dans 
quel  lieu  dles  étaient  placées. 

Ainsi  donc ,  la  Société  a  constamment  recommandé  deux 
choses  :  de  relever  les  inscriptions  de  tous  les  éges,  et  d'en 
(me  des  catalogues  par  provinces^  Elle  a  reçu  éifvnrses  com- 
municatiotts  qui  lui  montrent  déjà  que  sa  pensée  a  été  com- 
prise; des  inscriptions  curieuses  communiquées  à  diverses 
reprises ,  lui  ont  prouvé  que  partout  on  s'occupe  de  faire 
droit  à  sa  demande ,  et  c'est  ce  qui  l'a  décidée  à  encourager 
par  des  récompenses  l'achèvement  de  travaux  si  utiles  et  si 
bien  commencés.  En  conséquence ,  le  conseil  a ,  sur  ma  de- 
mande ,  arrêté  que  des  médailles  seraient  décernées  aux  au- 
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renrs  qui  aoraient  complété  d'une  manière  satiafiaisante  des 
travanx  du  genre  de  ceux  que  nous  Tenons  d'indiquer. 

Mais,  comment  se  distribueront  ces  récompenses  ?  Toilà  b 
première  question  que  nous  arons  dû  nous  faire  et  que  nous 
aTODs  essayé  de  résoudre.  Attendrons-nous  qu'une  monogra- 
phie soit  complète  et  s'étende  exactement  aux  circonscrip- 
tioDs  d'une  province?  Ceci  nous  a  paru  trop  exigeant,  et 
comme  nous  devons  stimuler  le  làle  •  obtenir  des  nuitériaux 
avaot  de  les  coordonner  définitivemem ,  noos  nous  sommes 
arrêtés  au  projet  que  j'ai  l'honneur  de  tous  soumettre,  pom* 
demander  votre  sanction  ou  obtenir  de  tous  des  conseils  qui 
nous  mettent  en  mesure  de  k  modifier. 

Ydci  donc  ce  que  propose  le  bureau  de  la  Société  française: 

Donner  une  médaille  d'or  de  200  fr.  à  ceux  qui  auront  re- 
twSSa  et  ckssé  iOO  inscriptions  inédites  existant  en  France. 

Décerner  une  médaille  de  100  fr.  à  ceux  qui  auront  réuni 
les  inscriptions  d'une  circonscription  équivalent  ^  l'étendue 
d'une  iMTovince  ou  d'un  département,  soit  qu'dles  aient  été 
isoléfflent  publiées,  ou  qu'elles  soient  en  partie  inédites. 

Â  ce  moyen ,  vous  encouragerez  également  la  recherche 
des  inscriptions  nouvelles  et  la  classification  de  ces  monuments 
par  province  :  deux  objets  sur  lesquds  vous  avez  constamment 
excité  le  zèle  et  l'émulation  des  archéologues.  Si  vous  adoptei 
la  mesure  que  j'ai  l'honneur  de  vous  pro|K)8er,  nous  sommes 
certains  d'avoir  bientôt  des  mémoires  à  couronner. 

Les  Mémoires  pourront ,  quand  ils  auront  été  approuvés, 
être  imprimés  immédiatement ,  mais  ils  seront  plus  tard  réunis 
de  manière  à  former  un  corpus  instriptianum  qui  sera  tiré  à 
un  grand  nombre  d'exemplaires  et  distribué  aux  membres  de 
la  Société ,  et  à  toutes  les  Sociétés  savantes  de  la  France  et 
de  l'étranger. 

Une  discussion  s'engage  entre  MM.  de  Caumont,  Lajard  et 
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Auguste  Le  Prévost  Ce  dernier  préférerait  la  circonscription 
départementale  à  la  division  par  province.  M.  de  Gaïunoot 
établit  que  la  division  provinciale  a  paru  plus  utile  à  la  So- 
ciété; que  d'ailleurs  les  personnes  qui  recueilleraient  d'une 
manière  exacte  et  complète  toutes  les  inscriptions  d'un  dépar- 
tement ,  recevraient  aussi  une  médaille ,  car  évidemment  leur 
travail  en  serait  digne  s'il,  était  bien  fait  Tout  le  monde 
s'accorde  à  regarder  le  procédé  de  l'estampage  comme  le 
plus  efficace.  Ce  sera  une  condition  désarmais  pour  les  per- 
sonnes qui  voudront  concourir  à  la  médaille. 

M.  Huot  annonce  l'intention  où  il  est  d'entreprendre  une 
carte  dépaitementale  du  département  de  Seine-et-Oise,  dont 
il  est  inspecteur  :  il  émet  le  vœu  qu'un  ouvrage  pareil  sQÎt 
mis  à  exécution  dans  tous  les  départements.  M.  de  Caumont 
répond  que  c'est  une  des  idées  que  depuis  sa  fondation ,  la 
Société  française  essaie  de  réaliser. 

M.  Huot  signale  ensuite  deux  crosses  en  vermeil ,  dites  de 
la  reine  Blanche ,  conservées  dans  le  musée  à  la  tête  duquel 
il  est  placé ,  à  Versailles. 

M.  Jules  Marion ,  élève  pensionnaire  de  l'école  de  Chartres, 
a  la  parole  sur  la  cathédrale  de  Laon ,  qui  a  été  pour  lui  l'ob- 
jet d'une  étude  spéciale.  Il  signale  les  bœufs  que  l'on  vmt  à 
la  partie  supérieure  des  tourillons  qui  cachent  chacun  des. 
angles  des  tours  :  ces  animaux  ont  exercé  la  sf^acité  des  ar- 
chéologues jusqu'à  ce  jour.  A  ce  sujet,  M.  J.  Marion  rappelle 
un  fait  relaté  par  Guibert  de  Nogent,  et  qui  lui  semble  expli- 
quer la  présence  de  ces  bœufs.  Lors  de  la  construction  de  la 
cathédrale,  un  de  ces  animaux  vint  miraculeusement  aider  à 
transporter  les  matériaux ,  et  ces  animaux  auraient  pu  fort 
bien  être  reproduits  par  l'architecte,  en  mémoire  de  cette 
intervention  céleste.  M.  Marion  déplore  l'abandon  dans  lequel 
est  laissée  une  chapelle  placée  dans  le  transept  du  midi  à  la 
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hauteur  du  triforium  :  cette  partie  de  Tédifice  est  da  XIII*. 
siècle  :  les  nervures  qui  en  soutiennent  la  voûte  sont  ornées 
d'une  guirlande  de  quatre-feuiUes  profondément  refouiUées 
cl  découpées  à  jour.  Cette  chapelle  qui  mérite  d*anirer  Tat- 
tention  des  antiquaires  par  la  délicatesse  de  ses  scnlptmres  et 
par  l'élégance  de  ses  proportions ,  est  maintenant  encombrée 
d'objets  de  rebut  et  divisée  en  deux ,  dans  sa  hauteur,  par 
un  plancha.  M.  Marion  désirerait  que  la  Société  veillât  à  ce 
que  Ton  débarrassât  ce  monmnent ,  et  qu'on  le  rendit  â  son 
état  primitifl 

M.  Le  Prévost,  membre  du  GonseU  des  bâtimentft  civils , 
invite  M.  Marion  â  lui  remettre  une  note  à  ce  sujet ,  et 
promet  de  veiller  à  ce  que  cette  chapelle  soit  restaurée. 

M.  Eugène  Flottard  signale  les  découvertes  d'antiquités 
fûtes  dans  le  village  de  Bielle,  dans  la  vallée  d'Ossau  (Basses- 
Pyrénées).  On  y  a  trouvé  trois  mosaïques  romaines  disposées 
de  numière  à  laisser  supposer  qu'elles  servaient  de  plate- 
fonbe  à  un  édifice  maintenant  détrmt  Les  mosaïques  com- 
posées de  cubes  rouges ,  verts  et  blancs,  ne  représentent  que 
des  ornements.  M.  Flottard  pense  qu'il  faudrait  peut-être  rap- 
procher ces  d^ris  gallo-romains  de  trois  colonnes  que  l'on 
remarque  dans  l'église  et  qui  ne  lui  ont  pas  semblé  avoir  dû 
faire  primitivement  partie  de  cet  édifice  :  M.  Flottard  croit 
aassi  av<»r  observé  des  débris  romains  dans  le  cimetière. 

M.  du  Ghallais  annonce  que  la  tour  de  Beaugency,  dont  la 
société  avait  voulu  faire  l'acquisition ,  vient  d'être  achetée  par 
le  gouvernement  au  prix  de  5,000  francs.  Le  vieux  donjon 
est  donc  maintenant  à  l'abri  de  la  démolition.  M.  du  GhaUais 
signrie  ensoite  près  de  Bonneville,  dans  l'ancienne  baronnie 
d'AUttye  qui  contient  une  tour  du  XIIP.  siècle,  une  chapelle 
maintenant  convertie  en  grange.  Ce  monument  exposé  à  toute 
espèce  de  dégradation  offire  cependant  un  détaH  curieux  :  les 
Tofttes  sont  couvertes  de  peintures ,  représentant  des  Anges 
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tenant  les  instruments  de  la  passion ,  et  sons  chacun  se  trou- 
vent 7  oo  8  verst 

M.  le  vicoMede  Cnssy  pdse  cette  questioii:  rencontre-t>on 
scNivent  dans  les  s^Hures  une  pierre  posée  sons  Tépaaic 
gauche  du  mort? 

M.  de  la  Saussaye  n'en  »'a  pis  vu  d'exemple ,  dans  les 
nombreuses^  fouilles  qu*â  »  fiiites. 

M.  Auguste  Le  Prewit  émet  le  xtm  que  la  société  française 

tienne  des  séances  plus  multipliées  à  Paris.   M.  de  Gaumont 

r^Mmd  que  le  conseil  arat  décidé  qu'il  y  en  aurait  deo%  cette 

année,  et  que  la  prochaine  pourrail  amr  lîe«  vers  la  fin  de 

mars. 

Le  secrétaire, 

Anaiola  Barthélémy  , 

Inspevleur  du»  moamiiflaU  de  la  Cliarefliie. 

Séance  administrative  du  20  janvier  184^5. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  dû  soir,  rue  Richelieu ,  65. 

Sont  présents  :  MIII.  de  Gaumont,  Anatole  Barthélémy,  Eu- 
gène Flottard ,  inspecteur  des  monuments  de  F Aveyron  ;  Ed.  de 
Gossettes ,  de  Montreuil-sur-Mer  ;  de  La  Saussaye,  inspecteur 
divisionnaire  ,  à  Blois  ;  dé  Saulcy  ,  membre  de  l'Institut  de 
France;  Georges  de  Soultrait,  de  Montbrison ;  Arth ,  ins- 
pecteur du  Bas  Rhin. 

Sont  proclaoïés  membres  de  la  Société  : 
MM.  Isidore  LBOHUit,  menilMre  de  plusieurs  sociétés  natio- 
nales et  ^i-wigjères,  à  Paris; 
LUTHBREAU ,  de.Bayeux  (Gitlvados) ,  membre  de  plu- 

sieurs  SfKiiétésr  savsmtes  ; 
JftdiesIlABiOii^  de  Dijon,  éléve<peûsionnaire  de  l'école 

royale  de  Chartres; 
DAiJTEii6itE ,  de  Gonlommio^ ,  peintre  d'histoire ,  mem- 
bre de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Paris. 
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M.  Anatole  Baithéleniy  «  inapectenr  de  la  Gbareaie ,  de- 
mande qu'on  TeuiUe  bien  le  faire  pennnter.*  U  désire  qne 
Finspection  da  département  de  la  Marne  qoi  est  vacante  Iw 
soit  amfiée  à  la  place  de  celle  de  la  Charente,  parce  qa*il 
possède  ses  princqMles  propriétée  dans  ce  département  et  qu'il 
y  passe  une  partie  de  Tannée.  Le  conseil  accède  à  sa  demandé, 
et  rengage  à  oi^ganiser  les  travaux  arehéologiqnes  dans  le  dé- 
partement de  la  Marne. 

M.  Jules  Marîon  est  nommé  Inspecteur  des  manmmenu  de 
kCMe^Or,  en  rempiacemeiat  de  M*  Maillard  de  Gbambure, 
décédé. 

M.  Charles  Desmoulins  écrit  pour  émettre  le  veeu  que  la 
Société  française  tienne  une  sesnon  à  Bagn^-es^e-Bigorre. 
Ge  savant  académidaii',  m^idNre  de  l'Institut  des  provinces , 
a  montré  un  grand  zèle  pour  répandre  le  goût  de  l'archéolo- 
gie dans  les  départements  Pyrénéens,  et  il  prépare  un  travail 
sor  des  monuments  de  diverses  époques  dans  ce  pays.  . 

La  Société  entend  la  lettre  suivante  de  M.  Texier,  curé 
d'ÂorJat ,  inspecteur  des  monuments  de  la  Creuse. 

A  M.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  française. 

Monsieur  le  Dibecteur  , 

La  cause  dont  vous  vous  êtes  coniïtitué  avec  tant  de  zèle  le 
courageux  défenseur,  fait  dans  notre  pays  des  progrès  de  plus 
en  fins  nn&arquables.  De  toutes  parts  les  élises  se  consoli- 
dent,  et  reçoivent  des  embellissements  conformes  au  style 
dans  lequd  elles  furent  élevées.  Le  badigeon  est  déjà  proscrit 
de  tous  nos  grands  monuments ,  et  on  peut  prévoir  le  temps 
peu  éloigné  où  ces  éconcuniques  souillures  n'altéreront  plus  la 
forme  et  l'effet  de  nos  églises.  Les  autorités  entrent  franche- 
ment dans  la  voie  de  conservation  ;  aini^  le  conseU  général  de 
la  Creuse  a  volé  cette  amiée  ^,4N)(>  fr.  pour  la  conservation 
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des  QMHUUQents  «  sur  laqueUe  somme  1,000  fr.  seront  pré— 
levés  pour  Téglbe  du  JMontier  d*  Ahun ,  simple  amiexe  qui  reç- 
oit des  monomenta  de  tous  les  styles  et  de  toutes  les  époques. 

Un  obstacle  indépendant  de  ma  volonté ,  s'opposait  depuis 
quelque  temps  à  l'emploi  de  50  fr.  que  vous  ayez  mis  k  ma 
diqpQsition;  il  ne  tardera  pas  h  être  levé. 

Ma  notice  sur  les.  vitraux  des  diocèses  de  Lifoogeset  de  TuUe 
est  presque  terminée;  il  ne  me  reste  ^  visiter  cpi'oii  seul  vi- 
trail .du  XYl^  siècle»  dans  Péglise  de  Lai>orne,  annexe  près 
d!i^ubusson  (Creuse).  Ce  travail  sera  une  véritable  statistique 
des  vitraux  de  trois  départements. 

J'ai  termmé  non  essai  historique  sur  les  éuiailieurs  de 
Limoges^  de  saii^t  Eloi  à  nos  jours  ;  c'«^  une  classification 
méthodique  et  archéologique  du  siyet  :  j'ai  vu  plus  de  300 
reUqiiaireB  émaiUés  ;  quant  aux  émaux  modernes  examinés 
par  moi»  leur  nombre  dépasse  },500*  J'espère  avoir  fait  pour 
ces  çi^ebwes  brillantes»  ce  que  vous  avez  bit  avec  tant  de 
bottheur  pour  le  reste  des  matières  archéologiques. 

Au  mois  de  fëvrier  j'aurai  l'honneur  de  vous  écrire  et  de 
vous  transmettre  une  notice  courte,  mais  substantieUe,  sur  un 
caractère  archéolûgjque  généraleçient  trop  négligé  :  le  profil 
'  des  moulures  et  surtout  des  nervures.  Dans  ce  petit  travail , 
la  classULcation  sera  sévèrement  basée  sur  des  monuments  à 
dates  certaines;  ces  petites  pages  m'ont  coâté  de  nombreuses 
recherches  que  je  veux  agrandir  encore. 

En  vous  transmettant  une  courte  notice  sur  la  Chartreuse 
trop  «âèbredu  Glandier  »  je  regrette  de  n'avoir  aucun  travail 
plus  intéressant  à  offrir  aux  lecteurs  du  Bulletin  Monu- 
mental 

HOT1CA  SUR  îsA  chaetubuse  ou  glanvibe  (CQRRÀZE). 

A  une  lieue  du  roc  escarpé  et  des  rives  abruptes  que  do- 
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nmat  les  tours  dtt.chlteaa  de  Gonbom,  en  im  TaRon  tran- 
qiyDe  et  solitaire ,  Arciiambaiid,  vicomte  et  seigneur  desdits 
Sen,  fonda  une  Chartreose  pour  le  saint  de  son  Ame  et  de 
ses  prédécesseurs.  C'était  en  1219,  an  mois  de  novembre,  et 
le  jorar  de  laffite  dn  grand  saint  Martin  de  Toors. 

Pv  ses  lettres-patentes  qnlm  historien  moderne  noos  a 
conseiTées  (1) ,  le  noble  vieomte,  assisté  de  ses  fUs  Bernard  et 
Gmsdiard,  donnait  am  reUgienx  appdés  sur  sa  terre,  les  bois 
et  pastis  du  Glandier,  et  le  tenement  de  Morat ,  en  h  paroisse 
de  Bontezac  Le  fondateur  aima  jusqu'à  la  fin  œ  monastère, 
et  après  son  déeès,  ses  restes  vinrent  y  reposer  sous  le  maltre- 
Mtd. 

Qudqnes  arbitrages  honorables ,  une  réputation  jusque  fai 
fin  soutenue  de  piété  et  dliospitalité ,  sont  les  seuls  souvenirs 
laissés  par  ces  religieui.  A  l'ombre  du  dottre  et  de  la  soBtude, 
lears  vertus  se  sont  ensevelies  dans  Tobscurité ,  et  la  seule 
mémoire  de  leurs  moindres  bienfaiteurs ,  minutlensemettt 
oraservée,  a  smréctt  pour  attester  3i  la  fois  leur  humUilé  et 
kur  pieuse  reconnaissance.  O  monastère  n'a  pas  dtkistdre  ; 
n'est*oe  pas  pour  une  Chartreuse  la  meilleure  des  histoiresT 

Sur  la  rive  dMte  et  I  Test,  la  f4aine  prend  un  grand  dé- 
Telof^pement  :  c'est  ïk  qu'est  établi  le  monastère.  —  La  mai- 
son des  étrangers,  modernisée  dans  la  perde  supérieure, 
montre  encore  an  rez-di^^aossée  ses  lambris  è  poutrelles , 
ses  paliers  pavés  en  briques  et  en  marquetterîe  de  petites 
{Merres  :  un  long  corridor  voûté  k  longeait  par  derrière. 

Le  reste  du  monastère  est  en  ruines.  L'église  ne  montre 

plus  debout  que  deux  de  ses  murs  sur  quatre  ;  un  immense 

préau ,  aittrefois  entouré  des  cellules  de  religieux ,  la  précède 

aa  nord. 

Durand  d'Orlach ,  évéque  de  Limoge»,  donna  6,009  sous 

(t)  Bonav.  de  S.  Amabte ,  111 ,  545. 


172  SÉANCE 

pour  la  construction  de  i*église.  C'est  un  parallélogrârame 
rectangle  voûté  en  blocage  sans  transept  ni  collatéraux.  Les 
voûtes  étaient  d*arêtes  et  à  nervures  »  les  arêtiers  à  trij^e 
tore  s'arrêtaient  sur  des  consoles  originales  en  formant  (fuatre 
travées;  des  fenêtres  en  ogive,  longues-,  étroites,  sans  me- 
neaux (lancettes)  éclairaient  chaque  travée  à  Test  et  à  Touest 
de  l'édiûce.  Des  débris  dessinent  au  midi  les  lignes  du  plan 
de  deux  chapelles.  Tous  les  caractères  archéolc^iqoes  se  réu- 
nissent donc  pour  fixer  Texécution  de  cette  église  dans  le 
règne  de  Togival  primitif  ou  à  lancettes ,  et  Tépiscopat  de  Du- 
rand d'Orlach  se  plaçant  en  12/iO,  les  traditioas  historiques 
et  rarchéol(^ie  se  prêtent  un  mutuel  ^cours  pour  assigner 

cette  date  à  Téglise. 

C'était  la  date  qu'au  premier  abord  nous  avions  indiquée , 
avant  d'avoir  interrogé  nos  notes  historiques.  Il  faut  ajouter 
cette  preuve  à  toutes  celles  qui  établissent  l'autorité  des  dé- 
ductions archéologiques. 

Le  préau  placé  au  nord  était  ceint  d'un  mur  percé.de  rares 
arcades  correspondant  aux  cellules  des  religieux,  et  modeste- 
ment bâti  en  pierres  sans  appareil ,  comme  il  convenait  aux 
religieux  d'un  ordre  austère.  Toutes  les  pierres  taillées  des  baies 
ont  été  arrachées.  Quelques  reconstructions  peu  coûteuses 
et  un  déblaiement  modeste  en  feraient  encore  un  parc  magni- 
fique. Malgré  leur  peu  d'importance,  ces  ruines  ont  donc 
leur  intérêt  Elles  protèg^it  la  cendre  des  grands  de  la  terre 
qui  sont  venus  y  dormir  de  leur  dernier  sommçil ,  du  fondateur 
entre  autres.  Elles  sont  encore  un  témoignage  vivant  de  ce 
qu'on  po^vait  faire  avec  6,000  sous  en  1240.  C'est  un  élé- 
ment d'études  qui  qaanque  trop  souvent  au  moyen  âge. 

L'église  a  à  peu  près  une  longueur  de  37  mètres  sur  9  et 
une  élévation  de  14. 

A  200  mètres  du  monastère,  s'élève  le  Haut-Fourneau  qui 
va  revoir  ses  flammes  et  ses  minerais.  Que  les  soins  pieux  du 
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maître  de  forge  protègent  ces  débris  et  les  souvenirs  modestes 
d*one  longue  eiistence  ! 

Combom  à  une  lieue  de  là  ,  sur  la  Vézère ,  montre  encore 
deux  tours  démantelées ,  les  ruines  de  la  chapelle  et  la  porte 
où  fut  meurtri  le  pied  de  Camba-  putrida ,  voilà  tout  ce  qui 
resie  du  célèlire  manoir  féodal.  Près  des  riants  vallons  de 
Vontezac  et  S.  Viance  ce  site  n'a  rien  perdu  de  son  carac- 
tère grandiose  et  sauvage.  Quoique  des  souvenirs  moins  pieux 
s'attachent  à  ces  ruines,  errons  qu'il  dominera  encore  long- 
temps le  cours  de  la  Vézère ,  ce  débris  qui  fut  la  première 

lanmoie  éxk  Lknousin  ! 

• 

M.  Anatole  Barthélémy  lit  un  rapport  sur  l'église  d'Esnandes 
(Charente-Inférieure) . 

NOTE   DE  M.  BARTHÉI.KMY. 

Le  monumeiit  religieux  le  plus  curieux  de  TarrondisBement 
de  La  Rocbdle,  est  sans  contredit  Téglise  d'Esnandes  :  per- 
mettez-mm  de  vous  en  dire  qudques  mots. 

Esnandes  (Esnenda  on  Esnempda)  est  situé  sur  le  bord 
de  la  mer,  à  la  naissance  du  golfe  de  l'Aiguillon  :  les  vieîMes 
aimales  du  pays  nous  af^ennent  peu  de  chose  sur  l'histoire 
de  cette  localité  :  on  sait  seulement  que  le  fief  d'Esnandes, 
réputé  Fane  des  premières  sdgneuries  de  l'Aunis,  apparte- 
nait au  mâiea  du  XIP.  siède  aux  ducs  d'Aquitaine,  puisque 
Guillaume  X,  en  1137  ,  en  fit  don  à  Tabbaye  de  St. -Jean- 
d'Angely  :  un  siècle  plus  tard  il  passait  dans  la  maison  d'An- 
cenis ,  puis  dans  celle  de  Vivonne  et  de  Montberon.  Vers  1/^70, 
Esnandes  fut  érigé  en  comté,  à  cette  éptMfue  il  appartenait  au 
duc  de  Penthièvre. 

L'histoire  ecdénastique  est  aussi  presque  complètement 
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ooUiâe  :  le  prieuré  auqoel  apparleimil  l'éf^  4»ot  je  vais 
avoir  rhonneur  de  vous  entretenir,  avait  pmir  prieur  en  18S7, 
Gnillaiime  d'AigrefeuiHe ,  abbé  de  St-Jeafi-d'Ângély  ;  €d  VY)it 
â*aprës  oda  que  depuis  le  don*de  <;^ttilla«flBe  K ,  le  pHMré 
n*avat  pas  été  détaché  des  bîéBS  de  cette  abbaye. 

L'église  d'Esnandes  a  été  cônâtruite  pendant  Tépoque  de 
transition  du  style  roman  au  style  ogival,  très-probablenv^t 
de  1180  à  4200  :  primitivement  ce  -dnt  être  un  moiiulnettt 
consM^ble ,  mais  les  changements  qui  y  ont  été  fait»  posté- 
rienrement  Font  diminué  :  il  ne  reste  plus  de  répdqiie  la  ptos 
ancienne  que  la  façade  qui  est  tournée  4  roccàdent  :  ^e  se 
compose  d'un  portail, .  accompagné  de  ^eux  autres  portails 
simulés.  II  est  curieux  d^bserver  le  mélange  roman  et  ogival 
qui  domine  dans  leur  architecture  :  ainsi  le  portail  du  milieu 
a  une  forme  ogivale,  il  est  même  fmtné  de  trois  voussures  en 
retrsât,  mais  les  moulures  qui  les  ornent  sont  des  rosaces  et 
d'autres  ornements  tels  qu'on  en  trouve  sur  les  archivoltes 
des  pleins  cintres  du  commencement  du  XIP.  siècle.  Chaque 
voussure  repose  sur  une  colonnette  cylindrique  ënnt  les  bases 
et  <l6s  ^piteaux  9ont  aussi  du  sly le  priinitiL  Les  deux  portait 
latéraux  sont  analogues,  mais  cependant  leurs  ogives  se  t^ 
prochent  plus  encore  du  plein  dotre  ;  à  peii^  si  la  partie  ai- 
guë ae  foit  sentir;  cbacuo  n'a  aussi  qu'une  seule  voussure 
reposant  snr  des  colonnettes  ;  et  im$  connche  décorée  de 
belles  guMandfis  romanes ,  coupe  le  wur  à  leur  tiautettr. 

•i'ai4it  plua  teut'que  ces  portails  n*ét»ent  que  saisies^  en 
effets  ib  étaîeot  ornés  tous  deux  d-une  statue.  Celle  de  droite 
re^  seule ,  et  eecore  est-elk  fort  mutilée  :  ii  en  reste  assez, 
tontefeift»  {Mmr  voir  qu'elle  représentait  un  prêtre. 

La  iàçtàe  est  tout  entière  b^tà»  en  pierre»  de  taille  qui  oot 
(Hé ,  ^ao»  ee  qui  reste  de  roman^  sculptées  de  manière  à 
présenter  un  système  d'ornementation  que  je  ne  puis  mieax 
définir  ifQ'eB  kd  4eMant  ^a  dénomwatioRée  conrre^tmfrrtftie. 
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—  Aii-die«ni»4iilKiit4«i du «iiieQ  aptriH  ifii'il  y  «vaiC|vi^ 
mitiveiiient  me  iénétre  en  (ilein-ciotre. 

ChacoD  des  peitaife  est  séparé  par  un  faisceau  de  ooloones 
cyfiadriques  maatenint .  inaenompu  :  à  «ne  oertaine  hauteur 
Us  coupaient  une  comidieqiii  parooirat  laiaçaée  dans  teatê 
9M1  Rendue;  jua^u'è  présent  m  pensait  que  ks  signes  dnao- 
diafoe  étaient  tous  nqNnfseoiés  snr  celle  corniche,  mais  j'ai 
pn  m'assurer  qoe  c'était  nne  errenr  :  il  n'y  en  a  qne  qnel^ 
qoes>BQs  seidement ,  pamû  lesqnds  on  reconnaît  le  sagKtatav 
etk  stoipion,  le  reste  ne  consiste  qn'en  figures  grimaçantes, 
QB  lûtes  ds'.lOQp,  de  chouettes,  et  en  ornements  romans.  Les 
signes  zodiacaux  ooeupent  principalement  la  partie  droite  de 
)a  façade,  et  le  sagittaire  est  le  premier. 

L'église  d'Esnandes  a  été  fortifiée  an  XIV«.  siècle;  c'est  à 
cette  époque  que  ce  monument  a  M  sans  doute  transformé 
en  un  quadrilatère  sans  apside,  et  que  les  mors  latéraux  ont 
été  reconstruits  :  leur  épaisseur  est  d'en?lron  8  fneds;  ils  sont 
couronnés  d'une  série  de  madiicoulls  maintenant  interrom- 
pue; 9b  protègent  un  large  chemin  de  ronde  qui  lait  tout  le  tour 
de  l'édifice;  à  chaque  angle  se  trouvait  une  guérite  reposant 
âor  trois  consoles;  les  eaux  jdnviales  s'éconkient  par  des  gar-» 
gouHIes  qui  affectent  en  général  la  forme  de  panthères.  An« 
dessus  de  la  façade  et  à  gauche  s'âève  une  tour  percée  d'une 
grande  fenêtre  ogivale ,  et  surmontée  aussi  d'une  plate^omie. 

L'intêriair  de  l'église  n'offire  rien  de  curieux  ;  les  fenêtres 
en  sont  inégales  et  percées  sans  aucune  symétrie,  sortont  sur 
Id  partie  gauche;  de  ce  côté,  près  d'une  grande  fenêtre  à 
oghre ,  on  voit  un  œîl-de-bœuf  d'un  U'ès-grand  diamètre ,  qui 
se  termine  en  s'évidant  toujours  comme  ua  entonnoir.  Les 
colonnes  qui  supportent  k  voûte  ont  été  défigurées^  la  iindu 
XVI*.  siècle  :  elles  sont  sans  chapiteaux  etne  resasmbleut  ^m 
malstenant  qu'à  de  gros  pHaers  cylindriques» 
L'élise  d'Esnandes  continue  à  être  aojp^usenie^t  lei^imç- 
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nue ,  et  b  Société  française  n'a  pas  k  en  redouter  la  destruc- 


H.  de  Canmont  présenle  ï  la  Société,  la  carte  routière  de 
H.  Biseul ,  indignant  les  voies  romaines  de  Bretagne ,  et  qu'il 
vient  de  faire  gnver.  Ce  travail  fait  consciencieusement ,.  est 
un  véritable  modèle  que  les  archéoli^ues  doivent  s'empresser 
de  suivre  dans  chaque  province.  M.  de  Caumont  publiera 
succeisivement  plusieurs  autres  cartes, 

La  Société  prend  conuaissance  du  prospectus  de  la  Revue 
de  la  l^jdation  comparée  de  l'Earope  et  de  l'Amérique, 
qui  a  été  envoyé  par  M.  Bush ,'  professeur  à  l'université  de 
Friboui^  en  Brisgau. 

La  séance  est  levée  i  9  heures. 
Le  secrétaire , 


Anatole  BAnintLEMY , 
Inspecleur  i)ei  mniiumenls  de  In  Marne. 


SËANCE  iDHIKISTRATlVE 

Tenue  à  Caen  ,  le  a8  lévrier  i843  ,  par  la 
Société  française  pour  la  cotuervation  des 
Monuments. 


La  séance  est  oaTole  i  1  beore.  Le  «nseil  prend  oxnuiS' 
suce  du  procès-verbal  des  féances  teoncai  Paris  en  JHivier, 
etaatorise  M.  de  CaiiinoaiàF«woi|tter 
une  autre  réoDion  dans  celte  vilk ,  au 
priDiempB ,  s'il  le  juge  coaTenaUe. 

H.  Verdies,  architecte,  annonce  qu'il 
a  commencé  ï  l'église  de  Uives  les  tra- 
taux  pour  lesquels  le  ministre  de  l'inté- 
rieur a  accordé  un  Beooursde  6,000  (r. 
li  demande  ensuite  à  la  Société  un  mo- 
dèle de  sutue  du  XIII*.  siècle ,  dont  il 
aorait  besoin  pour  une  autre  église.  M. 
de  Caumont  s'empresse  de  comroum- 
qua-  l'esquisse  Buivante  d'une  statue  de 
ntte  époque ,  et  annonce  qu'il  postée 
des  Ijpes  de  statues  de  totu  les  âges 
depuis  le  XII'.  siècle  ;  il  se  fera  un  plai- 
sir de  les  c<Mnrauniquer  aux  architectes 
qni  en  auraient  besoin. 

M.  Houlié.  membre  de  la  Société 
française,  annonce  que  la  Société  ar- 
chéologique de  Rambonillet  vi«it  de 
déterminer  H.  le  sous-préfet  de  l'ar- 
rondissement à  écrire  ï  tous  les  maires  de  son  ressort  une 
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circulaire  podr  leur  recommander  la  conservation  des  monu- 
ments, et  leur  doimer  à  ce  sujet  des  instnictbiis..  Cette  ftie- 
sure  ne  peut  avoir  que  de  bons  résultats,  et  la  Société  fran- 
çaise en  témoignera  sa  satisfaction  à  iM.  Moutié. 
La  lettre  de  M.  Moutié  renferme  le  passage  suivant  : 

c  Au  moment  où  j'écris  ces  lignes,  on  est,  dans  le  dépar- 
«  tement  d'Eure-et-Loir,  en  train  d'abattre  et  de  dépecer  des 
«  monum^ts  celtiques  très-intéressants  et  bien  caractérisés  : 
4t  comme  ils  sont  sur  des  propriétés  particulières  et  appar- 
A(  tiennent  è  des  paysans,  je  ne  sais  pas  de  moyen  possible 
V  pour  arrêter  cette  œuvre  de  destrudîon.  Mais  benvemse^ 
«  ment  dans  cette  extrémité ,  tout  ne  sera  pas  perda  pour 
«  la  science ,  car  je  viens  d'apprendre  que  sous  ces  {nerres 
«  on  a  trouvé  des  médailles  cdtiques  et  des  squelettes  hu- 
«  mains.  Je  dois  m'y  r<»Kire  incessamment  pour  recueillir 
«  ces  documents ,  qui  avec  tant  d'autres  recueillis  de  tous 
«  côtés  contribueront  peut-être  à  rendre  à  ces  masses  de 
«  pierres  un  caractère  mosnmentid  qui  leur  a  été  quelque- 
«  fois  si  vivement  contesté.   » 

L'éloignement  du  siège  de  la  Société  française  m'empêche 
de  correspondre  plus  souveit  avec  eHe;  cependant  depuis 
qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'admettre  dans  son  Bein,  )e  ne 
suis  pas  resté  inactif.  Dans  le  département  d'£ttré-et*^Loir , 
deux  monuments  de  notre  architecture  mttitàire  du  moyen 
âge  étaient  menacés  d'une  ruine  imminente.  Lé  premier  était 
une  porte-forteresse ,  bâtie  sous  Ghfrrles  VII  ;  ¥  Nogent^le- 
Roi.  Pendant  plus  de  deux  ans  je  suis  parvenu  à  arrêter  sa 
démolition;  je  croyais  avoir  enfin  réussi,  quand  l'adnûnis- 
tration  des  poiits-et-chaussées  redoublafnt  d*èiforts  a  enfin  fait 
croire  qu'elle  était  nécessaire»  Mais  depuis  qu'elle  a  obtenu 
l'autorisation  d'abattre,  elle  ne  l'a  pas  encore  mise  à  exé- 
cntioti. 
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Le  aecoad  onononient  était  également  une  porte  de  ville , 
mMs  plot  ancseniie  et  mieQX  conservée  qne  celle  de  Nogent 
De  brillants  souYenirs  historiques  s*y  rattachaient,  et  elle 
devait  tomber  sons  le  spécieux  prétexte  de  Télargissenient 
d'one  roQte ,  maïs  en  réalité  parce  qu'elle  masquait  une  mai- 
son neuve  appartenant  à  un  conseiller  municipal  C'est  la 
porte  Mmaan,  h  Gallardon,  dont  le  chateau-fort  avait  été 
rainé  en  i/^S8,  par  le  comte  de  Dunois.  J'ai  vivement  solli- 
ôté  aaprès  du  ministre  la  conservation  de  ce  précieux  débris  ; 
j'ai  eu  recours  à  la  presse ,  et  même  j'ai  eu  à  soutenir  à  cet 
elét  nne  vive  polémiquedans  le  journal  d'Eure-et-Loir.  Je  suis 
enfin  sorti  victorieux  de  la  lutte.  Le  ministre  s'est  formeUe- 
ment  oj^Msé  à  la  déuiditîon ,  l'arrêté  du  conseil  municipal  a 
été  cassé ,.  et  des  ordres  ont  été  donnés  pour  la  consolidation 
du  ffionfmnent ,  qui  heureusement  n'en  a  pas  besoin. 

Je  compte  adresser  prochainement  à  la  Société  française  un 
rapport  sur  une  découverte  de  médailles  romaines ,  faite  der- 
nièrement à  Souchamp  (Seine-et-Oise) ,  dont  tous  les  jour- 
naux de  Paris  ont  déjà  rendu  compte  :  j'espère  qu'elle  l'ac- 
cueillera favorablement. 

Ai.  de  Beaosamy  écrit  de  Paris  qu'étant  allé  au  ministère  de 
rintérîeur  pour  s'informer  de  la  déciiiion  prise  concernant  la 
demande  de  secours  faite  en  faveur  de  l'église  de  Bernières , 
on  lui  a  répondu  qu'aucune  décision  n'avait  été  prise  ,  parce 
qu'il  manquait  des  pièces  dont  le  conseil  des  bâtiments  civils 
a  besoin  avant  de  prendre  une  détermination. 

M.  YeroDes  explique  ce  retard  ainsi  qu'il  suit:  M.  Guy 
avait,  il  y  a  deux  ans ,  été  chargé  de  dessiner  la  belle  toiA*  de 
Bernières ,  la  plus  élevée  des  tours  rurales  du  département 
(210  pieds).  Mais  depuis»  le  minisire  a  demandé  des  études 
sur  toute  l'église;  ces  études  n'ont  pu  être  terminées  que 
très-récemment  :  elles  doivent  du  reste  être  maintenant  par- 
venues dans  les  bureaux. 


-ss»-^ 
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NOTE 

Sur  les  l^ombeaux  et  les  Cryptes  de  Jouarre 

(  Seine-et-Marne  J. 

pab  m.  de  caumont. 


Les  tombeaux  et  les  cryptes  de  Jouarre  étaient ,  je  crois  , 
complètement  ignorés  des  archéologues ,  cpiand  je  les  ai  vi- 
sités pour  la  première  fois ,  il  y  a  long-temps.  J'étais  venu  à 
la  Ferté-sous-Jouarre  pour  étudier  la  géologie  de  la  contrée  ; 
et  la  visite  de  la  petite  ville  de  Jouarre ,  ne  devait  être  qu'un 
épisode  de  ma  tournée  ;  mais  la  découverte  que  j'y  fis  alors 
devint  le  résultat  le  plus  important  de  cette  excursion  ,  et 
je  fus  amplement  dédommagé  de  la  peine  que  j'avais  prise  de 
gravir  le  coteau  qui  sépare  cette  ancienne  ville  de  la  nouvelle. 

Introduit  dans  le  souterrain  qui  existe  à  l'extrémité  do 
cimetière  ^  je  fus  ravi  de  ce  que  j'y  trouvai ,  et  je  n'en  as- 
sortis que  le  soir ,  après  avoir  dessiné  pendant  neuf  heures 
tout  ce  qui  existe  dans  ces  curieuses  cryptes  :  une  partie  de 
ces  dessins  a  été  gravée  dans  mon  histoire  des  sépultures  du 
moyen  âge  (Cours  d'Antiquités  monumentales,  YP.  partie). 

Depuis  ce  voyage ,  je  suis  retourné  à  Jouarre  (i) ,  et  ses 
monuments  m'ont  toujours  paru  d'un  tel  intérêt ,  que  je 

(1)  Lors  de  mon  second  voyage,  en  1939,  je  n'arrêtai  à  Moaux* 
et  j'eus  Vhonneur  de  m'entrctenir  des  cryptes  de  Jouarre  avec  Mg'. 
Atlou ,  qui  les  avait  visitées;  il  en  appréciait  alors  toute  l'importance  t 
Mg'-  a  fait,  je  crois  depuis  ma  visite,  cimenter  les  murs  de  ces  cryptes, 
et  il  a  obtenu  de  la  Société  française,  sur  mon  rapport ,  une  somme 
de  160  fr.  pour  concourir  à  coite  œuvre. 
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crois  devoir  les  recoraiBaBder  de  nooveaa  à  ratteotion  des 
archéologues  et  des  kcteurs  du  fiaHetin  ;  j*tt  peine  à  ni*ex- 
pliquer  comment  personne  n'avait  encore  signalé  ni  dessiné 
les  cryptes  et  les  tombeaux  de  louarre,  quand  je  m*en  suis 
occopé ,  car  Jouarre  n'est  qu'à  20  lieues  de  Paris. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  sur  ces  monuments  quelques 
détails  déjà  donnés  en  partie  dans  mon  Cours  d'Antiquités 
monumentales. 

Cryptes  et  Tombeaux  de  Jouarre.  —  Il  existe  à  Jouarre , 
diocèse  de  Meaux ,  deux  petites  églises  souterraines  contiguës 
jextrêmement  intéressantes  (  Y.  la  fig.  3.  ) ,  qui  doivent  re- 
monter à  une  époque  fort  reculée  (1)  ;  eUes  renferment  des 
tombeaux  d'un  immense  intérêt. 


(1)  J*ai  flgitré^ur  la  pi.  ci-joinle,  le  plan  des  deux  églisfs ,  lel  que  je 
Tai  troavé  aux  arcbires  de  la  paroisse.  Ce  plao  Indiqae  non*  seulement 
ce  qui  eiUte ,  mais  ce  qui  a  été  supprimé  par  suite  de  quelques  dis- 
positions nouvelles  à  rintérieur  des  deui  chapelles.  L*égUse  S(.El>re- 
gesille  est  «elle  qui  se  termine  par  une  apside,  sur  le  pllin,  et  dont  les 
diverses  parties  soat  indiquées  au  moyen  de  chiffres  romains  ;  des 
chifljres  arabes  servent  à*  distinguer  les  détails  de  Téglise  St.-Paul. 
Voici  la  légende  explicative  de  ces  deux  plans  : 
1  S.  Entrée  et  escalier  descendant  h  l'église  St  -Paul. 

3.  Six  colonnes  en  marbre. 

4.  L'ancien  autel ,  déplacé  mal  à  propos. 

5.  Degrés  de  l'estrade  où  sont  les  fnmbeaux. 

6.  Grilles  ou  fenêtres ,  à  préscol  bouchées. 

7.  Tombeau  de  S'".-Telchide .  avec  son  épilaphe,  doù  l'on  tira  ses 
os  le  13  octobre  1697. 

8.  Tombeaux  de  S'*.-Âguilbcrte  et  de  Tabbesse  Mode  (selon  la 
tradition  )  sans  inscriptions. 

9.  Tombeau  carré-plat. 

10.  Tombeau  carré-plat  offrant  en-dessus  une  reine  en  relief,  dite 
S**.-Osanne,  reine  d'Ecosse. 

N*".  Celle  statue  du  XIII^  siècle ,  je.  crois ,  est  Admirablement 
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Les 'colonnes  et  les  dvipiteaux  en  marbre  qui  décorent  l'in- 
térieur  des  diapelles  souterraines  dont  je  parle ,  ont  un  cachet 
incontestable  d'anciraaeié. 

Us  sont  sculptés  avec  beaucoup  de  hardiesse ,  comme  on 
peut  le  Toir  par  ceux  que  j*ai  reproduits  sur  la  planche  ,  le 

belle;  la  tête  est  magnI6que  ,   elle  est  parfaitement  modelée  dans 
toutes  ses  parties. 

11.  Toint»eau  qu*on  ccoUétre  celui  d*Adon  (flrére  de  St.^Ouen  ). 
li.  Tombeau  d'Agllberl,  évéque de  Paris. 

13.  Porte  pour  passer  de  SU-Paol  à  8t.-EblregesiHe.^ 

14.  Nouveau  passage  de  St.-Paul  à  St.-£bregesUle. 

15.  Nouvelle  porte  de  St.-Paul  dans  le  cimetière  de  St.-Pierre. 

16.  Ancienne  porte  de  St.-Paul ,  aujourd'hui  bouchée. 

tfCGLISR  S^-EBBRABSILLB. 

I.  [Ancienne  entrée  de  S'.-Ebregesille ,  aujourd'hui  Supprimée. 

II.  Nouveau  mur  fait  dans  l'alignement  de  celui  de  Tégllse  Sr«-PauT. 
•    III.  Les  colonnes  en  pierre  de  la  nef  (  elles  paraissent  du  XK.  ). 

ly.  Cinq  colonnes  antiques  en  marbre  du  sanctuaire  de  St,-Eb>re* 
gesille. 

V.  Autel. 

TI.  Piscine  (  elle  ne  me  paratt  pas  ancienne  ). 

VU.  Tombeau  de  St.-Ebregesille  ouvert  et  sans  inscription  ,  d*où 
l'on  tira  des  ossements  le  13  octobre  1697  en  présence  de  la  reine  ;  on 
7  trouva  une  bacue  qui  a  servi  depuis  aui  abbesses  de  Jouarre. 

Vni.  Petit  tombeau  en  pierre  déposé  par  terre  et  apporté  de  la 
partie  détruite  de  la  nef. 

IX.  Descente  méridionale  du  cimetière  de  St.-Plerre  è  IVglise  de 
St.-Ebregesille. 

X.  Sanctuaire. 

XI.  NeC 

XII.  Commencement  de  la  nef  retranchée. 

XIII.  Vestibule  du  passage  de  St.-Ebregesille  à  St.-Paul. 

XIV.  Apside. 

XV.  Enfoncement. 

Ces  deui  églises  n'en  paraissent  plus  faire  qu'une  depuis  1640. 
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ll^  5  rettemhie  boanoonp  à  l'aD  de  ceux  qui  décorent  b  pe> 
tite  apside  de  Té^ûe  St-Jein  de  Poitiers ,  et  le  n^  &  dont 
les  quatre  angles  offrent  des  espèces  d'anses  ou  de  Tolutes  , 
nçpelk  toojt-à-iaitvn  chapiteau  profenant  du  palais  de  Char- 
knagne  à  Ingdhem,  que  j*ai  vu  au  musée  de  Mayence  ;  les 
cannelures  et  les  oTes  qui  ornent  la  partie  supérieure  de  la 
corbeille  se  retrouvent  d'ailleurs  sur  plusieurs  ch^iteaux  com- 
postes du  IV'.  siècle ,  et  Tart  romain  y  est  nettement  empreint 
comme  dans  la  plupart  des  autres  chapiteaux  de  cette  église 
souterraine. 

L'un  des  chapiteaux  tks  colonnes  désignées  sur  le  plan  par 
le  chiffre  IV ,  dans  l'église  à  apside ,  présente  sur  chaque 
(ace  au-dessus  des  feuilles  d'acanthe  un  vase  à  deux  anses 
surmonté  d'une  coquille.  Deux  poissons  affrontés  appuient 
leur  tête  sur  les  bords  du  vase ,  et  sont  évidemment  sym> 
boliques. 

Les  fûts  de  ces  colonnes  sont  en  marbres  de  différentes  na- 
tures et,  je  crois,  exotiques  pour  la  plupart  ;  ainsi ,  j'en  ai 
remarqué  deux  d'un  marbre  grenu  noirâtre  mêlé  de  blanc , 
semblable  à  celui  qui  forme  une  ou  plusieurs  colonnes  du 
baptistère  St. -Jean  à  Poitiers,  deux  en  cipdin  couleur  de 
chair  et  deux  autres  d'un  marbre  noir  et  blanc  compact.  Ces 
fûts  ne  sont  aucun  de  la  même  longueur  ni  du  même  diamètre , 
ce  qui  pourrait  hïre  penser  qu'ils  n'ont  pas  été  faits  pour  la 
place  qu'ils  occupent. 

Voici  le  rapport  que  j'ai  trouvé  dans  quatre  de  ces  fûts  entre 
les  longueurs  et  les  diamètres. 


Longueur  :  U  pieds  6  : 

pouces. 

Diamètre  9  pouces, 

U 

10 

8 

5 
5 

7 
2 
3 

7     1/2 

6 

€    1;2 

13 
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Tombeau  de  l*abbesse  Telchitte,  Le  tombeau  leplns  oarieux 
des  ^ses  souterraines  de  Jouarre  est  celui  de  Tahbesse  Tel** 
chide,  que  j'ai  figuré  sons  le  n^  1.  Cette  tombe  est  cou- 
ronnée par  on  toft  à  douMe  égout ,  et  présente  vêts  les  pieds , 
unie  diminution  sensible.  Le  toit  avait  été  €ût  en  ciment  très«- 
dAr;  il  est  orné  de!  gmrlàndes  dessinant  des  rittceaoz* ,.  anf 
centre  desepnis  en  distingue  des  feuilles  et  des  grappes  de 
rairin  :'il  paiite.  airaîr  subi  un  firottemeat  propagé ,  e|:  les 
reliefe  en  sont  aujourd'hui  très-frustes. 

Les  parois  latérales  du  tombeau  sont  au  contraire  es  pierre 
de  liaië  fort  dure  ;  on  voit  sur  celui  que  j*ai  figoré  seize  co- 
quiUes,  disposées  sur  deux  rangs  et  séparées  les  unes  des  au<^ 
très  par  de  petites  colonnettes  dgnt  lesliases  et  les  chapiteam 
sont  de  la  même  forme. 

L'inscription  suivante  est  gravée  sur  trois  lignes  qai  ser-* 
vent  d'encadrement  aux  deux  rangs  de  coquilles  : 

HOC  MEMBRA  POST  ULTIMA  TEGUNTUR  FATA  SEPULCHBO  | 

BEATAE 

THEODIEGHELDIS   INTEMËtlATAE    VIRGIMIS  GENERE   NOBUI5 

MERETIS 

FULGENS  STRENUA  IIORIBUS  FLAGAAVIT  IN  DOGMATX 

FAMAE    (1). 

L'autre  côté  du  tombeau  était  absolument  semblable  au 
précédent  ;  malheureusement  on  a  eu  la  barbarie  de  scier  la 
table  de  pierre  sur  une  longueur  d'environ  ià  pouces  pour 

Cl)  Lei  itùïA  diéfuien  nioti  sont  tlHétblès ,  rbdftttdttë  »iMi  ëttâûm- 
mage  la  partie  baise  de  la  table,  et  des  mains  inhabiles  ayant  voulu 
retoucher  les  lettres  à  quelques  endroits  :  je  restitue  ces  trois  mots 
en  suivant  la  leçon  qu*a  donnée  Toussaint  Duplessis,  dans  son  histoire 
du  diocèse  deMeaux.  On  voit  sur  mon  dessin  dans  quel  état  se  trouvent 
aujdurtnnrt  tes  derniers  mots  de  Tinscriptlon. 
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[ilacer  un  autd  entre  le  tombeau  de  Telchide  et  une  autre 
tombe  qui  en  est  voisine  (1).  Eu  rétablissant  quelques  mots 
imxMnplets  ,  par  suite  des  avaries  dont  je  viens  de  parler  et 
de  rhnmidité ,  on  lit  encore  ce  qui  suit  : 

CENUBU  HCJUS  MATER  SACRATAS  DEO  VlRGIIf ES 

SUMENTES  OLEUM  CDM  LAMPADIBUS  PRUDENTES  IUVITAT 

SPONSO  FIIflAS  OC€URR£R£  1  EXULTAT  PARADI81  Ui  GLORIA 

Ainsi  les  deux  inscriptions  nous  apprennent  que  Telchide 
était  d'une  illustre  naissance ,  et  qu'elle  brilla  par  ses  vertus 
et  son  zèle ,  qu'elle  invitait  ses  filles  à  suivre  son  exemple  et 
à  se  conduire  comme  les  Viei|;e9  sages  de  l'Evangile ,  qui  at- 
tendaient l'époux  céleste  avec  des  lampes  allumée^..... 

S^.  Telchide  fut  la  première  abbesse  du  couvent  de  femmes 
de  Jouarre,  dont  Mabillon  fait  remonter  l'origine  à  l'an  634; 
elle  parait  avoir  gouverné  le  couvent  jusqu'en  660.  Ce  tom- 
beaa  acrait  donc  de  la  2'.  moitié  du  Vf  K  siècle  ^  le  dessin 
très-fidèle  qpe  j'en  ai  fait  et  que  je  joins  ï  cet  article ,  mettra 
le  lecteur  à  même  de  juger  si  cette  date  peut  être  aoceptée. 

Tombeau  de  Su-^Agilbert.  J'ai  dessiné  dans  la  crfUtde 
St-Paul  à  Jouarre  un  autre  tombeau  que  la  tradition  attribue 
à  Se  -Agilbert ,  qui  aurait  été  frère  de  Telchide  et  évéque 
âe  Paris ,  aurait  vécu  jusqu'en  680  et  aurait  été  inhumé  ï 
Jlnarre.  Ce  tombeau  en  pierre  calcaire  assez  tendre ,  atfjonr^ 
d'hoi  très-endomnagé ,  se  trouve  sous  une  arcade ,  au  N.-O. 
de  l'église  (voir  le  pi. ,  h^  3  ).  Il  est  très-sensiblement  dîminiié 
▼ers  les  pieds  et  recouvert  d'une  toiture  prismatique.  La  paroi 
eitteieure  est  ornée  de  personnages  en  basrrelMrf  dans  un  td 
éM  de  «légra^tion  qu'il  est  fort  dMcile  d'expliquer  oe^  ta^ 
Meatr.  Oïl  y  remarque  des  personnages  debout ,  les  bras  éle»- 

• 

(t)  Y.  \t  ptann".  3".  Gel  autel  ridicale  M  trAiive  éêu»  \^mp9fùi^iUt 
tant  entre  le  tombeau  n^  7  ,.  qui  est  celui  de  T^lsèk^e»  ei  le  ll^  ^ 
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vés ,  attitude  consacrée  pour  la  prière.  Tous  ont  des  aiJea 
dans  l'un  deux ,  mieux  conservé  que  les  autres  (  D  )  ,  on 
tingue  une  ceinture  et  le  costume  romain  ;  la  plupart  ont 
bras  tronqués ,  et  il  est  difficile  de  décider  s'ils  ne  porta 
point  quelqu'objet  à  la  main  :  le  personnage  B  m*a  paru  s 
tenir  quelque  chose  de  sphérique.  Ces  figures  sont  au  nom 
de  dix ,  mais  en  considérant  les  détériorations  considérai 
qu'a  subies  le  tombeau  à  ses  extrémités  ,  on  peut  suppc 
qu'il  y  en  avait  douze. 

Au  centre  de  ces  personnages  ailés  en  est  un  autre  à  h 
gurè  grave ,  assis  sur  un  siège  à  dossier ,  ayant  la  main  dn 
étendue  et  la  gauche  élevée.  Serait-ce  le  Sauveur  au  mil 
de  sa  cour  céleste  ?  Tout  porte  à  le  croire ,  mais  je  n*osei 
l'affirmer. 

Ce  tombeau  a  été  rogné  par  le  bas ,  et  il  doit  avoir  si 
plusieurs  déplacements ,  on  sait  d'ailleurs  qu'il  a  été  ouvei* 
et  Ton  croit  que  les  reliques  en  ont  été  transportées  sous  l'aui 
de  la  chapelle  St -Martin ,  qui  surmontait  les  cryptes. 

Tombeau  de  Ste.-Modè.  Un  autre  tombeau  assez  remai 
quable ,  placé  sous  une  arcade  dans  l'angle  opposé  à  celui  q 
renferme  le  cercueil  d'Agilbert  (V.  le  plan,  n°.  8),  est  attribt 
à  l'abbesse  Mode ,  mais  il  ne  porte  aucune  inscription ,  et  c 
examinant  les  ornements  qui  le  couvrent ,  on  peut  douter  qu' 
remonte  au  temps  de  cette  abbesse  qui  vivait  au  VIP.  sièc] 
et  qui^ était,  à  ce  que  l'on  croit ,  sœur  de  St.-£bregesille 
•évêque  de  Meaux. 

.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  sarcophage  est  de  la  même  form 
que  les  autres ,  et  aussi  plus  bas  et  plus  étroit  vers  les  pied 
que  vers  la  tête  :  le  toit  était  dans  l'origine  complètement  cou 
vert  d'une  broderie  que  l'on  trouve  assez  souvent  sur  les  mo- 
numents du  XP.  et  du  XIP.  siècle  ;  mais  il  ne  reste  plus  qu( 
deux  pièces  ainsi  décorées  sur  les  cinq  qui  formaient  le  cou- 
vercle ,  les  autres  ayant  été  refaites. 


S. 


npiltaa  u  lei^iu  S.  Paul 
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L«  revêtement  exiérienr  du  cercueil  offre  une  bordure  ou 
sabn  sur  lequel  se  dessinent  des  méandres  formant  enradre- 


tnentà  deux  panneaux  remplis  de  compartiments  en  lozanges, 
au  centre  desquels  se  voient  des  e^ùces  de  fleurs  de  lys. 
Toute  cette  ornementation  peut  être  ancieoue ,  mais  eUe  res- 
semble beaucoup  aussi  îi  celle  de  l'époque  romane  secondaire. 

Un  tombeau  du  XIII'.  siècle ,  extrêmement  remarquable 
par  la  beauté  de  la  statue  qui  le  recouvre,  existe  dans  la  même 
crypte.  Cette  statue  est  regardée  h  Jouarre  comme  celle  d'une 
reine  d'Ecosse  appelée,  dit -on  ,  sainte  Ozanne.  J'ignore  abso- 
lument sur  quoi  se  fonde  celle  tradition ,  mah  je  trouve 
la  statue  si  belle  que  j'ai  le  projet  de  la  faire  mouler  en 
plâtr«. 

Les  tombeaux  de  Jouarre  auront  probablement  été  déran- 
gés,  et  il  est  fort  douteux  qu'ils  occupent  leurs  places  primi- 
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tives  dans  cette  galerie  souterradoe  -eu  des  changements  ont 
été  faits  peut-être  à  plusieurs  épo^piea. 

Croix  de  cimetière.  La  croix  du  cimetière  de  Jouarre, 
dont  voici  l'esquisse ,  est  du  XIII*. 
siècle  et  d*une  admirable  con- 
servation.  Je  l'ai  décrite  avec  quel- 
ques autres  dans  mon  Cours  d'An- 
tiquités. 

Châsses.Vèi^i3Si^  paroissiale  ren- 
ferme plusieurs  châsses  qui  ne  sont 
pas  sans  intérêt,  etque  j'ai  soigneuse- 
ment exa'minées.  La  plus  curieuse , 
je  pense ,  est  celle  de  Ste.  Julie;  elle 
était  couverte  de  bas-reliefs  en  ar- 
gent doré  ,  qui  ont  malheureusement 
été  veilês,  et  1-on  n^a  laissé  que  ce 
qtn^^^pvait  pis  deTdearMrinsèque, 
c'est-^-dire  lés  planches  de  eu^re 
émaillé  revêtant  le  corps  de  la  châsse. 
L'enlèvem^t  de  ces  bas-reliefs  est 
d'autant  plus  fâcheux  que  les  inscrip-< 
lions peintesen émail  sur  les  bandes 
tle  cuivre  ^i  formaient  encadre- 
ment autour  de  chacune  d'elles,  ne 

«ont  pas  tontes  faciles  à  bien  interpréter  à  présent  que  les 
images  auxquelles  elles  se  rapportaient  ont  disparu. 

Cette  châsse  présente ,  comme  celles  du  même  temps,  la 
forme  d'un  édifice  recouvert  4*un  toit  à  double  égout ,  orné 
Sur  chacun  des  côtés  de  six  arcades  tréflées,  dans  lesquelles 
étaient  les  etBgics  des  apôtres  :  elles  ont  été  enlevées,  mais 
on  voit  encore  les  noms  suivants  sur  les  arcades  de  l'un  des 
côtés: 


m  UB8  ClUSS^  M  JDUâUS.  !•! 


S. 

9.    XHSDBIia. 


S.   JAOQWB. 

^  S.    PETRUS. 

S.   PAUUJS. 

Puis  on  lit  c«tte  inscription  aa-deaBoos  des  m  arcades  : 

nos  ]>£US  ELEGIT  PEB  QU08  9IBI  REGNA  8UBB6IT 
QDOS  MCOX)  GONOVES  VENERATUB  PATRIA  DITES 
TAU  QUAM  MAJOREM  PAULUll  DECET  ESSE  PRIOREM. 

Sur  l'antre  cdcé  on  lit  : 
Hn  suirr  doctorbs  orbis  verbique  satorbs 

QUI  SERMONE  PARI  NON  CESSANT  PHILOSOPHARI 
QUOROi  PRIMATUS  EST  TIBI  PETRE  JDATUS. 

Pour  correspondre  à  ces  vers,  Timage  de  St  Pierre  aurait 
dû  se  trouver  dans  une  de»«ix  arcades  de  ce  ciM;  voici  pour- 
tant des  noms  qu'on  lit  au-dessQS  d'elles  : 

s.    PADLUS. 

s.   BARTHOLOMEUS. 

S.    PBIUPPUS. 

S.   MATHEUS. 

S.   THOMAS. 

S.   JACOBOS. 

St  Jacques  se  trouve  déjà  indiqué  du  cOté  opposé ,  et  vrai- 
semblablement l'émaillear  se  sera  trompé  dans  la  distribution 
des  noms. 

Trois  tableaux  occupaient  chaque  cdté  du  toit;  les  inscrip- 
tions ,  dont  quelques-unes  sont  malheureusement  imparfaites 
parce  qu'en  arrachant  les  bas-relieb  on  a  endommagé  les  en- 
cadrements ,  expliquaient  les  tableaux  (1).  Je  suppose  qu'ils 

(1)  J*ai  relevé  tonlei  cet  imcrlpUoas. 


192  SUR  I.BS  CRYPTES,    LES  TOMBEAUX 

avaient  rapport  à  la  vie  de  Ste. -Julie.  L'un  de  ces  tableaux 
représentait  évidemment  Tabbesse  à  laquelle  on  doit  cette 
châsse ,  Tofiraot  à  la  sainte  dont  elle  aUait  renfermer  les  re- 
liques ;  car  Tinscription  du  cadre  est  ainsi  conçue  : 

EUSTOGHIA  ABBATISSA  SECUNDA    OFFERT   CAPSAM    IST^M 
SANTAE  JULIAE  VIRGINI. 

Toussaint  Duplessis,  dans  Son  histoire  du  diocèse  de  Meaux, 
paraît  fort  incertain  sur  l'existence  de  l'abbesse  Ëustoche  Se- 
conde; il  a  l'air  même  d'en  douter  et  finit  par  dire  :  «  Ce  n*est 
«  que  par  conjecture  que  je  place  ici  Fabbesse  Ëustoche 
V  (  après  L'abbesse  Agnès  l'^  qui  était  encere  en  fonctions  en 
«  1206).  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  ne  devait  pas  encore  être 
«  bénie  en  1207 ,  et  sa  mort  aurait  eu  lieu  en  1219 ,  ou  toat 
«  au  commencement  de  l'an  1220.  Il  serait  possible  qu'O  fai- 
te lût  plutôt  placer  à  cette  époque ,  une  des  deux  Isabelle  ; 
«  l'une  de  ces  dernières  figure  dans  des  titres  de  1260  et 
»  1261.   » 

La  châsse  que  je  signale  décide  à  peu  près  la  question , 
car  elle  est  d'un  style  qui  se  rapporte  mieux  au  connuDieD'- 
cément  du  XIIP.  siècle ,  qu'au  temps  de  St.  Louis ,  et 
comme  elle  a  été  donnée  par  l'abbesse  Ëustoche  seconde, 
on  ne  peut  guère  douter  maintenant  que  cette  abbesse  n'ait 
vécu  entre  1207  et  1220. 

Les  trois  bas-reliefs  qui  occupaient  l'autre  côté  du  toit , 
avaient  peut-être  rapport  à  l'histoire  de  Jésus-Christ;  j'ai  lu 
ces  fragments  d'inscription  autour  des  cadres  : 

DE  GRUGE  TRANSLATO  DOMINO  TUMULOQUE  LOGATO... 
ANGELUS  AFFATUR  ISTAS  UNGUENTA  FERENTES... 

Aux  deux  extrémités  de  la  châsse  sont  des  arcades  tréflées, 
ornées  de  pierreries ,  qui  renfermaient  vraisemblablement  des 
figures  assises  ;  nous  sommes  réduits  à  des  conjectures  sur  le 
sujet  de  ces  figures.  Sur  l'un  des  frontons  on  lit  : 


ET  LES  CHASSES  De    JOUAaBL  ItS 

SIC   PU  NACTA-nm  SANGCINE  HBKATUR  VITAH 

DOHINUUDUMVlRGOPilECATUK  CUl    VITA  NEG&TCR 

A  l'aatre  extnmilé  oa  trouve  cette  siogiilière  inscription  : 
BCHC   DOMINUll  Ml'NDI  NOTAT  ESSE  ROTCNDA  BOTUNDl 
FORMA  REGIT  RESES  UBTITUR  TEHPORA  LEGES. 
J'ai  dessiné  et  mesuré  celte  chSsse  :  je  compte  plus  tard  la 
ptibËer. 

Elle  a  de  longneor ,     S  pieds  &  pouces, 
de  largeur,        1  & 

.de  hauteur,      2  1 

Panm  les  autres  châsses  de  Jouaire ,  on  peut  citer  celle  de 
St  Potentien ,  qui  doit  dater  du  XIII*.  nècle ,  2*.  moitié  peal- 
tlre,  et  qui  offre  la  même  disposition  que  celle  de  Ste. -Julie, 
c'est-à-dire  six  arcatnres  sur  chacun  des  grands  cAtËs,  une 
arcade  tréfiée  plgs  grande  i  chique  eitremitë  et  trois  tableaux 
sur  chaque  loit  :  la  majeure  partie  des  ^ands  cOtés  a  été 
réparée,  sans  doute  par  suite  d'anciennes  avaries;  les  bas- 
rdids  incrustés  ont  été  enlevés  cnmmc  dans  la  chasse  de 
Ste. -Julie 


(Biiiia<i>siii(^vis< 


AssociatHm  bretonne.  L*Âssociatioo  bretonne  dont  nous 
avons  précédemment  parlé  et  qui  s'établit  sur  des  bases 
analogues  à  celles  qui  régissent  TAssociation  normande ,  se 
réunira  à  Vannes  vers  Ja  fin  de  mars,  pour  discuter  son  règle- 
ment définitif»  M.  £.  Houél ,  inspecteur  des  monuments  du 
Morbihan  ;  M.  Duchastellier ,  de  Quimper,  et  plusieurs  no- 
tabilités de  la  Bretagne  doivent  prendre  part  aux  travaux  de 
cette  sesâon. 

Association  normande.  L'Association  Normande  vient  de 
faire  paraître  son  Annuaire  pour  1843  (1).  C'est  un  vol.  in-8^ 
de  près  de  000  pages  ;  et  il  n'y  a  pas  d'annuaire ,  si  l'on 
excepte  l'Annuaire  Bottin  ou  l'Almanach  du  Gommer'Ce ,  qui 
offire  une  pareille  étendue  :  des  articles  d'un  grand  intérêt 
occupent  ce  volume  ;  les  procès-verbaux  de  la  session  temie 
à  Rouen  en  forment  j[>rès  de  la  moitié.  C'est  le  15  juillet  qoe 
s'ouvrira ,  à  Morts^gne  (Orne)  ,la4e8aîaD^g6Qérale  de  lfi&3  : 
MM.  de  Blancpré ,  de  La  Sicotière ,  et  plusieurs  memhFes 
de  l'Associatioa  ent  pris  les  mesures  nécessaires  pour  que 
cette  session  produise  d'utik»  résultats. 

Institut  des  provinces.  L'Institut  des  provinces  tiendra  au 
Mans,  sous  la  présidence  de  M.  Cauvin ,  directeur ,  sa  session 
générale  annuelle,  dans  la  première  quinzaine  de  juin.  Déjà 
bon  nombre  de  mémoires  sur  les  sciences  et  les  lettres  sont 
annoncés  au  directeur. 

(1)  Paris ,  Derache»  me  du  Bouloy .  7.  Prii  :  5  fr. 
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Déeomfcnes  ie  tombeau»  à  Quatremart  (Seme^Inf^,). 
—Les  oorrien  du  chemin  de  fer  Tiennent  de  déoonmr  à 
Qnatrenutre  den  txreoeilg  CB  plenre ,  garnis  dehwconver- 
de,^  étaiest  enfoneés^  trois  mètres  de  profondeu'  et  pboés 
côteàcôte.  Les  ossements  et  les  objets  que  renfermait  k  pre- 
mier de  ces  œrcyaib  ont  été  rapidement  dispersés.  Ledirec- 
teor  idu  arasée  dTanliqiiités  de  Rooen,  aiertiià  temps,  a  pu 
présider  à  r«0ratare  dn  second  de  ees  tombeaux  et  reenaiBir 
kl  oiyets  aa^es  qv*i]  contenait 

Gedemier  tombeau  «  qui  ne  porte  extérienrement  anomie 
inssriiptien  m  wam  omement  scnlptét  renfermait  nn  aqne* 
lette  de  femme  très-bien  conservé,  ayant  les  pieds  tournés 
aa  condhant,  ce  qui  éloigne  tout  d'abord  Tidée  d'une  sépul- 
ture chrétienne.  Entre  les  os  des  cuisses  étaient  deux  anneaux 
en  OBvre  et  deux  médaiHes  romaines  en  brome  de  petit 
ffladnle ,  fort  osâdées.  Onacnireconnatlre,sttr  runed'efléb, 
la  tête  et  le  nom  de  Ctonstaotin. 

Auâbas  des  pieds  do  ncpitlelte  étaient  rangés  un  petit  vase 
en  terre  aougeàlre  et  dnq  ttases  de  verre,  dont  deux  n'ont 
pu  -âtne  retirés  du  oeraoeîl  que  brisés.  Les  trois  autres  sont 
entiers  et  se  foot  remarquer  par  l'élégance  de  leur  forme 
et  par  «leur  HiimcnsîBB  :  ^'-un  d'eux  n'a  pas  moins  de  30  cen- 
liUBètres  de  'hamenr. 

€eBtpvécieBr  objets  seront  incessamment  déposés  'an  mu- 
sée d'antiquités  de  Rouen.  On  doit  y  transporter  également 
cduî  des  deux  cercueils  qui  est  le  mieux  conservé. 

Memwerêe  faite  à  Su  ^PoL-de^Léen.  One  découverte  inté- 
ressante pour  raBChéûlogie  et  la  numismatique ,  vient  d'être 
faite  dansdaisathédrale  de  Saiut««Pol-de-Léon.  Des  ouvriers, 
en  faisant  des  réparations  à  la  voûte  de  cette  église ,  ont  trouvé , 
à  la  naissance  des  nervures  reposant  sur  le  chapiteau  d'une 
colonne ,  on  vase  eu  ferre  cuite,  qu'ils  ont  btisé  d'un  coup 
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de  piocbe ,  et  qui  renfermak  une  trentaine  d'anciennes  mon- 
naies en  alliage.  M.  Paul  de  Courcy  les  a  déchiffrées  et  a 
reconnu  qu'elles  remontaient  au  XIV^  siècle,  époque  de 
Facbèvement  des  ?oAtes,  la  nef  étant- d'ailleurs  d'un  sîède 
phis  ancienne. 

Comme  dles  appartiemient  à  des  princes  contemporains 
les  uns  des  autres,  M.  de  Courcy  présume  qu'elles  auront 
été  placées  au  fond  de  l'entonnoir  que  forment  les  nervures 
à  la  naissance  de  la  Yoûte ,  pour  indiquer  la  date  de  sa  con- 
struction. Ce  serait  alors  sous  l'épiscopat  de  Guillaume  ^e 
Rocfaefort ,  sacré  évêque  de  Léon  en  1349 ,  qui  fit  de  grands 
biens  à  son  église. 

La  majorité  de  ces  pièces  sont  des  ducs  de  Bretagne  Jean 
m ,  mort  en  1S41 ,  et  de  Jean  IV  son  neveu ,  dit  le  Goacpié- 
rant,  qui  ne  posséda  définitivement  le  duché  qu'à  la  mert  de 
CfTarles  de  Blois,  son  compétiteur,  tué  à  la  bataille  d'Âuray , 
en  136^.  C'est  au  duc  Jean  IV  que  le  Léon  devait  la  fon- 
dation de  âes  plus  beaux  monuments,  à  savoir:  l'élise  de 
Creisker ,  les  Carmes  de  St-Pol  et  la  collégiale  du  Falgoat. 
Il  fit  en  outre  élever  le  magnifique  portail  de  Notre-Dame-du- 
Mur,  à  Morlaix. 

Parmi  les  autres  pièces,  il  y  en  a  uoe  de  Jean,  comte  de 
Montfort,  mort  en  1345,  père  du  duc  Jean  IV,  et  époux 
de  la  fameuse  Jeanne  de  Montlort,  fille  de  Louis,  comte  de 
Flandres  et  de  Nevers ,  qui  fut  tué  à  Crécy  ,  en  .1340* 

Il  y  a  aussi  une  pièce  de  ce  dernier  prince;  une  autre 
d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  allié  de  Jean  IV  dans  ses 
guerres  contre  la  France ,  et  père  de  sa  première  femme  ; 
une  de  David,  roi  d'Ecosse,  vaincu  par  Edouard,  en  1346; 
une  de  Philippe  de  Valois ,  et  plusieurs  de  Charles  V. 

Constructions  d'éfiUses  dans  le  diocèse  de  Langres,  — 
M.  Péchinet  qui  fait  construire  plusieui's  églises  dans  le  style 
gothique ,  nous  fait  parvenir  les  renseignements  suivants  : 
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L'élise  de  Torcenay  est  en  plene  ommructkm  et  doit  être 
tenniiiée  pour  le  1".  septembre  I8&8. 

Cette  église  ponrra  contenir  environ  500  personnes  ;  elle 
est  bâtie  en  moellons  piqués,  très-proprement,  aTec  an^tos  et 
encadrements  des  fenêtres  en  pierre  de  taille ,  ainsi  que  les 
p3îers  intérieurs ,  les  colonnes,  les  nertures  de  la  Yoûte ,  co- 
lonnettes.  clodietons  de  la  tour ,  etc. 

La  voûte  sera  faite  en  tuf^  pierre  l^re  (chaux  carbona- 
tée)  qui  se  prend  à  six  lieues  de  distance ,  et  qui  sera  posée  ^ 
mortier. 

La  flèdie  est  îsa  charpente  de  chêne ,  comme  tout  le  reste 
des  bois  employés ,  et  sera  couverte  en  bardeaux  sur  ssq[>in; 
la  galerie  qui  règne  autour  est  en  pierre  et  découpée.  Les 
meneaux  et  tympan  découpés  des  fenêtres  sont  en  pierre 
tendre,  et  les  vitraux  devront  contenir  un  cinquième  de  verre 
de  couleur. 

Cette  église  ne  coûtera  pas  plus  de  25,000  fr. 

Une  autre  ég^se  est  oitièrement  exécutée  et  n'a  coûté  que 
1&,000  fr.  en  réception ,  y  compris  pose  et  réparations  des 
autels ,  chaire  à  précber  et  appui  de  communion.  Elle  pourra 
contenir  350  personnes.  Elle  est  également  à  trois  nds,  séparées 
par  des  colonnes  en  bois  de  25  centimètres  de  diamètre,  avec 
base  en  pierre  et  chapiteau  sculpté  en  boi& 

Les  bas-c5tés  sont  voûtés  comme  la  nef  en  anse  de  panier 
ou  ellypse  ;  les  voûtes  faites  en  mortier  excellent  avec  un  tiers 
de  plâtre ,  posé  sur  lattes  de  sapin  avec  cbappe  à  Textrados. 

La  maçonnerie  est  en  moellons  non  piqués ,  avec  angles  et 
encadrements  des  fenêtres  en  pierre  de  taille. 

La  flèche  est  en  tuf. 

J'ai  évité  dans  ces  constructions,  dit  M.  Péchinet ,  ainsi  que 
dans  toutes  celles  (en  fait  d'église)  que  J'ai  à  faire  l'emploi  du 
plâtre,  surtout  du  i^âtre  aassi  mauvais  qu'on  l^a  dans  la 
plupart  des  provinces.   La  piuie  ,  le  givre  ,  rhumidité  ;  de 
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quebfii^  cauae  qu'elle ptonmiiie»  ledétérioreiit  prûoiptnÉeiit ;• 
d'ailleurs  la  durée  du  plâtre  ne  dépasse  guère  56  ans  «  et  nous 
àiEwn»  bâtir  pour  plus  de  temps.  li  est  doue  bien  d'employer 
le  Biorlâer  pur  arec  couche  de  badigeon  à  la  chaux ,  oa  mieux 
]»  mortier  renfermant  une  certane  quantité  de  sMe^ 

On  va  rép^ant  partout  qu'9  n'est  plus  posnUe  de  faire 
des  églises  gothiques,  parce  qu'elles. coûteraient  trop  cher, 
cependant  ces  deux  églises  que  je  viens  de  citer  ne  dépassent 
pas  le  plus  modeste  chiffre  et  peuvent  suflk^e  pour  prouver 
qu'il  est  très-possible  de  faire  des  églises  en  style  ogival. 

Je  n'ai  pas*  eu  beaucoup  de  peine  à  mettre  les  ouvriers  au 
courant  des  coupe»  et  des  moulures.  J'aî  même-  remarqué 
qu'ils  y  prennent  goût ,  et  je  puis  citer  l'entrepreneur  du 
premier  projet,  qui  l'exécute  avec  orgueil,  avec  amoar  de 
Fart ,  et  se  réjouit  d'avoir  le  premier  lait  une  égHse  en  style 
ogival ,  présentant  des  difficultés. 

J'ai  trouvé  pour  les  sculptnres  un  tyrolien  de  beaucoup  de 
goût  Je  me  le  suis  attaché ,  et  il  travaille  presque  conthiuelle- 
ment  pour  les  églises  que  je  iais  construire.  Il  a  su  mettre  â 
profit  les  nombreux  voyages  qu'il  a  faits. 

Voici  comment  Fintérieur  doit  être  badigeonné. 
•    Les  parties  en  pierre  ne  reçoivent  aucune  couleur ,  les  inurs 
et  parties  unies  en  mortier  reçoivent  un  badigeon  semblable  à 
la  pierre  de  taille,  et  le»  voûtes  sont  peintes  en  bleu  ciel  avec 
nervures  blanches. 

Société  des  Anîitfuaires  dé  la  Mcrinie.  —  La  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie ,  siégeant  à  St -Orner ,  décernera , 
le  2/i. décembre  18i!i3 ,  une  médaille  d'or  de  500  francs  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  cette  question:  «  Détermi- 
ner la  difiérence  qui  existe  entre  les  institutions  communales 
de  la  Flandre  au  moyen  âge ,  et  les  institutions  communales  d^ 
la  France  à  la  même  époque ,  tant  sous  le  rapport  de  leur  ori- 


CBBONiQllfi.  190 

,  gine  que  sous  celui  des  lœs  et  ooouuiies  qui  hs  ont  régies 
ju^u*au  siècle  de  Louis  XIY.  »  Les  mémoîics  ienoat  élre 
remis,  dans  la  forme  «rdinaire*  avant  le  1*'.  octobre  1843.  La 
même  Société  propose  pour  Taunée  1844  une  médaille  d'or 
de  500  francs  au  meilleur  mémoire  préaenlé  sur  un  sujet  im«- 
portant  d*histoire ,  de  géographie  ou  d'archéologie  relatif  à  la 
Morinie  pendant  Fépoque  dite  du  moyen  âge  (de  500  à  1500). 
La  Société  verrait  a^ec  plaisir  qu'on  traitât  de  la  géographie 
de  la  Morinie  sous  Gharlemagpie  et  ses  suecesseora  jusqu'à 
Charles-le-Ghaave  inclusivement  On  devra  adresser  égale- 
ment, avant  le  1".  octobre  1844 ,  les  mémoire»  à  AL  Looig 
de  Givencby  »  secrétaire  de  la  Société  â  St -Orner. 

Ouvrage  de  AT.  Aiew.  Brangntart  sur  la  Céramique  chez 
tous  les  Peuples,  M.  Alexandre  Brongniart ,  membre  deriosti- 
tnt  de  France ,  va  faire  paraître  le  grand  et  savant  ouvrage 
auquel  il  travaille  depuis  plusieurs  années ,  L'Histoire  de  la 
Cérami^  jçhez  tous  les  Peuples  anciens  et  modernes.  Les 
connaissances  pro£^ades  de  l'auteur ,  sss  longues  études  du 
sujet,  et  sa  position  toute  spéciale  pour  k  bien  traiter  «  ne 
permettent  pas  de  tlouter  que  cet  important  ouvrage  no  sdt 
un  véritable  monument  C'est  avec  joie  que  nous  annonçons 
celte  belle  pullieation. 

Fouilles  pratiques  à\  Vienne  (  Isère),  Des  fouilles  impor- 
tantes ont  éié  dirigée»  à  Vienne  par  la  commission  des  Beaux- 
Arts  instituée  dans  cetle  ville  :  un  rapport  plein  d'intérêt , 
par  M.  Delhorme ,  inspecteur  des  monuments  historiques  de 
l*Isère  et  conservateur  des  musées  de  Vienne ,  vient  d'être 
publié.  Nous  en  recommandons  la  lecture  à  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  l'étude  des  ruines  et  de  la  topographie  ancienne 
des  villes  gallo-romaines  :  ils  y  trouveront  une  relation  fidèle 
et  pleine  d'intérêt  des  découvertes  qui  oiH  été  faites^ 
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Mort  de  M.  le  C".  de  Mancigny ,  membre  de  la  Société  ' 
françaùe.  La  Sodétë  vient  de  perdre  un  de  ses  membres  : 
M.  le  C.  de  Hancigny,  d'Avraoches.  II  entra  an  service 
comme  simple  soldat  à  l'âge  de  15  a»9 ,  et  parrint  par  sod 
courage  et  son  mérite  au  grade  de  lieulenant-coloDel  de  dra- 
gons :  il  avait  él6  fait  chevalier  de  St. -Louis ,  officier  de  la 
Ugion -d'Honneur  et  servait  dans  la  garde  royale ,  lorsqu'il 
prit  sa  retraite  en  1830.  Entouré  de  l'estime  de  ses  conci- 
toyens, M.  le  G",  de  Mancigny  a  passé  i  Avranchea  les  12 
dernières  années  de  sa  vie ,  prenant  part  et  encourageant 
tontes  les  entreprises  utiles  au  pays. 

En  1839  il  assista,  comme  membre  de  l'Association  nor-. 
mande,  aux  réunions  qui  se  tinrent  à  Avranches,  et  fut  à  la 
mCme  époque  nommé  membre  de  ta  Société  française ,  dont 
il  suivait  les  travaux  avec  intérêt.  M.  de  Mancigny  est  mort  à 
l'Sge  de  58  ans. 

Mort  de  -M.  le  Mq''.  de  Sainte-Marie.  Nous  apprenons 
vam  la  mort  de  M.  le  Mq>'.  de  Sainte-Marie ,  ancien  sous- 
I«^et  de  Pont-Audeoier ,  qui  a  été  directeur  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  et  qui  publiait  avec  M.  Le- 
chaudé-d'Anisy,  un  important  ouvrage  sur  le  Oomesday-Book. 
H.  de  Sainte-Marie  est  mort  â  son  château  d'Agneaux ,  près 
St.-Lo. 


3SS& 


HKHOIRE 

Sur  les  Proies  romaines  de  la  Bretagne  »  et  en 
particulier  de  celles  du  Morbihan  ; 

Par  m.  BISEUL  , 

Membre  de  la  Société  fraoçaiM  pour  la  comerTaiioo  des  monumenU 
el  de  la  Société  phylomathique  du  Morbihao* 


(  Suite  et  fin,  ) 


CHAPITRE   IV. 

Voie  de  Vennes  vers  Hennebonî. 

Cette  voie  sort  de  Vennes  par  la  route  d*Auray ,  qu*eUe> 
quitte  à  la  sortie  de  la  ville,  près  de  Tancienne  chapelle  de 
la  Magdeleine.  Là  même  elle  commençait  à  séparer  les  pa- 
roisses de  Plescop  et  de  Plœren  jusqu'à  un  quart  de  lieue 
au-delà  de  la  chapelle  de  Bethlehem ,  dont  le  nom  est  écrit 
Béléan  sur  la  carte  de  Gassini,  et  ainsi  prononcé  dans  le 
pays.  C'est  près  de  cette  chapelle,  vers  le  sud,  qu*on  re- 
marque, au  village  de  Kermeurier, en  Plœren,  une  enceinte 
entourée  de  gros  fossés,  qui  est  évidemment  un  camp  ro- 
main. 

De  Bethlehem,  la  voie  laisse  au  nord  le  village  de  Luzu- 

1^ 
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Abès  arrive  de  Keaoes,  j'établissais  la  communication  entre 
Yeftnes  et  He&nes  par  la  route  de  Corsenl ,  jusqu'au  point 
d'injterseiBtioa ,  et  de  ce  poiat  par  la  chaussée  Ahès. 

Une  éuide  plus  approfondie  de  cette  direction ,  m*a  Cait 
voir  que  je  parcourais  ainsi  les  deux  côtés  d*uQ  triangle  à  peu 
près  rectangulaire ,  et  que  ce  n'était  pas  ainsi  que  les  ingé- 
nieurs romains  établissaient  le  tracé  de  leurs  comonunica- 
tions  ;  que,  au  lieu  d'aller  trouver  la  voie  Ahés  au  Nord  de 
Yeaiie$.,  il  fallait  se  rejeter  au  N.  £: ,  vers  Sérent ,  par  exemple, 
pour  s'embraneher  et  tendre  avec  elle  vers  Rennes ,  en  sui- 
vait la  même  direction  N.  E. 

Ceci,  au  reste ,  u'est  pas  ime  simple  conjecture.  Queiqn.  : 
observations,  recueillies  par  MM.  Cayot-Délandre  et  Cb.  Gail- 
lard ,  viennent  nous  donner  un  commencement  de  preuve  que 
des  explorations  ultérieures ,  faites  sur  cette  ligne  ,  viendront 
probablement  compléter. 

On  ne  sait  pas  bien  si  cette  voie  sortait  de  Yennes  avec 
celle  de  Corseuh  S'il  en  était  ainsi ,  elle  devait  s'en  séparer 
au  village  de  St^-Guen,  et  delà  gagner  le  Bourg  d'embas 
de  St^-'Avé,  soit  par  la  route  actuelle  de  Josselm,  soit  dans 
son  voiftinage. 

à  peu  de  distance  de  ce  bourg  ;  on  a  remarqué ,  sur  k 
lisière  du  bois  de  Beauregm^,  les  vestige»  d'une  voie  romaine. 
On  l'a  indiquée  comme  passant  à  Be/ot'r  ^  sur  la  même  route 
dft  Josselin  ;  ptàs  au  Sud  du  village  de  Cambrigo,  à  celui 
de  Pai'Hauarn^  au  Nord  de  Kergo,  et  sur  la  chaussée  du 
petit  étang  de  Kerfleac'h.  Dans  ce  trajet ,  la  voie  passerait 
à  4,600  mètres  S.  E.  du  bourg  de  Monterblanc,  et  à  Sf^de 
lieue  an  N.'  du  doeher  de  St-NoUT.  La  ehapeOe  de  St.- 
AnutMt  ne  dttit  pas  être  ^  fort'  éloignée  de  Téung  de  Ker- 
fleac'h. 

En  continuant  la  direction  N.  £. ,  la  voie  passerait  assez 
près  du  village  de  Ker-m-derf,  m  Nord  duquel  est  un 
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retranchement  en  terre ,  au  bord  de  la  grande  lande  située 
près  de  ce  vilage ,  qui  lait  partie  de  la  conmone  d*Elven , 
et  se  trouve  à  une  demi-lieue  N.  O.  de  la  tour  d*E!ven  oi» 
château  de  l'Argoêt,  dont  on  ne  connaît  point  Torigine. 

Une  autre  fortiflcation  qui  me  paraît  aussi  ne  pas  kri  êfr« 
étrangère ,  c*est  une  enceinte  placée  sur  une  éminence,  I 
un  quart  de  lieue  du  bourg  de  St-Nolff,  près  du  moulin 
à  foulon  ,  ayant  remparts  et  fossés  de  5  mètres  de  profondeur, 
avec  un  donjon  féodal  de  12 à  1^  mètres  de  hauteur,  entouré 
de  douves. 

Un  peu  au-delà  de  Ker-anr-derf,  dans  le  quartier  de  fa- 
mrec,  en  la  commune  d'Elven,  Fabbé  Mahé  signale  encore 
une  enceinte  de  16  pas  de  longueur,  sur  8  de  largeur ,  ayant 
la  forme  d*une  ellipse  allongée  dont  les  parapets  sont  hauts 
de  deux  ou  trois  pieds  (1). 

Au-delà  de  Ker  an-derfet  de  Camarec ,  en  cotttfnnan^ 
la  direction  N.  E.  pour  joindre  la  chaussée  Ah^s ,  on  arri- 
verait dans  le  voisinage  du  bourg  de  Sérent ,  au  S.  ou  au  S.  E.- 
de  son  clocher.  Il  me  semble,  d'après  la  carte  de  Cassini', 
que  la  voie  traverserait  la  rivière  d'Arz ,  sou^  le  château  ûh 
Ker-Fily,  pas!»erait  aux  chapelles  de  Su-Germain  et  du  Pà- 
nistret,  à  égale  distance  des  bourgs  d'Elven  et  de  Trédion, 
traverserait  la  foi^t  d'Elven ,  et  irait  aboutir  au  pont  de  B<mel 


(1)  Ces  trois  différentes  pièces  de  forlificalion  demanderaient  ui; 
naroen  plas  attentif.  Le  bon  abbé  Mahé  n'avait  vu  par  lui-même 
qa^on  très-petit  nombre  dés  objets  d*aiHlqBité  dont  11  parle  dins  son 
Esrni;  et  la  préoMopaiton  qai  loi  ftlsalt  voir  partast  des  iMeitttaè 
sacrées  ^u*il  nomme  démènes.  Ta  souvent  empêché  df 'rfndra  -^ 
compte  bien  exact  de  ces  anciens  postes  mintaiires  fli|'pi>  trouve  par- 
tout semés  çà  et  là  dans  le  voisinage  des  voles  romaines.  L'étude  de 
ces  votes  peut  seule  nous  donner  le  motif  de  rétablissement  de  ces 
camps  nombreui  ;  elle  nous  aide  à  les  classer ,  a  faire  voir  à  quH  sjrs- 
(ème  de  défense  ou  d'occupation  Ils  se  rapportent.  "  • 
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sur  k  Ctaye,  pour  de  là  suivre  h  route  moderne  de  Venues 
à  PMrmel  jusopie  vers  le  vâlage  du  Cl^,  près  duquel  cette 
route  est  coupée  par  la  chaussée  Âhès. 

Mais  tout  cela  n*est  que  conjectures,  et  ne  peut  tout  au 
plus  servir  qu'à  mettre  les  explorateurs  à  même  de  s'assurer 
si  mes  prévispoDs  onX  quelque  réaKté. 


CHAPITRE  VI. 

Voie  de  Vennes  à  Loc-^maria-Ker. 

Cette  voie  sort  de  Vennes  par  la  route  d'Auray ,  qu'elle  suJt 
paidant  à  peu  près  2,000  mitres;  puis,  elle  prend  à  gaudie 
et  va  traverser  Tétang  du  Vincin ,  après  lequel  elle  entre  dans 
la  coivmnne  d*Arradon ,  dont  elle  laisse  le  clocher  à  1,500 
mètres  vers  le  Sud;  passe  aux  villages  de  Loc-Gueltas,  de 
Lançai  y  du  Narbouttey  du  Moustoir,  de  Greverden;  pé- 
nètre dans  la  commune  de  Baden  par  la  chaussée  de  Tétang 
de  P^mt-ferj,  delà  se  dirige  sur  les  viOs^es  de  Ker-Bervé, 
de  Taurlarçc,  et  sur  le  bourg  de  Baden,  qu'elle  traverse; 
enfin  ^e  entre  dans  la  commune  de  Plou-gou-melen ,  à 
3,000  mètres  au  Sud  du  clocher,  et  passant  par  les  villages 
de  Ker-Léan,  de  Mané-Guen,  du  Mané  ou  de  la  Montagne 
et  de  Kev'-bihan;  elle  aboutît  à  celui  du  Bono,  situé  à  la 
hauteur  du  confluent  des  rivières  du  Sa[  et  de  Treauray, 
où  nous  supposons  que  se  trouvaient  deux  ponxs  qui  joignaient 
la  pointe  de  Kerisper  aux  deux  rives  opposées,  et  complé- 
taient ainsi  la  communication  entre  Vennes  et  Loc-maria-Ker 
(Ann.  du  Morb.,  1837,  p.  105). 

Le  président  de  Robien  est  le  premier  qui  ait  appelé  sur 
ce  point  Tattentioa  des  antiquaires.  On  voit,  dit-il,  dans  la 
rivière  d'Auray ,  vis4-vis  la  pointe  du  bois  du  Plessix^Caêr, 
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entre  oeUe  da  bois  de  Roâ-nerho  et  la  pointe  de  Keritper , 
les  restes  d*an  grand  pont  dont  on  iqierçoit  encore  à  basse 
marée  quelques  piles  qn'on  a  bien  de  la  peine  i  détruire 
pour  nettoyer  cette  rivière.  Ce  pont ,  qu'on  jq>pdle  sans  fon- 
dement Pam-des-EspagnoU.  parait  d'une  fabrique  trop  an- 
cienne pour  n'être  pas  plutftt  Tonnage  des  Romains.  On  n'a 
mênie  aucune  tradition  sur  sa  construction  et  sur  son  usage , 
œ  pont  est  détruit  depuis  trop  long-temps.  Quelques  restes 
de  bâtiments  de  briques,  de  pierres  et  de  cimoit  très-blanc 
que  l'on  voit  sur  la  pointe  de  Kerisper,  feraient  juger  que 
ce  pont  était  défendu  ;  mais  comme  on  ne  remarque  point  de 
diemin  qui  y  aboutisse ,  que  d'ailleurs  la  côte  de  Kerisper  est 
fort  escarpée,  on  comprend  avec  peine  l'ancienne  destina- 
tion de  ce  pont ,  à  moins  que,  dans  l'antiquité  la  plus  recu- 
lée, ce  ne  fât  un  passage  pour  aller  à  Dariorigmnt  capitaie 
des  Yenètes  (Locmariakaêr,  suivant  Tanteur). 

Suivant  r Annuaire  du  Morbihan  pour  1837  «  la  route  ro- 
maine qui  sortait  de  ce  pont  se  dirigeait  sur  Locmariakaêr. 
On  la  reconnaît  encore  dans  quelques-unes  de  ses  parties, 
mais  principalement  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Loc* 
mariakaiSr,  à  partir  du  pont  de  Lenn  jusqu'au  bourg. 

Voilà,  ce  me  semble,  l'existence  du  pont  visrà-vis  Keris- 
per bien  constatée.  Celle  de  la  voie  romaine,  du  chemin  que 
le  président  de  Robien  demandait  pour  utiliser  le  pont  an- 
tique qu'il  avait  observé ,  n'est  pas  non  plus  douteuse  dq>uis 
Locmariakaêr,  jusqu'à  la  culée  de  ce  pont,  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière  d'Auray. 


CHAPITRE  VU. 

Voie  de  Btain  à  Pon-Navato. 

Cette  voie  part  de  Blain  par  |la  petite  rue  de  l'École.  Is 
mur  du  jardin  du  presbytère  a  été  bâti  dessus.  De  là ,  après 


2M  SUR  LES  VOiES  ROMAINES 

avoir  tcaversé  plusieurs  prairies  qui  en  ont  relenii  le  nom  de 
Prés  de  la  Chaussée  »  elle  passe  an  village  de  la  Patsdàîs  et 
va  à  la  Craiw-^Martn  couper ,  à  angle  très*aigu ,  la  route  royale 
d*  Ancenis  k  Redon  »  à  mi-distance  entre  la  49*.  et  la  50^  borne. 
£Qe  prend  le  bord  septentrional  de  la  ronte ,  ja«|D'à  la  50^ 
borne,  se  confond  avec  elle  pendant  20d  mètres ,  entre  les 
maisons  éparpillées  du  village  de  la  Chaussée,  auquel  la  voie 
a  aussi  donné  le  nom. 

A  8  ou  900  Bsètres  au  M.  de  ce  village ,  près  d*mie  vieille 
gentilhommière  nommée  la  Masséais,  est  un  camp  de  forme 
circulaire,  entowé  d*nn  fossé  de  12  à  15  pieds  de  profondeur 
et  de  20  à  26  pieds  de  largeur,  dont  le  bord  extérieuir  a  à  peu 
près  100  toises  de  périmètre.  L'enceinte  est  en  outre  défen- 
due par  un  t^os  de  (i  à  5  pieds  d^^vation  et  d'environ  50 
toises  de  tour;  sa  superficie  intérieure  est  d'environ  10  ares. 
Elle  n*a  qu'une  seule  aitrée  située  à  l'Ouest.  La  décISvité  an 
coteau  étant  très-faible ,  la  seule  défense  de  cette  enceinte 
consistait  dans  ses  fossés. 

Après  la  chaussée,  la  voie  se  rejette  au  bord  méridional 
de  la  route  moderne,  montre  encore  son  sillon  peu  marqué 
dans  quelques  prés  en  descendant  au  ruisseau  de  VAngercns  : 
se  réunit  enccM*e  à  la  route  à  200  mètres  au-delà  de  la  51^ 
borne ,  continue  avec  elle  jusqu'à  la  52*". ,  prend  encore  la 
parallèle  au  Midi  vis-à-vis  la  Rieilière,  et  se  réunit  de  nou- 
veau au-delà  de  VAbboàie ,  vers  la  53*.  borne. 

C'est  ici  qu'avant  la  clôture  des  landes  de  chaque  côté  de 
la  route ,  et  le  récent  empierrement,  on  pouvait  juger  de  la 
largeur  et  de  la  beauté  de  l'ancienne  voie.  Sa  chaussée  ou 
agger ,  formée  d'un  massif  de  gravois  parfaitement  solide , 
présentait  encore  une.  surface  unie  iai^e  de  36  à  kO  pieds , 
dans  laquelle  le  ten^  et  l'intempérie  des  saisons  avaient  à 
peine  creusé  quelques  ornières.  Là ,  on  aurait  pu  se  con- 
vaincre que  la  manière  d'empierrer  les  routes  à  laqueUe  Mac- 
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Àdan  a  doaaé  Mm  nni,  n  die  n'eit  |MS  rettooveiée  des  Grecs, 
Test,  à  coup  sûr,  des  Romains,  qui  Tont  employée  dans  tontes 
leurs  voies  qoe  j*ai  vues  en  ftretagne ,  se  serrant  surtout  de 
ces  cailkNix  roulés  de  quarts,  macadamissge  naturel,  dans 
tous  les  endroits  oà  ils  ont  pu  en  rencontrer,  et  aUant  sou- 
vent Biême  ks  chercher  fort  loin. 

De  chaqne  oôcé  de  la  chaussée  éuit  on  espace  de  25  I  SO 
pieds  de  largeur ,  qui  ne  paraissait  pas  empierré  ;  en  sorte  que 
la  largewr  totale  de  la  voie  entre  les  contrefossés ,  était  de  90 
à  100  pieds.  Ces  contrefossés  avaient  eux-*niénies  12  à  15  pieds 
de  base.  Nous  retrouverons  ces  mêmes  dimensions  dans  les 
bndes  de  Guenrouet,  de  Su-CUda»  et  de  MùsiUae,  où  la 
Goknre  ne  les  a  pas  encore  fait  dispartftre. 

A  200  mètres  aurdelà  de  la  54*.  borne ,  à  100  pas  à  peu 
pris  vers  1*0.  de  la  barrière  à  laquelle  vient  aboutir  la  petite 
ligne  de  Cuntn,  la  voie  entre  dans  la  forêt  du  Gavre  et  en 
traverse  la  pointe  nommée  Coin  de  Curun,  que  contourne  la 
route  moderne  sur  laquelle  vient  sortir  la  voie  à  250  mètres 
au-delà  de  la  55*.  borne. 

On  peut  snirre  encore  pendant  ce  trajet ,  de  moins  d*un 
quart  de  lieue ,  la  voie  romaine  dans  la  forêt.  £He  y  fhinchis- 
sait  le  rnisseau  du  Fresne  vert  la  chaussée  d'un  vi«il  étang 
dqNiis  loog-temps  desséché.  On  dit  qv'O  y  existait  une  an- 
cienne forge.  €e  quH  y  a  de  certain,  c'est  que  vers  la  fin  du 
siècle  dernier^  quond  on  a  abattu  les  admirables  fatales  qui 
garnissaient  tante  cette  petite  vallée ,  les  ouvriers  ont  trouvé 
ime  assez  grande  quantité  de  fragments  de  tuiles  à  rebords  et 
de  bdques;yeo  ai  recueilli  moi-^méme  qodque^'unes  dans  le 
ruisseau ,  dont  oo  venait  d'élargir  le  lit    . 

A  Tendroit  où  la  voie ,  sortant  de  la  forêts  ompait  la  roule 
modieroe ,  il  eiuste  un  embranchement  dont  j'ai  parlé ,  en 
terminant  mon  chapitre  de  la  voie  4e  ¥ennes  k  Biain  :  par 
&kux«  £n  e£bt ,  lesi  deux  vcnes,  après  ntenavoir  formé  qu'une 
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depuis  Blain  joaque  là ,  se  séparent  en  ouvrant  un  angle  de 
UO  à  45  degrés. 

La  raison  poiu*  laquelle  je  fais  sortir  directement  de  Blain 
la  voie  de  Port-Pïavalo,  et  non  celle  de  Yennes,  c'est  d'abord 
qu'à  Tembranchement  dont  je  viens  de  parler ,  la  première 
continue  son  tracé  sans  la  plus  légère  inflexion ,  tandis  que  le 
détour  formé  par  la  voie  de  Yenaes  est  très^sensihle  ;  en  second 
lieu,  les  dimensions  très-remarquables  pour  la  largeur,  que  j'ai 
expliquées  ci-dessus,  se  retrouvent  sur  le  prolongeaient;  delà 
voie  de  Port-Navalo,  et  non  sur  celle  de  Yennes,  qui  n'a 
guère  qu'une  largeur  moyenne  de  50  à  60  pieds.  Je  dois  ajou- 
ter que  la  largeur  de  la  voie  de  Port-Navak>  se  retrouve  sur 
celle  de  Blain  vers  Ançer$  s  ce  qui,  indépendanunent  de  leur 
direction,  les  mettrait  en  rapport  l'une  avec  l'autre. 

Les  points  d'intersection  ou  d'embranchement  des  voies 
sont  assez  difficiles  à  bien  déterminer.  Il  serait  à  propos  de 
marquer  celui  du  Coin  de  Curun,  par  une  croix  de  pierre 
avec  une  inscription  qui  indiquât  la  séparation  des  defux 
routes  antiques. 

De  ce  point,  la  voie  prend  la  directton  des  moulins  à  vent 
du  Haut'Breil,  près  et  au  N.  desquels  elle  passe.  Ëfije  était 
très-bien  marquée  jusqu'au  ruisseau  qu'on  trouve  avant  d'ar- 
river à  ces  moulins.  Elle  était  difficile  à  suivre  en  remontant 
le  coteau  et  en  se  rendant  des  mêmes  mondins  à  la. rivière 
d'Isar,même  avant  que  la  culture  d'une  grande  partie  des 
landes  qu'elle  traversait  eût  aups^nté  cette  difficuilé. 

Â  ^00  mètres  de  la  rivière ,  la  voie  sépare  plusieurs  prés, 
et  entre  autres  les  parc^s  152  et  iSk  du  8^  bief  du  caml 
de  Nantes  à  Brest  On  lui  a  doimé  ici  une  élévatimi  de  /^  à  5 
pieds ,  et  on  l'a  formée  d'un  mamf  de  pierres  dont  la  gros^ 
seur  va  toujours,  en  diminuant  de  la  base  à  la  superficie.  On 
en  a  tûné  une  quantité  .considérable ,  et  malgré  cela  la  chaus^ 
sée  est  encore  parfaitement  solide.  Sa  largeur  a  été  fort  res- 
serrée ,  elle  n'est  pas  de  plus  de  8  mètres. 


DE  t.A  BRETAGNE.  211 

En  arrivant  dans  le  Ht  de  VIsar ,  elle  disparainait  entière- 
ment ,  soit  qu'il  ait  existé  en  cet  endroit  an  pont  de  char- 
pente ,  soit  qu'il  y  eût  un  goé  sans  pont  dont  le  pavé  aura  été 
détruit  par  les  eaux.  On  n*en  a  retrouvé  aucun  vestige  en 
creusant  le  canal. 

L'Isar  était  très-peu  large  dans  Tendroît  où  la  voie  romaine 
le  traversait  Le  coteau  de  la  rive  gandie  a  une  pente  très- 
i^ide,  que  les  ingénieurs  romains  avaient  adoucie  par  une 
forte  écfaancrure  creusée  dans  le  coteau ,  et  qu'on  aperçoit 
fort  bien  en  descendant  des  moulins  du  Haut-Brdl  vers  la 
rivière. 

Après  avoir  gravi  le  coteau  de  l'Isar  par  l'échancrure  dont 
nous  aYons  parlé ,  la  voie  suit  le  fossé  du  bois-taillis  de  la 
Joussaù  placé  au  N.  ;  passe  li  200  mètres  vers  le  S.  du  vil- 
lage de  YEpatUty  sur  une  petite  lande  oà  elle  est  encore  très- 
viâble  ;  entre  dans  une  grande  gagnerie  nommée  Coz^Cazel. 
Les  vestiges  de  la  voie  ont  disparu  dans  cette  gagnerie ,  au 
moins  à  l'oeiT;  mais  les  laboureurs  en  retrouvent  f  empierre- 
ment avec  la  charrue,  et  savent  fort  bien  indiquer  sa  direc- 
tion vers  la  chapelle  de  N.-^D.-^-Grâce ,  qui  n'en  est  éloi- 
gnée que  de  5  ou  &00  mètres. 

La  vde  laisse  cette  vieille  chapelle  à  100  mètres  au  N., 
en  passant  au  travers  de  prés  et  de  champs  dans  lesquels 
on  la  suit  encore  facilement. 

La  voie  se  retrouve  à  la  sortie  du  petit  chemin  venant  de  la 
chapelle.  Elle  efit  fort  rompue ,  mais  fort  reconnaissable  de- 
puis ce  point  jusqu'à  la  Née  euret,  bas-fonds  ou  twè  par  où 
s'écoule  un  petit  ruisseau.  Mais  après  l'avoir  franchi ,  elle  se 
présente  dans  toute  sa  largeiK*  en  remontant  la  pente  douce 
du  coteau ,  et  c'est  là  qu'entre  ses  contrefossés  très-apparentsi 
j'ai  retrouvé  cette  largeur  de  90  à  100  pieds ,  que  j'ai  déjà 
remarquée  entre  YAbbeàie  et  le  Coin  de  Curun,  On  trouve 
bientôt  une  croix  de  fer,  plantée  sur  son  milieu ,  et  c'est  à 
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partir  de  cette  croix,  jusque  vis-k-vîs  des  moulins  à  vent  de 
Boîhet,  qu'on  peut  jnga*  encore  de  la  beauté  primitive  de  oe^ 
grand  ouvrage.  Le  chemin  vicind ,  depuis*  ta  chapelle  de 
Grâce ,  existe  sur  la  vcne  même  et  s*y  continue  presque  sans 
interruption  jusque  dans  la  commune  de  MissiUac. 

La  voie  laisse  les  moulins  de  Bothet,  Bmekel,  vers  le  S. , 
à  un  demi-quart  de  lieue. 

A  la  hauteur  de  ces  moulins,  ia  voie  forme  rampe,  sut*  la 
pente  septentrionale  du  mamelon  sur  lequel  as  sont  placés. 
On  remarque  ici  un  afibuiUement  de  caSloux  roulés  au  bord 
même  de  la  voie ,  vers  le  N.  Ces  cailloux ,  comme  je  l'ai 
d^à  fait  remarquer ,  sont  presque  partant  ia  matière  dont  les 
ingénieurs  romains  ont  formé  Yagger  de  leurs  routes,  et  sou- 
vent même  leur  massif  tout  entier.  Ici ,  la  voie  est  assise  sur 
un  lit  de  dalles  brutes  assez  larges,  et  comme  les  pierres  sont 
rares  dans  le  canton ,  les  paysans  ont  fouillé  la  voie  en  beau- 
coup d*endroits  pour  en  arracher  ces  pierres. 

La  voie  descend  au  ruisseau  de  BHvety  le  traverse  à  500 
mètres  au  N.  du  village  du  même  nom  ,  passe  à  100  mètres 
pareillement  au  N.  de  la  ferme  du  Grenic,  et  poursuit,  en 
laissant  aussi  vers  le  S. ,  les  villages  de  BotdeloetAe  Trigodet, 

A  partir  du  Grenic,  elle  est  resserrée  entre  des  clôtures 
sous  lesquelles  ont  disparu  ses  contrefossés.  La  partie  con- 
vexe de  la  chaussée  forme  uu  chemin  vicinal  très-solide. 

Ce  chemin  vicinal  conduit  au  bourg  de  St-Giidas-des-Bois, 
et  un  embranchement  qui  se  rapproche  davantage  du  marais, 
conduit  à  divers  villages  dont  nous  allons  parler.  Ce  dernier 
chemin  est  la  voie  elle-même  réduite  encm%  à  la  partie  la  plus 
convexe  de  sa  chaussée.  Mais  avant  cette  bifurcation,  elle  quitte 
le  chemin  vicinal ,  se  jette  à  gauche  dans  une  châtaigneraie 
dépendant  de  la  ferme  de  Botdeto ,  puis  dans  une  pièce  de 
terre  labourable ,  et  sort  à  100  pas  du  détour  sur  une  petite 
lande ,  tout  à  côté  d*une  petite  maison  nommée  la  Bozardière; 
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de  là  elle  p9SBit  soccesaveHient  aux  villages  de  h  Rùnire,  de 
b  BârrCy  de  Gimra,  et  urive  à  un  ndflseau  qni  sort  des 
étangs  dn  Pas-Hervé  et  da  Cvé-aux-Biches. 

Id  «  la  voie  laisse  k  un  quart  de  lieue  au  N.  l'ancienne  ab- 
baye  de  St.-«ilda»4es-Bbis,  fondée  en  1026  par  Simon ,  fils 
de  Bernard,  seigneur  de  la  Roche,  en  un  lieu  nommé  Lan- 
Fridic.  Une  grande  partie  de  Téglise  est  de  cette  époque  ;  il 
y  a  tienne  croire  que  le  choix  de  cet  emplacement  est  dû  » 
pour  eetteaMMye  comme  pour  un  grand  nombre  d'autres  que 
nous  remarquerons  en  Bretagne,  au  voisinage  de  la  voie  ro- 
maine. 

Arrivée  au  ruisseau  dont  j'ai  parlé,  elle  n'est  plus  recon* 
Haïssable  ,  et  pour  la  retrouver,  fl  faut  continuer  la  ligne 
droite  en  affirontant  un  chemin  très-étroit  et  plein  d'eau  ,  et 
aller  jusqu'au  village  de  Ponî-Nault ,  cù  recommence  un  che- 
min vicinal  tracé  sur  la  crête  de  la  voie ,  lequel  se  continue 
jusque  vis-à-vis  le  village  de  la  Toulardaù.  Là ,  la  voie  pour- 
suit «a  direction  au  travers  des  champs,  passe  très-près  et  au 
S.  de  ce  village ,  et  sort  aussitôt  sur  la  lande  en  remontant 
une  longue  côte  jusqu'au  moulin  à  vent  de  Prenic.  C'est  en- 
core ici  qu'elle  a  conservé  une  grande  beauté  et  toute  sa 
largeur  avec  les  contrefossés.  Les  paysans  la  nomment  la 
Vieiile-Chanssée.  Elle  sert  de  chemin  presque  jusqu'au  mou- 
lin, au  pied  duquel  elle  passe ,  et  delà  elle  va,  en  formant  une 
courbe  douce ,  passer  à  30  pas  au  N.  d'un  cabaret  nommé  la 
Croix-de-Haut,  à  cause  d'une  croix  de  granité  placée  à  côté» 
et  qui  paraît  ancienne. 

De  cette  croix  la  voie  se  rend  en  droite  ligne  à  la  Maison-- 
duStége,  Elle  est  encore  très-marquée  et  bien  entière ,  si  ce 
n'est  que  dans  une  grande  longueur  elle  a  été  fouillée  pour 
en  tirer  les  larges  pierres  qui  en  forment  la  base ,  et  dont  on 
a  biti  plusieurs  maisons  qu'on  aperçoit  à  peu  de  distance  vers 
le  Sud.    . 
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La  Ataison-dii-Siége  est  un  petit  oumoir  à  im  ^^art  de 
lieue  au  N.  du  bourg  de  Missillac  La  voie  passe  dans  la  cour 
et  descend  au  ruisseau  qui  alimente  Tétang  de  la  Brétesche, 
le  traverse  ,  pénètre  dan»  la  partie  de  la  forêt  la  plus  rappro- 
chée du  château  qu'elle  laisse  à  500  mètres  au  S.  ;  coupe 
ensuite  une  longue  prairie  marécageuse  nommée  la.  Noûette , 
dans  laquelle  la  voie  forme  un  sillon  très-marqué-;  delà  eHe 
parcourt  le  bord  méridional  de  la  forêt ,  jusqu'à  un  chêne 
assez  vieux  nommé  le  chêne  criminel,  pi9icé  h  peu  de  distance 
de  la  route  royale  de  Nantes  à  Venues»  £Ue  traverse  encore 
une  sorte  de  marécage,  gravit  le  coteau,  et  va  couper  la 
grande  route  à  angle  fort  aigu  au  S.  et  très-près  du  cabaret 
nommé  BeUetme. 

Le  château  de  la  Brétesche  «  que  j*ai  indiqué  comoie  très- 
rapproché  de  la  voie ,  présente  de  nombreux  souvenirs  féo- 
daux et  historiques,  dont  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler» 

De  Bellevue,  la  voie  descend  au  village  et  à  rancâen  ma- 
noir du  Bois-Marqué.  Dans  ce  trajet  comme  au-delà ,  c'est 
un  chemin  vicinal  trôs-fréquenté.  La  culture,  les  haies  et 
fossés  ont  fait  ici  disparaître  la  voie,  et  poiir  la  retrouver ,  û 
faut  traverser  un  vallon  qui  sert  de  limite  aux  commîmes  de 
Missillac  et  d'Herbignac ,  et  arriver  à  un  autre  manoir  nommé 
la  Ville^Henar,  qui,  comme  le  Boù^Marqué ,  n'est  pas  in- 
diqué sur  la  carte  de  Cassini.  Là ,  on  découvre  parfaitement 
la  voie  et  sa  direction  vers  le  moulin  du  FoMtzo,  qu'elle  laisse 
à  100  mètres  à  l'O. 

Un  quart  de  lieue  plus  loin ,  la  voie  coupe  la  grande  route 
de  Guérande  à  la  Roche-Bernard ,  à  environ  une  fieue  au  S. 
de  cette  petite  viUe  i  passe  entre  les  villages  de  Caron  et  de 
Kermahé,  et  commence  à  descendre  Vers  h.  Vilaine,  en.  lais- 
sant le  bourg  de  Férel  à  une  demi-lieue  au  S.  0.  et  passan 
au  village  de  Ker-Talet  d'où,  par  une  pente  très-douce,  elle 
arrive  sur  le  bord  de  la  rivière ,  en  face  du  manoir  et  du  vil- 
lage de  la  Noie  y  placé  sur  la  rive  droite. 
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Depuis  une  lieae  à  pen  près,  la  voie  parcourt  la  comintine 
de  Férel ,  et  a  fait  son  entrée  dans  le  département  du  Morin- 
ban.  Mais  avant  de  passer  la  Vilaine  et  de  quitter  randen 
territoire  du  diocèse  de  Nantes ,  qui  s*étendaît  jusqu'à  cette 
livière ,  je  dob  faire  mention  d'un  embranchement  ^  la  voie 
que  je  décris,  se  dirigeant  sur  le  pays  gnérandais  par  Herbi- 
gnac  et  St-Liphard ,  embranchement  que  je  n'ai  pas  encore 
assez  étudié  pour  en  rendre  compte ,  mais  dnquel  j*ai  par- 
couru un  fragment  de  plus  d'une  liene  entre  les  deux  bourgs 
que  je  viens  de  nommer. 

Le  président  de  Robien  s'est  beaucoup  occupé  de  la  voie 
que  nous  parooinpons.  Je  citerai  au  fur  et  à  mesure  les  pas- 
sages de  son  manuscrit  qui  concernent  les  portions  que  je  vais 
successivement  observer ,  en  les  accompagnant  de  remarques 
critiques  quand  il  sera  nécessaire  de  redresser  quelques  er- 
reure  de  ce  savant  magiistrat. 

«  On  peut  suivre  l'espace  de  12  lieues  un  chemin  romain 
a  qui  conduit  de  PonuChasteau,  diocèse  de  Nantes,  aux  en- 
u  virons  de  Vennes.  Ce  chemin  passe  dans  la  paroisse  de 
«  Pam^Chasteau  à  la  droùe  de  la  forest  (de  la  Magdeleine  ) 
«  offfès  quoi  U  entre  dans  la  paroisse  de  Missillac ,  et  laisse 
«  à  ia  droite  le  bourg  de  Missillac  et  te  château  de  la  Bré- 
«  tesche.  Là ,  il  rencontre  le  chemin  de  Nantes  à  Venues.  Il 
«  le  laisse  sur  la  droite.  Il  passe  dans  la  paroisse  d'Herbignac, 
«  entre  h»  maisons  de  Ker-'Robert  et  de  Kef'-Éric  à  droite, 
«  et  les  moulins  à  vent  du  Fozeau  et  du  grand  Tregu  à  gau- 
«  cbe;  ensuite  il  se  rend  en  droiture  à  la  rivière  de  Vilaine, 
«  dans  k  seul  «idroit  propre  à  former  une  descente  aisée*. . . 
«  Ce  chemin  de  Pont-Chastean  à  la  Vilaine  est  assez  droit  ; 
«  il  fait  un  coude  sensible  à  l'extrémité  de  la  forêt  de  la  Bré* 
«  tesche,  entre  les  paroisses  de  Missillac ,  Niviliac  et  Herbi- 
«  gnacyetque  le  grand  chemin  de  Nantes  à  Vennes  laisse 
«  sur  ia  gauche.  •  '> 
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La  roate  de  Nantes  à  Yennes  passait  à  Pont-€hastean  du 
temps  du  président  de  Robien,  comme  elle  y  passe  encore 
aujourd'hui.  C'était  un  chemin  très-fréquenté  ,  auquel  les 
ingénieurs  du  duc  d'Aiguillon  ont  donné  la  forme  d'une  grande 
route;  mais  jamais  dans  ces  parages,  que  j'ai  maintes  fois 
parcourus,  je  n'ai  rencontré  vestige  de  voie  romaine.  M.  de 
Robien  aura  suivi  la  vme  jusqu'à  l'endroit  où  elle  disparaît 
dans  les  marécages  de  la  forêt  de  la  Brétesche  y  et  n*en  re- 
trouvant plus  la  suite  ,  il  aura  cru  la  reconnaître  dans  le  che- 
min qui  conduisait  à  Pont-Ghasteauet  qm  à  cet  endroit-Ëi 
même,  faisait  avec  la  voie  iin  coude  sensible,  comme  Ta  fort 
bien  remarqué  M.  de  Robien.  Comme  j'ai  suivi  la  Yoîe  pas 
à  pas,  et  que  je  l'ai  amenée  à  Bellevue  en  sens  inverse  de  la 
direction  prise  par  notre  auteur ,  il  m'a  été  impossible  de 
tomber  dans  la  même  erreur,  et  au  point  d'intersection  delà 
route  moderne  et  de  la  voie ,  celle-ci  ne  m'a  présenté  aucune 
inflexion  ,  et  au  contraire  partout  les  courbes  les  plus  moel- 
leuses à  admirer. 

«  Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  passait  la  rivière  dans 
«  un  bac;  il  ne  reste  aucune  trace  du  pont  La  rive  opposée, 
«  dans  1  a  paroisse  d'Arsal ,  est  aussi  d'une  pente  facile ,  et 
«  sur  le  f(Hid  même  du  chemin  est  bâtie  la  maison  noble  de 
«  Noe  (la  Noie).  De  là  le  chemin  quitte  le  bourg  d'Arzal,  le 
«  lai  sant  sur  la  gauche  (à  un  demi-quart  de  lieue)  de  même 
«  que  le  village  de  Lan-Tiem ,  et  traverse  le  chemin  de 
«  Nantes  à  Vennes  à  un  cabaret  nommé  la  Croix-du-Serf 

«  Après  quoi  il  (le  chemin  romain)  entre  dans  la  pa- 

«  roisse  de  Noyal-Mézuiilac ,  laisse  sur  la  gauche  la  maison 
«  de  Kerven ,  et  la  chapelle  de  iV.-D.  de-Grâce  ^  passe  entre 
N  les  moulins  à  vent  et  la  maison  de  LtneaCj  laisse  le  mou- 
«  lin  à  vent  et  le  château  de  Keralio  sur  la  droite ,  et  va 
«  trouver  l'étang  de  Pen-meur,  paroisse  de  Bourg^Péaule , 
a  dans  un  lieu  où ,  vraisemblablement ,  il  n'y  avait  autrefois 
«  qu'un  ruisseau  peu  considérable  qu'on  passait  à  gué.   » 
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«  Le  chemin  reoMmte  par  une  pente  a»ei  douce  au  cftté 
«  occidenta]  de  Tétang ,  toujoan  dans  la  paroisse  de  Boorg- 
«  Péaule,  traverse  le  village  de  Bois^Hcrty,  bâti  sar  ses 
«  raines  (et  qoi  ne  se  trouve  pas  sur  la  carte  de  Gassini) , 
«  laisse  la  chapelle  de  Su-Gaurlay ,  sur  la  droite,  traverse 
«  le  chemin  de  Nantes  à  Venues  ^  pour  entrer  dans  la  paroisse 
«  d^Ambon ,  passe  ao  milieu  du  village  de  Bom ,  bâti  sur  le 
«  chemin  même  ;  poursuit  entre  le  moulin  à  vent  et  la  mai- 
«  son  de  Renoyai ,  descend  dans  des  marais  et  des  prairies , 
«  où  sans  doute  il  y  avait  autrefois  un  pont  et  une  chaussée 
«  dont  il  ne  reste  aucun  vestige.  De  là,  il  pénètre  dans  la  pa- 

•  roisse  de  Surzur ,  laissant  les  moulins  à  vent  de  Kerguisec 

•  et  de  VaujmtrSf  sur  la  droite,  et  le  bourg  de  Surzur  sur 
«  la  gauche.  » 

C'est  près  du  village  de  Lezcanto,  à  un  quart  de  lieue  à 
TEst  du  bourg  de  Surzur  «  au  bord  de  la  voie  romaine ,  qu'un 
laboureur  découvrit,  en  1835,  «  une  pierre  monumentale 
«  haute  de  3  pieds  environ,  cylindrique,  l^èrement  amin- 
«  de  inférieurement  en  forme  de  bouchon ,  et  dont  le  dia- 
«  mètre  supérieur  est  à  peu  près  d'un  pied.  La  curiosité ,  ou 
«  plus  probablement  un  vague  espoir  de  riche  trouvaille, 
«  porta  ce  cultivateur  à  fouiller  dans  Tendroit  où  cette  pierre 
«  était  à  demi  enfouie  ;  mais  ses  recherches  n'eurent  d'autre 
«  résultat  que  de  mettre  à  découvert  quelques  fragments  de 
«  briques  et  de  poteries  romaines ,  il  tran^rta  la  pierre 
«  dans  le  Jardin  de  sa  ferme ,  à  Lezcomo,  où  elle  fut  trou- 
«  vée  gisante  par  M.  Cayot-Délandre  (1) ,  et  deux  autres 
«  membres  de  la  Société  polymathique  de  Venues,  qui  s'y 
«  transportèrent  pour  lire  rinscription  gravée  sur  cette 
«  pierre ,  »  et  qu'ils  ont  copiée  ainsi  : 

• 

(1)  Anouaire  du  Morbihau  ,  1836  ,  p.  39. 
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IMP  CAfiS 

PIAVONIO 

YICTORJNO 

PIO  PBLICI 

AVG 

Cette  inscription  est  contemporaine  de  celle  qui  existe  à 
St.-Meioir-des-Bois,  près  de  Corseul ,  et  de  laquelle  j'ai  parlé 
à  la  fin  de  mon  chapitre ,  sur  (a  voie  de  Venues  à  Corseul. 
Toutes  deux  sont  dédiées  à  M.  Piayortîtw,  lieutenant  et  suc- 
cesseur de  Posthumus  à  l'empire  des  Gaules ,  et  gravées  sur 
deux  colonnes  milliaires ,  qui  ont  été  érigées  en  l'an  268  de 
J.-C. 

Indépendamment  de  ces  inscriptions  »  curieux  monuments 
du  règne  si  court  de  Victorinus ,  on  doit  rappeler  ici  les' mé- 
dailles de  cet  empereur  ,  en  petit  hronze ,  trouvées ,  depuis 
quelques  années,  à  Berric,  à  2  lieues  N.  E.  de  Surzur,  et 
portant  en  légende  :  IMP.  C.  Pî  VICTORINVS.  AVG. 

«  A  l'endroit  même  où  la  pierre  a  été  trouvée ,  le  simple 
«  aspect  des  b'eûx  nous  fit  apercevoir  de  nombreux  vestiges 
«  d'une  station  romaine.  Les  fragments  de  briques  et  surtout 
«  de  vasies  en  terre  cuite  y  abondent.  Quelques  coups  de 
«  pioche  donnés  à  peu  près  au  hasard  nous  en  fournirent 
u  d'assez  grande  dimension ,  ainsi  que  des  cendres,  des  par- 
«  celles  de  charbon  et  des  matières  calcinées.  Ces  produits  de 
«  là  cotlobustion  forment  dans  le  talus  qui  borde  la  voie  ro- 
«  mainiô,  convertie  aujourd'hui  en  chemin  vicinal  sur  ce 
«  point,  une  zone  noirâtre  qui  tranche  vivement  sur  le  fond 
«  sabloiikieux  dû  sol  (1).   » 

Dans  la  commune  de  Surzur  et  dans  son  voisinage ,  la  voie 
est  connue  sous  le  nom  de  Chemin  Conan  (2).  M.  de  Robien 


(1)  Anouaire  du  Morbihao ,  1836»  p.  42. 

(2)  Id. ,   1834  ,  p.  80. 
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ae  rappelle  point  ce  nom ,  et  dans  son  exploration  il  ne  paraît 
pas  avoir  rencontré  la  colonne  milUaire  dont  je  viens  de  par- 
ier ;  m^s  il  donne  à  notre  vieux  chemin  une  direction*  qu'il 
a  bien  réellement  et  sur  laquelle  cependant  il  y  a  plusieurs 
conservations  à  faire. 

«  Il  entre  enfin  dans  la  paroisse  de  Noyalo ,  laissant  l'étang 
«  du  Granel  sur  la  droite ,  et  rasant  le  clocher  et  les  mai- 
«  sons  du  bourg  de  Noyalo  qui  restent  à  la  gauche  ;  on  poor- 
«  rait  le  suivre  plus  loin.  » 

Il  est  fort  à  regretter  que  M.  de  Robiën  n'ait  pas  poor- 
saivi  son  investigation;  elle  nous  eût  appris  où  allait  la  Vcne 
dans  cette  direction  N.  0.  Quelqu'un  qui  l'a  reconnue  au 
bourg  de  Noyalo  ,  comme  M.  de  Robien ,  croit  qu'elle 
allait  rejoindre  la  route  de  Nantes ,  et  se  rendait  à  Venues  ; 
cela  n'est  pas  impossible.  Alors  deux  routes  romaines ,  par- 
tant de  Blain ,  seraient  arrivées  à  Venues  en  suivant  deux 
dh-ections  différentes  ;  où  plutôt  cette  voie  de  Blain ,  en  se 
rendant  au  Port-Navalo',  comme  nous  le  verrons  tont-à- 
rheore ,  réunissait  pas  ses  embranchements  d'Herbignac  sur 
Guérande  «  et  de  Surzur  sur  Venues ,  cette  ancienne  capitale 
avec  tout  le  littoral  du  !\lort>ihaQ  et  dé  là  Loire-Inférieure. 

La  question  sei'a  résolue  quand  on  aura  pris  la  peine  de 
Suivre  la  voie  au-delà  du  bourg  de  Noyalo ,  comme  M.  de 
RofaÂen  assurait  qu'on  lé  pouvait  faire. 

Il  y  a  encore  à  Snrzur  une  audre  vérification  à  faire;  c'est 
de  s'assurer  si  la  voie  qui  nous  occupe ,  tout  en  poussant  un 
embrandhement  vers  Noyalo ,  n'en  a  pas  un  autre  qui  se  dé- 
tourne au  S.  O.  pour  gagner  Sarxean  et  Port-Navalo  ,  en 
parcourant  la  partie  h  plus  élevée  dé  la  presiqù'Hé  de  Rhnis; 
on  verra  par  ce  qui  va  suivre  que  l'existence  de  cet  embran- 
ebement  est  très-probable. 

Une  voie  romaine  a*  été  observée  au  vflhige  de  là  Lande , 
commune  de  Sarzeau ,  à  une  liéùe  et  demie  de  Surzur ,  et 
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situé  sur  le  bord  oriental  de  la  grande  route  de  Sarzeau  à 
Venues.  De  ce  village  jusqu'à  la  chapelle  de  Saint-Colom- 
bier ,  la  voie  semblerait  tenir  la  parallèle  à  l'Est ,  et  très-près 
de  la  route  moderne ,  avec  laqudle  elle  se  confondrait  en- 
suite jusqu'à  Sarzeau  ;  car ,  comme  l'observe  très-bien  M. 
Cayot-Délandre  (  Ann.  du  Morb.  ,  1838 ,  page  \U6  ) ,  «  par- 
u  tout  ailleurs  elle  aurait  eu  à  traverser  des  bas-fonds  qui 
«  étaient  toujours  soigneusement  évités  dans  le  tracé  de  ces 

«  chemins. 

«  Arrivée  à  Sarzeau ,  elle  prend  la  directî(»i  des  Quatre- 

«  VenUj  de  Coét-Dthuel ,  et  se  rend  ensuite  à  la  limite  de 

«  la  conunune  de  Saint-Gildas ,   où  elle  est  mieux  conservée 

«  que  dans  tout  le  reste  du  canton  ;  elle  fait  limite  avec  Sar- 

«  zeau ,  au-dessus  et  au-dessous  du  village  de  Largueven, 

a  traverse  ensuite  le  village  de  Net,  passe  au  pied  du  moulin 

«  à  vent  de  ce  même  village  ,  et  entre  dans  la  commune 

«  d' Arzon ,  par  le  village  de  Tumiac,  se  dirige  sur  le  bouiig  et 

«  se  rend  ensuite  à  Port-Navalo  ,  bourç  situé  vis-à-vis  de 

«  Loc-Maria-Ker ,  au  fond  d'une  petite  baie  en  forme  de  fer 

«  à  cheval ,  dont  les  côtes  élevées  forment  un  excellent  abri 

«  aux  nombreux  navires  qui  s'y  réfugient  dans  les  mauvais 

«  temps.  Il  est  situé  près  de  l'entrée  du  Morbihan...  Evi- 

«  demment  il  y  eut  là  autrefois  un  port  dont  il  apparaît 

«  encore  quelques  vestiges  ;  son  nom ,  de  racine  latine,  et  la 

M(  voie  romaine  qui  y  aboutit ,  nous  font  penser  que  son  éta- 

«  bhssement  remonte  à  l'époque  de  la  conquête  du  pays  par 

«  les  Romains.  »  (Annuaire  du  Morbihan,  1838,  pages  12^ 

à  137,  ) 

Je  pourrai  revenir  sur  Port-Navalo ,  en  parlant  de  Loc- 
maria-Ker ,  au  chapitre  de  la  voie  de  Venues  à  cet  antique 
établissement  romain.  Ces  deux  localités  maritimes ,  séparées 
seulement  par  le  goulet  du  Morbihan ,  et  auxquelles  viennent 
aboutir  des  voies  romaines ,  doivent  avoir  eu  entr'elles  des 
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rapports  qu'il    ne  sera   pas  sans    intérêt  de  rechercher. 

Je  terminerai  ce  chapitre  en  reproduisant  les  observations 
générales  du  président  de  Robien ,  sur  la  voie  que  nous  ve- 
nons de  parcourir. 

«  Dans  les  endroits  conservés  tels  que  les  landes ,  ce  chemin 
«  a  environ  30  pieds  de  largeur.  Il  est  élevé  au-dessus  du 
«  rez-de-chaussée ,  de  la  hauteur  de  3  pieds ,  bien  comblé 
«  au  milieu  avec  une  pente  insensible  vers  les  bords  qui  se 
«  terminent  à  6  pouces  de  hauteur.  Il  parait  que  ,  en  plu- 
«  sieurs  lieux ,  on  a  creusé  le  terrain  à  dessein  de  le  rendre 
«  plus  solide.  Communément  le  dessous  est  formé  par  des 
•  assises  de  grandes  pierres  bien  unies  surmonté  d*un  cail- 
«  loutage  mêlé  de  sable ,  mais  si  bien  joint  que  le  tout  ne 
«  forme  qu'une  superficie  propre  à  faire  rouler  les  voitures 
ff  avec  facilité.  En  beaucoup  d'endroits  il  ne  se  voit  plus;  on 
«  ne  le  reconnaît  qu'à  un  sable  blanc  ou  rougeâtre,  reste  des 
«  pierres  que  les  voitures  et  les  animaux  ont  broyées.  Ce 
«  sable  n'a  rien  d'analogue  à  celui  du  terrain  où  il  se  trouve. 
«  Dans  les  terres  labourables ,  ce  chemin  ne  se  reconnaît 
«  qu'au  terrain  plus  élevé  que  le  reste  du  champ.  Dans  les 
«  prairies  il  n'en  reste  aucuns  vestiges ,  les  propriétaires  on  t 
«  ôté  les  pierres  et  les  cailloux  qui  pouvaient  nuire  à  la  faulx. 
«  Ce  chemin  n'est  proprement  entier  que  dans  les  landes  et 
«  les  lieux  qui  ne  sont  point  fréquentés.  Ce  qui  s'en  est  le 
«  mieux  conservé  se  trouve  dans  les  paroisses  d'Arzal  et  de 
«  Surzur.  En  beaucoup  d'endroits  il  est  construit  purement  de 
«  cailloux  ,  en  d'autres  de  cailloux  mêlés  de  grosses  pierres , 
R  en  d'autres  enfin  de  petits  cailloux  et  de  gros  sable  rou- 
«  geâtre  et  blanc.  »  (Robien). 
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CHAPITRE  VIII. 

Voie  de  Rennes  à  Ker-Âhès ,  par  Castel-Noec. 

Cette  voie  a  été  observée  et  reconnuç  dans  (a  lande  de  la 
Motte-du-Buc  f  entre  les  bourgs  de  Combles^c  et  de  Séglin , 
dans  le  voisinase  du  château  de  la  Lardais,  Elle  traverse 
cette  lande  pour  arriver  au  port  de  Marsac,  sur  la  rivière 

m- 

Le  pont  de  Marsac ,  ainsi  nommé  d'un  village  sur  la  rive 
droite  de  ^AfÇ^  est  situé  à  une  lieue  au  N.  £.  dy  bourg  de 
Carentoir,  et  à  trois  qusulç  de  lieue  de  celui  de  Comblessac; 
il  y  paraît  encore  quelques  faibles  vestiges  d'une  ancienne 
chaussée. 

I>u  pont  de  Marsac  la  voie  s*élève  ,  par  une  côte  assez 
rapide ,  beaucoup  au-dessus  des  premiers  fossés  ou  ouvrages 
avancés  du  camp;  mais  .el]e  n'atteint  p^^  sa  pla^e-fprme , 
qu'elle  laisse  au  N.  ,  pour  venir  passer  dans  la  cour  de  la 
maison  du  Mur^,  vieux  manoir  à  100  pas  du  c^mp. 

En-djBçà  et  au-delà  du  passage  de  l'Aff,  la  voie  sert  de  li- 
mite au^  communes  de  Comblessac  et  de  Carentoir ,  jiisque 
auprès  du  village  de  la  Touche  -es-  Huet ,  en  Careutoîr , 
qu'elle  laisse  à  200  pas  au  Sud.  Là ,  elle  commence  à  déli- 
miter encore  la  même  compiunç  de  Carentoir  et  celle  de  Guer , 
CQ  passant  au  N.  des  villsfges  du  Marchis  et  de  1^  Ballue  en 
Carentoir ,  et  au  3.  de  la  Hayette  eu  Guer.  Elle  continue  sa 
direction  vers  l'O, ,  laissant  encore  au  $.  le  château  de  Tréio 
en  Carentoir,  au  N.  la  ViUe-Hoïus  en  Guer;  et  elle  arrive  au 
village  de  la  Chaussée,  dont  quelques  maisons  sont  bâties  sur 
la  voie  même ,  et  qui  en  a  reçu  son  nouL 

A  un  quart  de  lieue  au-delà  du  village  de  la  Chaussée^  la 
voie  sépare  aussi  Carentoir  de  la  commune  de  Monte-Neuf , 
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en  iMfisant  trè»*prèsau  N.  de  Langave  en  Careatoir ,  ei  au  S. 
des  Tousehettesesk  Monte-Neuf;  elle  arrive  enauife  au  village 
de  la  VtUe-au'Camie, 

De  II  Ville-^oi-Comte  ^  la  voie  continue  à  délimiter  les 
oiâBies  communes,  en  laissant  au  Noul  le  village  de  Bessikan 
en  Monte-Neuf,  et ,  au  Sud ,  celui  de  la  Tausche^au  Roux, 
en  Carentoir  ;  enfin  elle  arrive  au  ^  du  Pont-Augitr ,  où 
elle  traverse  un  ruisseau  qu'on  nomme  pompeusement ,  dans 
le  pays,  le  Fleuve  de  Rahan ,  qui  va  se  décharger  dansTAff, 
au  boui^  de  la  Ghapelle-Gasaeline.  C'est  au  Pont-Augier  que 
se  trouve  k  point  de  réunion  de  quatre  communes  :  Caren- 
toir, Monte-neuf,  Reminiac  et  Tréal 

On  voit  que  pendant  plus  de  deux  lieues ,  du  pont  de  Mar- 
sac  an  Pont-Angier ,  la  voie  n'a  cessé  de  former  la  limite 
septentrionale  de  la  grande  commune  de  Carentoir.  Au-delà 
du  Pont-Augier ,  elle  continue  d'être  la  ligne  séparative  des 
communes  de  Tréal  au  Sud ,  et  de  Reminiac  au  Nord  (1)  ;  il 
en  est  de  même  pour  les  conununes  de  Ruffiac  et  de  Caro. 

Du  Pcnt-Augier  au  Manoir  de  Bcdel  en  Caro ,  iJ  y  a  7000 
mètres.  Je  n*ai  point  le  nom  des  villages  par  lesquels  passe  la 
voie.  Je  soupçonne  qu'elle  ne  doit  pas  s'éloigner  beaucoup  de 
la  cbapelle  de  St, -Fiacre.  A  Bodel»  elle  coupe ,  ë  angle  très- 
aigu  ,  la  grande  route  de  Malestroit  ë  Guer  ,  et  de  là  ,  se  di- 
rigeant à  l'Ouest,  entre  Caro  qu'elle  laisse  à  2400  mètres  au 
Nord ,  et  Missiriac  à  un  quart  de  lieue  au  Sud ,  elle  passe  au 
BoiS'Rowmtd,  à  la  Guyondais,  au  Fresne,  descend  ensuite 
le  coteau,  passe  à  la  métairie  du  Prest,  traverse  la  grande 
route  de  Malestroit  à  Ploërmel ,  et  arrive  au  bord  de  ia  ri- 
vière d'Oust ,  au  petit  village  de  Croheueuc  ,  situé  dans  l'es- 
pace étroit  cfui  sépare  cette  rivière  de  la  route  moderne  ,  et 

(1)  Je  dots  les  renselgnemenu  cMessus  à  robitgeante  omUié  le  M. 
Qiorl  Blanobaitl ,  de  Garenloir. 
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uoo  marqué  sur  la  carte  de  Gassûn.  La  v<Re  délônite  encore 
ici  les  coiniiiinies  de  Missiriac  et  de  Caro.  Depuis  Bodel  jus- 
qu'à Croheneuc  ,  elle  sert  de  chemin  vicinal 

Au  Nord  de  ce  trajet ,  nous  avons  à  signaler ,  dans  la  com- 
mune de  Caro ,  près  du  village  de  Lagajac ,  à  1500  mètres 
N.  de  la  voie  ,  dans  un  landier ,  les  fondations  d'un  édifice 
en  briques  avec  moulures  et  frises ,  à  peu  de  distance  duquel 
on  trouve  beaucoup  de  tuiles  à  rebords  éparses  ça  et  là.  La 
lande  couvre  tous  ces  débris. 

La  voie  aborde  à  la  rivière  d'Oust ,  sous  la  forme  d'une 
chaussée  de  5  à  6  pieds  d'élévation  qui  paraît  être  on  reste 
de  la  culée  d'un  ancien  pont 

Depuisle  pont  de  Marsacsur  \Aff,  jusqu'à  la  rivière  d'Oust, 
la  Voie  est  connue  des  paysans  sous  le  nom  de  Chaussée  ou 
chemin  d'Ahès.  On  a  cm  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  chemin 
d!Ahèsy  parcourant  la  Bretagne  d'un  bout  à  l'autre  ;  c'est  une 
erreur.  Cette  dénomination  s'applique  à  un  grand  nombre 
d'embranchements  des  anciennes  voies.  Nous  la  retrouvons 
dans  la  Bretagne  bretonnante ,  aux  environs  de  Quhnper  et 
de  Ker-Ahès ,  où  plusieurs  voies  romaines  sont  nommées 
Bend'Ahès ,  chemin  à^Ahès.  Nous  avons  vu  au  chap.  1.  que 
la  voie  de  Venues  à  Corseul  était  connue ,  au  sortir  de  la  forêt 
de  La  Nouée,  sous  le  nom  de  Fossé- Ahès  ;  que  si  l'on  demande 
quel  était  ce  nom  d'Akès  donné  à  ces  voies ,  et  à  une  ville  où  il 
existe  ^core  beaucoup  de  débris  romains  (Ker-Abès)  ^  la 
tradition  répond  que  c'était  celui  d'une  princesse,  d'une  fée. 
On  lui  fait  honneur  de  tous  ces  grands  ouvrages ,  comme  , 
en  Poitou ,  on  les  a^iirïbuek Mélusùic ;  au  Nord  delà  France , 
à  Brunehauld ;  dans  le  Maine ,  à  la  fée  Jouvence;  en  Aqui- 
taine ,  à  AHénor;  en  Angleterre ,  à  sainte  Hélène,  etc.  ;  tou- 
jours à  une  fenmie.  Cette  princesse  Ahès  était-elle  la  même 
que  Dahut,  fiUe  de  Gralon  ?  Je  n'en  sais  rien  ,  et  ceux  q^i 
l'ont  dh  n'en  savent   probablement  pas  davantage.    Ceux 
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encore  qui  daofi  Ahès  OBl  cru  retinouver  A^ius ,  ODt  monlré 
pea  de  critique  en  attriboiot  à  ua  généial  noBain  da  5«, 
sîède,  des  voies  sur  ksquettes  doos  trouvons  des  colonnes 
miiliaires  de  Septime-Sévère  ,  de  Galiien ,  de  Tétricns  et  de 
Yicforinus,  qui  Tont  précédé  de  deux  siècles. 

La  princesse  Ahès  n*est  pas  la  seule  grande  dame  bretonne 
à  qui  l'on  lait  honneur  du  fragment  de  voie  que  nous  venons^ 
de  parcourir;  une  tradition  nomme  encore  la  Rohatme  ou , 
pour  parler  plus  req[)ectueu8ement ,  la  dame  ée  Rohan.  Cette 
dame,  €tit-on ,  ayant  partagé  la  Bretagne  par  moitié  avec  son 
frère ,  Toolnt  poser  une  limite  entre  les  deux  lois ,  et  fit 
construire  pour  cela  la  Chaussée^Ahès,  Un  jour  qu'elle  se 
promenait  en  carrosse  sur  ce  diemin ,  elle  aperçut  à  terre 
one  pie  sans  mouTement;  elle  demanda  à  son  cocher  ce  que 
c'était  et  pourquoi  cet  oiseau  gisait  ainsi  Le  cocher  lui  ré- 
pondit :  madame ,  c'est  une  pie  :  elle  est  morte ,  et  le  même 
sert  nous  attend.  La  Rohanne  qui ,  toujours  suivant  la  tra- 
dition ,  était  une  grande  pécheresse ,  fut  frappée  de  cet  aver* 
tissement  et  se  convertit 

La  Rohanile  porte  aussi  le  nom  de  Madame  Aléno^  dans 
le  voiânage  du  château  de  la  Chèze  en  Porhoët ,  oà  Ton  ra- 
conte aussi  l'histoire  de  la  pie  ,  et  comment  après  sa  con^ 
vernon  ,  madame  Aléno  fit  hàtir ,  près  de  ce  château ,  l*)ih- 
baye  de  Lantenac, 

Après  cette  petite  digression ,  revenons  à  la  description  de 
la  voie  qui  nous  occupe.  Au-delà  de  la  rivièro  d'Ouiît ,  sur 
sa  rive  droite ,  sont  des  prairies  dans  les  aUnvions  desquelles 
la  voie  a  disparu ,  mais  bientôt  on  la  retrouve  au  village  des 
Haies ,  en  la  commune  de  Sérem ,  où  elle  est  très^visible  et 
très-solide ,  quoique  dans  un  terrain  assez  fangeux.  £lle  est 
aussi ,  dans  ce  voisinage ,  souvent  coupée  par  les  clôtures  des 
champs  ;  mais ,  dans  ces  champs  mêmes  «  les  laboureur»  la 
reconnaissent  par  une  petite  élévation  du-  sol  et  FabÉodim^e 
de  pierres  qu'ils  y  rencontrent 
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Des  H^ies ,  où  la  voie  fait  son  entrée  «hos  la  grande 
iQunede  Séreat,  cpi*eUe  traveras  deTfi.  à  1*0.,  eHe  va  passer 
aux  villages  de  la  TVnocAe-iilfor^aii ,  du  Lévig ,  de  la  ViLL^-au'^ 
Rouge  »  et  vient  co«q»w  la  grande  roule  royale  de  Yenaes  à 
Ploërmel ,  près  dtt  villas»  du  Croàesna  et  du  PtM-hôcher  , 
où  se  trouye  ud  camp  entouré  de  gros  fossés ,  et  d*«iviron  15 
ares  d'étendue,  aunlessous  duquel  est  une  iontrâie. 

A  un  quart  de  lieu  à  ]*Ë.  du  Petite Rœher,  entre  la  cha> 
pelle  Sainte-Geneviève ,  marquée  sans  désignation  sur  la  carie 
de  Cassini  ,  et  le  village  de  la  VtHe*aur-R<mge  ^  conséquem- 
ment  à  une  très-faible  distance  de  la  voie  rcMuaifie ,  vera  ie 
S.  ,  existe  un  autre  caipp  de  l'une  des  entrées  duquel  un 
petit  chemin  bien  empierré  conduit  ï  une  fontaine  voisine. 

Un  autre  camp  se  trouve  encore  sur  le  terrimîre  de  Su- 
rent ,  à  2000  mètres  au  N.  £.  du  bourg,  près  du  maneûr  de 
Bçit^HureL  II  forme  un  trapèze  presque  r^ulier  de  46  mèlres 
de  base  sur  ^2  mètres  de  hauteur.  Il  est  entouré  4e  fossés 

qui  ont  encore  U  mètres  d*élév<ition  ;  il  a  une  sortie  à  TOuest. 
Non  loin  de  ce  monument ,  on  remarque  trois  gr^^  siUons  de 
terre  de  20  mètres  en  ligne  droite ,  allant  de  Yf&i  à  TOuest. 

C'est  entre  ce  camp  et  le  bourg  de  Sérent ,  que  M.  Tabbé 
Marot ,  desservant  de  la  paroisse  et  zélé  explorateur  des  an- 
tiquités du  pays,  a  découvert ,  en  faisant  défricher  unelaode, 
une  quantité  considérable  de  tuiles  à  rebords ,  de  vases  funé- 
raires encore  remplis  de  cendre  et  d'ossements  calcinés ,  de 
fragments  de  verre  antiques  de  diverses  couleurs,  de  mor- 
ceaux de  faîtières ,  de  grands  vases  en  terre  grossière ,  de 
gQulots  de  différents  genres  ;  enfin  de  cette  poterie  fine  et 
rouge  sur  laquelle  on  voit  des  dessins  en  relief  et  la  fin  du 
nom  du  fabricateur ,  placé  au  fond  extérieur  d'une  sorte  de 
soucoupe  et  qi|i  se  terminait  en  RVS. 

C'est  encore  dans  le  voisinage  de  Bcn-Hurel,  et  dan^  une 
pièce  de  terre  en  pré  et  pâture  dépendant  de  c  ette  prq^^té. 
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qm  le  Mtoe  obttr^ttcnr  a  mmrqiié ,  aa  bas  de  la  lande  de 
Ltm^Famm ,  dans  un  fond  près  dn  cbemin  Yicinal  de  Sérent 
an  Roc^Saint'André  ,  râgt-qnatre  tombes  on  tumMdx  sur 
qvntne  rangs  parallèles  allant  dn  N.  an  S. ,  à  distance  égale 
de  4  pnfli  Ils  sont  tons  en  terre  et  d'environ  2  mètres  de  han- 
tepr« 

A  partir  dn  Croiezio^  poiot  d'intersection  de  la  voie  et  de 
h  rootç  royale  de  Yennes  à  Ploërmel ,  Il  y  a  quelque  incer- 
titmle  smr  la  véritable  dîMOtion  de  la  voie  romaine  ,  I  raison 
de  l'élat  de  coknre  des  terres  qui  avoisinent  le  bourg  de  Se- 
nm.  M.  l'abbé  Maret  a  cru  la  reoomialtre  I  quelques  cents 
■èfines  4u  bourg  vers  le  Sud  ,  près  de  la  chapelle  de  la  Mag^ 
deleim.  H  pcMe  qun  de  Ui  elle  allait  traverser  le  ruisseau  , 
puis  y  ranwBtanc  le  oteau  ,  passait  dans  le  vmsinage  de  la 
chapelle  de  Che^d'Ame  et 'de  la  maison  du  PonuHimery  et 
de  cdle  du  Najo  ,  pour  arriver  au  diâteau  de  Catac,  dans 
l'ooe  des  avenues  et  la  cour  duquel  elle  passe. 

Le  diâteau  de  Cdac  est  dans  la  commune  de  Plumelec  ; 
mais  avant  de  quitter  le  territoire  de  celle  de  Sérent ,  M  faut 
parier  de  l'embranchenaent  sortant  à  peu  près  vers  cette  lo* 
caBlé  de  la  voie  Ahès ,  et  se  dirigeant  sur  Yennes ,  embran- 
chement dont  nous  avons  parlé  dans  notre  chapitre  Y.  Nous 
ramenions  du  diâteau  de  Ker-Fily  â  travers  la  forêt  d'Elveii 
9Q  pont  de  Bowel ,  sur  la  route  royale  de  Yennes  è  Ploêrmel  ; 
inais  m  «samen  des  abords  de  ce  pont  nous  a  fait  penser  que 
cet  enbraschement  devait  franchir  t»  peu  plus  haut  la  rivière 
4e  Ciaye ,  comme  «  par  exemple ,  sous  le  vieux  château-fort 
de  Brigoac ,  et  aller  de  là  rej(»ndre  la  voie  Ahès  dans  un  voi- 
smag^  trèft-rapprodié  dn  bourg  de  Sérent  C'est  ce  qu'éclair- 
oira  ceptwement  U.  l'abbé  Marot ,  qui  a  remarqué  sur  une 
bavlear  en  faee  de  la  maison  de  hohian  y  à  200  mètres  au  S. 
do  clocher,  et  sur  le  bord  opposé  du  ruisseau  ,  une  enceinte 
fortifiée  dont  les  fossés  ont  encore  5  mètres  d'élévation  ,  et 
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qiû  semblerait  avoir  un  rapport  direct  avec  rembranchemeût 
que  nous  cherchons. 

Au-delà  du  château  de  Galac  ,  la  direction  de  la  voie  est 
incertaine.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  suivre  la  ligne  in- 
dicative que  M.  Ch.  Gaillard  a  bien  voulu ,  à  ma  prière , 
tracer  sur  la  carte  de  Gassini ,  depuis  Tendroit  où  nous  som- 
mes parvenus  jusqu'à  celni  où  la  voie  coupe  la  grande  route 
royale  de  Baud  à  Loc-Miné ,  pendant  environ  8  lieaes.  Cette 
ligne  traverse  la  rivière  de  Claye  à  la  chaussée  du  moulin  de 
la  Ville^HeUeCy  à  2000  mètres  au  N.  du  bourg  de  Trédion , 
suit  pendant  un  kilomètre  les  pentes  du  côleau  et  la  rive  droite 
de  la  rivière ,  monte  à  la  forêt  de  Trédion  dont  elle  traverse 
la  pointe  septentrionale ,  passe  au  N.  du  manoir  de  Penqueien , 
et ,  2000  mètres  au-delà ,  à  la  chapelle  de  iV.-£>.-ct«*Zior&fte, 
à  quelques  cents  pas  de  laquelle  elle  coupe  la  route  départe- 
mentale de  Venues  à  Josselin. 

A  partir  de  la  chapelle  de  Lorette ,  la  ligne  indicative  de  la 
voie  passe  au  nord  des  villages  du  Bodan,  de  Coët'M&rvan  ^ 
de  la  maison  du  Men-Guen,  au  sud  de  Ker^Tumier  ^  et  au 
viHage  de  Ker-NicoL  C'est  vers  ces  localités  que  la  chaussée 
Ahès  coupe  la  voie  de  Vennes  à  Corseul;  mais ,  comme  je  l*ai 
déjà  fait  observer  en  traitant  de  cette  dernière  voie  au  chap. 
I.  ,  on  n'a  pas  encore  bien  reconnu  le  point  d'intersection. 

La  ligne  passe  ensuite  au  nord  des  villages  de  Ker-Iber  et 
de  Ker-AUen ,  au  sud  de  la  maison  de  Pery  et  au  viUage  à 
chapelle  de  Ker-Droguen ,  ancien  prieuré ,  où  la  voie  est 
fort  apparente.  De  là  elle  se  rend  au  viDage  de  Ker-Màhmiy 
et  va  couper  à  angle  très>aigu ,  la  route  de  Vennes  à  Loc- 
Miné ,  au  nord  et  au-dessous  du  village  et  de  la  chapelle  de 
Cotpo,  à  l'endroit  où  cette  route  est  traversée  par  un  petit 
ruisseau  qui  sort  de  la  forêt  de  Colpo  et  s'écotile  dans  la  ti- 
vière  de  Ctayé.     ' 

Jusqu'ici  'laf  voie  se  dirige  à  l'Ouest,  mais  ,  à  partir  de 
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Golpo,  eUe  remonte  au  N.  O.  pour  aller  au  Tillage  de  Saint- 
Jean-du-Botteau  coupe  la  route  royale  de  Baud  à  Loc-Miné. 
Dans  ce  trajet  de  trois  lieues  ,  elle  passe  près  du  village  de 
Ker-^pemec ,  aux  maisons  de  hoch'Glas  et  de  Couèhouèt, 
traverse  un  vallon  au-dessous  et  à  un  quart  de  lieue  à  l'Ouest 
do  docher  du  Moustoir  de  Loc-Miné.  Au  haut  du  coteau  , 
au-dessus  du  viUage  de  Ker-Bemards  la  voie  décrit  une  double 
courbe  »  d'abord  en  se  rejettant  au  N.  £.  et  passant  entre  les 
villages  de  Pen-Mané  au  sud ,  et  de  Bezoûet»  au  Nord^  puis , 
contournant  ce  dernier  et  reprenant  la  direction  N.  O.  par  le 
OMMilin  à  eau  de  Kerbourdat ,  où  eUe  traverse  la  petite  ri- 
vière de  I/K>Miné.  Ce  détour ,  assez  rare  dans  le  tracé  des 
voies  romaines ,  fut  probablement  nécessité  par  le  profond 
encaissement  de  cette  rivière  au-dessus  du  bourg  de  Plumelin  « 
près  duquel  devrait  passer  la  voie ,  et  que  cette  déviation  lui 
fait  laisser  à  plus  d'une  demi-lieue  à  l'O.  Du  moulin  de  Ker- 
Bourdals  elle  va  passer  aux  villages  de  Kretfh-Nuch^  de 
Ker-BoUand ,  de  Cornahoàet ,  de  Ker-Bredic  ,  et  va  cou- 
per la  route  royale  de  Baud  à  Loc-Miné  à  peu  de  distance  à 
l'Ouest  du  viUage  à  chapelle  de  Saim-Jean-du-Poteau  ou  Ba- 
teau, comme  l'écrit  la  carte  de  Cassini.  A  2  kilomètres  S.  0. 
de  ce  village ,  près  de  la  chaussée  de  l'étang  et  du  moulin  de 
TéLéné ,  est  une  ^ceinte  fortifiée  de  fossés  et  attenant  à  cette 
chaussée.  Elle  a  été  observée  par  deux  membres  delà  Société 
polymathique  de  Vannes.  Du  point  d'intersection  avec  la 
route  royale ,  traversant  la  grande  lande  de  Coèt-Coét ,  Co- 
coàet  ou  Coz-'Couet ,  la  voie  se  rend  au  pied  de  la  montagne 
du  Mané'Guen  (  montagne  blanche  ) ,  qu'elle  contourne  pour 
aller  passer  la  rivière  à'Evel ,  au  pont  de  Kev-Chassic  et 
sortir  de  la  commune  de  Guénin  au-delà  du  village  de  JKer- 
Danteloy  après  avoir  coupé  la  route  royale  de  Baud  à  Pon- 
tivy ,  entre  ce  dernier  village  et  celui  de  Ktmicket,  Dans  ce 
trajet ,  la  voie  a  laissé  à  1000  mètres  à  l'Ouest  le  clocher  de 
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GuéniB ,  et  ï  pareiUe  distance  au  Sué ,   te  village  de  Lo^:- 
MiqueL ,  positioo  très-élerée  sur  le  bore  de  ÏEoel ,  oà  l'ovi 
trouve  de  ooaibreax  iragBaents  de  briques.  De  semblables  éê- 
bri»  se  rencontrent  au  TiUage  de  Ker-Albaud ,  situé  |^  loîii 
sur  la  même  rivière  «  dan»  iioe  posilioD  analogue. 

tt  Sur  Tantre  rive  ,  entre  ces  dem  Tïllagies,  on  reit  sur 
<i  une  hauteur,  au|Mrès  d»Kerwal,  one ancienne  fortffîeatioa 
«  en  rejets  de  terre ,  d'une  petite  dimension ,  en  forme  de 
((  carré-long.  Devant  son  entrée,  qui  se  distingue  eœaire 
«  très-bien  ,  se  trouve  un  autre  fossé  avec  rejet  de  terre  , 
«  placé  de  manière  à  masquer  Touverture  de  l'enceiafe»  et 
<(  probablement  destiné  à  en  défendre  rapproebe.  » 

Ce  camp  et  ces  gisemenU  de  débris  rediains  onteertauie*- 
ment  un  rapport  direct  avec  la>  voie  ;  maiS'  un  moBUMot  qn 
en  est  en  quelque  sorte  une  d^[)endance ,  et  qtti  est  d'aatant 
plus  curieux  que  les  analogues  en  sont  plus  ra^cs ,  c'est  une 
colonne  milllaire  placée  sur  la  voie  près  de  h  mMon*  de 
Guer-Goan  (écrit  Guer- Goret  sur  la  carte  de  Gasskii)-,  an 
pied  de  la  montagne  du  Mané--Gnen.  Cette  cotonne  a'  dd  êlra 
surmontée  d*urie  croix.  Il  conviendrait  de  s'assurer  n  eie  ne 
porte  pas  d'inscription  ,  et  dans  t»us  les  cas ,  de  prendre  les 
moyens  de  la  conserver  dans  son  emplacement  acfod ,  61 
d'empêcher  qu'elle  soit  détruite  par  le  marteau-  du  maçon 
ou  du  cantonnier. 

Au  sortir  de  la  commune  de  Guénin  ,  la  voie  entre  dans 
celle  de  Baud  ,  dont  elle  traverse  Ja  pointe  N.  £.  Elle  y  est 
parfaitement  conservée,  et  passe  au  viUage  du  Hen^Veng 
lequel  tire  probablement  son  nom  de  celui  de  la  route  ell^ 
même  :  Hend-Men,  en  composition  ven,  chemm-pierve , 
chemin  empierré,  pavé.  La  voie  traverse  ensuite  la  kmde  si*- 
tuée  à  ro.  de  ce  village ,  passe  au-dessous  du  moulin  de 
Pen-Mané ,  et  se  dirige  de  là  sur  le  hameau  de  Toi  Fare$t, 
auprès  duquel  elle  entre  dans  la  commune  de  Plu-Méliau. 
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«  A  peo  de  cfeunce  de  ce  village  de  Pen^Mmé ,  et 
«  asses  près  de  la  rome  romaine ,  on  trouve ,  dans  an  champ , 
«  un  retranehemetit  co  rejet  de  terre  dont  une  partie  a  été 
u  déiriite  en  labonrant  ;  le  reste  est  planté  en  boi»-taillis. 
«  Dans  la  pmtko  conservée  »  les  fossés  sont  encore  profonds. 
«  Sans  doute  ces  retrancbenents  avalent  pour  objet  de  servir 
«  à  proléger  les  oommunications ,  car  nous  avons  trouvé  sur 
«  toute  cette  voie  comme  sur  les  autres ,  et  à  des  distances 
«  assez  rai^irochées,  des  travaux  du  même  genre  et  toujours 
«  placés  cooune  eelui-d  sur  des  points  qui  dominent  le 
«  pays.  » 

Après  son  entrée  dans  la  commune  de  Plu-Méliau ,  près  du 
vSage  de  Gtter^Vaud,  la  voie  passe  k  ceux  de  Ti-Avel  ,  et 
de  K^'*Ma»iec ,  qu'on  ne  trouve  pas  marqués  sur  la  carte 
de  Casniki.  Bientôt  elle  descend  au  village  de  Sairtt^JVicolas- 
dtê^Emtx ,  sur  la  rive  gauche  du  Bta^et,  en  face  de  la  mon- 
tagne de  Casténnec ,  et  pénètre  dans  la  commune  de  Bietazy 
par  le  pont  IdrI  andeù  et  fort  délabré  jeté  sur  la  rivière  au- 
desK^us  de  l^-*NioBltts ,  et  qui  va  être  reporté  un  peu  plus 
bas  pour  donner  passage  au  chemin  de  grande  commnnica- 
tioB  de  Loc^Miné  au  Guémené. 

Le  nom  de  Castei  se  retrouve  encore  ici  comme  dans  tant 
d'autits  lieux  où  constamment  il  désigné  une  fortification  ro- 
maine ;  enfin  autour  de  cette  maison  de  ferme  placée  au  centre 
de  ia  presqu'île ,  et  nommée  la  Couarde ,  près  des  ruines  de 
la  vieille  chapelle ,  on  rencontre  beaucoup  de  tuiles  à  re- 
bords ;  on  y  a  trouvé  aussi  plusieurs  pointes  de  lances  en 
bronze ,  et  une  borne  milliaire  portant  une  inscription  latine. 

J'ai  dit  ailleurs  combien  ces  inscriptions  sont  rares  dans 
notre  Bretagne  ,  moins  rares  peut-êti^  par  le  fait  que  par  le 
défaut  d'exploration  des  antiquités.  On  doit  une  véritable  re- 
connaissance au  savant  M.  de  Penhoiiet  qui  a  découvert  celle-ci. 
Voici  comment  il  rend  compte  de  cette  heureuse  trouvaille. 
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«  En  1811 ,  je  fis  retoanier  un  ktag  pilier  gromièreiiieot 
«  arrondi ,  «iitrefeîs  debcmt  et  aknrs  renversé  sor  le  sol ,  près 
«  d*na  antre ,  en  un  lien  qu'on  nomme  Gastel-Noèc ,  com- 
«  mnne  de  Bfenzy ,  arrondissement  de  PontiTy ,  départe- 
«  mentdn  Morbihan.  Cet  endroit  est  remarquable  {Kir  sa  dé- 
«  fense  naturdle  ;  des  circonstances  qui  s*y  rattachent  té- 
«  moignent  qu'il  fut  jadis  une  de  ces  {Msitions  occupées  par 
«  les  Romains  pour  s'y  retrancher. 

«  Le  pilier  cachait,  depuis  des  sièdes,  une  insci^ition 
«  romaine ,  que  je  m'efforçai  de  copier*  Je  dois  prévenir  que 
cr  sur  cinquante-cinq  lettres  qui  la  composent ,  je  me  trom- 
«  pai  à  l'égard  de  deux ,  c'est-à^-dire  qu'au  lieu  de  lire  le  mot 
«  MORORYM ,  je  lus  celui  de  MANORVM.  Cette  méprise 
«  appwta  une  grande  différence  au  sens  à  donner  à  l'inseiip- 
«  tion  ,  et  m'empêcha  de  detiner  de  suite  tout  l'iiiftérétdoat 
«  elle  était  susceptible.....  Je  retournai  sur  les  Meux  en 
«  1813  ,  et  je  constatai  qu'9  y  avait  bien  réeBemcnt  le  mot 
«  MORORVM.  Je  suis  revenu  une  troisième  fois ,  mais' alors 
((  la  pierre  avait  été  partagée  dans  sa  longueur ,  et  une  moi- 
«  tié  employée  dans  une  construction.  L'autre,  restée  sur  le 
«  sol ,  avait  conservé  quelques  lettres,  entre  autres  cdles^ci  : 
«  MORO ,  ce  qui  serait  suffisant  pour  la  garantie  de  ce  que 
«  j'avance ,  si  ce  bloc  épargné  n'a  pas  été  morcelé  depuis. 
Voici  l'inscripsion  rétablie  ; 
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«  Les  toiiones  XII  et  Xm  ont  dédié  le  cfaMpiièiDe 
«t  tenue  des  Maures  à  renq^ereor  Calas  Yibii»  TrelMmia- 
«  nos,  Tîctorienx  ,  heureux  ,  et  à  Volusiaaas  trm  fois 
«  auguste.  »  (  Dissert  insérée  dans  la  Gaiette  de  BreL  du 
6  DOT.  1834). 

M.  de  PenhoOet  attachait  une  très-grande  importance  à  ce 
mot  MORORYM ,  qui  Tenait  confirmer  ,  par  un  témoignage 
contempmwi ,  la  présence  des  soldats  Maures  en  Bretagne, 
déjà  attestée  par  la  Notice  de  Tempire. 

Prèsde  la  maison  de  ferme  de  la  Couarde ,  et  tout  à  cftté 
de  la  TîeiBe  chapelle ,  je  trouTai  deux  blocs  de  granit  d*en- 
mn  2  mètres  de  longueur  ;  ils  me  parurent  être  les  mêmes 
que  ceux  signalés  par  M.  de  Penhoûet ,  mais  ce  fut  en  Tain 
que  j*y  cherchai  des  caractères.  Un  jeune  homme ,  M.  Be- 
lour,  piqueur  attaché  à  la  nouTelle  route  qui  passe  à  Casten- 
nec,  eut  TobligeMice  de  faire  retourner  Tun  des  Idocs ,  et  ce 
fut  alwv  que  je  commoiçai  à  distinguer  qudques  lettres,  car 
le  granit  fort  grossier  qui  forme  ce  bloc ,  rend ,  par  ses  ru- 
gosités ,  très-diffi^e  la  lecture  de  TinscriptioD.  M.  Belour 
m*aTertit  que  ce  bloc ,  de  1  mètre  60  de  longueur  et  de  6A 
centimètres  de  diamètre  ,  aTait  été  fendu  dans  sa  longueur , 
et  me  montra  au-dessus  de  la  porte  de  la  maison.de  la 
Couarde,  Tautre  moitié  serrant  de  linteau.  L'inscription, 
comme  Fa  obserTé  M.  de  Penhoûet ,  n*est  donc  plus  entière. 
La  fin  de  plusieurs  Bgnes  a  disparu.  M.  de  Penhoûet  aTait 
trouTé  neuf  lignes  ;  je  n*ai  pu  reconnaître  les  deux  pre- 
mières ,  où  il  lisait 
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Voici  ce  que  j'ai  pu  déchiffrer  après  un  examen  très-attentif. 
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J'ai  eu  soin  de  placer  lés  lignes  et  les  lettres  datis  Tordre 
qu'elles  (^servent  sur  la  pierre. 

C  V 
TRE 
INO 
F 
IlMP  CAE 
TDVNC 
NOP 

On  voit  que  je  n'ai  plus  retrouvé  que  le  G  ei  le  V  de  la  3*. 
ligne  de  M.  de  Penboûet  ;  les  trois  premières  lettres  TRE  de 
la  4^  ;  une  leçon  différente  à  la  5^  ;  une  seule  lettre,  F,  k 
la  6''.  ;  six  lettres  conformes ,  à  la  7^  ;  les  trois  premières 
lettres  de  la  8*.  et  deux  autres  lettres  que  j'ai  prises  fiour  un  A 
et  pour  un  G ,  tandis  que  M.  de  Penlioûet  y  a  vu  un  Met  un 
O ,  commencement  de  ce  mot  MORORY M ,  auquel  il  attachait 
tant  d'importance  ;  enfin  j'ai  trouvé  à  la  9^  une  leçoià  éîffé^ 
rente*  Mms  je  dois  répéter  que  la  grossièreté  du  grain  de  la 
pierre ,  et  la  terre  dont  A  a  Mu  la  débarrasser ,  ont  rendu 
pour  moi  la  lecture  de  l'inscription  fort  diffidle 

Au  rester  oomme  je  n'ai  eu  d'autre  Aèse  à  appoyer 
par  cette  inscription  que  le  passive  de  la  voie  par  la 
Couarde  et  Castel-Noëc ,  et  la  présence  des  Romains  en 
ce  lieu ,  il  me  semble  que  ce  qui  en  reste  est  phis  que 
suflBsant  k  cet  égard.  Voici  donc  encore  une  borne  niiUiaire 
du  y,  siècle  ,  comme  celles  que  nous  av(ms  rencontrées 
sur  les  voies  de  Venues  à  Gorseul  et  de  Blain  à  Port-Navalo. 
Caïus  Vibius  Trcbonianus ,  plus  connu  par  son  surnom  de 
GaUus ,  à  qui  elle  est  dédiée  ,  proclamé  empereur  après 
la  mort  de  Décius ,  vers  les  premiers  mois  de  Tan  252 , 
fut.  tué  ,  après  dix-huit  mœs  de  règne  ,  par  ses  {Hropres  sol- 
dats ,  sous  les  murs  de  Rome ,  à  la  \ue  de  l'armée  d'Emi- 
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lien ,  qui  loi  succéda.  L*éreclH>n  de  ce  pedt  monumcm  en 
rhonneur  d^un  prioce  qui  régna  si  peu  de  temps ,  et  qui  lie 
parut  jamais  dans  les  Gaules  ,  est  assez  remarquable  ;  mais 
l'époque  de  Toccupation  romaine  dans  noire  province  est  en- 
core couverte  d*épais  nuages.  On  ne  saurait  recueOlir  et  con- 
server avec  trop  de  soin  tout  ce  qui  nous  rappelle  cette  épo- 
que, {dus  heureuse  peut-être  pour  nos  aïeux  qu'on  ne  le 
croit  communément 

Ce  fut  avec  regret  que  je  laissai  encore  gisante  ^r  le  sol 
la  colonne  milliaire  de  Castel-Noëc.  Je  la  recommandai  vi- 
Yement  an  jeune  et  obligeant  M.  Belour ,  qui  me  promit , 
amuit  qu'il  serait  en  son  pouvoir,  de  la  sauver  de  la  destruc- 
tion. Il  me  semble  que  dans  un  temps  où  l'autorité  parle  si 
souvent  de  la  conservation  des  monuments  historiques  ,  et 
oà  l'on  rétribue  si  chèrement  certains  archéologue ,  on 
pourrait  bien  dépenser  quelques  francs  pour  redresser  notre 
maUieurMue  colonne  à  la  place  même  qu'elle  occupe  depcTis 
près  de  iôdGans! 

D'autres  débris  romains  se  remarquent  en  grande  quantité 
au  village  de  Castentut,  De  nombraux  fragments  de  briqnes 
et  de  tuiles  à  rebords  couvrent  tous  les  environs  à  une  assez 
grande  distance  «  et  beaucoup  de  pierres ,  amoncelées  qui  df- 
câent  des  ruines ,  font  supposer  que  tout  ce  terrain  fut  au-* 
trefois  couvert  d'habitations. 

Toutes  ces-preuves  du  séjour  des  Romains  en  ce  Heu ,  n'ont 
p(«it  échappé  Si  l'attention  de  M.  Ledéan ,  ancien  directeur 
des  constructions  navales  et  membre  du  conseil  généra  du 
Morbihan.  Fort  de  sa  connaissance  des  localités ,  et  laissant 
de  côté  tons  les  calculs  et  les  vains  rapprochements  synony- 
mifjnes  de  Danville  et  des  autres  dissertateurs ,  il  est  venu 
dire  :  Id  était  la  station  de  Sulis  ou  Sulim ,  mentionnée  par 
la  Table  théodosienne  et  placée  sur  la  vme  de  Portas  Nannê- 
ttrni  à  Gesocribate ,  à  20  lieues  gauloises  de  Dartoritum,  et 
à  23  de  Vargium,  La  dissertation  dans  laquelle  il  traite  ce 
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point  de  géographie  antique ,  et  que  nous  avons  citée  pré- 
cédemment ,  est  remarquable  par  la  lucidité  des  idées ,  la  Ta- 
riété  de  l'érudition ,  la  force  du  raisonnement  :  c^est  une  pièce 
qui  prouve  combien  d'excellentes  choses  restent  enfouies  dans 
les  portefeuilles  de  la  province. 

M.  Ledéan  ne  s'est  pas  contenté  d'établir  à  Castel-Noëc  la 
station  de  Sulù;  il  a  prouvé  en  outre  que  tous  ceux  qui  ont 
parlé  de  la  statue  qui  est  restée  placée  dans  le  voisinage  de  la 
chapelle  de  la  Couarde  jusque  vers  les  dernières  années  du 
17^  siècle ,  se  sont  étrangement  mépris  en  la  désignant  sous 
le  nom  de  groah  hoarn,  ou  la  femme  de  fer ,  et  sous  Fépi- 
thète  injurieuse  de  vieille-couarde  ,  prétendue  traduction 
des  mots  bretons  grœck  coard  ;  qu'au  contraire  elle  a  tou- 
jours été  nommée  groech  ar  goard,  ou  la  femme  de  la  garde  , 
ou  du  camp.  Ce  n'est  ni  la  seule  ni  la  plus  grave  erreur  qu'on 
ait  commise  en  s'occupant  de  cette  statue  ;  et  comme ,  pen- 
dant un  temps  immémorial ,  elle  a  été  à  la  Goard  l'objet 
d'une  sorte  de  culte  de  la  part  des  habitants  des  cantons  voi- 
sins ,  je  crois  ne  pas  m'écarter  de  mon  sujet  en  en  disant 
quelque  chose  après  tant  d'autres.  Je  commencerai  par  don- 
ner la  copie  d'une  sorte  de  rapport  sur  les  transports  de  cette 
statue  au  château  de  QuinipHy^  pièce  entièrement  inédite  , 
et  qui  fait  partie  d'un  inventaire  général  des  titres  des  sei- 
gneuries de  Gamors  et  de  Quiuipily  ,  déposé  chez  M.  Biaise , 
notaire  à  Baud. 

«  Dans  la  paroisse  de  Bieuzy  ,  évêché  de  Venues ,  proche 
«  dnpont  de  Saint-Nicolas'des-Eaux ,  il  y  a  une  petite  mon- 
«  tagne  qui  est  presque  entourée  de  la  rivière  de  Blavet  II  y 
«  avait  sur  cette  montagne  une  statue  antique  /grossièrement 
c(  taillée ,  qui  représentait  une  grosse  femme  d'environ  sept 
«  pieds  de  hauteur.  Le  vulgaire  l'appelait  en  breton  groa 
«  hoart ,  qui  veut  dire  en  français  la  vieille  gardienne.  Il  y 
«  avait  auprès  de  cette  statue  une  fort  belle  pierre  ou  bassin , 
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«  qui  peut  contenir  près  de  deux  pipes  d'eau  ,  ce  qui  fait 
«  croire  que  les  anciens  ont  fait  des  sacriûces  et  célébré  des 
«  fêtes  en  ce  lieu ,  à  quelques-unes  de  leurs  divinités,  repré- 
«  senté<is  par  cette  statue. 

«  On  a  remarqué  de  temps  immémorial ,  que  le  peuple 
<  grossier  des  environs  avait  beaucoup  de  vénération  pour 
«  cette  statue ,  et  qu*il  y  avait  recours  dans  les  nécessités. 
«  Les  hommes  se  voyant  atteints  de  maladies ,  comme  ca- 
«  tbarres  et  rhumatismes ,  allaient  y  toucher  les  membres  io- 
«  firmes.  Les  femmes,  relevées  de  couche ,  s'y  faisaient  faire 
«  des  bains  dans  le  bassin  ponr  être  rétablies.  Les  filles  qui 
«  avaient  envie  de  se  marier ,  faisaient  aussi  des  offrandes 
«  d'une  manière  indécente  à  cette  statue  pour  obtenir  leurs 
«  souhaits. 

«  L'an  1661 ,  il  y  eut  une  mission  dans  la  paroisse  de  Baud , 
«  qui  n'est  éloignée  que  de  deux  lieues  de  cette  montagne. 
«  Les  missionnaires  y  apprirent  les  abus  qui  se  commettaient 
(  au  sujet  de  cette  statue ,  et  prièrent  feu  M.  le  comte  de 
«  Lannion  (Claude)  de  les  faire  cesser  en  la  faisant  renverser 

•  dans  la  rivière.  Ce  qu'il  fit ,  y  étant  allé  lui-même  k  cet 
«  effet.  Peu  de  temps  après  il  y  eut  de  grosses  pluies  , 
«  qui  causèrent  quelques  dommages  aux  biens  de  la  terre. 
«  Ces  paysans ,  persuadés  que  c'était  en  punition  de  ce  qu'on 
«  avait  jeté  leur  statue  dans  la  rivière ,  la  retirèrent  et  re- 
«  mirent  en  sa  place.  Les  recteurs  des  paroisses  voisines  en 
«  donnèrent  avis  au  seigneur  Ch  de  Rosmadec ,  évêque  de 
«  Vennes ,  qui  pria  le  seigneur  comte  de  Lannion  de  vouloir 

•  bien  la  faire  mettre  en  pièces  ,  pour  faire  entièrement 
'<  cesser  ce  désordre.  Il  y  envoya  des  maçons  escortés  de  tous 
«  ses  domestiques  ;  mais  ces  maçons ,  soit  qu'ils  fussent  rem- 
«  plis  de  vénération  pour  cette  statue ,  soit  qu'ils  craignissent 
«  l'arrivée  des  paysans  du  voisinage  ,  se  contentèrent  de  lut 
«  entamer  un  bras  et  une  mamelle,  et  la  renversèrent  dans  la 
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<i  lÎTière.  Peu  de  temps  après ,  feu  M.  le  comte  de  Lahnion 
«  ayant  eu  une  chute  de  cheval  à  la  chasse ,  dont  il  fut  vingt- 
«  quatre  heures  sans  parler ,  tous  ces  paysans  dirent  que 
«  c*était  une  punition  de  ce  qu'il  avait  fait  faire  à  leur  Oroa- 
«  Hoart  ;  elle  demeura  dans  la  rivière  depuis  ce  temps-là. 

a  Mais  M.  le  comte  de  Lannion  étant  de  retour  de  la 
«  guerre ,  après  la  paix  de  Riswick ,  Ta  fait  retirer  à  son 
«  château  de  Quioipily ,  comoie  uq^  pièce  curieuse  et  une 
«  antique.  //  l^a  faà  depuis  reiailier  ^t  ôtçr  ce  qu'elle  avait 
a  d'indécent  dans  sa  forme.  Quand  on  retira  cette  statue  de 
«  la  rivière  «  il  s'y  trouva  beaucoup  de  paysans  qui  Gom- 
«  Uèreiit  M.  de  Lannion  de  louanges,  lui  promettant  heaui-r 
«  coup  de  prospérités  pour  un  si  grand  bienfait ,  qui  allait 
«  rendre  les  peuples  heureux  par  de  bonnes  années  et  par  la 
«  guérison  de  leurs  maux.  Mais  voyant  depuis ,  qu'il  Tavait 
« .  fait  mettre  dans  un  endroit  où  ils  ne  pouvaient  point  avoir 
«  d*accès ,  ils  persuadèrent  au  procureur  fiscal  de  Pont- Yvy  , 
«  de  faire  un  procès  à  M.  de  Lannion  pour  la  remettre  en 
«  sa  place. 

«  M.  le  duc  de  Rohan  prétendit  que  cette  statue  avait  été 
«  prise  dans  l'enclave  de  sa  seigneurie;  il  en  demanda  le  ré- 
«  tablissement. 

«  Pierre,  comte  de  Lannion,  acheta,  le  5  juin  1698,  de 
«  Charles  €arion,  notaire  et  procureur  de  l'abbaye  de  Lan- 
«  vaux,  ap  prix  de  28  1.,  la  statue  de  la  Groa-Hoart,  qui 
a  avait  été  jetée  dans  la  rivière  de  Blavct ,  et  le  gi^nd  bassin, 
a  (fui  était  encore  sur  son  champ  dépendant  de  sa  métairie 
«  r^ble  de  la  Couarde^  qui  n'est  pas  sous  la  UH>uvance  de 
«  M.  le  duc  de  Rohan. 

«  M.  le  duc  de  Rohan  s'opposa  à  Tenlèvenient  du  bassin , 
«  et  ce  ne  fut  qu'après  jugement  des  requêtes  du  palais  à 
«  Rennes,  du  21  janvier  1701 ,  que  M.  le  comte  de  Lannion 
«  fui  paisible  possesseur  de  la  statue  et  du  bassin.  Il  Ta  fait 
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((  élever  sur  uo  piédeBtal  à  quatre  laces,  et  le  bassiu  ailles- 
«  sous,  On.eiapioya  quannte  paires  de  bœub  pour  traîner» 
»  sur  de.gros  rouleaux,  le  bassiu ,  depuis  le  domaine  de  la 
«  Couarde  à  Qmnifrily,  ce  qui  forme  une  distance  de  deux 
«  lieues.  » 

Suivent  ks  inscriptions  placées  aux  quatre  faces  du  pié- 
ikstal. 

Côté  de  FOuest , 
Veneri  victrich  V<na  C,  J,  C. 

Côté  du  Sud , 
Venus  Armoricorum  oraculum.  Duce  Julio,  C,  Claudio 
Marcello,  L,  Lentulo  Css,  ab  ».  C,  Dccv. 

Côté  du  Levant , 
Galtia  tota  subacta,  dictcaoris  nomine   inde  capto,  ad 
Britanniam  transgressus ,  non  se  tpsum  tantum,  sed  patriam 
Victor  coronavit. 

Côté  du  Nord , 
Petrus ,  cornes  de  Lannion ,  paganorum  hoc  numen ,  po- 
jmlis  hue  usque  venerabile  superstitioni  eripuit ,  idennfue  in 
hoc  locojussii  coUocari,  anno  dni  1696. 

Il  faut  ajouter  k  ces  inscriptions  les  trois  lettres  Ht  placées 
mr  la  bandelette  qui  serre  le  front  de  la  statue. 

Le  document  que  je  viens  de  transcrire ,  et  qui  fut  rédigé 
dans  les  premières  années  du  XVIIP.  siècle ,  peu  de  temps 
après  la  décision  du  proisès- entre  M.  le  comte  de  Lannion  et 
M.  le  duc  de  Roban,  contient  Thistoire  toute  simple  de  la 
statue  nommée  Grœk  ou  Groac'h  ar  Goar,  la  femme  ou  la 
vieille  de  la  goard.  On  peut  la  résumer  en  très-peu  de  mots  : 

Une  vieille  et  grosse  statue  de  femme  nue,  d'environ  sept 
pieds  de  hauteur ,  existait  depuis  un  temps  immémorial  sur 
la  montagne  de  Castennec ,.  dans  un  d^afùp  dépend^  de  la 
métairie  de  la  Co9»arde  (m^  Goard,  Près  .d'elle  était  un  f^nd 
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bassin  de  pierre  éé  granil,  comme  la  statue.  Là  veoaient  de 
nombreux  pèlerins  fdre  des  offi^andes  poiur  différents  vœux. 
Celles  des  fiUes  se  élisaient  d*Hne  manière  obscène ,  manière 
qu'elles  avaient  pu  croire  autorisée  par  les  formes  indécentes 
données  originairement  à  cette  statue.  On  ne  peat  dire  pré-- 
cisément  aujourd'hui  quelles  étaient  ces  formes  «  ni  leur  dfigré 
d'indécence ,  depuis  que ,  pour  les  ôter ,  le  comte  de  LannioB 
a  fait  retailler  la  statue  tellement  et  si  bien  qu*on  lui  a  refait 
dans  le  bloc  même,  un  bras  tout  neuf  h  la  place  de  celui  qpii 
avait  été  entamé  par  les  maçons,  et  que  la  mamelle  pareiHe-- 
ment  entamée  par  eux ,  et  qui  conséquemment  devait  être 
très-proéminente  »  a  été  réduite ,  ainsi  que  Tautre  mamelle,  à 
à  des  proportions  si  faibles,  qu'un  coup  de  marteau  ne  les 
entamerait  nullement  aujourd'hui. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  la  statue  que  le  comte  de  Lan- 
nion  a  fait  enlever  de  la  Goard,  et  poser  sur  un  piédestal 
dans  les  dépendances  de  son  château  de  Quinipily ,  est  biea 
le  même  bloc  de  granit  dans  lequel  avait  été  taillée  l'antique 
Groa(fh  ar  Goard,  mais  que  ,  retaillée  par  un  maçon  aux 
ordres  du  comte ,  elle  a  perdu  toute  cette  teinte  d'antiquité 
qui  pouvait  lui  donner  de  l'intérêt;  que,  retouchée  à  fond 
dans  toutes  ses  parties,  toutes  ses  formes  indécentes  qui  pou- 
vaient être  caractéristiques  ont  tellement  disparu ,  qu'on  no 
peut  être  nue  plus  modestement,  et  que,  sous  ce  rapport, 
les  Venus  pudiques  n'en  approchent  pas  {^us  que  sous  celui 
de  l'art  ;  que  cette  étole  dans  laquelle  on  a  cru  voir  un  attri- 
but ^ptien,  me  semble  indiquer  que  cette  prétendue  res- 
tauration a  été  faite  d'après  les  idées  de  cet  ecdésiastique 
coli^en  auquel  sont  évidemment  dues  les  pédantesques  in- 
scriptions du  piédestal,  ainsi  que  le  sigle  HT  de  la  bande- 
lette frontale,  gravé  en  relief  comme  les  inscrH)tions,  et  dont 
les  lettres  ont  une  forme  tellement  identique  avec  celles  de 
ces  inscriptions,  qu'il  n'est  pas  douteux  qu'elles  sont  dé  la 
même  main. 
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Et  c'est  ce  grotesipie  monceau  de  seulptiue^  exécuté  en 
soD  entier  par  un  maçon  de  tillage  à  la  fin  da  XVIK  siècle , 
qcd  a  occupé  tant  de  savants  »  dont  les  uns  y  oi^t  tu  une  Ye- 
nus  victrix,  les  autres  nne  déesse  arabe  ou  syrienne,  érigée 
par  des  soldats  maures  en  garnison  chei  ke  Véndtes;  d'autres 
encore  une  hi$  pleurant  la  nnrt.  à^Osirù ,  dont  te  bassin  ou 
cuve  était  le  tombeau.  Enfin  «de  tant  de  dissertateurs ,  aw^un 
ne  semUe  avoir  élevé  le  moûidre  doute  sur  ramiijpiité  des 
ornements  de  la  statue,  quand  ils  avaient  près  d'eux,  daut^ 
le  bourg  de  Baud,  la  preuve  irréfragabk  que  ces  ornements, 
qoi  leur  paraissaient  si  caractéristiques ,  étaient  dus  à  Fima- 
ginatiYe  du  comte  de  Lannion  ou  de  son  chapelain,  et  exé- 
cutés sous  leur  direction.  Que  d'érudition  perdue  1 

On  a  voulu  aussi  mettre  en  rapport  direct  la  statue  de  Qui- 
nipily  et  deux  autres  statues  d'hommes  barbus  et  à  ceinture 
de  feuillage,  trouvées  dans  les  ruines  de  ce  château,  et  trans- 
portées, en  1805 ,  au  village  du  Bocoàet,  préside  LocrMiné. 
Ces  statues  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  cariatides  de 
quelque  niche.,  porte  ou  cheminée,  sont  encore  plus  grossie* 
rement  exécutées  que  la  moderne  Graac'h  or  Gouard»  avec 
laquelle  elles  n'ont  eu  aucun  rapport,  tant  que  ceUe-cl  est 
demeurée  sur  la  montagne  de  Casiennec.  Le  mémoire  que 
nous  avons  transcrit  n'en  parle  nullement  ;  et  puisqu'il  lait 
mention  de  la  cuve  qui  était  près  de  la  vieille  déesse ,  il  n'au- 
rait point  passé  sous  silence  deux  statues  de  cette  dimension 
qui  l'auraient  accompagnéeL  Elles  ne  peuvent  donc  pas  même 
prétendre  à  l'antiquité  d'emplacem^it  et  de  vénà-ation  qui 
api^artient  sans  contestation  à  la  Gnm'k  ar  Goard  non  re- 
loochée  et  dans  son  état  primitif. 

Après  cette  longue  digression  «justifiée  peut-^êlre  par  la  cé- 
lébrité de  la  prétendue  Véniis  de  Quinipily ,  revenons  à.notre 
objet  principal ,  la  voie  ou  chaussée  Ahàs. 

Kou^  avons  dit  que  de  nombreux  fragments  id^o  briqiies  et 
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de  tuiles  romaines  jonchaient  le  village  de  Castennec  et  ses 
abords.  A  2  ou  S  kilomètres  de  là ,  vers  l'O. ,  une  quantité 
prodigieuse  de  pareils  débris  se  trouve  pami  des  mines  que 
la  tradition  dit  être  cefies  do  château  de  Kerven,  fAlacé  sur 
la  Mmite  entre  la  commune  de  Mel-nmd  et  ceHe  de  j^emy , 
mais  sur  le  territoire  de  cdle-ci.  On  en  trouve  pardllenient 
dans  toute  retendue  du  champ  qui  entoure  ces  miaes. 
«  Gomme  cette  portion  est  sur  le  bord  d'un  ruisseau,  et 
«  près  de  la  voie  romaine ,  il  se  peut  que  ce  lieu  ait  été  Tem- 
«  placement  d'un  fort  construit  par  les  Romains,  soit  pour 
a  faciliter  les  communications ,  soit  comme  accessoire  du  camp 
c(  retranché  de  Castennec ,  dont  il  n'est  qu'à  une  faible  dis- 
«  tance  (1).   » 

Au  sortir  de  ce  village  de  Casiennee  ou  de  Castelr-Noëc, 
que  la  tradition  dit  avoir  été  une  ville  et  un  lieu  de  naarché 
considérable,  la  voie  est  très-reconnaissahle ,  comme  presque 
partout  où  elle  passe  sur  le  territoire  de  Bieuzy.  U  s'y  em- 
branche une  autre  voie  qui  vient  en  direction  du  bourg  de 
Mel-rand ,  mais  bien  moins  large  que  celle-ci.  Nous  manquons 
de  renseignements  sur  cette  voie  secondaii*e. 

Quant  à  la  chaussée  Ahès,  elle  se  dirige  de  Castennec  sur 
le  village  de  la  Motte,  et  va  passer  la  petite  rivière  de  Noué, 
vers  le  moulin  de  Kern- Alain,  à  1,000  ou  1,200  mètres  auN. 
du  bourg  de  Bieuzy.  Elle  entre  ici  sur  la  commune  de  Mel- 
randdont  elle  traverse  la  poitite  N.  E. ,  en  passant  aux  villages 
du  Roc,  du  Lain,  de  Kerprat,  de  Saint-Fiacre  et  de  Kerhol  ; 
puis,  pénétrant  dans  la  commune  de  Guern,  elle  passe  entre 
le  village  de  Ker^-Audic  et  un  mamelon  fort  élevé  âommé  le 
Mont-Gnem ,  sor  lequel  était  autrefcns  une  justice  patibnlaitt;, 
à  2  kilomètres  au  6.'  du  bourg  de  Guem.  Au-delà ,  je  ne  sau- 
rais préciser  la  direction  de  la  voie;  on  «lit  seulement  qu'elle 
tend  vers  la  petite  ville  de  Ouémené. 

(1)  Annuaire  du  Morbihan,  1836  ,  p.  116. 
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De  là,  pour  la  conduire  à  Ker- Abès  (Carhaix) ,  nous  avons 
encore  moins  de  renaeignemeots.  La  ligne  directe  serait  de 
passer  vers  Langoèlan,  MeUionec  et  Giamel.  A  Langoëlan 
est  un  monument  indiqué  par  Ogée  et  nommé  dans  le  pays , 
Ti  doué  Beirù  »  ou  Maison  du  dieu  de  Pmris.  C'est  un  bâti- 
ment circulaire  en  pierres  détaille.  Il  n'a  pas  été  chaené.  M. 
Habaaque  {Ncî.  des  C.-du^Nard,  t  3,  p.  98)  indique  près 
de  Glomel  un  petit  pont  de  construction  romaine,  sans  autre 
renseignement;  et  enfin  le  président  de  Robien,  qui  proba- 
blmient  n'a  pas  eu  dans  le  voisinage  de  Gaiiiaix ,  l'occasion 
de  bien  observer ,  se  borne  à  dire  que  le  chemin  «  qui  prend 
«  à  l'orient  de  Garbaix ,  est  fort  entrecoupé  et  est  bientôt 
«  perdu.  »  Il  est  à  croire,  au  contraire,  que  la  voie  serait 
[dus  facile  à  reconnaître  dans  ce  pays-là  que  dans  aucun  autre. 

La  continuation  de  la  voie  Ahès  au-delà  de  Clarbaix,  sera 
traitée  sous  le  titre  de  Voie  de  Carhaix  vers  Plouguemeau, 
dans  la  notice  qqe  je  publierai  sur  les  voies  romaines  sortant 
de  Carhaix. 


CHAPITRE  IX. 


Voie  de  Rennes  vers  Josseii/i. 


Cette  voie,  dont  on  a  reconnu  parfaitement  la  trace  à  sa 
sortie  de  Rennes ,  dans  les  conununes  de  Rheu ,  de  Moigné 
et  de  Mordelles,  et  dont  un  fragment,  dans  k  même  direc- 
tion, a  été  observé  par  M.  l'abbé  Marot  entre  Plélan  et  Maxent  ; 
cette  voie,  dîs-je,  devait  de  toute  nécessité  avoir  un  profon- 
gement  dans  le  département  du  Morbihan ,  vers  Ploërmel  et 
Josselin,  villes  auxquelles  la  fondation  d'un  câmp  ou  d'un 
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château  a  doané  naissance.  Mais  les  rense^^meats  stir._ .;  J- 
direction  ullérîcHre,  dans  tonte  cetle  partieda  d^rteni«_\  . 
sont  encore  si  iDc<iinp)ets ,  que  Je  me  borne  ï  l'indiquer  1^^^,^ 
espËrant  que  ces  renseignements  seront  devenus  plus  nof       \ 
breui  et  phis  certakis ,  quand  je  donnerai  la  notice  des  vi^ 
romaines  sortant  de  Reoaes.  *rCrV^ 


RAPPORT  VERRAI 

Fait  à  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monument  s,  dans  la  séance  administrative 
du  8  novembre  184^ ,  sur  quelques  Antiquités 
de  2  rêves  et  de  Mayence. 

Par  m.  de  GAUMONT  , 

Directeur  de  la  Société. 

f Suite  et  fin.)  (1). 


C'est  avec  une  admiration  toujours  très-vive  que  jai  revu 
les  bords  du  Rhin ,  entre  Coblentz  et  Mayence  ;  rien  ne 
me  paraît  au-dessus  de  ces  tableaux  si  pittoresques  qui  se 
déroulent  et  se  succèdent  sans  interruption  durant  tout  le 
trajets  Ces  villes  qui  se  baignent  et  se  mirent  dans  le  fleuve  ; 
ces  ruines  qui  tafnssent  et  animent  les  pentes  des  montagnes  ; 
ces  donjons  multipliés  qui  dominent  orgueilleusement  les 
villes  et  les  bourgades ,  jetés  sur  les  escarpements  qui  for- 
ment les  contreforts  du  rivage  :  tout  cela  présente  une 
réunion  d'objets ,  d'accidents  que  je  n'ai  trouvée  nulle  part 
ailleurs  aussi  harmonieuse  ;  elle  donne  aux  rives  du  Rhin 
un  charme  qui  rappelle  toujours  le  voyageur  quand  il  n'a 
pu  jouir  qu'une  fois  de  ce  délicieux  spectacle.  J'étais  de 

(1)  L'abondance  des  niatériaui  nous  Torce  de  réduire  ce  rapport  au 
Quart  de  son  étendue,  sauf  à  revenir  plus  tard  sur  quelques  détails 
concernant  les  inscriptions  du  musée  de  Mayence. 
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ce  nombre,  mais  je  ne  sais  pas  rassasié  par  une  seconde 
visite  :  si  Dieu  me  prêle  vie ,  je  reverrai  les  bords  du 
Rhin  !! 

Quand  nous  passâmes  devant  le  château  de  Stolzenfcls 
le  roi  de  Prusse  allait  en  partir  pour  se  rendre  à  Trêves  et 
à  Ncucbâtel  :  des  salves  d*artillerie  annonçaient  le  départ  ; 
notre  bateau  qui  portait  des  pierriers ,  salua  le  château . 
et  nous  vîmes  bientôt  descendre  les  voitures  du  roi  et  de 
la  suite.  Ce  château  royal  de  Stolzenfels  est  un  véritable 
donjon  du  moyen  âge ,  placé  sur  la  crête  d'un  rocher ,  et 
que  le  souverain  a  fait  rétablir  avec  beaucoup  de  goût  ;  les 
voitures  sont  obligées  de  gravir  Féminence  en  décrivant 
un  assez  grand  nombre  de  sinuosités  :  la  descente  de  plu- 
sieurs voitures  par  ce  chemin  tortueux ,  offrait  un  curieux 
spectacle. 

J'aurais  quelques  nouveaux  détails  à  vous  soumettre  sur  les 
anciens  châteaux  des  bords  du  Rhin  et  de  la  Moselle»  et 
sur  Ceux  de  la  Bergstrass  dont  je  vous  fis  voir  plusieurs 
croquis  en  1837;  sur  les  forteresses  de  la  rive  droite  du 
Rhin ,  comparées  à  celles  de  FAlsacc  ;  mais  ceci  nous  en- 
traînerait trop  loin.  Je  ne  puis  résister  d'ailleurs  au  désir 
de  vmis  lire  un  fragment  très-intéressant  de  la  lettre  que 
m'écrivait ,  sur  ce  sujet ,  il  y  a  quelques  jours ,  M.  le  B«^  de 
Krieg  de  Hochfelsden  ,  aide-de-camp  du  grand-duc  de  Bade  . 
excellent  observateur ,  dont  les  notes  off^rent  beaucoup  plus 
d'intérêt  que  les  miennes. 

«  En  Allemagne  l'origine  des  forteresses  féodales ,  dit  M. 
de  Krieg,  remonte  à  peine  jusqu'au  X*.  siècle ,  et  la  preuve  de 
leur  existence  auparavant  ne  repose  que  sur  des  documents  qui 
ne  sont  rien  moins  qu'infaillibles;  quelques  châteaux ,  comme 
celui  de  Hohengeroldseck ,  de  Meersbourg ,  aux  environs  de 
Constance ,  de  Saltzbourg  en  Franconie ,  doivent ,  d'après  les . 
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traditioDs,  appartenir  au  VHP.  siècle  :  je  n'en  ai  visité  que 
deux ,  le  château  de  Uohengeroldseck  et  celui  de  Salzbooi^g. 
J'ai  trouvé  le  premier  de  ces  deux  châteaux,  comme  tous 
les  autres  réputés  les  plus  anciens ,  assis  sur  des  fondements 
romains.  Ce  ne  sont  d'ailleurs  que  les  grands  propriétaires , 
les  ducs  et  quelques  comtes  qui  ont  alors  songé  â  fortifier 
leurs  manoirs;  ceux  de  la  petite  noblesse  ne  datent  que 
du  XII^.  ou  tout  au  plus  de  la  fin  du  XII*.  siècle.  Dans 
le  courant  du  XIII*.  ,  ils  se  sont  multipliés  d'une  manière 
étonnante ,  tandis  qu'en  France ,  on  trouve  moins  de  cons- 
tructions qui  soient  de  ce  siècle. 

«  Les  monuments  féodaux  du  X*.  siècle  jusqu'aux  croi* 
sades ,  ont ,  sur  les  deux  bords  du  Rhin ,  leur  type  com- 
mun. On  y  trouve  d'abord  la  tour  carrée  (rarement  ronde) , 
qui  est  ou  assise  sur  des  soubassements  romains ,  ou  copiée 
religieuseudent  d'après  ces  modèles,  avec  leur  socle ,  leur  porte 
d'entrée  au-dessus  du  sol  et  leur  plate-forme.  Ces  tours  ont 
pris  le  nom  allemand  de  berchfrid,  en  latin  berefr^fys, 
en  français  beffroù 

«  Le  berchfrid  est  la  pièce  indispensable  de  tous  les  châ- 
teaux du  moyen  âge  en  Allemagne ,  soit  qu'ils  appartiennent 
au  commencement  du  IX*.  ou  bien  à  la  fin  du  XV*.  siècle  ; 
toute  la  différence  qu'on  y  trouve  consiste  dans  la  suppres- 
sion du  socle ,  qui  a  commencé  vers  la  fin  du  XII*.  ou 
vers  le  commencement  du  XIIP.  siècle.  Ordinairement 
le  berchfrid  sert  d'appui  à  la  maison  habitée  par  le  sei- 
gneur, cette  maison  est  assez  souvent  adossée  contre  le 
mur  d'enceinte,  dans  ce  cas,  les  fenêtres  qui  s'ouvrent  en- 
dehors  ,  sont  percées  à  une  hauteur  très-élevée  ;  quelquefois 
ce  berchfrid  est  entouré  sur  tous  ses  côtés  d'une  seule 
maison  ou  de  plusieurs,  par  dessus  lesquelles  il  s'élève 
comme  une  large  et  haute  cheminée  ;  je  n'ai  jamais  trouvé 
de  berchfrid  isolé.  Les  enceintes  de  nos  plus  anciei^s  châ- 


248         SUR  LES  ANTIQUITÉS  DE  TRÊVES 

teaux  manquent  absolument  de  flanquement  extérieur.  Elles 
sont  surmontées  d*une  couronne  de  merlons ,  qui  ne  repose 
jamais  sur  une  arcative  supportée  par  des  corbeaux.  La 
défense  de  ces  enceintes  reposait  sur  leur  épaisseur ,  et  sur 
rinaccessibilité  de  leur  site,  qui  était  augmentée  par  un 
fossé ,  s'il  s*^issait  d'isoler  le  château  des  hauteurs  adja- 
centes. 

«  Dans  les  Vosges,  on  trouve  encore  une  construction  fort 
anciefiiie  dont  je  n*ai  pas  encore  pu  découvrir  la  date.  La  plus 
grande  partie  du  château  avec  ses  différents  appartements,  est 
creusée  dans  le  roc ,  qui  s'élève  souvent  à  pic  dans  ces  mon- 
tagnes. Le  château  de  Flekenstein  est  un  des  exemples  les  plus 
remarquables  de  ce  genre  de  fortification',  à  Weglenbui^, 
près  NoBieveillér ,  à  Wasenstein ,  à  Hohen-Boar  près  Saveme, 
à  Dagsberg,  on  en  trouve  de  semblables.  Le  château  de 
Wasenstein  présente  en  outre  une  construction  très-remar- 
quable, pour  rassembler  dans  un  grand  réservoir,  les  eaux 
infiltrées  dans  les  fentes  du  rocher.  Elle  rendrait  un  grand 
service  pour  l'histoire  de  la  fortification  du  moyen  âge ,  si 
la  savante  Société  que  vous  dirigez  voulait  bien  s'occuper  des 
recherches  sur  ce  système  tout  particulier  de  fortification. 

«  Les  croisades  ont  donné  une  grande  impulsion  au  dé- 
veloppement de  l'architecture  militaire.  Nous  leur  devons  ce 
système  de  fortification  à  double  enceinte,  si  généralement 
adopté  en  Allemagne  dès  le  XIIP.  siècle ,  non  seulement 
pôw  des  châteaux  ,  mais  aussi  pour  des  villes.  Cette  dispo- 
sition porte  en  latin  le  nom  de  dngulumy  en  allemand  celai 
de  zù^geia/a  de  zwinger,  l'ancienne  dénomination  française 
m'est  înoofinue.  Il  paratt ,  d'après  Procope,  que  ce  système  a 
été  inventé  sous  Justinien.  Les  croisés  nous  apportèrent  cette 
fortification  des  priiidpales  entrées  par  deux  tours  —  rondes 
ou  carrées, — âanqismt  une  presaiôre  porte ,  et  en  sailHe  de- 
vant une  tour  plus  haute  ^ui  contenait  la  principale  entrée. 
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hu  toan  avancées  sont  liées  à  h  gmide  tmir  ptr  deox 
moraifles  trarnsvenales,  de  sorte  que  Fassaillant,  après  avoir 
forte  b  première  porte ,  se  trouve  dans  une  petite  cour 
comme  dans  un  entonnoir,  dominé  par  les  iriates-fomes 
de  la  grande  tour  et  des  den  antres  tours  placées  en 
avantd'ele.  On  nomme  cette  disposition  «qui  a  étélong4enips 
suivie  en  Angleterre ,  barbaean,  dérivation  d'un  mot  arabe 
qui  aig^ûfie  porte  principale.  Un  troisième  perfectimmemeM 
que  nous  devons  aux  croisés  est  Fusage  des  guérites  en 
saillie  sur  les  murs ,  non  seulement  de  Fenceinte ,  mais 
aussi  sur  ceDes  des  tours  et  des  maisons.  Le  premier  exemple 
d'un  balcon  pareil ,  couvert  d'un  toit  «  se  trouve  an  palais 
de  Bélîsaire»  à  Constantin^  Ces  guérites»  qui  ont  été  em- 
ployées i  profusion  dans  toutes  les  constructions  depuis  la 
seconde  nipitié  do  XIII*.  siècle,  sont  d'une  aaset  bonne 
défense  »  et^  d'un  effet  vraiment  pittoresque. 

«  A  mesure  que  l'on  perfectionna  les  armes  de  jet,  il 
faUot  rehausser  les  mors  destinés  k  couvrir  la  œur  et  les 
revers  de  l'enceinte  «  des  hauteurs  oivironnantes ,  de  sorte 
que  nous  trouvons  dès  le  XIIP.  siècle  dans  tous  les  dift- 
teauK  dominés  par  des  hauteurs,  un  gros  et  haut  mur  de 
défilement,  qui  est  ordinairement  couronné  de  merlons  et 
rarement  flanqué  extérieurement  d'une  ou  de  deux  tours. 
Dans  plusieurs  châteaux ,  on  peut  voir  l'exhaussenaent  suc* 
cessif  de.  ce  mur ,  à  mesure  que  la  portée  des  armes  de  jet 
s'ai^;mentait  Dès  le  XIII*.  siècle,  ce  mur  porté  eu  Alle- 
magne le  nom  de  maniel,  manteau.  Les  tours  flanquantes 
des  deux  enceintes  ne  se  trouvent  que  vers  la  fin  du  XIII*. 
ou  plutôt  vers  le  commencement  du  XI Y*,  siècle,  dans  le 
cours  duquel  la  fortifioatîon  des  chitevix  a  atteint  son 
plus  grand  développement  ;  dans  le  XY*.  elle  se  soutint  en* 
core  assez  péniblement  à  ce  degré  de  perfection,  mais  au 
commencement  du  XYI*. ,  elle  en  descendit  rapidement. 

17 
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«  h'^acmie,  h  bercidnd,  le*  kohitatims,  le  uMBleay , 
le  swings  <  quelquefois  le  barb»c4a .  et  plus  tu4  les  tours 
Ququante»,  loat  les  élémcuta  de  nos  fQrtiËcatieDs  fâodaks. 
Lew  ^GOtnent  respectif  4if)eiid  àm  localités;  il  a'y  a,  sons 
ce  rapport ,  aucune  rèj^e  wnrtante.  four  fixer  le  temps  de 
la  coastruQtiQi)  de  ce;  djCTërwteE  places^  qiù  Hft  »nM  presque 
jamais  de  la.^attme  ipBqae,  il  f^ul.  exaoHati'.  antre  l'e»- 
aepijale  de  la  dispotition ,  les  détails  de  la  qucoBnerie ,  et 
surtout  des.  «nenieats.   \ 

Vous  voyez  ,  Messieurs ,  cen^en  sont  intérénantes  les 
note»  de  M.  de'  Krieg. 

J'ai  reni  avec  plaisir,  cette  bçUe  ville  de  Msyeoce ,  sa 
cathédrale,  son  masée  hpidairo,  dont  je  tous  ai  MtreteDos 
il  y  a  dnq  tus ,  et  qui  vient  d'être  di^xwê  biea  plus  cou- 
Tenablemeot  dan»  les  vastes  salles  et  le  grand  cwridor  du 
rez-de-chaussée  do  palais  du  grand-doc. 

Nous  y  avfflis  remarqué ,  M.  Stanoo ,  M.  Ricbelet  et  moi, 
plusieurs  inscriptions  chrétien- 
nes des  pr^riers  wèdes ,  qui 
m'om  pars  assez  iatâreMnies 
pour  être  eslMnpées  :  l^une, 
dont  voici  le  fac-siinUe."  est 
ainsi  eonftM  i 

IN  BUNC  TITOLO 
BBQTIIISCIT  Au 
DOIENDIS  QUI 

vnrr  m  pace 

ANHCS  in 

nuciTE». 
La  forme  des  L  est  ï  remarquer ,  aussi  bien  qae  l'F  dans 

FftICItEH. 
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Uie  tone  ioMnptien  u  tnwn  nr  nue  pierTCi  historiée,  fort 

■sMreMwte  pM"  "*3  ffineneots  gronûrs.  Cene  jàem  est 

ifiiîito  en  tmit  «MapartintAU  t  l'aa  dut  lequel  aa  d»- 

thigae  ime  cnùx  et  qnatre  cercletdjTMtlwâesligiKaqiii  se 


croiseiit  ;  le  secaod  09  central ,  4aos  leqael  élût  l'inscriptioii  ; 
'«  troislëme ,  au  centre  duquel  se  dessine  un  triangla  Mal- 
beareusement  la  pierre  a  été  brisée  en  deax ,  et  l'on  a  ra- 
JMté  les  deux  iDOTceaux  en  les  plâtrant  nuladroi  tentent  de 
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mortier ,  de  manière  è  cacher  nue  partie  des  demières  lignes, 

et  je  n'ai  pas  touIu  »  sans  permission,  me  mettre  à  là  décrasser. 

Voici  ce  que  j'ai  pa  lire  dans  Tétat  actuel  dn  monument  : 

IN  HUNG  TITOLO  RE 

QUnSCIT  BONE  MEMO 

RUE  BAERAISINUS  QUI 

VIXXTr  ANNUS  XX  BANPO 

ALDUS  QUI  VIXXIT  

Vous  VOUS  rappelez  ce  que  j'ai  dit ,  en  1837  ,  de  l'impor- 
tance de  cette  collection  unique  de  tombes  ayant  appartenu 
à  des  légionnaires  romains  au  musée  de  Mayence.  J'ai  de 
nouveau  longuement  examiné  ces  monuments  précieux ,  et 
j'apporte  des  notes  qui  pourront  vous  intéresser. 

Les  nombreuses  constructions  élevées  à  Mayence  depuis 
deux  ou  trois  ans,  le  percement  d'une  nouvelle  rue,  les 
mouvements  de  terrain  opérés  par  suite  de  différents  travaux 
dans  la  ville  et  dans  les  faubourgs  ont  fait  découvrir  récem- 
ment un  assez  grand  nombre  de  médailles  (1)  d'inscriptions 
nouvelles  et  de  fragments  d'architecture.  Les  inscriptions  ont 
été  recueillies  avec  soin  par  M.  ilfaben,.fit  j'en  citerai ,  d'après 
lui ,  quelques-unes. 

(1)  Les  médaillei  sont  d'Àugaste  ,  Tibère  ,  Galigula  ,  Claude  , 
Néron,  Galba,  Vespasien,  Titus,  Domitlen  y  Nerva ,  Trigan ,  Ha- 
drien, A  ntooin-le-Pieui,  Marc- Aoréle  Antonio,  Commode,  Per- 
tinax ,  Septime  Sevére  ,  Garacalla  ,  Héliogabaie  ,  Julia-Haesa  , 
Mamaea,  Alexandre  Sevére  ,  Maximin  ,  Gordien,  Déce,  Valérien, 
Gallien  ,  Postbume ,  Claude  II,  Aurélien,  Tacite,  Probos,  Carus 
Numérlen,  Dioclétien,  Galère,  Maximien,  Constance  Cbiore,  Ca- 
'  rauslos ,  Constantin  ,  Constantin  H ,  etc. ,  etc. ,  etc. 
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hucriptiotts  wmveUemeni  trouvées  à  Mojfence. 

C  TVMVS  'C  'P  CajtiJ  Julius ,  Cûji  Pilims, 

TOL'ANDIC  VoUiniae,  Andiecus. 

CVS  'MIL  tEG  Jlf  ifei  legianis  16, 

m  -ANif  1LY  (vxxix)  annarum  45 , 

STIP  'NXI  'H  'S  •£  '          stipendiarum  24  Hie  situs  est, 

HERES  P08  Hères  posuit. 

P'YEfA. Filius,  veleiae  (tribu)  A*  .  . 

POMO'AG....  .  ['^     domo  ag (ripptni) t 

BQ'LEG'X.y.GE  eques  legîonis  iU,  getninoe , 

H'S'&ST......  hic  situs  est. 

ctîASSIT»....      ,  y      Cajus  Cassius , 

C'WCLà,* Caji  filius ,  Claudiae. 

VAUENS Voi^'W 

¥AX,.......i.  .             

£E«  XXtt'F'P'F*.  .  Legiovigesimaneunda, 

primigenia^  pia»  fidelis's 

.  .  .mus""**  .     .     .     Itius4  -^     .     . 

T*AYIDI*C0  TitiAvidi  Cordim   . 

]^>i*£;qXB«  , ,  e^^iVti,  légion^  vigesimae 

XXU'9Bl  secundae ,  primigeniae , 

SBBUS'Aïf^)        .  Sertms ,  wnorumviginti 

xxVH'BiEii  septenu  Meritùi  ejsts  pair  mis 

EIYST-H-I  hocjubet 

s  •£  'S  T  •!  'L .  sacrum  esse.  SitiifniefTa  levis 
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POr.IA  VA 

PoUia  (tribu).  Va- 

T.KNtrAnw 

i>f MHIi  1  mMif tf^y  flMvM 

LE*LEG*ITri 

legianis  quartae,  macedonicae. 

MAO^AH-MV 

armorum  vigùUt  quinpie. 

sTip^TOrH-a 

.    stipendiorum  oac.  Hic  situs 

ES^T^-L* 

est.  Terra  tibi  levù. 

MUir/LE'"^* 

Miles  tegianis 

ADI-A 

adjutrids ,  annûji^n  •  •  '  • 

SX 

stipendiorum 

• 

C-fEt...*^ 

Cajus  Vetius, 

•    » 

• 

Cajus  VeturiUs. 

STIP-X 

'      '              *                                                                                                 f 

St^)endiorum  X 

•    ••••••    jl«  •  •  » 

Ânnorum  L 

B  £••  •  •• B 

Hieest...., 

Q-VETTIVS 

Quintus'VettwSi  ^ 

QT'VLPINU 

Quintifilius^  tdptnia  (tfièm). 

RM' —^1111, 

Rei  .  .  (moussé  fnikM 

UC^'XÏIU.GeM 

iegionis  decimae  quartae,  geminae. 

AI4«*XXYU 

(vixit)annorufniViijitHtisefaem, 

STIP.VII 

Stipendiorum  sefHem. 

H*S.S1VU 

Hic»  situs  esL  duli-^ 

VS-EX-T6 

us,  ex  testmmmo.   . 

hères,  pMdté   >' 

AIT  CLM 

Dedmaguarta^  jfevttàtit. 

$mI8(^H' 

stipendiorum  otiùé  Mc- 

S*EC«i  . 

situs  est,  CajtU  JSiiV-"    ^ 

?S.WV!^IC 

us,  municepst  iohci.'^ 

EPS-  DON  AT 

BT  m  KâffBNCE.  iK 

SV*U«H'B'E    Sêipéhdwrum  mkkcim.  Hic  tàmest. 
t-ri-fl^rti        TMamtmo  fkri  jttêmu  herufieriMfavit 


PRATRES*MO* 


Miies  kfkmù  dedmae  (fmtrtae  > 
ftnUnae  «  aimofttffc  inifûitt  « 
Stipendwruin  quarttu  Eté  iiius  est, 
Fratrespro 
jnétate  posuentnt. 


Sur  le  très-grand  nombre  de  poteries  rouges ,  découverts 
arec  lès  antres  débris  antiques,  on  a  In  les  noms  suivants  ; 


Aadtanus, 

Cupixus, 

Nasso, 

Secundtis, 

Albinus, 

Edwus, 

OmiUis, 

Secundinus, 

AnUrus,, . 

FeUnuSj 

Peculia, 

SmmiuSt 

AquàinuSs 

FisioMfi^ 

Ph^etasfris 

iSwu^inus, 

Bassicus, 

Gyocenm, 

.  Partis , 

Strobili, 

Bossus,, 

Macc^M  . 

Rtmicus, 

Tigirani, 

Boudusp 

Manina, 

Rufino, 

Verits 

Cobm,. 

MartuS'^ 

Rtifus, 

Vàùks. 

Cwilis,   . 

.    iWfW»» 

'.  :  SfaUis, 

1 

<ln  ^m  toiijèt^  ihrec  ÀdmimifMi  le  maghifiquB  tableau  qui 
9é  délbciÊânr  le  quai  si  (fnâooté  de  Vlayence  ;  la  largeur  dû  fleure, 
k  ciri!WteftfMi  bdbtfmieBë  Aés  naTÎréjs  et  des  bateaux  à  vapeur , 
et  sur  Tâtttre  rive ,  ks  convbis'dn  chemin  de  fér  qut  'de  Wis- 
baden  et  'de  fftlMiiUrt  se  réunn^nt  &  l'entrée  du  pont  de 
Meanx.  (Slè^^  t>tas  isans  règrètqUe  j^  quitté  itiayencé, 
Hfvèli  y  ^«roir  fiasse  «lïfe  sèàfalÉiii^.  C'était  pendant  la  sessidn 
du  ^ngrè^  sdéhtifiqtie  iifemanâ,  où  j'avais  eu  l'avantage 
de  t<eifC(Mitt*^  M.  tèdpbld  de  Bùch ,  de  Berlin  ;  M.  KtïpSèr, 
de  8t.-*étei^ourg  ;''M.  le  docteur  Mayor  de*  Lausanne  , 
MUI.  mmmt ,  mu^  et  LtiOM^nd  ;  te  rinstitiit  de  France  ; 


256  SUR  LES  àltmxmTÊA  DE  TRÈTES 

MM.  Breschet ,  Roax  et  LaUeoiaiid'de  linstitoc  de  Fmce  ; 
M.  Radias,  de  Lcipsig,  et une^fsuls' d'antre»  ttoCAffîtés 
scieatifiqHe&  J'avais  tu  plnaiettn  fois  M,  Wetter»  tou- 
jours occupé  d'études  approfondies  sur  l'hisloÎDe  >de  Far- 
chitect^r^  au  moyen  âge^.  ^  4|ui  arat  bk»  voulu  nous 
conduire ,  M.  Simon , .  de.  M«U ,  et  moi)  daas  des  jar- 
dins où  le  percement  d*ane  ic«f  nouvelle  vient  de  mettre 
à  découvert  un  gi;and  nombre  de  belles  pieroes  sculptées. 
Ces  pierres  paraissent  avoir  fait  partie  de  divers  édicules  » 
qui  auraient  été ,  suivant  les  conjectures  de  M.  Wetier , 
élevés  svr  le  rempart  mêpe  de b fcNteresee» romaine  (c^trum 
Moguntiacum).  Ce  point  est  fort  curieux,  et  M.  Wetter  en  fera 
Tobjet  d*tme  dissertation. 

Après  avoir  fait  une  '  excursion  ft  Francfort  avec  MM. 
Ricbelet  et  Simon ,  avobr  visité  les  édifices  et  les  coBections 
de  la  ville ,  j*ai  repris  la  voie  fluviale  ;  j'af  revu  Manheim , 
Heidelberg  •  totyours  «  *  intéressant  par  ses  belles  «limies , 
ses  collections,  sa  savante  université  ;-  un  chemin  de  fer 
lie  aujourd'hui  Tune  à.  Taotre  ces  deui  villes  dont  je  vous  ai 
longuement  entretenus  en  1837.  J*ai  sriué  en  passant  sur 
le  Rhin  les  cathédrales  de  Worms  et  de  Sphre,  et  cette  par- 
tie de  la  Bavière  rhénane  que  je  parcourus  attentivement 
en  1837  ;  puis  je  me  suis  re^du  à  Strasbpiicg,  poiiu'.lp.fQon- 
grès  scientifique  de  France;  de  Ih  je  sms  re|owrné>  9adei 
dont  les  sites  encfianteurs^.sonf  trop  connfis  j)our  être  de 
nouveau  décrits  :  j'avais  avec  moi  le. beau  voimne  publié  eo 
1(842».  par  M.  de.Kricg^»  sur  le  cbâteau^  d'fib^rsditeiQ  »  doit 
je  vous  entretii^  en  ^837  ,  et  que  le  gii^ndrduc  habite  cfanque 
année  pendant  quelque  temps». J'jdî  reivn  pfcisîeuiB  forteresses 
féodales  des  environs,  et  c'est  avec  joie  que  j'ai  constaté 
avec  quelle  sollicitude  le  souverain  conserve  toutes çes.puines 
d'anciens  châteaux  fui  couronnent  si  majestueusement  les 
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colfiins,  et  ioÊOÊùt  ttnt'de'dMme  au  paysage  :  toutes 
80Bt  réputées  propriéléa  é«-fo»renMaail ,  et  se  iRNiTeiit 
aîBflî  sous  la  sauve-gafde  de  VEmi  anssi  soat-elles  rdigiease- 
meit  respectées. 

Je  ne  TOUS  avais  rien. •dit,  je  crois,  en  1897 ,  des  mo- 
nomeiiiB  romains  dn  peciiansée  de  Bade,  ni  des  sonter- 
raÎDS  du  ehUein  :  ces  derniers  méritent  poortant  d'être  tqs. 

Quant  aux  inscriptions  dn  ninsée ,  j*en  ai  transcrit  qnel- 
qnes-«ne& 

Ce  petit  nraiée  lapidaire  est,  eonmie  Ton  sait ,  dans  le 
bltiment  de  la  source  ftermale.  *  L'inscription  suirante  se 
lit  snr  le  piédestal  d'une  figure  de  Mercure  sculptée  en  demi- 


relief: 


IM    H.   D.    D. 

D£0  MERGUR 

CBGPBUSO 

Sur  une  pierre  qui  a  dû  servir  de  borne  fontaine ,  on  dis- 
tingue le  masque  de  la  boudie  duquel  sortait  le  robinet, 
et  au-des8tis  Pinscription  : 

GOH.  XXTÎ 
VOL  G.   R 

* 

Deux  aAimatnt  ayant  une  tête  de  bouc  et  le  corps  d'un 
poisson ,  sont  figurés  en  demi-relief  sur  le  fronton  qui  fomie 
le  couronnement  de  cette  borne  :  c'était ,  peut  être ,  Tem- 
blAsie  de  la  M*,  cohorte. 

A  cIMé  d*nn  -bas-r^ef  représéhum  Neptune  tenant  de  la 
main  gaddië  un  trident  et  ayàtit  derrière  lui  un  monstf è 

în ,  on  ^' «ette  insbrqption  :  '  '  ^         » 
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Ccnçrès  êciemfi^  4e  Frûnet.  L*ouvertare  de  la  XI*. 
session  du  Congrès  scientifique  de  France ,  qui  se  tiendra  à 
Ângars  •  est  fixée  définiliveneBt  au  i^.  septembre.  La  circu- 
laire de  MIL  les  secrétaîres-gébéraui  Yîeat  de  |»araltre  arec 
le  iNTOgramiBe  des  qoestied^è  cfiscutter,  «Mes  êwt  très-aooi- 
breusea  et  farîées  ;  nous  dteronfl  seutemem  les  siivagtes  : 

De  quelle  époque  date  rintnkhiotioli  du  ohnsitiaiiittDe  ea 
Anjou  7  Quels  ont  été  les  apôtres  de  la  pmvînoe  7  i>aiis  quel 
lieu  le  fhiistiaaiwne  9riA  fondé  4ob  preaier  étabUssement  ? 
Dans  qudsliett  le  paganisme  aH*4l  trouvé  son  dernier  refuge! 
Quelles  ont  été  les  dernières  divinités  païennes  en  Anjon  ! 

Qncb  sont  les  ordl«s  nonasIîquKs  qui  ont  fondé  des  éta- 
UisseoMnts dlkia rarGheyêoiié de  Tonrs, et^ans la  ptirUondu 
diocèse  de  Poitiers  qui  appartenait  \  T Anjou  7  Quelle  a  été 
la  part  de  chacun  d'eux  dans  le  développement  de  la  civili- 
sflition? 

Indiquer  les  noyens  de  dfiesffer  tae  carte  nottnmentale  de 
dMcnne  des  arcbitecluresqui  se  sont  succédées  sur  âotresol  ? 

Qnelfes  UMSures  a-f-on  prises  depuis  éaétt  ans  pmitr  eon- 
servir  tes  frigmems  d'architecture  prcivenanf  d*atociens  édi- 
tées; 4aliner  me  statistique  des  Uent  de  dépôt.  Indiquer  fes 
monuments  dignes  d'être  conservés ,  afin  de  prévenir  leur 
destruction  imminente? 

<Qt»d  eM  a»  point  de  "^e  Hntdlectùe)  particulièrement  , 
râCMpcien  vISrftàblédn  âiM'die  cèntràtisàtiohl^tlAVt^tict, 
mm  dims  l'intétet  dîme  seule  viHe ,  mais  dims  Tintéfêt  de 
lentes  ? 

Queue  est  llnflaenoe  de  la  Ktfiératur e  actuelle  de  la  Capitale 


sur  les  études ,  le  goût  et  les  productions  Muéraires  ea  pro- 
vince ? 

L*art  chrétien  placé  par  la  loi  même  de  son  développement 
orthodoxe  en-dehors  de  rinfluence  des  mœurs  et  des  besmns, 
n*ofire-t-il  pas  dans  ses  phases  un  point  auquel  les  esprits 
devifaielit  se  rattiohcr  de  préférence^àans  la  lôréalîbn  dVeciyres 
nouvelles  ?        •  .  -  - 

Quelle  est  en  musique  la  valeur  Relative  du  chant  m  de 
rinstrumencalion  ?  Qud  est  Favenir  de  ces  deux  élémeats 
réunis  ouBépavês  7 — Opéra.  -«^usiqueTdtnrfe^t  'symi^Mmie — > 

Quelle  est  comme  el^ ,  la  valeur  teMtive  de*  la  ^Cataaire 
el'de  la  pebititfe  t  S'il  y  a  différence 'de  Tsdenr ,  Si  qaieHes 
causes  raftrfbuerT 

'Aljpréder  à  sa  juste  vateor  ei  pQtrtlculièi«e»eDt  dans  «ses 
ran[H)rts  avec  Fart  et  dans  son  inlhsttic»(Sttr>b^peihtm'e'V'lâ 
découverte  du  daguerréotype  ? 

Quel  doit  être  et  quel  peut-étve  T^mplel  do  grsMque 
dans  l'art  ?  Doit-41'se  réaiister  à  pèrt^  ou.peui>4liJBê'0omhîfier 
avec  des  éléments  sérieux?-   >  >    •    . .        .  >    ,   . 

Institut  des  provinces  de  France,  Une  circulaire  de  ML*^  ie 
directeur-général  de  l'Institut  des  provinces  iaiinoucefKque 
l'ouverture  de  la  session  annuelle  de  celte  ■  pnmpagifie  i  owah 
meocera  le  8  juin  au  Mans  ;  la  session  dureraau.  imosû  jcmiis  : 
il  paraît  que  l'Institiit  n'élira  que  10  nowreaux  membres , 
quoique  {dus  de  40  demandes  ayant  été  failes  de^-diiéreot^ 
points  delà  R*ance. 

Sacre  de  Mg'.  Rendfi  de  Chambây,  membre  étranger 
de  l'Institut  des  provinces  de  France,  — lt«  l'atdié  Rendu  de 
Chambéry ,  membre  étranger  de  l'Institut  *d^  ptOBOOes  de 
France ,  l'un  des  hommes  les  plus  instruits  du  royaume 'de 
Piémont  «  vient  d'être  promu  h  l'évêché  d'âjutiecy  et  a  été 
sacré  ces  jours  derniers. 


EMeiqMmmu  éê  i^mrMùl0gie  «t  ctiUgedePêmlêVinf.  — 
Le  beau  collège  de  Pootievoy  ntnt  d'être  acheté  par  M.  le 
G**,  de  Vibraye ,  membre  de  la  Société  française ,  et  ML  le 
prince  de  Chaiaiis.  M.  de  Vibraye  qui  porte  mi  n  grand  intérêt 
i  la  propagation  des  étndes  archéologiqaes ,  fera ,  dlt-oo , 
professer  dans  ce  coDége  nn  cours  d'antiquités  nationalesL 
Noos  ne  pouvons  qu'applaudir  à  ce  projet  et  qu'en  féliciter 
M.  de  Vibraye ,  qui  a  toujours  secondé  avec  zèle  la  Société 
pour  la  conserradon  des  monuments.  Possesseur  d'un  des 
plus  beaux  cMiteaux  de  France  (  le  château  de  Cbevemy  )  • 
M.  de  Vibraye  le  conserve  avec  un  religieux  respect  II  était 
réservé  à  notre  confrère  »  Tnn  des  grands  propriétaires  du 
royaume ,  de  donner  une  nouvelle  impulsion  aux  études ,  et 
nous  voyons  avec  plaisir  le  magnifique  établissement  de  Pont- 
leroy  passer  entre  ses  mains. 

Bxpcaùûm  au  Louvre*  —  On  remarque  avec  intérêt  au 
Loa^re^du^l^fi^lcnes  de  Texposition,  plusieurs  planches 
I       dessinées  et  peintes  par  M.  l'abbé  Arth.  Martin  »  et  représen- 
}       tant  des  reliquaires  en  bronze  émaillé ,  des  vitraux ,  etc.  »  etc.  • 
quelqueB  éléfations  et  coupes  d'égKses  ont  aussi  été  exposées. 
Un  vitrail.oiodenie ,  assez  beau  de  couleur ,  a  été  {dacé 
dans  la  fenêtke  qui  suriMiite  la  porte  d'entrée  ;  on  est  frappé 
d'un  défaut  qui  atleste  le  peu  d'attention  qu'apportent  encore 
les  artistas  dans  .la  coafKisitioa  de  ces  tableaux  :  les  bordures 
et  les  dessînssoal  dansdeatyk  du  XIIP.  siècle ,  tandis  que 
les  l^endes  sont  toutes  écrites  en  caractères  du  X.y*.  :  ana- 
chronisme qu'il  eût  été  facile  d'éviter. 

■ 

Secours  accord^  à  cLmx  églisen  du  Calvados,  —  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  vient  d'accorder  è  l'église  de  Tours 
près  Bayeux  «n  nouveau  seccMors  de  500  tr.  3,500  fr.  ont 
été  accordés  à  celle  de  Norrey  à  condition  que  le  ministre 


368  (aiiQiiiiQOi. 

des  qi)t68.iflrA4e  ^l»  qM  ihoa  aHMatte  peur  sobraiir  à 
Texécutioii  de»  r^pMStlQq»  dwt  k  itim  a  été  dressé. 

L'Auvergne  au  moyen-âge^  par  M^  IX  Branche f  impec^ 
teur  dçs  monuments  de  la  Baute-t^oire ,  avec  atlas  par  M^ 
E,  Thibault,  de  la  Société  ponr.la  cansematiim  4^*  maanr- 
ments.  —  Le  congrès  3demiûqpç.  de  I^on  aoiieiUaii,  fl  y  a 
deux  ans ,  avec  de  grands  Hof^,  te  spécimen  «  que  lui  «on* 
mirent  MM.  Dominique  Branchç  et  Kmile  Tbibautt ,  d'w  ou- 
vrage considérable  intitulé  l'Auvergne- au,  moyem^âg^.  |1  exa- 
mina avec  intérêt  le»  belles  planches  gravées  qvi  devaieat 
Tatccompagner ,  la  section  d'arcMolQgjbe  vota  d^  féUcitations 
aux  auteurs ,  dans  sa  séaoce  ^  9  septembre  (1),  MM.  Braucbe 
et  Emile  Thibault  ont ,  depaîfil  cette  époipe,  lut  parabre  on 
beau  volume  accompagné  d'un  atlaa ,  et  les  trois  autels  vo- 
lumes de  l'ouvrage  doivent  successivement  paraître  (2).. 

Ce  premier  volume  ivgiprimé  avec  le  luxe  tt  la  c<MrrecfloD 
des  oeuvres  qui  sortant  de  la  câèbre  CMubM&  lAdriot  de 
dermcMit ,  comprend  aix  chapitres  remplis  â^istérêl ,  et  trai- 
v^vl  sueces^i^Kunent  : 

De  r  AuTergae  avant  rétablissement  du  cluristianisme  ; 

Des  diverses  péliodes  des  monastères  auvergnats; 

De  la  fondation  de  Tabbayedela  Cbaise-Dieo ,  de  l'existence 
de  cette  célèbre  abbaye ,  de  sa  décadence  sons  les  abbés  régu- 
liers ,  de  rbistoire  et  de  la  décadence  des  monasik*es  auver- 
gnats ,  et  de  rinfluence  des  institatkms  monastiques  en  Au- 
vergne. 

Le  style  élégant  de  M.  Branche ,  ses  vues  éterrées'  sur  k 
moyen-âge  et  Tbistoire  des  établissements  reMgieux  de  TAn- 
v^ne,  ses  études  approfondies  du  sujet,  donnent  au  livre  que 

(1)  Voir  le  compte-rendii  du  eongréi  de  Ej^b,  9-  SM« 
(i)  Qeriiionl,Thil)auU-Undriot  etO*.  rue  St  -Gêné»,  <.  1,0.  ^ 
Paris ,  Pelissonnier ,  rue  des  M atfaurins-St.-Jacques ,  34. 


nowwMBftiHv&pwMPlaunnl.  toaMrienettt  iMmrks 
babMwts  4^  FAmeifiiie,  mm  j^urks  9rchtelagim4e  ton» 
les  pays.  Nous  en  recommandons  la  lectareà  tqiis  k»  ami^de 
riMstoHrt  :  TaHmm,  dû  au  crayoR  de  M.  E.  TUbauH»  ast 
gravé,  nvcic  une  giiani4^  perfection  :  en  exanûnant  ces  belle» 
planches  et  le  Yolnme  sobatantiel  qui  les  accompagne,  on  ne 
pentdonier  qnecatte^pnblinatîoBnesQÎl.de  la  part  des  aa- 
tews,  une  «nwve  de  patriotisme  et  de  désintéresiement 

Découverte  numismatique  au  Becquet  y  près  Cherbourg» 
L'un  des  jours  de  la  semaine  dernière,  on  a  trouvé  un  petit 
trésor  au  Becquet.  (Hameau  Benoît  ou  le  Becquetrde-Haot} , 
en  démolissant  une  vieille  masure  appartenant  au  sienr  Alexis 
Lemarois. 

le  nonuné  Giot ,  occupé  à  la  déav>lition  du  pignon  sud  de 
cette  maison ,  a  retiré  d'un  trou  au  niveau  du  sol ,.  et  ren- 
fermées dans  un  morceau  de  linge  qui  est  tombé  en  poussière 
au  toucher ,  vingt  pièces  d*or  dé  différents  règnes.  Il  en  a 
remis  dix  au  propriétaire  ,  et  a  gardé  les  autres,  prétendant 
qu*il  lui  en  revenait  légalement  la  moitié. 

Quelques-unes  de  ces.  pièces  sont  d*£douard  III ,  roi  d'An- 
gleterre ;  les  autres  sont  des  rois  de  France  Louis  XII  , 
François  I". ,  Henri  II  «  François  II  et  Charles  IX«  La  moins 
ancienne  est  de  ce  dernier  roi,  et  porte  le  miUéwne  de  157 A, 
Les  dix  pièces  remises  au  sieur  Lemarois  pèsent  ensemble  une 
once  et  demie. 

(Journal  de  Cherbourg). 

Recherches  historiques  concernant  Thomas  Elie ,  de  Bi- 
viUe,  —  Tel  est  le  titre  d'une  notice  très-intéressante  publiée 
tout  récenmient  par  M.  Couppey  ,  de  Cherbourg. 

Le  bienheureux  Thomas  Elie,  de  Biville  (1),  mourut  en 

(!)  myllle  esl  une  commune  de  rarrondisscment  de  Cherbourg. 
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1357 ,  et  l'on  conserve  à  BvnXk  un  caKce  et  une  chasiible  re- 
gardés comme  ayant  appartenu  à  ce  saint  prêtre.  Ai.  Goajqsey 
a  posé  les  questions  suivantes  : 

i\  Le  calice  et  la  chasuble  conservés  à  BivHle,  comme  an 
don  fait  par  St.  Louis  à  Thomas  Hélie ,  ont-Hs  vraiment  cette 
origine? 

2^.  La  tradition ,  d'après  laquelle  la  partie  de  Féglise  de  Bi- 
ville  où  est  le  tombeau  du  Bienheureur ,  serait  la  dhapelle  éri- 
gée en  son  honneur  par  la  piété  des  fidèles ,  an  pignon  de 
l'église  paroissiale ,  immédiatement  après  son  décès  ,  est-elle 
vraie? 

3*".  Est-il  prouvé  que  le  culte  de  ce  saint  personnage  a 
commencé  de  suite  après  sa  mort ,  et  qu'il  était  déjà  même 
en  odeur  de  sainteté  pendant  sa  vie  ? 

M.  Gouppey  résout  affirmativement  ces  questions ,  et  les 
documents  sur  lesquels  il  s'appuie  paraissent  concluants.  On 
lira  avec  beaucoup  d'intérêt  3a  dissertation  :  nous  ajouterons 
aux  autorités  citées,  pour  prouver  que  le  culte  de  ce  saint  per- 
sonnage a  commencé  peu  de  temps  après  sa  mort,  ceUe  de 
l'archevêque  Odon  Rigault ,  qui  en  1267  visita  le  tombeau  de 
Thomas  de  Biville ,  et  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

*  • 

«  Uns  septetnbtù  (1267)  accessimm  per  Dei  gràtiam  ad 
tumuium  beati  Thome  de  BuievilLe ,  ob  cujus  mérita  muUa 
mircumla  fiebant  inibi  manifesta  et  varia  ab  omnipotenti 
domino  Jkesu  Xrino;  et  postmodum  exinde  ivimus  ad  pria- 
raium  de  Wauvilla. 


SÉANCE  6ÉNËRALE 

jTenue  à  Paris,  le  17  avril  1 843,  |»ar  la  Société 
françatêe  pour  laeomservation  et  la  deêcription 
des  Monuments* 


Séance  dm  17  emii  1843» 
.    Préadence  de  M.  k  C^  n^  Ghastellux. 

Une  Bombreuse  asustance  se  presse  dans  les  salons  de 
rinsdtat  Catholique,  rue  de  YmieuH,  39,  qoi  ont  été  mis  k 
la  disposition  de  M.  de  Caumont  par  MM.  les  membres  de 
cette  société;  parmi  les  membres  de  la  Société  françase 
«I  remarque  MM.  le  V**.   Arthur  de  Moyria,  Georges  de 
Sonltrait,  Théobald  Cbevereâux  ;  Fabbé  A.  Martin,  Lulhereau, 
?^  de  Gossy  •  architecte  ;  Mallay ,  Huot ,  inqieeteur  de 
Seine-et-Oise  ;  de  Fontette ,  député  ;  GaillabaDd  »  de  La 
ViD^e ,  Isidore  Lebrun ,  Emile  de  Bondy ,  Micbon ,  Gue- 
nebault,  C^.  de  Yaulogé^  Arth,  inspecteur  du  Bas-Rhin; 
M^i"'*.  de  Turgot ,  pair  de  France  ;  C*\   de  GhasteJlux ,  ¥«•. 
Edmond  de  Damas,  C*«.  Charles  de  Hays,  V^  de  Kermain- 
guy,E.  Lebreton,  Mi"''.  Charles  de  Dion,  Georges  Mélin,  Au- 
guste Le  PréTost,  de  F  Acadéikiie  des  inscriptions  ;  Félix  Lajard, 
id.  ;  Garcin  de  Tassy ,  de  l'Institut  ;  Th.  Du  Moncel ,  Tabbé 
Mezière,   G*'.  Fr.   de  Bourçoing,  de  Chabrol,  de  Bonald, 
Le  Clerc,  membre  de  Tlnstitut  et  do  conseil  des  bâtiments 
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civils;  le  B"*».  Silvestre,  membre  de  l'Académie  des  sciences; 
Dauvei^e,  peintre  ;  Dantan,  sculpteur  ;  C*.  de  Yibraye ,  de 
Gossettes,  de  la  Seine-Inférieure;  le  B°".  de  Gauvigny ,  G^ 
Borgarelly-dlson ,  G*«.  Ruelle ,  ¥*•.  de  Banville. 

On  remarque  également  dans  la  salle  environ  cent  membres 
9e  Vinstitut  catholique  et  des  diverses  Sociétés  savantes  de 
Paris,  des  ecclésiastiques,  des  députés,  etc. ,  etc.  Un  grand 
nombre  de  notabilités,  notanmient  Mg'.  Tarchevêque  de  Paris, 
ne  pouvant -assister  à  la  séance  ont  exprimé  leurs  regrets  par 
écrit  (1). 

M.  de  Gaumont  invite  M.  le  G^.  de  Ghastellux  à  présider  b 
séance,  et  MM.  le  M'i"".  de  Turgot,  pair  de  France,  et  Schiuit, 
maître  des  requêtes,  à  siéger  comme  vice-présidents.  M.  Ana^ 
tôle  Barthélémy  remplit  les  fonctions  de  secrétaire-général. 

M.  de  Gaumont  prend  la  parole  et  prononce  un  discours 
dans  lequel ,  après  avoir  apprécié  les  progrès  delà  Société,  il 
remercie  Tlnstitut  Gatholique  de  Thospitalité  qu'il  a  bien 
voulu  offrir  à  lé  Société  française. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  un  rapport  de  M,  Arth , 
inispecteur  des  monuments  du  Bas-Rhin ,  sur  une  décision 
prise  par  le  conseil  administratif ,  au  sujet  des  statistiques 
monumentales  des  routes  de  France  et  d'une  médaîUe  déce^ 
née  à  M.  l'abbé  A.  Martin  pour  son  grand  travail  sur  les 
vitraux  de  Bourges  :  M.  Arth  s'exprime  en  ces  termes  : 

(1}  Nous  citerons  tealemeot  la  lettre  écrile  à  M.  de  Caumont  par 
Ifig^.  Tarchevéque  de  Paris. 

■  •  • 

Paris ,  le  18  avril  1843. 
Monsieur, 
Je  viens  vous  exprimer  tous  mes  regrets  de  n'avoir  pu  mt  T6n<fre  i 
JMnvitalion  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'adresser. 

n  m'a  été  impossible  de  sortir  de  chez  moi  à  Theure  où  la  Société 
française  pour  la  cboserfation  des  monuments  s'est  réunie. 
Agrée?»  |e  vous  prie  ,  avec  mes  J'egrets,  l'assurance  de  ma  haute 

considération. 

t  Denis    archevêque  de  Paris, 
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RAPPOBT  DR  M.  ARTH. 


Messieurs  » 

Poar  atteindre  le  but  que  M.  le  Directeur  vient  de  vous 
exposer,  les  fondateurs  de  la  Société  française  pour  La  con- 
servation et  la  description  des  monuments  ont  compris  qu'il 
importait  avant  tout  de  faire  le  dénombrement  »  de  dresser 
un  catal(^ue  exact  des  richesses  monumentales  dont  ils  se 
constituaient  les  défenseurs  ;  ils  ont  donc ,  dès  l'origine ,  vi- 
vement recommandé  les  statistiques  monumentales  par  pro^ 
vinces ,  par  départements  et  par  arrondissements.  Par  suite 
de  cet  ai^l ,  un  grand  nombre  de  statistiques  plus  ou  moins 
étendues^  plus  ou  moins  complètes  sont  déjà  venues  témoigner 
du  zèle  aussi  infatigable  que  désintéressé  des  sociétaires  , 
d*autres  se  préparent  activement  et  ne  tarderont  pas  à  être 
publiées.  Mais ,  en  voyant  ses  ressources  augmenter  avec  le 
nombre  de  ses  membres ,  la  Société  a  cru  devoir  imprimer 
une  nouvelle  impulsion  à  ses  premiers  travaux  et  en  entre* 
prendre  de  nouveaux.  Déjà,  dans  une  précédente  séance, 
M.  le  Directeur  a  proposé  des  médailles  d'or  de  différentes 
valeurs  aux  personnes  qui  auront  relevé  et  classé  un  nombre 
donné  d'inscriptions  de  la  période  gallo-romaine  et  du  moyen 
âge  ;  ces  recueils  partiels  ,  d'abord  imprimés  séparément , 
formeront  plus  tard  une  collection  eomt^te  el  méthodique 
dont  m  ne  .saurak  méconnaître  l'intérêt  et  l'utilité. 

Frùc  proposé  pour  les  statistiques  monumentales  des  routes 
de  France.  Aujourd'hui  je  suis  chargé  de  vous  communiquer 
une  décision  qui  ne  sçra  pa^  moins  féconde  en  bons  résultais: 
afin  deiadliter  les  études  archéobgiques  en  rendant  ptos  fa- 
cile l'explcNration  des  monuments  historiques,  sur  lesquels  les 
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Guides  du  voyageur  fournissent  généralement  des  renseigne- 
inents  31  incomplets  et  si  peu  satisfaisants ,  le  conseil  de  la 
société  a  pensé  qu*il  serait  utile  d*encourager  la  description 
des  monuments  échelonnés  sur  nos  grandes  lignes  de  commu- 
nication, d'après  le  modèle  des  Statistiques  routières  de  Nor- 
mandie, par  M.  de  Ganmont.  Toutefois,  pour  ne  pmnt  ndre 
aux  travaux  déjà  publiés  ni  à  ceux  qu*il  sait  devdr  paraître 
prochainement,  le  conseil  a  cru  devoir  se  réserver  la  fixation 
successive  des  itinéraires.  Il  a  donc  décidé  que  deux  médaiOes 
d'argent ,  chacune  de  100  francs  ,  seraient  décernées  atn 
auteurs  de  la  meiUeure  Statistique  monumentale  des  routes 
de  Paris  à  Lyon  et  de  Pans  à  Strasbourg  par  Ghâkms.  Poor 
avoir  droit  à  cette  récompense  ,  les  concurrents  devront  si- 
gnaler les  restes  d'antiquités  celtiques  et  gallo-romaines  situés 
à  proximité  des  deux  routes  ;  les  vestiges  de  voies  romaines 
qm  pourraient  les  côtoyer  ou  les  traverser.  Ils  devront  in- 
diquer également ,  s'il  y  a  lieu ,  les  noms  anciens  des  diffé- 
rentes localités ,  leur  état  sous  la  domination  romaine ,  leurs 
agrandissements  successifs ,  ainsi  que  les  faits  les  plus  saiBaiits 
de  leur  histoire  ; — décrire  plus  ou  moins  en  détail ,  selon  leur 
importance ,  les  différents  monuments  religieux ,  civils  et  mi- 
litaires situés  sur  les  deux  routes  ou  dans  leur  voisinage ,  à 
la  distance  d'une  lieue  environ  ,  en  mentionnant  leurs  dates 
de  fondation,  de  reconstruction ,  les  événements  mémoraMes 
qui  s'y  rattachent,  les  objets  d'art  qu'ils  peuvent  renfermer, 
et ,  autant  que  possible ,  l'histoire  des  abbayes  et  des  diâ- 
teaux«  .Ces  statistiques  routières  seront  complétées  par  une 
courte  notice  sur  les  collections  publiques  et  particulières 
dignes  de  fixer  J'attention  de  Tartiste  et  de  Tarchéologue. 

Médaille  décernée  à  MM.  Martin  et  Cahier.  Outre 
x«s  si^t»  de  prix ,  le  conseil  se  félicite  de  pouvoir  doré- 
jnavant  multiplier  les  témoignages  de  son  approbation  envers 
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les  per3onnes  dont  les  sayantes  recherches  tendent  à  faire 
progresser  les  différentes  branches  de  Tarchéologie ,  et  C0|, 
ronner  les  plus  remarquables  d*entre  les  nombreuses  pubU- 
cation3  qui  se  succèdent  chaque  jour ,  grâces  au  développe- 
ment qu'ont  pris  depuis  quelques  années  les  études  archéolo- 
giques ,  développement  auquel  les  travaux  de  la  Société ,  et 
smrtout  ceux  de  son  Directeur ,  ont ,  nous  ne  craignons  pas 
de  le  dire ,  si  puissamment  contribué.  Parmi  les  ouvrages 
publiés  récemment ,  le  conseil  a  surtout  remarqué  les  deux 
beaux  ouvrages  de  M.  de  Lasteyrie  et  de  MM.  Martin  et  Cahier, 
Tim  déjà  couronné  «  l'autre  mentionné  honorablement  par 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  (séances  publiques 
du  30  juillet  18i!rl  et  du  12  août  18i!r2).  L* histoire  de  la 
peinture  sur  verre  en  France,  par  M.  de  Lasteyrie ,  renferme 
d'intéressantes  recherches  concemant  la  peinture  sur  verre 
chez  les  anciens,  une  savante  exposition  des  monuments  de 
^ peinture  sur  verre  à  partir  du  XIP.  siècle ,  et,  ce  qui  est 
plus  important ,  un  classement  chronologique  des  vitraux ,  le 
tout  appuyé  sur  des  monuments  pris  dans  les  différentes  pro- 
vinces de  la  France  et  dont  le  choix  fait  le  plus  grand  honneur 
à  l'auteur. — Sous  le  titre  trop  modeste  de  vitraux  de  la  cathé- 
drale de  Bourges,  MM.  Martin  et  Cahier  ont  déjà  réuni,  dans 
le9  livraisons  publiées  jusqu'à  présent ,  de  savantes  discussions 
sur  l'objet  principal  de  leur  travail ,  de  consciencieuses  des- 
criptions ,  des  recherches  intéressantes  sur  la  symbolique  chré- 
ti^oe  et  la  zoologie  mystique  au  moyen  âge. 

Des  planches  coloriées,  d'une  exactitude  et  d*une  exécu- 
tion admirable ,  viennent  encore  augmenter  le  mérite  de  ces 
deux  magnifiques  publications. 

Entre  deux  ouvrages  si  remarquables,  si  dignes  tous  deux 
des  suffr«|g6S  de  la  Société,. (e  conseil  eût  sans  doute  été 
fort  embarrassé  de  fixer  son  choix,  si  ce  choix  n'eût  été 
détei^iné  par . le  sujet  même  des  deux  ouvrages.  En  effet, 
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le  premier  étant  plus  spécialement  théorique  et  la  Société 
ayant  principalement  pour  but  la  description  des  monuments» 
le  conseil  a  cru  devoir  se  prononcer  en  faveur  du  second.  En 
conséquence,  il  a  décidé  qu'une  médaille  d'argent  serait  dé- 
cernée* dans  la  séance  de  ce  jour  k  MM.  Martin  et  Cahier. 

De  Tifs  applaudissements  se  font  entendre. 

M.  le  président  remet  la  médaille  à  M.  Tabbé  Martin  en 
lui  exprimant  combien  il  est  heureux  d'être  l'interprète  de 
la  Société  dans  une  occasion  od  cette  compagnie  avait  résolu 
de  donner  à  M.  Martin  un  témoignage  de  la  haute  estime  que 
lui  ont  méritée  ses  recherches  savantes  et  ses  belles  publi- 
cations. 

La  parole  est  à  M.  MaUay ,  architecte  ,  il  lit  un  mémoire 
sur  la  cathédrale  du  Puy-en-Vélay  »  dont  il  présente  une 
description  détaillée.  (  Cette  description  pourra  plus  tard  être 
publiée  dans  le  Bulletin.) 

On  entend  ensuite  le  mémoire  suivant  de  M.  te  V^^.  de 

» 

Cussy ,  sur  des  tombes  gallo-romaines. 

MÉMOIRE  DE  M.  LE  V<".  DE  CUSSY. 

M.  de  Caumont  venait  de  clore  la  10^  session  du  Congrès 
scientifique  de  France ,  si  remarquable  par  le  nombre  de  ses 
membres  et  la  parfaite  harmonie  qui  n'a  cessé  de  régner  entre 
tant  d'éléments  disparates,  au  moins  en  apparence.  Chacun 
retournait  au  foyer,  plein  de  gratitude  pour  celui  qui ,  au  mi- 
lieu de  ses  constants  et  généreux  efforts  en  faveur  de  nos 
gloires  monumentales  et  historiques,  fut,  en  France,  le  pro- 
moteur de  ces  réunions. 

Pour  moi ,  la  vieille  amitié  d'un  compagnon  d'armes  m'avait 
convié  à  une  autre  assemblée  de  famille ,  au  château  de  Bet- 
tauges,  près  de  Thionville ,  et,  c'est  dans  une  de  nos  courses 
matinales  que  le  B"^  d'Huart  me  signala  un  terrain  situé  sur 
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la  commune  de  Daspich,  à  k  kilomètres  environ  de  la  ville 
dtée  plus  haut  II  longeait  la  voie  romaine  qui  A*Augusta 
Trevirorum  conduisait  à  Sirmium ,  en  Pannonie.  Les  habi- 
tants s'en  servent  encore  et  donnent  à  ces  anciens  moyens  de 
communication  le  nom  de  Kem ,  évidemment  dérivé  du  ca- 
minus  de  la  basse  latinité. 

Dès  1827  ou  28 ,  en  creusant  le  long  de  cette  route  des 
fossés  pour  Técoulement  des  eaux ,  on  avait  trouvé  à  une  pro- 
fondeur variable,  un  certain  nombre  de  squelettes.  Taus^ 
disait-OQ  •  avaient  une  pierre  sous  l'épaule  gauche,  quelques^ 
uns  des  armes  au  côté,  des  vases  près  de  la  tête ,  sur  la 
poitrine  et  aux  pieds,  Lettr  taille  était  gigantesque  ! 

M.  Tessier,  sous-préfet  et  historien  deThionviUe,  a  rendu 
compte  dans  le  temps  de  cette  heureuse  trouvaille,  en  ajou- 
tant que  Daspich  a  succédé  à  un  fort  Au  peuple^roi  portant 
le  nom  d'Aspicittm ,  que  j*ai  vainement  cherché  sur  la  table 
Théodosienne  et  dans  l'atlas  de  Danville.  Le  fait  certain  est 
qu'à  diverses  éi)oques,  et  récemment  encore,  on  a  trouvé 
dans  cette  localité  un  grand  nombre  de  débris  antiques  énumérés 
dans  les  mémoires  de  V Académie  royale  de  Metz  et  dans  la 
Bévue  d'Atutrasie. 

J'obtins  sans  peine  la  permission  de  faire  quelques  fouilles 
dont  je  vais  essayer  de  vous  retracer  la  marche  et  les  résultats. 

Une  tranchée  de  2  mètres  70  centimètres  environ,  ouverte 
perpendiculairement  au  Kem,  mit  promptement  à  découvert 
des  ossements  encore  dans  leur  situation  relative.  Le  corps 
avait  été  placé  dans  la  direction  du  nord  au  sud ,  et  à  une 
profondeur  de  53  centimètres.  L'humérus  gauche  était  appuyé 
sur  une  pierre  calcaire  de  moyenne  grosseur  :  fait  déjà  men- 
tionnné  à  propos  de  trouvaiOes  antérieures,  et  qui  s'est  con- 
stamment représenté  dans  les  nôtres.  Or ,  malgré  mes  re- 
cherches, je  ne  l'ai  vu  signalé  nulle  part  ailleurs ,  ce  qui  lui 
prête  un  intérêt  spécial  digne,  je  pense ,  de  toute  votre  at- 
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mtàom.  Vm  wHn»  parliciatohitâ  ^  amis  a  é^pileMBet  para 
mérilerd'êtiaecoBagfliée,  o''est£[ueia  tête 4e  noire sqppkdelte, 
au  lîeii  d*oc0a|Mr  l'en^ceoieiit  iroulu,  était  sur  TidNloinea 
mas  que  tkm  ak  po  noua  feire  aui^iiaaer  lUiiB  fouille  autéiieui». 
EUb  cÂre  à»  plus  uae  déprça8»09  frould^  m  m  pe^i  |4us 
sensible  Quelle  conclusion  tirer  de  là?  Je  lue  sais,  car  lea 
iis^rtèbres  du  cou  s*4ant  tronrto  tdiaper^to  »  je  n*aî  puen 
fure  l'exaveo  itt  résondr»  aîMî.uae  dçs  hypoâitees  qui ,  un 
i^stftiK,  m  mmi-  «auparées de 91a pepsée, 
.  Up  po^  «n  a?aol  à»  répfu^  dnuke,  près  de  la  pbce4»à 
1^  tâi9  aur^i^  4d  ae  repcoutrer  1  4tait  vm  aorte  de  pre^eri^ 
ctdutn  en  pc^îe  (BwnoMVie  (p^  1  de  la  i^ancbe)  s  puis, 
juilarpQsée ,  ufibe  petite  écuelle  de  même  matière  ,i(  bord  tres- 
saillant ^  riçtérieur  (o^  2) ,  mais  ni  médailles  nyi  armes. 

Si(ÇDtôtf  ail  bouley^r9ement  des  ossements,  aux  nonabreu^ 
fragments  de  poteries  iiidiquant  eonst^uorn^nt  uoe  fabrii^atioo 
rpmaÎQje»  nou;;  reconnûmes  que  nous  faisions,  fausse  mute  ^t 
que  npus  avions  été  devamçésp  Nous  changeâmes,  la  dùrecUou 
4^  potre  tvmM^t  qui  devint  parallèle  à  la  vciie, 

4  peine  arrivés  à  une  profondeur  d^  50  çemim^tr^^ 
nous  découvrîmes  les  pieds  d*un  nouveau  ^uel^tt^  U  lêtipiA 
piirfîûtwent  intact  dau)^  toutes  sçs  p»|rti^  et  éteudu  ^lori- 
zpjQiîaJenîient  4e  Test  à  rpuçst  î^ous  propédâwes ,  avçq  te  plus 
£f  jaind  soin  à  l'exaoïen  de  ce  corps.  L,e  br^  ^auçl^e  était  placé 
Iç  Ipng  du  fémur  et  Je  droit,  dç  façpn  qui?  la  maiu  ca- 
cb^it  le  fuiend^m.  Je  crus  4'ahord  que  c'était  le  squelette 
d' we  feqime ,  m^is  Tobservation  attentive  des  os  du  bassin 
et  d'autres  car^c^ères  aqatomiquea  nie  firent  prompt^meAt 
rejeter  cett^  opinjloQ- 

Parvenus  à  la  région  supérieure  «  la  t^te  upua  apparut  }k-i 
g^^eiu^nt  pochée  vers  la  giiuçbe  1  près  de  Tépaule  de  eecMé 
^  vpyait  la  pierre  ppdinairei  rbumérus  »  par  suite  de  sa  pré- 
sence ,  se  trouvait  rç&ulé  un  pe«  4e  gauche  à  Ax>ite.  L'angle 
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fodil  èimt  fort  beiH.  Les  deott  m  grand  oamplet,  aaiiêiH 
çaînt  pur  leur  bbocheor ,  leur  longueur  et  les  aspérités  de 
kv  base,  ua  homme  à  la  fleur  dei*4g&  Sa  taille  tnàt  dû 
êtn  de  1  mètre  75  ou  80  eentimètrea  AunlaHUS  de  l'épaule 
drsiie,  et  an  tiers  engagé  sous  les  premières  tertèbres  qu'a 
avait  repoussées  en  a? ant ,  on  remarquait  un  objet  en  fer 
tiès^nidé  (fig.  3)  auquel  adhéraient,  l  la  partie  |teée  sous 
le  cou,  des  fragments  d'un  autre  corps  en  ivoh^oQ  en  es 
{ùg^  U).  Il  ne  nous  fat  pas  possible  de  denoer  d'abord  ee 
que^  pouvait  être.  Depuis  1ers,  nous  avons  reconmi  d'une 
manière  indubitable  que  c'était  une  espèce  de  poignard  ou 
de  eeotoau ,  iam  le  genre  de  oeut  dont  se  servent  encore 
ks  boadtem  Le  deuxième  objet  est  une  partie  de  la  gam^ 
tare  du  manclie«  il  est  en  ivoire  et  présente  oette  sorte  d'or- 
nements si  en  usage  ches  les  GaBo^Romains ,  ainai  que  j'ai 
pu  de  nouveau  le  constater  à  la  blUiothèque  du  roi ,  où  j'ai 
pris  également  le  dessin  d'un  couteau  (i^.  3  bb)  provenant 
d'no  camp  romain  des  environs  d'Autun.  Je  ferai  d>server 
que  ces  garnitures  de  manche  sont  bien  rarement  venues  jufl>- 
qu'i  aous^  ainsi  que  me  l'a  affirmé  M.  Muret,  du  cabinet 
des  médaiUes,  juge  si  compétent  Pour  terminer  ce  sujet ,  jcf 
dm  dire  que  le  couteau  avait  été  placé  contre  l'épaule ,  le 
tranchant  ou  le  dos  en  l'air ,  et  non  couché  à  pht  sur  le  s6L, 
Cette  circonstance  qui  semblait  en  faire  une  sorte  de  plaque 
de  iMudrier,  av»t  aussi  contribué  k  notre  incertitude  pre- 
mière. 

Après  cette  digression  nécessaire ,  quoiqu'un  peu  longue 
p«it-ôtre,  il  faut  reprendre  notre  inventaire  de  la  tombe  : 

A  la  droite  du  corps ,  près  de  la  tête  et  jusque  sous  dlé , 
nous  avons  recueilli  lil  médailles ,  petit  bronze ,  la  plupart 
coléte  par  l'oxide ,  et  tellement  détériorée  que  la  Kste  sui- 
vante comprend  les  seules  qui  aient  pu  être  reconnues,  malgré 
ttusmos  eflBHTts  pour  obtenir  un  meilleur  résultat 
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2  Claude  II  dit  le  Gothique.  i 

1  Tetricus.  'i 

2  Maximien  Hercule. 

3  Constance  Chlore. 
.2  Constantin-le-Grand. 

4  Yalens. 
1  Arcadius. 
3  Honorius. 

Ce  qui ,  en  supposant  que  parmi  les  inconnues  il  n'y  en  ait 
pas  d'une  date  plus  récente,  donnerait  presqu'une  andeuieté 
de  iUUk  ans  à  nos  sépultures. 

Â  0"*.  07^  de  ce  dépôt  numismatique ,  on  mit  également 
au  jour  deux  petites  coupes  de  mêmes  proportions  (fig.  5), 
en  Terre  bhnc  très-mince,  et  nullement  altéré.  Elles  sont 
évasées  par  le  haut.  Près  et  au  milieu  des  deux  petites  coupes, 
était  une  bouteille  à  col  long  et  s*élargissant  par  le  haut;  à 
corps  ^rès-renlOé  et  montée  sur  un  petit  pied  circulaire  (fig.  6). 
Ces  Tases ,  tournés  vers  le  squelette  de  même  que  tous  ceux 
rencontrés  avant  ou  après ,  ne  renfermaient  pas  de  médailles.      ^ 

Nous  trouvâmes  ainsi  successivement  plusieurs  autres  corps. 
Un  seul  semblait  avoir  appartenu  à  une  classe  supérieure  à  ^ 
celle  de  seiï  voisins,  d'après  le  nombre  des  objets  déposés  près 
de  lui  A  droite  de  la  tête ,  se  trouvaient  1^  une  coupe  fort 
évasée  et  à  côtes  larges  et  profondes  (fig.  7  )  ;  elle  est  en  verre 
blanc  très-mince  et  porte  ainsi  qu'une  bouteille  qui  raccom- 
pagnait et  était  semblable  d'ailleurs  à  la  précédente ,  les  traces 
d'un  sédiment  vineux  très-adhérent. 

2''.  A  la  hauteur  de  la  ceinture ,  deux  vases  en  terre ,  l'un 
(fig.  8 )  appartenant  à  cette  belle  poterie  rouge  si  fine  et  si 
connue,  est  orné  de  jolis  dessins  jusqu'à  une  certaine  hauteur 
de  son  pourtour;  l'autre  (fig.  9)  en  terre  noire,  également 
très-fine ,  est  à  corps  assez  allongé  et  à  col  étranglé.  $m 
pourtour  offre  des  coupures  longitudinales  d'un  bon  efiet 
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Quant  à  la  couverte ,  il  n'en  resie  de  traces  qu'en-dessous. 
Le  petit  pied  ix>nd  sur  lequel  repose  ce  vase  et  st  forme  géné- 
rale, nous  le  font  classer  d*après  les  coUections  céramiques , 
parmi  ceux  désignés  sous  le  nom  de  yaies  Romano-^rettHains 
du  Rhin, 

Les  autres  tombes  ne  présentèrent  aucune  particularité 
di^e  d'être  signalée.  La  taille  des  morts  qui,  dffiait*H>n ,  devait 
être  gigantesque,  variait  de  1"*.  62  à  !■".  85.  Les  fronts 
étaient  en  général  bien  confcMrmés.  Partout ,  je  le  répète  de 
nouveau ,  h  pierre ,  polygone  irrégulier ,  était  sous  l'épaule 
gauche.  Du  reste,  point  d'orientation  uniforme,  ni  armes  , 
ni  monnaies,  hors  le  cas  cité  plus  haut  Nulle  part  la 
OHMndre  trace  de  cercueils  soit  en  pierre ,  soit  en  bois,  et  je 
pois  affirmer  que  pour  le  second  squelette ,  par  exemple  , 
dont  j'ai  suivi  l'exhumatioi)  avec  la  plus  minutieuse  attention, 
non  seulement  les  os  du  métatarse,  mais  même  les  orteils 
formaient  avec  le  tibia  l'angle  normal  dans  la  situation  hori- 
zontale du  corps.  Or,  en  admettant  une  bière  en  bois  ou 
même  une  enveloppe  en  peau  un  peu  épaisse  et  de  quelque 
réâstance  qui  eût  pu  protéger  ces  parties  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  contre  les  terres  qui  pesaient  sur  elles , 
la  dépression  subite  ou  successive  de  cette  garantie  les  eût 
fait  descendre  au  niveau  du  calcaneum. 

On  déterra  parmi  de  nombreux  fragments  une  charmante 
écuelle  en  verre  blanc  (fig.  10) ,  d'une  forme  rare,  à  bords 
horizontaux  très-larges.  L'action  de  l'humidité  et  des  divers 

« 

i^ents  de  destruction  s'est  fait  vivement  sentir  ;  aussi  chacune 
des  parties  de  ce  joli  vase  réflète-t-il  toutes  les  nuances  de 
l'ac-en-cieL 

On  recueillit  encore  presqu'entier  un  vase  en  terre  com- 
mune et  à  anse  (ûg.  11  ) ,  et  au  moment  où  chassés  par  la 
pluie ,  nous  étions  forcés  d'abandonner  le  terrain  ,  on  mit  à 
nu  une  de  ces  grandes  tuiles  romaines  si  connues.  Elle  re- 
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coavrait  une  olla  de  fortes  dimensions ,  remplie  de  cendres , 
d'ossements  calcinés  et  des  débris  de  deux  petites  coupes  en 
terre  noire. 

Pendant  le  déUaiement  des  terres  (m  avait  ramassé  suc- 
cessivement un  Claude  ,  moyen  bronze  ;  un  Pertinax ,  aussi 
moyen  bronze  ;  et  malheureusement  si  fruste  qu'il  faut  presque 
deviner  le  revers  :  femme  debout,  et  pravidentîœ  deorum, 
Coss,  11.  Joignez  à  cela  un  Constance  Chlore,  peài  bronie, 
de  jolis  boutons  doubles  et  simples  ;  un  petit  anneau ,  éga- 
lement en  bronze  :  puis  deux  fibules  ^  dont  une  de  forme  très- 
élégante  ,  l'autre  plus  modeste  et  ornée  de  ces  petits  ronds  si 
familiers  aux  gallo-romains  ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  £t 
une  fois. 

Je  désire  vivement,  Messieurs ,  que  cette  espèce  de  procès- 
verbal  ne  vous  ait  pas  trop  fatigués. 

Pour  vous  le  présenter,  j'ai  dû  céder  à  l'invitation  expresse 
de  notre  cher  fondateur. 

L'ordre  du  jour  appelle  M.  Arthur  Martin  à  communiquer 
à  la  compagnie  ses  recherches  sur  la  représentation  du  bon 
Samaritain  sur  les  vitraux. 


MÉMOIRE  Dfi  M.  MARTIN. 


Aujourd'hui  que  la  dassification  des  monuments  du  moyen 
âge  long-temps  contestée,  est  un  fait  acquis  à  la  science ,  et 
tend  même  à  devenir  une  de  ces  connaissances  faciles  et  de 
bon  goût  que  les  classes  instruites  n'ont  pas  le  droit  d'ignorer, 
le  moment  semble  venu  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  cm- 
naissance  des  grands  ouvrages  où  nos  pères  nous  ont  légué , 
avec  les  preuves  de  leur  puissant  génie,  l'exposé  de  leurs 
idées,  les  usages  de  leur  vie  publique  et  les  habitudes  de  leur 
vie  entière.  Tout  en  travaillant  à  oonqiléter  le  dénombrement 
des  richesses  Ht^héologiques  qui  couvrent  encore  notre  sd , 
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nous  sammes  appelé3  à  retrourer ,  s*jl  est  possible ,  dans  les 
moindres  détails,  le  sens  de  tant  de  pages  mystérienses ,  où , 
d*après  les  données  de  la  science  théologiqDe  contemporaine , 
nous  avons  tont  lieu  de  supposer  de  riches  et  poétiques  tra- 
ditions, de  vastes  et  symboliques  ensembles.  Ce  qued*innom-. 
brables  antiquaires ,  amants  passionnés  de  l'art  du  Tieui 
monde  païen  ,  ont  accompli  en  sa  faveur  depuis  le  XTI*. 
siècle  »  ce  que  les  Eosio  et  les  Arringhi ,  les  Bottari  et  les 
Boldetti ,  les  Ciampini  et  les  Bianchi ,  et  par-dessus  tout  les 
Luppi  et  les  Buonarrotti  ont  fait  avec  tant  d'amour  ,  de  per- 
sévérance et  de  succès,  en  faveur  de  l'art  chrétien  naissant, 
notre  génération  semble  destinée  à  le  faire  à  la  gloire  du 
moyen  ige  ;  de  cette  époque  trop  long-temps  méconnue ,  où 
les  races  que  civilisait  l'église  devaient  encore  refléter  dans 
les  arts  quelque  chose  de  leur  rudesse  native,  mais  avec  elle 
leur  foi  énei^ue  et  les  hautes  pensées  qu'elle  aspire ,  la 
fraîcheur  de  sentiment  qu'elle  conserve.  En  un  mot,  après 
avoir  classifié  les  diverses  formes  de  l'art ,  nous  avons  à  clas- 
sifier  les  divers  cycles  d'idées  où  l'art  puisait  ses  inspirations. 
Et  ici  la  sculpture  nous  présente  les  enseignements  qu'elle 
fixe  sur  les  grandes  façades  des  basiliques  et  qu'elle  imprime 
sur  l'ivoire  ou  sur  Tor ,  et  la  peinture  uous  offre  ceux  qu'elle 
cache  dans  les  manuscrits ,  ou  qu'eUe  communique  à  tous 
dans  les  tableaux  sur  mur  les  émaux  et  les  vitraux  peints. 

En  traitant  des  principales  verrières  du  XIIP.  siècle,  à 
l'occasion  de  cdles  de  Bourges,  je  n'ai  pu  songer  qu'à 
apporter  humblement  une  pierre  pour  l'édifice  futur,  et 
je  sens  tous  les  jours  combien  un  tel  travail  eût  dépassé 
mes  forces  si  je  n'avais  trouvé  dans  l'amitié  une  collaboration 
pleine  de  dévouement. 

En  effet ,  pour  arriver  à  la  compréhension  des  œuvres  du 
moyen  âge,  pour  imprimer  à  notre  exégèse  le  caractère  voulu 
de  la  certitude  scientifique ,  il  n'est  qu'une  seule  voie  :  faire 
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marcher  de  front  les  monuments  écrits  et  les  joionaments 
figurés;  puisque  la  littérature  n*est  qu'une  des  formes  de  l'art, 
et  que  Fart  tout  entier  d'une  époque  réalise  le  môme  idéal* 
reflète  la  même  civilisation.  Ce  principe,  au  reste,  eût-il  été 
moins  évident,  une  expérience  de  deux  années  nous  l'eût  fait 
paraître  incontestable,  puisque  dans  le  consciencieux  dépouil- 
lement des  monuments  et  des  textes,  bous  ne  l'avons  jamais 
trouvé  en  défaut.  J'en  ferai  une  courte  application  aux  ver- 
rières de  Bourges  qui  ont  déjà  paru ,  mais  dont  le  texte  n'est 
pas  encore  publié ,  celle  du  Bon  Samaritain. 

Cette  verrière ,  une  de  celles  qui  ont  le  plus  fatigué  mon 
impatiente  et  obstinée  curiosité  dans  mes  premières  études, 
n'a  rien  de  remarquable  au  point  de  vue  architectural.  Le 
système  de  son  ossature,  que  j'appellerai  son  fenêtrage,  est 
formé ,  au  centre ,  de  médaillons  superposés  ;  et ,  aux  deux 
côtés,  de  médaillons  semi-circulaires  joints  aux  premiers  par 
leur  partie  cintrée.  Ceux-ci ,  bien  qu'évidemment  destinés  à 
des  sujets  accessoires ,  présentent  d'imposantes  scènes  qui 
semblent  résumer  en  trois  actes  le  drame  de  l'humanité. 
C'est,  au  sommet ,  d'un  côté ,  la  création  du  monde  matériel, 
représentée  par  des  étoiles  d'or  semées  sur  un  fond  d'azur, 
et  par  des  fleurs  vertes  semées  sur  un  fond  de  pourpre;  et 
vis-à-vis,  la  création  du  monde  des  intelligences ,  c'est-à-dire 
celle  des  anges ,  répondant  aux  étoiles  du  ciel  ;  celle  de 
l'homme ,  formé  de  quatre  éléments,  et  répondant  aux  fleurs 
de  la  terre.  Au-dessous,  la  naissance  de  la  femme  et  la  royauté 
des  premiers  humains  sur  la  nature.  On  les  vdt  introduits  par 
Dieu  dans  le  jardin  des  délices,  où  un  arbre  à  tige  élevée 
annonce  la  science  orgueilleuse  et  le  fruit  de  mort ,  près 
d'un  autre  arbre  à  humble  tige,  qui  doit  porter  le  fruit  de 
vie  ;  plus  loin ,  tous  les  êtres  vivants  défilent  devant  leurs 
maîtres  pour  recevoir  leurs  noms  comme  des  serviteurs  soumis. 
Viennent  ensuite  la  Tentation  ,  la  Séductipu,  le  Crime;  et  les 
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conséquences  do  crime  ,  le  Remords,  réyeillé  par  la  voix 
dhine,  la  Honte ,  qui  se  couvre  et  se  cache  ;  enûn ,  l'exil  par 
la  yaliée  des  larmes. 

Id  commence  un  second  acte.  L'homme ,  empoisonné  par 
la  science  du  mal ,  a  perdu  celle  du  bien ,  et  jusqu'au  nom 
de  son  auteur.  On  voit  Dieu  le  révélant  à  Moïse ,  du  haut 
d'un^arbre  embrasé  qui  semble  rappeler  l'arbre  de  vie ,  révé- 
lation toutefois  comme  inutile  pour  leménde ,  témoin  Aaron, 
qui  reçoit  en  costume  épiscopal  les  bagues  et  les  bracelets 
des  filles  d'Israël ,  et  les  danses  sacrilèges  de  celles-ci  autour 
du  veau  d'or.  A  cette  vue ,  Molàe,  désolé ,  brise  les  tables  de 
la  loi  inq>uissante.  Un  troisième  acte  s'ouvre  au  bas  de  la 
verrière  :  Jésus  répand  son  sang  dans  la  flagellation  et  meurt 
crucifié,  n  est  remarquable  que  sa  croix  a  la  couleur  et  la 
forme  d'un  arbre ,  et  rappelle  celui  du  groupe  précédent ,  où 
Dieu  révâait  son  nom,  et  celui  du  groupe  supérieur ,  dont  le 
chérubin  avait  rendu  l'approche  inaccessible  aux  hommes. 

Tels  sont  les  accessoires  du  tableau  ;  mais  que  signifie  le 
sujet  principal  placé  au  centre ,  et  quel  rapport  l'unit  à  ce 
qÊà  l'entoure?  Vous  découvrez  dans  la  partie  supérieure  une 
ville  aux  somptueux  édifices.  Un  voyageur  vieut  d'en  sortir  ; 
et  à  le  voir,  les  épaules  courbées  sous  un  faix ,  la  tête  lan- 
gnissamment  penchée ,  la  main  appuyée  sur  un  bâton ,  vous 
(firiez  on  pauvre  banni  prenant  le  dur  chemin  de  l'exil.  Mais, 
si  vous  y  prenez  garde ,  à  droite  de  la  porte  dont  il  vient  de 
franchir  le  seuil,  se  voit  une  autre  porte  plus  brillante  et  que 
la  croix  couronne.  Quelque  chose  vous  dit  que  le  pèlerin  qui 
commence  le  triste  voyage  pourra  rentrer  par  celle-ci  dans  la 
cité  bienheureuse.  Plus  bas  le  voyageur  est  aux  prises  avec  des 
eimemis  qui  le  p^cent  de  coups  ;  un  peu  plus  loin ,  il  est 
dépouillé  par  eux  de  tout  ce  qu'il  possède  :  vous  le  voyez 
ensuite  ,  jcouché  ,  'presque  nu  ,  couvert  de  plaies  ,  prêt  à 
mourir ,  tandis  qu'un  prêtre  et  un  diacre  ,  debout  à  ses  côtés, 
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semblent  hn  adresser  les  hitempesdves  rcmostrances^deftMHs 
de  Job.  ËDfift,  au  bas  de  la  verrière ,  l'infonaBéesl  asm  sor 
un  cheval  blanc ,  ses  plaies  sont  bandées ,  et  son  hieafiiketir , 
tenant  le  cberal  par  la  bride ,  s'approche  d'im  toit  heqHtafier, 
oà  il  semble  payer  d'avance  les  smns  réclamés  p«>  Fécvc  du 
malade.  Partout  s'élève  au-dessus  de  la  tête  du  pâerin  on 
arbre  à  trois  tiges,  où  il  serait  difficile  de  ne  pas  entrerar 
qudque  rapport  avec  les  trois  arh^es  de»  scènes  latérales* 

Le  même  sujet ,  traité  toutefois  avec  mdns  d'ampleur , 
occupe  une  des  magnifique»  verrières  de  Chartres.  L^hiflloire 
du  pâerin  rempfit  les  médaillons  inférieur»;  les  anbnes  se- 
bornent  à  reproduire  les  faits  ^  la  création  et  de  la  déobémce. 
ia  cathédrale  de  Rouen  dont  le»  verrière»  antiques  sont  dues, 
comme  on  le  sait ,  à  l'école  de  peinture  de  Chartres,  préseate , 
au  milieu  d'un  fenêtrage  confus,  et  à  travers  une  tetidiease 
multitude  de  médaillons  uniformes,  l'histoire  très-prolixe  do 
voyageur  sans  le  commentaire  des  faits  accessoires.  Des  frag^ 
ments  nombreux  m'oat  iait  conclure  que  le  même  sujet  se 
trouvait  représenté  à  la  cathédrale  d'Auxerre,  maïs,  comme 
à  Rouen ,  par  quelque  élève  dégénéré  des  grandes  écde»  ëe 
l'époque  de  Philippe-Auguste.  L'artiste  ne  comprenait  d^ 
plus  la  puissance  des  formes  simples,  celle  des  contrastes 
entre  les  lignes  et  de  i'barmouie  dans  les  groupes  qui^  signale 
les  fenêtrages  de  l'ogival  primitif;  la  végétation  des  bordm^e» 
et  des  angles  fleuronnés  a  déjà  perdu  l'éclat  de  son  coloris , 
la  grâce  dé  ses  mouvements;  et,  comme  tout  s'harmonise 
dans  l'homme ,  par  conséquent  dans  l'art ,  la  pensée  conunence 
à  ne  retenir  du  symb(^sme  antérieur  que  Fécorce  des  Ciits 
sans  l'ame  qui  leur  donnait  la  vie. 

Une  impression  tout  opposée  m'a  saisi  en  présence  du  même 
sujet  représenté  à  Sens.  Pour  le  dire  en  passant,  les  verrières 
de  Sen^ ,  peu  admirées ,  peu  connues ,  et  aussi  fort  mal  en- 

< 

tretenues ,  me  semblent  les  chefs-d'œuvre  de  la  peinture  ar- 
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efaitetturale  sor  Teirc.  Si  le  dessin  de  la  figure  y  conserve 
encore  des  traces  d'incorrection  et  de  sécheresse ,  romeuen- 
tatkm  me  semble  y  avoir  atteint  un  degré  de  perfection  que 
les  arts  n'obtiennent  ordinairement  qu'une  fois  et  pour  peu 
de  temps  dans  t'histcHre  d'un  peuple.  Je  me  suis  demandé  si 
l'écoie  qui  florissait  à  Sens  à  la  fin  du  XII^  siècle  ne  serait 
pas  due  ^  ce  prébendier  du  nom  de  Guillaume ,  qui  fut  à  cette 
épo^M  appelé  en  Angleterre  pour  bâtir  le  chœur  de  Cantor- 
béry ,  et  ^  son  influence  ne  s'était  pas  fait  sentir  jusqu'à 
Salisbory ,  dont  les  addûrables  grisailles  que  j'ai  publiées  (mt 
de  fri^ipants  rapports  avec  celles  de  Sens. 

A  Sens,  au-dessous  d'une  cité  forte,  trois  médaillons 
flairés  de  chacun  quatre  autres  présentent  les  trois  phases 
de  notre  histoire  symbolique  et  leur  explication.  Autour 
du  voyageur  blessé  est  décrite  la  chute  du  premier  homme  : 
autoQr  de  la  scène  du  prêtre  et  du  lévite ,  les  grands  événe- 
ments de  la  loi,  et, autour  de  l'entrée  dans  l'hôtellerie,  le 
drame  sanglant  de  la  rédemption.  Ailleurs  on  pouvait  se  mé- 
fMmodre,  on  comprend,  par  exemple,  qu'à  Rouen  le  docte 
Laagkiîs,  malgré  sa  perspicacité  bien  connue,  n'ait  vu,  conune 
il  noBs  l'avoue  dans  son  histoire  de  la  peinture  sur  verre , 
qu'IBM  indéchiffrable  énigme  dans  le  personnage  qui  se  montre 
à  taldété  en  si  piteux  équipage.  A  Sens ,  le  doute  n'est  plus 
possîUe.  La  cité  porte  pour  légende  :  Civitas  Hierttsalem  ; 
le  premier  grouppe  :  tnctdù  in  latrones;  le  deuxième: 
Homo;  le  troisième  :  Peregrinus  Samaritanus ,  stabtUariuê. 
Il  est  donc  constant  qu'il  s'agit  de  la  touchante  parabole  du 
bon  Samaritain ,  où  Jésus-Christ  répond  aux  Scribes  que  le 
prochain  de  celui  qui  souffre  est  celui  qui  en  prend  compas- 
sion ,  que  le  prochain  de  l'homme  est  l'honoune  qui  aime. 
Tel  est  le  sens  littéral  compris  d'ailleurs  et  largement  exposé 
au  moyen  âge;  mais  derrière  le  sens  littéral,  toute  l'antiquité 
chrétienne  a  vu  Ams  l'Ecriture  de  sublimes  allusions  aux 

19 
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graads  rapports  établis  entre  Dieu  et  le  inonde ,  et  la  poésie 
comine  renseignement  devait  s'attacher  avec  un  spécial  amour 
à  ce  point  de  vue  allégorique  où  le  dogme  se  revêtait  de 
mystérieuses  et  populaires  images.  En  effet,  les  rapproche- 
ments que  nous  contemplons  dans  la  peinture ,  ne  sont  que 
des  traductions  fidèles  des  rapprochements  que  nous  lisons 
dans  tous  nos  auteurs. 

Pour  les  résumer  ici  en  quelques  mots ,  ces  auteurs ,  et 

sans  rien  ajouter  de  moi ,  le  voyageur  de  la  parabole  est 

Adam ,  le  genre  humain ,  Thomme.  La  cité  qu'il  abandonne 

est  Jérusalem ,  la  vision  de  paix ,  l'innocence ,  le  bonheur. 

Il  s'avance  vers  Jéricho ^  la  ville  de  la  défection,  du  mal.  Les 

voleurs  qu'il  rencontre  sont  les  anges  pervers  :  c'est  par  le 

péché  qu'il  est  blessé,  et  c'est  de  l'amitié  de  son  Dieu  qu'on 

le  dépouille.  Un  souffle  de  vie  lui  est  laissé ,  la  raison  Téclaire 

encore  :  puis  passent  le  prêtre  et  le  lévite ,  c'est  l'institution 

incomplète  et  transitoire ,  l'impuissant^  ministère  de  la  loi 

mosaïque.  Car  le  monde  était  un  grand  malade  auquel  il 

fallait  un  grand  médecin.  Le  bou  Samaritain  est  Jésus-Christ, 

Jésus-Christ ,  éloigné  de  nous  par  ses  grandeun» ,  mais  notre 

prochain  par  son  amour.  Sa  main  bienfaisante  touche  les 

plaies  du  malade  quand  il  reprend  l'homme  de  ses  fautes; 

eUe  verse  l'huile  adoucissante  ,  quand  il  donne  au  désespoir 

l'espérance  ;  elle  verse  le  vin  généreux  ,  quand  ses  menaces 

épouvantent  le  crime.  Il  reçoit  le  blessé  sur  sa  monture , 

alors  que  souffrant  et  mourant  pour  les  hommes,  il  assume 

sur  lui  la  responsabilité  de  leurs  œuvres.    L'hôtellerie  est 

FEglise  de  la  terre  où  les  voyageurs  qui  se  rendent  au  ciel 

trouvent  en  passant  asile  et  secours.  C'est  Jésus-Christ  qui 

sert  d'introducteur  au  malade,  puisque  c'est  par  sa  foi  et 

son  baptême  qu'on  devient  chrétien.  Cependant  Toeuvre  de 

charité  accomplie ,  lé  bon  Samaritain  doit  continuer  sa  rotite 

vers  Jérusalem ,  le  monde  sauvé ,  le  Fils  de  Dieu  doit  re- 
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tourner  au  ciel  Mais  avant  de  partir  îi  remettra  deox  deniers 
an  maître  d*hôtel  pour  subvenir  aux  besoins  du  blessé  , 
Jésus-Christ  léguera  à  ses  apôtres,  avec  les  écritures  des  deux 
alliances ,  Tintelligence  sûre  de  leur  doctrine.  L'arbre  fatal 
qui  avait  perdu  les  habitants  du  paradis  terrestre  continuait 
d'empoisonner  les  passagers  de  l'exil  ;  mais  Parbre  de  vie  se 
retrouve  émondé  sur  le  Calvaire. 

Fartor  coodolfnft 

Ipse  iignoin  tune  notavit 
Damna  ligoi  ul  soWeret..  .. 
Crui  fidelis  inter  omnes 
Arbor  una  nobilis... 

Et  le  chérubin  courroucé  n'en  défend  plus  l'approche  aux 
humains.  Le  sang  du  divin  mourant  vient  de  jaillir  sur  son 
front ,  comme  on  le  voit  à  Sens  et  à  Rouen ,  et  apaisé  par  la 
clémence  infiiiie ,  il  remet  dans  le  fourreau  son  glaive  éteint  : 

Christ!  safiguis  igneam 
Hah(*tavit  romph»am 
.    Amolà  eii^todià. 

J'ai  résumé,  et  en  traduisant ,  la  célèbre  glose  de  l'école 
de  Raban-Maur ,  saint  Paulin  ,  Fortunat ,  Henri  de  Parme, 
sainte  Hildegarde ,  l'abbesse  Herrade ,  Adam  de  Saint- Victor. 
Les  développements  nous  entraîneraient  bien  loin. 

Je  me  vois  forcé  de  passer  sous  silence  les  variantes  du 
même  cycle  que  nous  offrent  les  deux  magnifiques  roses  du 
transept  de  Saint- Jean  de  Lyon,  consacrées  :  l'une  au  mystère 
de  l'ange  et  de  l'homme  ,  l'autre  au  mystère  des  deux  Adam. 

Mais  quelque  succinct,  quelque  incomplet  que  soit  cet 
aperçu  ,  il  suffira  peut-être  pour  expliquer  que  deux  prêtres 
n'ont  pu  se  croire  déplacés  au  milieu  du  mouvement  qui 
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entraîne  en  ce  moment  dans  toute  l'Europe  tant  de  graves  et 
laborieux  esprits  vers  Tétude  de  ces  monuments  du  BM)yen 
âge  que  la  foi  chrétienne  a  marqués  pour  la  plupart  d'une  si 
forte  empreinte. 

Ce  mouvement  doit  son  principe ,  nous  aimons  à  le  pro- 
damer ici,  au  zèle  de  la  société  qui  nous  réunit,  et 
surtout  aux  infatigables  et  si  judicieux  efforts  de  son  digne 
fondateur ,  et  le  pouvoir  en  a  compris  lui-même  la  puis- 
sance conservatrice  en  créant  d'une  manière  si  louable  un 
second  centre  d'action.  Déjà  sont  tombés,  en  France, 
un  grand  nombre  de  préjugés  esthétiques  ;  plusieurs  mer- 
veilles du  passé  ont  été ,  seront  conservées  pour  l'avenir  ; 
et  un  jour  peut-être ,  si ,  dans  la  lutte  qui  se  poursbît , 
le  principe  de  vie  l'emporte ,  si  le  souffle  divin  vient  encore 
parmi  nous  éveiller  le  génie ,  si  le  génie  va  comme  autrefois 
puiser  aux  grandes  sources  d'inspiration  ,  la  France  pourra 
devoir  aux  grands  travaux  qui  se  poursuivent  de  tontes 
parts  ce  nouvel  art  d'un  nouveau  siècle  que  nous  saluons 
de  nos  vœux  et  de  nos  espérances. 

De  nombreuses  marques  d'approbation  se  font  entendre 
dans  la  salle  aussitôt  que  M.  Martin  a  terminé  sa  lecture. 
M.  le  Président  félicite  M.  Martin  et  exprime  le  voeu  que  tous 
les  ecclésiastiques  suivent  un'  aussi  noble  exemple ,  et  se 
livrent  à  l'étude  des  monuments  français. 

M.  Michon  ,  d'AngouIéme  ,  est  invité  à  prendre  la  parole. 
Il  lit  un  fragment  de  la  Statistique  monumentale  de  la  Cha- 
rente qu'il  se  propose  de  publier  prochainement 

M.  Th.  Du  Moncel  communique  un  carton  riche  en  dessins 
faits  par  lui  dernièrement  en  Suisse. 

M.  Chevëreaux ,  d'Evreux  ,  rend  compte  des  restaurations 
faites  à  l'église  de  Couches  (Eure)  :  maintenant  la  flèche  qui 
avait  été  renversée  par  l'ouragan  du  10  mars  18^0  est  res- 
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taurée;  mais  eo  tombaot  elle  avait  fortement  ébranlé  les  con- 
treforts des  chapelles ,  et  si  de  promptes  réparations  ne  sont 
pas  faites ,  il  est  à  craindre  que  cette  partie  de  Tédifice  ne 
s'écroule  et  n'entraîne  dans  sa  ruine  de  superbes  vitraux.  M. 
Gbevereaux  prie  la  société  de  vouloir  bien  apostiller  une  de- 
mande de  secours  qu'il  adresse  à  M.  le  Ministre  des  cultes  à 
cet  effet  Tous  les  membres  présents  s'empressent  de  se  rendre 
au  désir  de  M.  Chevereaux. 

M.  le  G*",  de  Vaulogé,  de  la  Sarthe  ,  membre  de  la  Société , 
réclame  pour  que  les  travaux  entrepris  à  Paris  aux  Thermes- 
JttM^  soient  dirigés  avec  plus  de  soin  et  d'intelligence  :  il 
insiste  pour  que  l'on  apporte  la  plus  grande  sollicitude  à  la 
conservation  de  ces  ruines  si  importantes  ,  et  pour  qu'on 
s'oppose  à  ce  que  des  réparations  maladroites  viennent  en 
déâgurer  les  débris. 

M.  Guenebaut  prend  la  parole  pour  inviter  la  Société  à  pro- 
voquer des  mesures  pour  obtenir  le  déblaiement  de  la  crypte 
de  St-Merry.  Celte  crypte  qui  depuis  long-temps  sert  à  con- 
tenir tous  les  objets  de  rebut  de  l'église  se  compose  d*une 
vaste  voûte  soutenue  par  un  seul  pilier.  Le  pilier  peut 
avoir  8  à  9  pieds  de  hauteur,  et  tout  autour  de  la  crypte  on 
^t  des  cokHinettes  engagées  dans  la  muraille.  IVl.  Guenebaut 
considère  cette  partie  de  l'édifice  comme  construite  au  XIY". 
on  au  Xy^  siècle  en  mémoire  de  celle  où  avait  été  jadis  placé 
le  tombeau  de  St.-Merry. 

M.  Le  Prévost,  membre  du  Conseil  des  bâtiments  civils , 
s'engage  à  veiller  à  ce  qu'il  soit  fait  droit  aux  réclamations  de 
M.  Guenebaut 

M.  le  secrétaMTei^énéral  donne  lecture  d'une  notice  de  M. 
le  C**.  Alexis  de  Gourgues  sur  trois  églises  du  Lavedan. 

(Oelte  notice  sera  publiée  dans  un  prochain  N°.  du  Bul- 
letin). 
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La  Société  écoute  ensuite  les  détails  donnés  par  M.  de 
Sallen ,  sur  des  sculptures  découvertes  à  Pierrepont. 


NOTE  DE  M.  DE  SALLEN. 

Il  y  a  environ  deux  ans,  qu'un  ouvrier  de  la  commune  de 
Pierrepont  (Calvados) ,  ouvrant  une  carrière  nouvelle ,  tirouva 
à  environ  50  mètres  au  Sud  de  la  route  de  grande  communi- 
cation qui  va  de  Creuîly  à  Caen ,  8  squelettes  environnés  de 
pierres  placées  sur  le  champ  :  plusieurs  étaient  accompagnés 
d'anneaux  de  bronze  :  persuadé  que  le  métal  dont  ils  étaient 
composés  pouvait  avoir  quelque  valeur ,  cet  ouvrier  les  brisa 
pour  les  mieux  examiner.  Informé  de  ces  faits,  je  recomman- 
dai à  Touvrier  de  me  prévenir  lorsqu'il  ferait  de  nouvelies 
excavations.  Cette  année  il  a  commencé  à  découvrir  de  nou- 
veau et  a  d*abord  trouvé  le  squelette  d'un  homme,  au  cou 
duquel  se  trouvait  un  cercle  de  bronze;  j'y  suis  allé  avec  M.  le 
docteur  Lacour ,  de  CreuUy ,  et  j'ai  fait  ouvrir  deux  auti'es 
sépultures  dont  voici  la  description  : 

La  première,  qui  était  kpeu  près  à  15  pas  de  l'endroit  où  on 
avait  fouillé,  contenait,  d'après  l'avis  du  médecin,  le  squelette 
d'un  adulte ,  le  corps  avait ,  pour  ainsi  dire ,  été  assis  dans  la 
fosse,  car  la  pointe  des  fémurs  se  trouvait  presque  soushuoiâ- 
choire  inférieure.  La  fosse  n'avait  pas  plus  d'un  mètre  et  demi 
de  profondeur,  elle  était  tapissée  tout  autour  de  pierres  placées 
sur  lé  champ  ;  sur  la  tête  il  y  avait  une  pierre  plate  placée  hori- 
zontalement, et  sous  la  tête  plusieurs  morceaux  de  charbon,  qui 
séchés  sur  une  pelle  chaude ,  se  sont  paifaitement  enflammés. 
J'ai  trouvé  également  dans  cette  fosse  des  débris  de  poterie  non 
cuite  ou  mal  cuite  :  cette  poterie  est  faite  avec  une  terre  noirâtre 
assez  friable  et  remplie  de  sable  ou  de  petites  pierres  ;  soumise 
à  l'action  du  feu ,  elle  a  pris  une  couleur  rouge  et  est  devenue 
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très-cassante.  Dam  la  seconde  fosse  pous  avons  trouvé  éga- 
lement un  squdette,  que  le  médecin  suppose  être  celui  d'une 
femme;  il  était  placé  d'une  manière  différente ,  tout  le  haut 
du  corps  était  allongé,  mais  les  cuisses  étaient  écartées  et  les 
jambes  rapprochées  étaient  croisées  Tune  sur  l'autre ,  à  chaque 
jambe  se  trouvait  un  anneau  :  je  les  ai  montrés  à  M.  de  Gau- 
mont  A  la  hauteur  des  oreilles  nous  avons  trouvé,  d'un 
côté  un  anneau  beaucoup  plus  petit ,  et  de  l'autre  côté  de  la 
tête  les  débris  d'un  autre  anneau.  Le  corps  était  également 
environné  de  pierres  [dacées  sur  le  champ ,  et  la  tête  recou- 
verte d'une  pierre  plate  ;  sous  Ja  tête  U  n'y  avait  pas  de 
cèarbon ,  mais  plusieurs  débris  de  pierre  calcaire  qui ,  je 
pense ,  ont  été  soumis  k  l'action  du  feu. 

Je  questionnai  l'homme  qui  avait  découvert  les  autres 
squelettes ,  il  me  dit  qu'aucun  de  ceux  qu'il  avait  trouvés , 
n'était  entièrement  allongé ,  et  que  la  plupart  avaient  les 
jambes  repUées,  que  tous  étaient  placés  à  la  même  profon- 
deur et  déposés  sur  le  grand  banc  calcaire  qui  existe  dans 
le  pays  au-dessous  de  la  terre  meuble.  Une  chose  à  remar- 
quer, c'est  que  tous  ces  corps  sont  placés  la  tête  au  sud  et 
les  pieds  au  nord,  ils  sont  distants  les  uns  des  autres  quel- 
quefois de  8.  à  10  mètres ,  quelquefois  il  n'y  a  que  2  mètres 
de  distance.  Le  champ  dans  lequel  ils  reposent  est  sur  une 
élévation,  il  est  livré  à  la  culture,  et  tout  me  fait  penser 
qu'il  contiait  encore,  beaucoup  de  sépultures  paralles  ;.pour 
mon  compte  j'en  connais  encore  deux  que  je  ferai  ouvrir 
lorsque  la  récolte  aura  été  enlevée.. Il  appartient  à  la  Société 
française  d'assigner  une  époque^^ces  sépultures  ;  je  la  tiendrai 
au  courant  4e  ce  que  je  pourrai  découvrir  par  la  suite. 

I 

>  '  .      y  I 

AL  de  Caumont ,  rappelant  ce  qu'il  a  reconunandé  dans 
l'une  des  séances  précédentes  relativement  à.  l'estampage  des 
inseriptiûns ,  parle  de  l'emploi  de  ce  procédé  pour  obtenir  le 
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fac-similé  des  pierres  lombiles  gravées  au  tr»it  dans  les  églises, 
il  montre  une  épreuve  faile  à  la  hâte  et  qui  pourtant  rejMwtait 
tons  les  détails  d'un  tombeau  dt  cette  espace. 


Il  insiste  sur  ravant^;e  que  l'on  pourra  retirer  de  ce  moyeu 
de  calquer  Jesiuoouiiieiits. 

I^  Secrétaire-général ,  Anatole  DE  BARTHELEMY. 


■I  n 
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NOTE 


Sur  la  ville  de   Coulornmiers  ; 


Par  m.  Emmanubl  D.  PAT  Y, 


Inspecteur  de»  monujtmoti  du  déparleoieDt  de  Seine*e(-Manie. 


GoukHiimiers ,  aDCJennemeiit  Columiersei  Collamiers, 
esc  situé  dans  im  bassin  agréable ,  sur  les  bords  du  Grand- 
Morin,  qui  s'y  divise  en  plusieurs  branches.  Des  collines 
plantées  de  vignes  et  d'arbres  fruitiers  >  des  prairies  fertiles , 
qui  se  trouvent  des  deux  côtés  de  la  rivière ,  ajoutent  encore 
à  la  beauté  du  site. 

Nul  doute  sur  rancienneté  de  cette  ville.  Bien  qu'on  n'y 
retrouve  aucun  vestige  de  constructions  romaines ,  on  peut 
croire  toutefois  qu'elle  a  été  pour  leê  conquérants  de  la  Gaule 
un  point  militaire  important  ;  deux  voies  romaines  qui  se 
croisent  sur  la  colline  du  sud,  et  qui  passaient  près  des  murs 
de  Coulornmiers,  justifient  d'ailleurs  notre  assertion. 

Une  grosse  tour  (  Columbarium  )  romaine  peut-être ,  et 
qudques  <jiétives  habitations ,  iormèrent  d'abord  la  bourgade 
de  Ooulommiers  :  ce  n'est  qu'au  XI*",  siècle  que  commencent 
à  jaillir  quelques  lueurs  historiques  des  destinées  de  cette 
localité. 

Jusqu'à  la  fin  du  XIIP.  siècle,  époque  où  le  grand  fief 
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de  Brie  et  de  Chan^Migiie  fut  réuni  à  la  couronae  de  France 
par  le  mariage  de  Jehcmne  de  Navarre  avec  Philippe  IV,  la 
terre  des  Goalommiers  eut  pour  seigneurs  immédiats  les 
comtes  de  la  puissante  maison  de  Champagne.  Louis  X, 
et  après  lui  Choisies  IV,  depuis  roi  de  France  ,  furent  égale- 
ment seigneurs  de  Goulommiers. 

Jehatme  d*Evreux  y  veuve  de  Charies-le-Bel ,  laissa  cette 
terre  à  Blanche  de  France  sa  fille  (1370) ,  qui  la  porta  en 
dot  à  Philippe  d'Orléans  ,  fiJs  puîné  de  Philippe  de  Valois. 

De  1375  à  l/i03 ,  la  seigneurie  de  Goulommiers  devint 
successivement  la  propriété  de  Venceslas^  duc  de  Luxem- 
bourg et  de  Brabant,  mort  sans  héritiers  en  1383 ,  et  de 
Marie  de  France ,  seconde  fille  du  roi  Jehan,  épouse  de 
Robert ,  duc  de  Bar. 

En  itiùh,  Charles  YI,  pour  mettre  fin  aux  prétentions 
de  la  branche  d'Evreux ,  sur  les  comtés  de  Champagne  et 
de  Brie,  érigea  en  duché-pairie  >  la  terre  de  Nemours,  en 
faveur  de  Charles  Ul,  roi  de  Navarre.  La  seigneurie  de  Cou- 
lommiers  réunie  à  ce  nouveau  duché ,  resta  aux  rois  de  Na* 
varre,  jusqu'en  1425,  époque  où  eUe  passa  aux  comtes 
à^Armaqnac,  ducs  de  Nemours. 

Cette  famille  en  jouit  jusqu'au  commencement  du  XYI^ 
siècle  (1507)  ;  alors  Louis  XII  donna  cette  terre  à  Gaston 
de  Foix ,  son  neveu ,  en  échange  de  la  vicomte  de  Narbonne. 

En  1549,  la  seigneurie  de  Goulommiers  entra  dans  la 
maison  de  Clèves  ,  par  le  mariage  de  Marie  d'Albret ,  du- 
chesse de  Nivernais ,  avec  le  duc  Chartes  de  Clèves. 

A  la  fin  de  ce  même  siècle  (1588) ,  Goulommiers  devint 
sou»  le  titre  de  duché-pairie  ,  un  apanage  pour  Henry 
d'Orléans  //,  duc  de  LongueviUe  ;  il  avait  épousé  Catherine 
de  Gonzagues ,  fille  aînée  de  Louis  de  Gonzagues  et  de  Hen- 
riette de  Clèves. 

Cette  branche  finit  en  1694 ,  à  la  mort  de  Jehan-Louis- 
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CkarUs'd^ Orléans j  dernier  duc.de  LongoeviUe  9a  sœar» 
Marie  d'Orléans ,  duchesse  douairière  de  Nemours,  devieat 
akurs  dame  de  CkHilommers.  Elle  choisit  pour  son  héritier 
Louis-Henry  de  Bourbùn'Soissons  ,  qui  laissa  de  Angélique 
Ganégonde  de  Montmorency-Luxembourg,  deux  filles  dont 
l'une  ,  Louise-Léontine- Jacqueline  de  Boivbon ,  épousa  en 
1710 ,  Charles-PkUippe  d'Albret ,  duc  de  Lnynes  et  de 
Cherreuse. 

Louis'^osepk  d*Albret,  quelques  années  après  la  mort  de 
Marie-Charles-Lonis  d'Albret ,  scm  père ,  vendit  la  terre  de 
Gotilommiers  (1778),  à  Anne-Pierre  de  Fesenzac,  marquis 
de  Motttesqniou ,  et  qui  en  fut  le  dernier  seigneur. 

Vers  la  fin  du  XP.  siècle  (1089) ,  Etienne  III,  comte  de 
Champagne ,  fit  élever  dans  la  ville ,  une  église  sous  Tinvo* 
cation  de  Sainte-Foy  et  y  attacha  un  cb^itre  de  religieux  ; 
quelque  temps  après  il  fit  de  cette  église  un  prieuré  qu'il 
donna  aux  religieux  de  Conques ,  du  diocèse  de  Rhodez. 

Le  prieur  de  ce  monastère  ,  était  seigneur  de  la  partie 
de  la  v31e  soumise  à  sa  juridiction  ;  mais  par  suite ,  il  échan- 
gea cette  suzeraineté  contre  le  droit  de  percevoir  exclusive- 
ment, pendant  deux  jours,  une  contribution  sur  toutes  les 
marchandises  qui  se  vendaient  à  la  foire  de  Saint-Denys. 

Vers  1561  ,  le  prieuré  de  Sainte-Foy  fut  sécularisé  par 
une  bulle  du  Pape  Paul  III,  Depuis  la  révolution ,  l'église 
qui  datait  de  la  fin  du  XV!*".  siècle  a  été  démolie;  les  restes 
de  l'abbatiale  renferment  actuellement  le  palais  de  justice,  la 
gendarmerie  et  la  prison. 

L'église  paroissiale  de  Coulommiers  remonte  au  com- 
mencement du  XIÏT'.  siècle  (1220).  Thomai  Beckety  arche- 
vêque de  Cantorbéry ,  alors  exilé  en  France ,  en  fit  la  dédicace 
sous  rinnoTdtion  de  Saint-Denys. 

Cet  édifice  ne  reçut  d'abord  aucune  dotation  ;  le  prieur 
de  Sainte-Foy  pourvoyait  à  la  nourriture  des  prêtres  qui  y 
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étaient  attachés.  Les  premiers  administrateurs  laïcs  du  tem- 
porel de  cette  église ,  datent  de  Tan  1S79,  épiDque  où  elle 
commença  à  avoir  des  domaines  assez  considérables. 

A  la  fin  du  XIV.  siècle  (1597) ,  les  comtes  de  Brie  et  de 
Champagne  attachèrent  quatre  chapelains  au  service  de  cet 
établissement  religieux. 

L'église  Saint-Denys  est  un  monument  auquel  lés  XIV«. 
et  XVP.  siècle  ,  ont  imprimé  leur  cachet  Son  eni)eiid[)le  ne 
présente  rien  de  remarquable ,  vu  les  dissemblances  qui  si- 
gnalent des  restaurations  successives.  Trois  nefe ,  sans  tran- 
sept ni  apsides ,  divisent  Tintérieur  ;  des  pffiers  ronds ,  svéltes, 
sans  chapiteaux  ni  base,  supportent  les  nervures  des  voûtes 
qui  se  confondent  avec  eux. 

Le  chœur  est  la  partie  la  plus  ancienne  dé  Tédifice  ;  il 
peut  remonter  au  XIV*.  ou  au  commencement  du  XV".  siè- 
cle.  Les  bas-côtés  et  leurs  chapelles,  la  partie  supérieure  de 
la  grosse  tour  carrée  appartiennent  au  XVI».  siècle  (1520). 

Comme  on  le  voit ,  la  distribution  et  les  ornements  de  cette 
église  ne  se  sont  point  fait  remarquer  par  la  richesse  ni  par 
Tél^ance.  On  avait  cependant  multiplié  les  vitraux  à  Finfini, 
mais  il  n*en  reste  plus  aujourd'hui  que  quelques  lambeaux 
épars  et  sans  intérêt. 

Un  seul  est  demeuré  intact.  Sur  cinq  de  ses  panneaux , 
il  est  facile  de  reconnaître  les  principaux  traits  de  l'histoire 
de  Jvseph  :  Tépouse  de  Putiphar  le  sollicitant  au  crime  ;  ses 
frères  le  jetant  dans  une  citerne  et  le  vendant  à  des  mar- 
chands ;  l'explication  des  songes  des  deux  officiers  du  roi  ; 
sa  robe  teinte  dans  le  sang  d'un  chevreau ,  présentée  à  son 
père.   Le  sixième  panneau ,  qui  se  rapporte  à  Thistoire  de 

Saint  Denys ,  représente  le  uiartyre  de  ce  saint  évêque. 

Au  XV*.  siècle  ,  tous  les  prêtres  de  Coulommiers ,  ve- 
naient successivement  réciter  leur  office  dans  un  gros  bré- 
viaire  manuscrit ,  renfermé  dans  une  cage  de  fer  en  treillis , 
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pratiquée  dans  une  chapelle  de  Téglise  de  Saiat-Denys.  Au- 
jourd'hui ,  une  iioage  grossière  de  Sainte-Foy ,  vêtue  d*une 
robe  de  soie ,  brillante  de  dorures ,  tient  la  place  du  bré- 
viaire. Cette  statue  qui  jouit  encore  dans  le  pays  de  la  pré- 
tendue vertu  de  rendre  la  vue  et  de  guérir  les  maux  d*yeux, 
attire  chaque  jour  une  foule  de  malades ,  mais  rarement  des 
€mu§le$  :  tous  viennent  dévotement  se  frotter  les  yeux  sur 
les  gros  pieds  d'argent  de  la  sainte.  De  nombreux  ex-voto , 
attachés  au  treillis ,  prouvent  d'ailleurs  la  foi  vive  des  visi- 
teurs. 

A  l'extrémité  du  bas-cÔté  droit ,  nous  avons  remarqué  une 
l^Ue  tombe  du  XTV*.  siècle  ;  deux  personnages  gravés  au 
trait,  r^és^tent  Thibault  de  Pontmollin,  le  dernier  de 
cette  maison  qui  avait  commencé  en  1160  ,  et  Jehanne  de 
Jlfar£iet%«  son  épouse ,  trépassée  Tan  1385.  Cette  tombe 
placée  primitivement  dans  Téglise  de  Sainte-Foy ,  vient  de 
disparaître  en  partie  sous  un  banc  d'œuvre. 

L'Hôtel-Dieu  de  Coulommiers,  fondé  au  XIIP.  siècle 
(  1296) ,  par  un  Grec ,  Jehan  de  Patras,  que  les  croisades 
avaient  amené  en  France ,  est  situé  au  N.  de  la  ville.  Les  bâ- 
timents actuels  de  cet  utile  établissement  datent  de  163/i.  Il 
y  existe  douze  lits  pour  les  malades ,  et  trente  et  un  pour 
les  vieillards. 

Au  commencement  du  XVIP.  siècle  (1613  j,  Catherine  de 
Genzagues ,  duchesse  de  Longueville ,  à  qui  appartenait  la 
seigneurie  de  Coulommiers ,  y  fit  construire  un  magnifique 
château ,  dont  quelques  ruines  subsistent  encore. 

Cet  édifice  entouré  de  larges  fossés ,  encore  en  bon  état , 
se  distinguait  surtout  par  son  étendue ,  son  architecture  élé- 
gante ,  le  grand  nombre  de  statues  de  femme  qui  Tornaient 
et  ses  vastes  parterres. 

Leduc  de  Chevreuse,  Marie-Charles-Louis  d'Albret,  re- 
buté par  les  frais  énormes  que  nécessitait  l'entretien  de  cette 


29h  NOTE 

somptueuse  demeure ,  la  fit  démolir  en  1786.  Lcnhs  XIII  et 
Aune  d'Autriche,  soii  épouse ,  visitèrent  en  16di ,  ce  manoir 
remarquable ,  que  Madame  De  La  Fayette  a  célébré  dans  sa 
Princesse  de  Clèves, 

Au  S.  de  ce  château ,  existait  un  couvent  de  capucins , 
dont  les  bâtiments  élevés  en  1617  ,  subsislient  encore  en  en- 
tier. Dans  TégUse  de  ce  monastère ,  qui  du  reste  ne  présente 
rien  de  bien  remarquable ,  se  trouve  un  caveau  pratiqué  sons 
le  mahre-autel,  et  orné  de  fresques  dans  un  état  de  dégrada-^ 
tion  irréparable  :  elles  sont  de  Boucher. 

Tkibaidt  IV,  ^t  le  Grand  et  le  Chansonnier^  comte  de 
Champagne  et  de  Brie ,  octroyait  en  1231 ,  une  diarte  de 
cùmmune  aui  habitants  de  Goulommiers.  Suivant  cetle  charte , 
la  ville  était  gouvernée  par  un  maire  et  douze  Prud'faommes 
chargés  en  outre  de  lever  le  droit  de  jurée  dû  au  comte  Thi* 
bault 

Il  exempte  les  habitants  de  toutes  tailles  et  autres  imposi- 
tions :  laisse  aux  bourgeois  le  droit  de  justice  sur  les  étran- 
gers ,  tant  que  l'objet  en  litige  ne  dépasserait  pas  vingt  son&. 

<«  Gie  retiens ,  disait  ce  prince  en  terminant ,  le  meurtre , 
le  rapt,  les. larrons ,  les  champions vaincuz  desqueb  gie  aurai 
l'amende. 

«  £t  est  à  sçavoir ,  que  si  aulcun  de  la  commune  de  Ck^* 
lomiers  estait  arrestez  ou  prins  en  aukun  heu  par  ma  dette , 
gie  suis  tenu  à  délivrer  luy  et  ses  choses  don  mien  ;  et  s'il 
estsoit  prins  on  arrestez  par  aultre  chose ,  gie  ly  suis  tenu  à 
aider ,  à  deslivrer  à  buene  foy. 

«  £h  est  à  sçavoir ,  que  aulcun  de  cax  (ceux  )  qui  veu- 
ront  ester  en  la  comune  de  Gollomiers ,  s'en  vuelient  raller , 
il  s'en  iront  sainement  et  franchement  quant  il  vorront  et  au^ 
ront  conduict  de  moy  pleinement  XY  j<x^ 

«  Et  eâ  à  sçavoir ,  que  mi  serjant  qui  sunt  à  moy  ,  et.  sil 
qni  ont  mes  Chartres  et  les  Chartres  de  mes  antéssors ,  seront 
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en  kl  coBUBune  de  CoUomiers ,  s*il  vueUeot ,  et  s'il  ne  vuel- 
lent ,  y  seront  en  tua  main  oi  came  (  comme  )  ils  estoient  de- 
vant 

«  Et  ces  convenences  qui  sunt  devant  dictes ,  gie  jurées  à 
tenir  par  OM>y  et  par  mes  dirs  el  aux ,  et  à  cor  oirs  et  tos  jors  : 
et  por  que  ce  mt  chose  ferme  et  estable ,  gie  l'ai  scellé  en 
mua  seel.  » 

Une  seconde  charte  dmmée  par  le  m^me  prince  en  janvier 
1242  f  ocmfirme  encore  cet  afiranchissement  de  Goulom- 
ffliers. 

Cette  ville  eut  beaucoup  à  souffrir  des  guerres  que  le  XI  V«. 
siècle  vit  édore  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Jehan-sans- 
P€ur  ,  duc  de  Boui^gogne ,  la  prit  en  1417  ;  0t  quelques  an- 
nées {dus  tard  (1430  )  eUe  tombait  au  pouvoir  des  Anglais  , 
qui  s'en  emparèrent  par  surprise. 

Les  guerres  de  religion  et  les  troubles  de  la  Ligue ,  ne  lui 
furent  pas  moins  funestes.  Trois  mille  éeus  lui  sufifirent  à 
peme ,  en  1595  ,  pour  se  racheter  du  pillage  de  l'armée  es- 
pagnole campée  âklizy.  AuXYlP.  siècle  (1652) ,  les  troupes 
du  duc  Chcoles  de  Lorraine  ,  après  la  bataille  de  Bruneau , 
gagnée  par  le  grand  Candéj  contre  l'armée  de  la  cour ,  firent 
de  Goulommiers  et  de  ses  environs  ,  un  nouveau  théâtre  de 
désolation. 

La  ville  de  Goulommiers  est  assez  mai  percée  ;  les  rues 
pour  la  plupart  en  sont  étroites.  Le  commerce  le  plus  actif , 
le  plus  fructueux  de  cette  localité ,  est  surtout  alimenté  par 
les  produits  du  territoire  en  grains  et  en  vins ,  et  par  les 
fromages  de  Brie  y  justement  renommés. 

De  ncHnbreuses  tannmes  situées  sur  la  rivière  du  Grand- 
Aiorin ,  ajoutent  encore  à  l'importance  du  commerce.  L'é- 
conomie nous  a  semblé  une  vertu  dominante  :  aussi  les  ha-^ 
bitants  jouissent  -ils  avec  dëxces  des  avantages  de  la  propriété. 
Les  mœurs  sont  généralement  régulières ,  et  c^)eBdant  la 
population  se  montre  peu  religieuse. 
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Des  boulevards  plantés  de  beaux  arbres ,  eotourent  la  ville 
extérieurement^  au  N.  et  kXCL  et. fiwment. d'assea  beUes 
promenades  ;  mais  eHes  ne  soat  point  firéquentées. 

Goulommiers  ,  avant  la  révolution ,  était  le  siège  d'une 
élection ,  d'un  baillage  ressortissant  au  parlement  de  Paris , 
d'une  maîtrise  particulière  des  eaux  et  forêts ,  et  d'une  co«- 
manderie  de  Malte  ;  aujourd'hui  cette  ville  est  le  chef-liea 
d'un  arrondissement  4e  sous-préfeeture .  le  si^  d'un  tri- 
bunal de  1".  instance  et  d'une  lieutenance  de  gendarmerie. 

Parmi  les  hommes  illustres  qui  y  sont  nés ,  nous  citerons 
particulièrement  : 

Pierre  Columières  ,  Cardinal-Archevêque  de  Rouen  ;  il 
prêcha  la  croisade  contre  les  ALbigeoù ,  ^rétîcpes  co^re 
lesquels  Loiûs-GiBur-de-Lion  signala  son  fanatisme ,  et  mou- 
rut en  1253.  Le  Pontife  romain ,  Innocent  m,  employa  Co- 
lumières dans  plusieurs  négociations. 

Hubert  Charpentier,  licencié  en  tbéol(^ ,  fondateur  des 
prêtres  du  calvaire ,  au  lViont>Valérien  ,  près  Paris  (  1,634  )  ; 
mort  le  16  décembre  1650. 

Valentin  de  BauUongne ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Ce 
VaLentin,  né  en  1600  .  peintre  très-estime;  il  se  rendit  en 
Italie  où  il  adopta  l'école  de  Michel- Ange  de  Caravage  ;  ses 
ouvrages  se  distinguent  surtout  par  sa  touche  légère  et  son 
coloris  vigoureux  ;  mort  à  Rome ,  à  l'âge  de  32  ans  ,  pour 
s'être  imprudemment  baigné  dans  le  Tibre. 

Antoine-Alexandre  Barbier ,  savant  bibliographe ,  jié  h 
11  Janvier  1765  ;  d'abord  vicaire  d'Acy ,  puis  curé  de  la 
Ferté-sous-Jouarre ,  il  fut  rendu  à  l'état  séculier  en  1 793  . 
par  une  bulle  du  Pape.  Successivement  bibliothécaire  du  di- 
rectoire ,  du  conseil  d'ÉUt  et  de  l'Empereur ,  on  lui  ^it  l^ 
création  des  bibliothèques  du  Louvre ,  de  Fontainebleau.»  de 
Compiègne  et  autres.  Il  mourut  à  Paris  en  1825. 
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De    Caen    à   Rouen  ; 


pab  m.  de  gaumont> 


Pour  foire  mieux  comprendre  ce<itte  la  Société  firançalse  entend 
demander  aui  auteurs  qui  voudront  concourir  pour  les  prix  pro 
poiés  par  la  Sodélé  et  dont  le  programme  a  été  présenté  dans  le 
Bapport  de  M.  Arth ,  nous  allons  reproduire  ici  un  fragment  de 
la  Statistique  routière  de  Normandie,  par  M.  de  Caumont 


§.  V,  —  Route  de  Caèn  à  Pont4'Evêque.  Le  premier 
village  que  Ton  rencontre  sur  la  route  de  Caen  à  Rouen ,  est 
cdnide  Monderille  où  Ton  voit  un  assez  grand  nombre  d'ha- 
bitations. J'ai  décrit  l'église  dans  ma  Statistique  monumentale 
des  eaiiKms  de  Caen  (1). 

Giberville  est  à  cinq  quarts  de  lieue  de  la  ville ,  an  nord 
de  la  route.  On  y  a  trouvé  des  constrnctions  romaines ,  des 
médailles  et  un  trépied  antique  qui  fait  Fornement  du  Musée 
d'antiquités  de  Caen. 

On  rencontre  ensuite  Demouville.  L'avenue  du  château 
borde  la  route.  L'église  est  en  partie  du  XIIP.  siècle  et  du 

xn-. 

A  quelque  distance  au  nord  de  Demouville ,  on  aperçoit 
Téglisé   de  Cuvertille  ,   dont  le  chœur  est  d'architecture 

(1)  Bulletin  monumental ,  tome  Vlll*. 
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romane ,  mais  surtout  remarqtufale  par  sa  toor  de  la  fin  àa 
XIll*.  w  du  XIV.  siècle. 


A  deui  lieues  et  demie  de  Caeu  ,  on  irouve,  i  droite,  le 
château  et  le  parc  de  M.  le  marquis  de  Banneville ,  membre 
de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments. 
'  fiRtre  Bmnevilte  et  l^oarn ,  oa  reacomre  des  coteaux  diri- 
gés du  nord  au  sud  :  ce  sont  les  premières  assises  de  l'argile 
bleuâtre,  analc^e  à  celle  des  environs  d'Oxford ,  et  qui  forme 
la  base  du  terrain  le  plus  fertile  d'une  bonne  partie  du  pays 
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d'Auge  (1).  Certaines  Goaches  de  ce  baoc  argiiem  senreaf  à 
faire  de  la  tuile.  Plusieurs  fabriques  sont  établies  sur  le  bord 
de  la  route. 

Troarn ,  chef-lieu  de  canton ,  sur  la  Dire,  doit  son  impor- 
tance à  Fabbaye  de  St -Martin.  En  1022  ,  Roger  de  Mont- 
gommery ,  vicomte  d*Exmes ,  fonda  à  Troarn  une  collégiale , 
et ,  vers  1068,  son  fils  transforma  cette  coll^ale  en  abbaye , 
sous  Tépîscopat  de  Hugues,  évéque  de  Bayeux. 

Le  premier  abbé  du  monastère ,  Durand  ,  entra  en  fonc- 
tions l'an  1059  (*2)  ;  la  même  année ,  Féglise  fut  dédiée  par 
Odon,  frère  de  Guillaume-le-Conquérant,  évéque  de  Bay eux. 

Quand  l'archevêque  de  Rouen  ,  Odon  Rigault ,  visita 
l'abbaye  en  1250 ,  il  y  trouva  quarante-quatre  moines  et 
3,000  livres  de  revenu  (environ  54,677  livres).  Il  n'y  avait 
plus  que  neuf  ;noines  quelque  temps  avant  la  révolution.  La 
mense  abbatiale  s'élevait  alors  à  plus  de  100,000  francs. 

Cette  abbaye  avait  un  assez  grand  nombre  de  patronages , 
la  plupart  indiqués  dans  ma  Statistique  monumentale  du 
Calvados. 

Les  Anglais  assiégèrent  l'abbaye  de  Troarn  et  la  prirent  en 
1418,  parce  qu'elle  tenait  pour  Charles  VL  Elle  fut,  d'après 
l'abbé  De  La  Rue ,  fortifiée  en  1A68  ,  pour  se  garantir  des 
incursions  des  Bretons  ;  elle  fut  pillée  par  les  protestants  en 
1562  (3).  L'église  de  l'abbaye  est  complètement  détruite; 
elle  avait  près  de  deux  cents  pieds  de  longueur. 

(i)  V.  ma  Topographie  géognostlque  du  Calvados  ,  1  vol.  In-S". , 
1828 ,  et  la  Carte  géotogique  du  département. 

(2)  OrdericTilal  parle  en  ces  ternies  de  ce  premier  abbé  de  Troarh, 
dans  le  VllI*.  livre  de  son  Histoire  de  NoFmandie  :  *  Durand,  moine 
«  depuis  son  enfance ,  célètMie  fMr  sa  piété  H  sa  sagesse ,  tré0-haft>ile 
«  docteur  dans  le  clMuni  ecciééias(iq«e  et  dans  les  dogmes  divine ^  d«r 
«  bourreau  de  lui-même ,  mais  plein  de  douceur  dans  ses  rapports 
«  avec  les  autres,  etc. ,  etc.  » 

(3)  M.  Tabbé  LafTelay ,  professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Vîl- 
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Quelques  restes  de  l'uKlenne  abbaye  ,  convertis  a>  bâti' 
taatXa  d'expkuUtloB ,  cooserreut  encore  leur  caractère  pri- 
luhif,  malgré  les  changements  qa'ib  ont  prouvés:  telles  sont 
des  fcnStres ,  qui  pcuTeni  dater  du  XIII*.  siècle; 

L'entrée  principale  du  monastère  existe  encore.   Elle  est 


oniée  d'un  portique  comme  la  façade  d'une  église,  el  surmon- 

liers  (Cntrados).  membre  de  plusieurs  Sociélét  savAnle»,  a  donné  un 
excellent  Pr^ris  sur  l'abbayr  rir  Tinani  ,  dan»  le  111*.  volume  do 
Ballet  in  montimenlal. 
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tée  d'un  fronton  triangalaire.  Des  «ontreforts  et  des  niches  à 
statues,  surmontées  de  dais,  décorent  les  deox  cêtés  de  cette 
porte ,  qoi  est  plus  monumentale  que  la  plupart  de  c^s 
qui  précédaient  nos  abbayes;  mais  elle  n*est  plus  à  Troam 
au  moment  où  nous  imprimons  ces  notes.  M.  le  marqois  de 
Banneville  l'a  acheté  et  Ta  fait  transporter  à  l'entrée  de  son 
parc ,  à  une  demi-lieue  de  Troarn,  où  elle  produit  le  meilleur 
effet  :  les  travaux  ont  été  habilement  conduits ,  aucune  alté- 
ration n'est  résultée  du  déplacement  Un  mur  épais  et  solide- 
ment construit  en  arrière  assure  pour  long-temps  l'existence 
de  ce  beau  portique. 

L'église  du  boui^  de  Troarn  est  moderne.  M.  Guy,  archi- 
tecte ,  y  a  fait  construire  dernièrement  une  tour  d'une  forme 
très-élégante ,  qui  présente  l'alliance  des  deux  styles  roman 
ei  ogival, 

A  une  demî-lieue  au  nord  de  Troarn ,  est  le  village  de 
Bures ,  où  Mabile  de  Bellême ,  fameuse  par  ses  crimes ,  mourut 
tragiquement,  en  1082,  assassinée  dans  son  château,  au 
moment  où  elle  prenait  un  bain. 

Le  pays  que  l'on  traverse ,  à  partir  de  Troarn ,  est  d'une 
fraîcheur  admirable  et  d'une  grande  fertilité. 

Après  avoir  .traversé  la  vallée  de  la  Dive  ,  on  rencontre  le 
viUage  de  St  -Samson  ,  et  Ton  parcourt  un  plateau  légère- 
ment ondulé ,  de  plus  d'une  lieue  de  longueur ,  formé  par 
l'aiple  d'Oxford. 

«  L'église  de  Goustranville  est  le  seul  édifice  remarquable  qui 
se  trouve  entre  Troam  et  Dozulé.  La  nef  est  romane.  On  y 
temarque  deux  portes  :  l'une ,  à  l'ouest ,  ornée  d'un  double 
zigzag  ;  l'autre  ,  au  nord ,  décorée  de  quatre  rangs  du  même 
ornement.  La  tour  latérale  ,  au  nord ,  est  de  deux  époques  : 
de  transition ,  à  sa  partie  inférieure  ;  du  Xiy%  siècle  ou  du 
XY^  ,  dans  sa  partie  supérieure.  Terminée  ^l  platefocme  y. 
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o  aMemble  rapfielle  le  cfaaraunt  campaniUe  de  la  cattiédrale 


De  GonstriDTiUe  à  Dozulé ,  le  trajet  est  d'une  demi-liéne. 
On  distingue ,  en  approchant  du  bourg ,  une  belle  ligne  de 
coteaux ,  courant  du  nord  au  sud ,  et  qui  annoncent  une 
DouveUe  formation  géolt^ique  :  c'est  efTecIiTement  le  grès 
vert  et  la  craie  qui  viennent  se  superposer  aux  argiles  d'Oxford 
et  aux  couches  qui  l'aToisinent. 

Doinlé  s'est  accru  avec  une  rapidité  étonnante ,  depnft 
l'établissement  de  la  grande  route  de  Rouen ,  qui  autrefois 
passait  par  Dives  pour  se  rendre  à  Honfleur.  Le  bour^  de 
Dozulé  offre  aujourd'hui  une  belle  rue,  dont  les  maisons  s(»it 
«n  contust  lUHUine  à  la  ville.  L'église ,  peu  iDtéressanl£ ,  est 
à  qu^ne  distance  do  bourg ,  du  côté  du  sud.  Il  est  question 
d'en  construire  une  autre  ,  au  centre  de  la  commune.  Il  y  a 
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chaque  semaiiie ,  i  Doaalé ,  on  «arcbé  considérable.  L'an-> 
cienne  importance  de  Dîtcs  tend  chaque  jour  à  décroitreL 

Dives ,  célèbre  par  son  port ,  où  Guillaume ,  duc  de  Nor- 
mandie, arma  une  partie  de  sa  flotte,  n'est  qu'à  deux 
lieues  de  Dozulé ,  au  nord.  Le  silence  et  la  solitude  r^nent 
aujourd'hui  là  où  autrefois  existait  une  fille  populeuse  et  flo- 
rissante. 

Tout  près  de  Dozalé ,  vers  DiTes ,  on  distingue ,  au  milieu 
des  prairies,  Tabbaye  de  Royal-Pré.  La  plupart  des  bâtiments 
qui  subsistent  n'annoncent  pas  une  époque  reculée. 

En  sortant  de  Dozulé ,  la  route  est  conduite  au  milieu  d'une 
vallée  creusée  dans  l'argile  d'Oxford  (1)  et  dominée  par  des 
coteaux  recouverts  de  craie  verte.  On  voit  à  gauche  le  village 
d'Angerville,  dont  les  seigneurs  étaient  à  la  conquête  de  l'An- 
gleterre. Une  motte  féodale,  près  de  Téglise,  indique  rem- 
placement de  leur  château. 

A  Annebault ,  dont  le  seigneur  était  aussi  à  la  conquête  en 
1066  (2) ,  la  route  quitte  la  vallée  pour  franchir  les  coteaux 
et  parvenir  sur  un  vaste  plateau  formé  par  la  craie ,  qui  s'étend 
jusqu'à  Pont-l'Evêque  (3). 

Dans  cet  intervalle ,  rien  ne  vient  frapper  les  regards  du 
voyageur.  A  une  lieue  de  Pont-l'Ëvêque  et  à  un  quart  de  lieue 
au  nord  de  la  route,  est  situé  le  bourg  de  Beaumont ,  renom- 
mé par  son  couvent  de  Bénédictins  fondé ,  en  1060 ,  par 
Robert-Bertrand ,  seigneur  de  Roncheville.  Ce  prieuré  ,  dé- 
pendant de  St.  -Ouen  de  Rouen ,  dirigeait ,  avant  la  révolution , 
une  école  militaire. 

Quand  l'archevêque  de  Rouen ,  Odon  Rlgault ,  visita  le 
prieuré  de  Beaumont  en  1267,  il  y  trouva  douze  moines.  Il 

(1)  V.  ma  Carte  géologique  du  CaHrados. 

(a)  Les  ruines  du  cb&teau  existent  dan»  un  bois ,  au^ud  de  ta  roule. 
fFoir  le  r*.  volume  de  mon  Cours  d'antiquités  mfmumeniales^J 
(3)  y.  ma  Carte  g^logique  du  Calvados.    , 
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paraît  qu'ils  possédaient  alors  une  Inbliothèque  ;  car  Odon 
leur  prescrivit  de  faire  le  catalogue  de  tous  leurs  manuscrits 
et  de  l'inscrire  sur  le  grand  livre  de  l'église.  Il  ordonna  aussi 
au  prieur  de  faire  souvent  la  visite  des  cassettes  des  moines , 
pour  les  empêcher  de  s'attacher  aux  biens  du  monde  et  de 
rien  posséder  en  propriété. 

M.  FoUebarbe,  maire  deBeaumont,  qui  a  rendu  déjà  bien 
des  services  à  son  pays ,  a  eu  l'heureuse  idée  d'élever ,  dans 
le  bouj^  de  Beaumont ,  un  monument  à'  la  mémoire  du 
célèbre  mathématicien  La  Place  (1). 

Plus  près  de  Pont-l'Evêque  et  du  côté  opposé  (au  sud  de 
la  route  ) ,  était  un  autre  prieuré ,  celui  de  St  -Hymer ,  qui 
dépendait  de  l'abbaye  du  Bec.  Odon  RigauU  en  fit  la  visite 
la  même  année ,  et  il  y  trouva  dix  moines  (2). 

Drubec  est  un  village  que  l'on  rencontre  à  la  hautear  de 
Beaumont ,  du  côté  opposé  ;  on  distingue  l'église  de  la  route. 
La  tour  romane  eu  est  octogone  depuis  la  base  jusqu'au  toit, 
type  fort  rare  dans  nos  contrées. 

On  arrive  bientôt  à  la  vallée  de  la  Touque ,  creusée  dans 
l'argile  d'Oxford  ,  et  au  milieu  de  laquelle  est  assise  la  ville 
de  Pont-l'Evêque. 

M.  La  Butte  a  dcmné ,  dans  son  Histoire  de  (^arrondisse- 
ment de  Pont-l'Evêque^  un  bon  article  sur  cette  petite  ville. 
Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  son  livre  fort  intéressant , 
où  les  principales  localités  de  cette  partie  du  pays  d'Âuge  ont 
été  décrites  (3). 

L'église  de  Pont-l'Evêque  se  compose  d'une  nef  assez 
élevée  avec  ses  bas-côtés;  elle  n'a  point  de  transept. 

(1)  La  Place  naquit  à  Beaumont  le  â2  mars  1749;  il  est  mort  à 
Paris  le  5  mars  1837. 

(2)  V.  le  texte  des  visites  pastorales  d'Odon  Rigault ,  archevêque  de 
Rouen  ,  dont  j'ai  publié  plusieurs  fVagments,  d'après  le  manuscrit  de 
la  bibliothèque  royale. 

(3)  MM.  Le  Court  et  Le  Métayer ,  membres  de  TAssociation  nor- 
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La  tour  esta  rextrémitéoccidenlale,  comme  dans  beaucoup 
d'églises  du  XV*".  siècle.  Elle  est  très-pesante,  flanquée  de  con- 
treforts saillants  et  se  termine  brusquement  par  un  toit  en 
charpente ,  couvert  d'ardoises. 

En  général ,  rornementation  de  cette  église  n*a  pas ,  dans 
ses  moulures ,  la  finesse  que  Ton  trouve  dans  beaucoup  d'édi- 
fices datant ,  comme  elle  ,  du  Xy^  et  du  XYP.  siècle  :  cela 
tient ,  je  crois ,  à  la  nature  de  la  pierre  employée.  La  craie 
est  très-tendre  dans  l'arrondissement  de  Pont-l'Evêque  ;  elle 
éclate  facilement  sous  le  ciseau ,  et  le  calcaire  oolitique ,  dont 
on  peut  se  servir  à  son  défaut,  est  d'un  grain  assez  grossier. 
La  craie  a  été  employée  dans  la  construction  de  l'église  dont 
nous  parlons. 

L'intérieur  offre  une  certaine  magnificence  dans  l'élévation 
de  la  grande  nef,  et  surtout  dans  Toinementation  des  voûtes 
des  bas-côtés ,  dont  les  arceaux  multiples  sont  garnis  de  pen- 
dentifs. 

Il  n'y  a  pas  une  seule  partie  de  l'église  de  Pont-l'Evêque 
qui  paraisse  antérieure  au  XV^  siècle ,  et  diverses  parties  de 
l'édifice ,  notamment  les  voûtes  dont  je  viens  de  parler  ,  ne 
sont  évidemment  que  du  XVP.  MM.  Le  Court  et  Le  Métayer, 
qui  font  des  recherches  sur  VHisioire  de  Pont-l'Evêque , 
trouveront  sans  doute  les  dates  précises  de  la  construction 
première  et  des  reprises  diverses  qui  ont  été  faites  (1). 

Les  lourdes  consoles  qui  supportent  un  entablement  au- 


mande  ,  se  proposent  de  publier,  de  leur  c6lé ,  une  histoire  de  Pont- 
TEvéquc  et  de  son  arrondissemei^t.  Ils  ont  déjà  réuni  des  matériaui 
considérables  pour  cet  ouvrage. 

(1)  Je  crois  me  rappeler  que  ces  messieurs  possèdent  des  documents 
qui  établissent  qu*une  partie  au  moins  de  Tégiise  a  été  construite  de 
US4  à  U96 ,  ce  qui  s*accorde  très-bieti  avec  le  style  de  diverses  parties 
de  Tédifice;  mais  d'autres  doivent  élre  beaucoup  plus  modernes. 
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dessous  des  fenêtres  de  la  grande  nef  »  annoncent  assez  le 
temps  d'Henri  IV  ,  ou  même  une  époque  plus  récente 
encore. 

U  est  érident  qu'un  désastre  considérable  a  forcé  de  re- 
prendre en  sons-œovre  et  de  reconstruire  la  partie  supérieure 
de  la  grande  nef.  Il  n'y  a  même  pas  de  voûtes  en  pierre  dans 
cette  partie ,  et  celles  qui  existent  ne  sont  qu'en  bois.  Il  y 
en  avait  eu  d'abord  en  pierre  (1). 

Il  existe  encore  six  verrières  presque  complètes  dans 
ré^se  de  Pont-l'Evêque  ;  elles  sont  dans  le  chevet.  D'autres 
fragments  de  vitraux  se  voient  dans  d'autres  fenêtres. 

S'il  pouvait  se  détourner  de  sa  route ,  nous  engagerions 
le  voyageur  là  visiter  le  château  de  Bonneville ,  tout  près  du 
bourg  de  Touques ,  et  l'un  des  plus  historiques  de  Nor- 
mandie (2). 

Depuis  le  règne  de  Guillaume-le-Gonquérant  qui  résidait 
souvent  à  Bonneville,  un  grand  nombre  de  personnages 
éminents  sont  venus  au  château  de  BonneviUe  ainsi  que 
l'attestent  les  chroniques.  Grand  nombre  d'actes  y  ont  été 
signés  des  ducs  de  Normandie,  rois  d'Angleterre.  Guillaume  Le 
Roux  y  résida  plusieurs  fois.  Henry  V.  y  tenait  aussi  sa  cour , 
parmi  ses  successeurs  nous  y  voyons  Jean-Sans-Terre  et 
Philippe-Auguste. 

En  llil7  ,  la  première  place  attaquée  i)ar  les  anglais  dé- 
barqués à  Touques  fut  ceUe  de  Bonneville  :  j'ai  donné  dans 
mon  Cours  d'antiquités,  5'.  volume,  le  texte  de  la  capi- 


(I)  On  parle  d'on  incendie  qui  ruina  la  partie  supérieure  de  l'église, 
laquelle  n*aurail  été  remise  dans  Télal  actuel  qu'au  XYir.  siècle. 

(S)  y,  n\a  Statistique  monumentale  du  Calvados ,  et  le  V.  volume 
de  mon  Cours  d'antiquités. 
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tulatioD  quG  furent  obligés  de  faire  les  commandants  du 
château,  Jean  de  Bonenraut  et  Guillaume  Le  Comte. 

Le  château  oiïre  encore  une  enceinte  de  murailles  garnie 
de  plusieurs  tours  et  une  porte  en  c^ive  assez  belle  qui  pourrait 
dater  de  la  fin  du  Xf  I'.  siècle  ou  du  commencement  du  X.IIP. 


c' Était  la  seale  qui  donnât  accès  îi  la  place,  elle  était  précédée 
d'nn  pont-levis.  Les  fossés  autrefois  pleins  d'eau  sont  encore 
profonds  du  côté  du  nord  et  du  N.-O. 

Les  murs  d'enceinte  qui  ont  8  H  0  pieds  d'épaisseur  étaient 
en  1780  bien  plus  élevés  qu'aujourd'hui  ;  les  débris  ont  été 
dispersés  et  jetés  en  partie  dans  la  cour  du  château.  Le  niveau 
actuel  de  cette  cour  est  élevé  de  10  pieds  au-dessus  de  l'ancien, 
ainsi  que  des  excavations  l'ont  prouvé ,  et  le  rez-de-chaussée 
tout  entier  de  l'ancien  château  se  trouverait  aujourd'hui  sous 
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terre.  Je  donne  à  ce  sujet  de  plus  amples  reoseignemeiils 
dans  m»  Statistique  monumeniale  du  CaUados.  11  ne  reste 
plus  rien  d'ancieD  que  le  mur  d'»)ceinte  ;  les  It^emeaU 
intérieurs  ont  disparu.  Voici  la  tour  la  mieux  conser- 
Tée,  elle  dcnnine  la  riche  vallée   de  la   Touqne   et  l'em- 


boucfaure  de  cette  rivière  où  nos  ducs  s'embarqua ieut 
pour  l'Angleterre  et  débarquaient  si  souvent  lorsqu'ils  re- 
venaient sur  le  Continent.  J'ai  fait  remarquer  dans  mon 
Cours  d'antiquités  que  le  château  de  Bonneville  se  trouvait 
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au  centre  du  duché  et  très-convenablement  fiicé  pour  se 
porter  'de  là  sur  tous  les  points  du  territoire  coDtinenul 
soumis  au   pouvoir  des  ducs   de  Normandie  ,  rds   d'An- 
gleterre. 
L'église  (lu  prieuré  de  St.-Arauult ,  assise  sur  le  penchant 


d'un  coteau  ,  au-delà  de  la  riviëre ,  oiTrc  une  charmante 
ruine,  elle  est  partie  d'architecture  romane  (XI*,  siècle) 
et  l'on  voit  des  arêtes  de  poisson  dans  ses  murailles,  en 
partie  d'architecture  ogivale  (XV'.).  Près  du  chevet  est 
une  source  minérale  renommée  pour  certaines  maladies , 
et  (|ui  est  cnlourée  d'un  mur.  Une  crypte  trèf-curieuse  existe 
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SOUS  le  chœiiT  ,  pirlie  la  plus  ancienne.  On  y  voit  un  grand 
Dombre  d'ossements  et  de  têtes  de  morts. 


I<  bourg  de  Touques  lui-même  offre  deux  églises  i-o- 
manes.  L'une  ,  sous  l'invocation  de  St  Pierre ,  était  convertie 
ra  magasin,  lorsque ,  dernièrement ,  le  ministre  de  l'intérieur 
*  jugé  convenable  de  la  faire  réparer  et  de  dépenser  à  cet 
ellci  une  somme  considérable.  Cette  église  est  probablement 
■lu  \1<.  siècle.  Elle  a  été  analysée  dans  ma  Statistique  mo- 
nomentale  du  Calvados. 

(''■^ise  paroissiale ,  plus  grande  et  moins  ancienne  que  la 
précédente ,  oITre  des  parties  remarquables  :  notamment  dans 
le  chœur ,  des  arceaut  de  voAtes  qui  étaient  garnis  de  mou- 
tures comme  ceux  de  l'abbaye  de  St.-Germer  (Oise).  On 
examinera  aussi  avec  intérêt  une  imrtc  romane  dans  le  mur 
latéral  du  nord. 

TrouTille ,  petit  port ,  îi  l'extrémité  de  la  vallée ,  n'est  qu'à 
une  demi-lieue  du  bourg  de  Touques.  Chaque  année ,  les 
bains  de  mer  y  attirent  une  société  nombreuse ,  et  l'on  y  a , 
depuis  quelque  temps,  construit  de  nouveaux  logements  pour 
^  baigneurs.  Les  falaises  calcaires ,  entre  Ti-ouvillc  el  lien- 
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œquevJUe ,  sont  iatéresaaiiles  pour  le  géologue;  eBes  soat 
figurées  dans  ma  Topogiafriiie  géognostkflie  du  Crirados. 

Dans  le  trajet  de  Pont-l'ËYêque  à  Bonneriile ,  on  remar-i- 
«piera,  sur  la  route,  Féglise  du  Coudray»  qui  olbt  des  le— 
nêtres  cintrées  ,  des  modiUons  romans ,  et  une  tour  latérale 
du  Xin*.  siècle. 

§.  II.  —  De  Pont-l'Evêque  à  Honfleur,  La  route  qui 
conduit  de  Pont-l'ËTêque  à  Rouen  devrait  se  diriger  sur  Pont- 
Àudemer  ;  mais  ce  chemin  n'est  pas  terminé ,  et  la  grande 
route  que  suivent  les  diligences  passe  par  Honfleur,  port 
assez  important ,  du  reste ,  pour  que  cette  direction  soit  ffcé- 
férée  des  voyageurs ,  même  quand  la  route  de  Pont-rEvôque 
à  Pont-Audemer  sera  terminée. 

En  sortant  de  Pont-FËvêque  ,  on  passe  la  petite  rivière  de 
Galonné,  sur  la  commune  de  St^-Melaine,  do^t  F^se  est 
romane  en  partie.  On  monte  ensuite  une  longue  côte ,  en 
traversant  la  forêt  et  passant  par  le  village  de  Rabut ,  dont 
les  grès  et  les  sables  assez  développés  représeiUent  Ttrofi  smd 
des  géologues  anglais  ;  puis  par  le  village  de  Tourville.  Par- 
venu à  ce  point ,  on  ne  tarde  pas  à  se  trouver  sur  un  plateau 
de  craie  qui  s'étend  jusqu'à  Honfleur. 

A  partir  du  village  d'Ëquemauviile ,  la  route  court  parallè- 
lement  à  une  vallée  très-fraîche  dans  laquelle  elle  s*^gage 
de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'elle  approche  de  la  ville.  Cette 
arrivée  de  Honfleur  est  fort  agréable.  Une  avei^ue  d*orniei 
la  termine. 

Honfleur  à  deux  églises  :  l'une,  S*^ -Catherine ,  est  consr 
truite  en  bois ,  et  n'a  guère  de  remarquable  que  cette  Jbizar- 
rerie.  Elle  se  compose  de  deux  nefs  parallèles  et  accolées , 
dont  Tune ,  plus  ancienne  que  l'autre ,  peut  dater  des  der- 
nières années  du  XV*.  siècle  ou  du  commencement  du  XVI*; 

La  tonr  est  séparée  de  l'église,  et  se  trouve  au-delà  de  la 
rue  qui  passe  devant  le  portail  occidental. 
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Le  portaH  de  St -Léonard  innooGe,  pmr  b  délicatesse  de 
ses  mouinreft ,  le  X VK  «ède ,  tout  au  plut  le  commence* 
meot  du  règne  de  Louis  XIL  Le  reste  de  Téglise  a  été  refait 
en  très-f^nde  partie.  La  tour,  en  forme  de  cloche ,  n'est  que 
du  XVIII*.  siècle. 

On  trouvera  dans  ]*ouTrage  de  M.  La  Butte ,  sur  Ronfleur, 
un  grand  nombre  de  détails  curieux  sur  l'histoire  de  cette  ville 
etsur  ses  fortifications,  dont  il  ne  reste  plusque  quelques  débris. 

De  grands  trayaux  hydrauliques,  dirigés  par  M.  l'ingénieur 
en  chef  Tostain ,  ont  sensiblement  amélioré  le  port  ;  les  non- 
TeHes  jetées  sont  à  visiter. 

Notre-Dame-de-Grâce ,  petite  chapelle  dédiée  à  la  sainte 
Vierge  et  très-vénérée  des  marins ,  s'élève  au  sommet  de  la 
falaise  qui  domine  la  mer ,  à  l'ouest  de  Honfleur.  Il  ne  faut 
pas  oublier  de  gravir  cette  éminence;  on  jouit  de  là  d'une 
vue  magnifique.  La  chapelle  actuelle  n'a  point  de  caractère , 
elle  est  d'une  architecture  peu  ancienne. 

Géologie.  — L'exploration  des  falaises,  entre  Honfleur  et 
TrouvOle ,  est  chose  facile ,  et  bien  des  géologues  l'entre- 
prennent (1).  En  sortant  de  la  ville ,  sous  la  côte  de  Grâce ,  on 
voit  des  couches  de  craie  fortement  chloritées ,  représentant 
le  green  sand  ou  grès  vert.  La  falaise  s'abaisse  Si  Yasouy  et  h 
Pennédepîe ,  oà  on  commence  à  trouver  très-développée  l'ar- 
gile de  Honfleur ,  avec  des  fossiles  nacrés ,  décrits  par  M. 
Deslongchamps  et  cités  dans  ma  Topographie  géognostique 
du  Calvados.  Au-delà  de  Yillerville  ,  l'argile  de  Honfleur 
s'élève ,  et  l'on  voit  surgir  graduellement  des  calcaires  appar- 
tenant au  groupe  de  l'oolite  supérieure,  et  qui  atteignent 
une  assez  grande  hauteur  S  Hennequeville.  On  peut  consulter 

(f  )  En  aUsnt  à  clic  val,  an  peut,  en  partant  (te  bonne  heore,  revenir 
leaoir  à  Honlieiiry  si  U  marée  le  permet  Pour  eiplorer  let  lerfeim.» 
le  long  de  U  mer»  il  f^ul  qo*elle  soit  basse.  II  existe  d*aiUeurs  une 
roule  parallèle  au  rivage,  au-dessus  des  falaises;  on  peut  la  prendre 
pour  revenir.  21 
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la  coape  figurative  que  j*ai  donnée  de  ces  falaises,  dans 
Tatlas  de  ma  Topographie  géognosiique  du  Gahados. 

§.  III.  —  De  Ronfleur  à  Pont-Audemer.  De  Honfleur  à 
Fiquefleur  ,  la  route  paraît  assise  sur  un  terrain  d'alluvion  et 
suit  le  rivage  de  la  Seine  ;  là  finit  le  département  du  Calvados. 

L'église  de  Fiquefleur  est  romane. 

Après  avoir  passé  près  d'elle ,  la  route  se  dirige  'vers  le 
sud-est ,  et  monte  une  longue  côte  taillée  dans  la  craie. 
•  De  cette  côte  assez  rapide ,  la  vue  s*étend  au  loin  sur  Tem- 
bouchure  de  la  Seine  et  sur  la  mer  ;  on  plane  sur  Honfleur, 
et  l'on  distingue  facilement  le  Havre ,  au-delà  du  fleuve  ou 
plutôt  du  bras  de  mer  qui  forme  son  embouchure. 

Du  sommet  de  la  côte  jusqu'à  Pont-Audemer ,  la  route 
parcourt  un  plateau  légèrement  ondulé,  et  l'œil  ne  rencontre 
guère  de  remarquable  que  la  petite  église  de  St.-lVIaclou,  et,  en 
arrivant  à  Pont-Audemer,  cellede  St.  -Germain,  qui  est  romane. 
,  Pont-Audemer  est  au  centre  de  la  vallée  de  la  Rille ,  pro- 
fondément encaissée  entre  deux  coteaux  de  craie.  Le  grès 
vert ,  ou  la  craie  chargée  de  chlorite  ,  se  montre  au  pied  des 
coteaux ,  presqu'au  niveau  de  la  rivière. 

M.  Canal  a  publié  sur  Pont-Audemer  un  bon  ouvrage  que 
l'on  peut  consulter. 

L'église  St.-Ouen  de  Pont-Audemer  est  de  deux  époques  : 
le  chœur  appartient  au  XP.  siècle ,  la  nef  à  la  fin  du  XV'. 
ou  au  commencement  du  XYP.  Le  chœur  a  été  complètement 
défiguré  par  les  prétendus  embellissements  qu'on  y  a  faits  à 
diflérentes  époques.  Les  vitraux  de  cette  église  sont  fort  re- 
marquables. 

L'église  St. -Germain,  orientée  du  sud-ouest  au  nord-est, 
était ,  d'après  M.  Canel  (1) ,  la  plus  ancienne  de  la  ville  ; 
mais  elle  a  été  souvent  restaurée.  Le  chœur  était  primitive- 
ment terminé  par  trois  apsides,  dont  deux  ont  été  remplacées 

(1)  Bulletin  monumental,  t.  lY,  p.  390. 
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par^  mur  droit ,  percé  de  deux  grandes  fenêtres.  Le  style 
ogival  du  XIIP.  siècle  domine  dans  le  clocher. 

L'église  Notre-Dame-du-Pré  ou  du  Saint*Sépulcre ,  dont  il 
ne  reste  qu'une  partie  de  la  nef ,  et  qui  n'est  plus  consacrée 
an  culte ,  présente  les  caractères  de  l'époque  de  transition  du 
plein-dntre  à  l'ogive  ou  du  roman  fleuri. 

§.  IV.  —  De  Pont'Audetner  à  Rouen,  La  route  ,  soit 
qu'elle  côtoie  des  vallées,  soit  qu'elle  traverse  des  plateaux  , 
se  trouve  toujours  au-dessus  de  la  craie ,  à  partir  de  Pont* 
Audemer  jusqu'à  Rouen  :  elle  présente  néanmoins  beaucoup 
de  variété. 

Le  Bourg-Achard  ,  à  quelques  lieues  de  Pont-Âudemer , 
est  une  jolie  bourgade,  dont  l'église  a  été  reconstruite  en 
grande  partie  dans  le  style  ogival  du  W',  siècle ,  par  M. 
Gr^oire ,  architecte  de  Rouen. 

La  reconstruction  de  la  nef  ayant  nécessité  le  déplacement 
des  anciens  fonts  baptismaux  en  plomb ,  décrits  et  figurés 
dans  le  6^  volume  de  mon  Cours,  on  les  trouve  aujourd'hui 
relégués  près  de  la  tour ,  dans  le  vestibule  par  lequel  on 
monte  à  la  tribune. 

Le  chœur ,  qui  n'a  pas  été  refait  comme  la  nef,  renferme 
trois  stalles  à  dossiers  fleurdelisés ,  couronnés  de  dais  et  de 
pinacles  admirablement  découpés  ;  elles  peuvent  dater  du  temps 
de  Louis  XII.  Trois  verrières ,  du  même  temps  que  le  chœur, 
occupent  les  fenêtres  du  chevet.  On  remarque  aussi  un  vitrail 
dans  la  chapelle  du  transept  nord. 

Â  gauche  de  la  route ,  à  deux  lieues  du  Boui^-Achard ,  se 
trouve  la  Bouille ,  d'où  il  part  pour  Rouen  des  bateaux  à 
vapeur ,  à  plusieurs  heures  de  la  journée  (1).  Plus  loin ,  on 


(t)  On  peut  quitter  la  diligence  pour  prendre,  k  la  Bouille,  le  bateau 
de  Rouen.  Les  rives  de  la  Seine  sont  très-variées,  dans  cette  partie  de 
son  cours. 
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distiDgue,  à  droite,  les  vestiges  du  château  de  Robert-le- 

Diable  ,  ii  Moulioeaut,  et  )a  fbrSL 


la  petite  église  de  Moulineaux ,  au  pied  du  coteau  ,  est 
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un  édifice  assez  remarquable ,  qui  doit  remonter  à  Tépoque 
de  St.  Louis ,  à  en  juger  par  le  style  très-pur  de  son  archi- 
tecture ogivale  primitive  (1).  Le  chevet  borde  la  route ,  du 
côté  gauche;  on  y  voit  un  vitrail  du  XIIL  siècle,  bien 
conservé. 

Si  Ton  entre  dans  Téglise  ,  on  y  trouvera  des  fonts  baptis- 
maux du  même  siècle  ,  cités  dans  le  6^  volume  de  mon 
Cours  d'antiquités ,  et  que  M.  Deville  a  dessinés. 

Le  jubé  et  les  boiseries,  du  XVP.  siècle,  sont  d'une  grande 
délicatesse  et  méritent  d'être  remarqués. 

De  Moulineaux  à  Rouen,  la  distance  est  de  trois  lieues;  la 
route  s'éloigne  peu  de  la  Seine,  et  Ton  découvre  bien  souvent 
le  fleuve  et  les  coteaux  qui  le  bordent  du  côté  du  nord, 
chargés  de  châteaux  et  d'habitations  de  l'aspect  le  plus  gracieux. 
C'est  ainsi  que,  récréé  par  le  tableau  si  animé  de  la  Seine  et 
de  ses  bords ,  on  entre  à  Rouen  par  le  faubourg  St.-Sever. 

(1)  V.  mon^Cours  d*antiqui(és  monumentales,  t.  IV. 
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DU  CALVADOS , 


Par   m.    de  CAUMONT. 


Canton  d*Evrecy. 

Le  canton  d*E?recy  qui  se  développe  au  S.-O.  de  la  ville 
de  Gaen ,  offre  dans  sa  circonscription  des  terrains  géologique- 
ment  très-différents  les  uns  des  autres  :  le  calcaire  oolitique 
forme  une  grande  partie  des  plateaux  dans  toute  la  partie  qui 
86  rapproche  des  cantons  de  Gaen ,  précédemment  décrits  , 
et  les  roches  de  transition  n'occupent  que  les  vallées  ;  mais 
dans  la  partie  du  canton  la  plus  éloignée  du  chef-lien ,  les 
roches  intermédiaires  (schistes,  grès,  grauvirackes)  dominent 
Cette  distribution  des  roches  que  je  ne  fais  qu'indiqiœr, 
parce  qu'elle  est  exactement  exprimée  sur  ma  Carte  géolo- 
gique du  Calvados  ,  n'a  pas  été  sans  influence  sur  l'état 
de  l'architecture  et  la  distribution  géographique  des  monu- 
ments dans  les  contrées  que  nous  allons  parcourir  :  ceux  qui 
se  trouvent  dans  la  première  partie  du  canton ,  à  proximité 
de  la  pierre  calcaire  et  à  une  petite  distance  des  belles  car- 
rières de  la  plaine  de  Caen ,  sont  plus  importants  que  ceux  de 
la  partie  du  canton  la  plus  éloignée ,  et  l'on  conçoit  que  pour 
construire  des  églises  rurales  le  choix  des  matériaux  a  décidé 
de  leur  ornementation  et  de  leur  importance  architectonique. 

Ceci  posé ,  je  vais  passer  en  revue  les  diverses  paroisses 
du  canton  qui  sont  au  nombre  de  28 ,  savoir ,  en  suivant 
l'ordre  alphabétique  : 
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Àmayé-sur-Orne.  Hamars. 

Âfesay.  S*'.-flouoriii«-du-F«y.     . 

Baron.  Maizet. 

Bougy.  Maltot 

BuUy.  St  -MarUn-de-Sallen. 

La  Gaisne.  Montigny. 

Curcy.  Neuilly-Ie-Malherbe. 

N.-D.  d'Ësquay.  ,      Ouffières. 

Eterville.  Préaux. 

EVRECY  (chef-lieu).  TourviUe. 

FeugueroUes-8ur-Ome.  Troismonts. 

Fontaine-Etoopefour.  Vaoognea. 

Gavrus.  VersoB. 

GoQfnUîères.  Vieux. 

L*ordre  alphabétique  trè&-bon  pour  ua  catalogue  n'est' 
point  un  ordre  naturel;  il  ne  convient  nnllement  pour  une 
description  monumentale  ,  puisqu'il  forcerait  à  promener 
perpétuellement  le  lecteur  d*un  bout  \  Tautre  du  canton.  Il 
n'y  a  pas  d'ordre  meilleur  que  Tordre  géographique  qui 
permet  de  décrire  successivement  les  monuments  de  chaque 
commune  en  commençant  par  une  extrémité  du  canton  et 
finissant  par  Tèxtrémité  opposée.  Je  suivrai  donc  ici  comme 
toajonrs  dans  ma  description  des  monuments  Tordre  indiqué 
par  leur  distribution  géographique  et  leur  proximité  les  uns 
des  autres  (1). 

MALTOT. 

Maltot,  Maia  Tosta,  Maleiotum, 
L'église  de  Maltot  présente  un  chœur  du  XIP.  siède,  assez 
intéressant,  dont  les  murs  sont  extérieurement  décorés  de 

(1)  Les  figures  anneiées  à  ma  descrlplioii  monumentale  dn  canton 
d'Evrecy  ont  été  dessinées  d'après  nature,  par  M.Boné,  peintre  à  Gaen  ; 
elles  ont  été  gravées  par  MBf.  Breyiere,  Rouget ,  Dupuis,  Boscain  et 
Massinger. 
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eotoones  et  d'arutures.  Les  cba|riteaax  de  ces  cohnocs 
uuiorwnt  phitdl  b  fin  do  Xlf*.  siècle  qu'une  époque 
ptns  reculée.  Les  bases  attiques  s'accordent  avec  ces 
chapiteam.  Dans  le  mur  méridimial  eustait  ane  porte 
ï  plein-cintre  doot  l'archivolte  portait  des  lossi:^^  et  qni  a 
été  en  partie  déimite  par  ronrerture  d'une  fenêtre  moderne. 
L'établissemetit  d'tme  autre  fenêtre  a  ^jalemcot  endommagé 
la  galerie  apf^iquée  dont  je  parlais  et  qni  garnit  tout  le 
poartonr  du  cbceur.  La  corniche  présente  de  petits  cintres 
reposant  de  deux  en  deui  sur  dos  uiodiltous  ,  genre  d'enta- 
blemtnt  très-ordinaire  au  \ll*.  siècle. 


X  l'intérieur  de  ce  chœur  on  voit  des  colonnes  accouplées 
dont  la  principale  faisant  l'office  de  porteuse  est  d'un  diamètre 
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piu»  coosidérahle  que  l«s  autres  et  reçoit  le  principal  arceau 
de  la  voûte.  JUes  chapiteaux  de  oea  colomies  auoonceDt , 
Gomme  celles  de  l'extérieur  «  Tépoque  que  j'ai  indiquée ,  car 
elles  oifneot  des  feuilles  galbées  qui  sont  asssez  caractérisa 
tiques  de  la  fin  du  XII*.  siècle. 

Vers .  le  XYU*.  siècle  (au  moins  je  le  suppose)  on  a , 
pour  procurer  une  sacristie  à  l'église ,  remplacé  l'autel  qui 
existait  et  se  trouvait  vraisemUaUement  vers  le  fond  du 
cboeur ,  par  un  autel  en  pierre  détaché  du  mur  oriental  et 
laissant  derrière  lui  un  espace  assez  coosidéraUepour  y  établir 
des  armoires  et  autres  meubles  destinés  à  resserrer  les  orne 
ments  et  les  vases  sacrés  ;  les  murs  établis  des  deux  côtés  de 
l'autel  pour  compléter  la  séparation  de  cette  sacristie  et  du 
choeur  ont  été  percés  de  portes  surmontées  de  frontons. 

Le  même  arrangement  a  eu  lieu ,  à  la  même  époque,  dans 
un  gi'and  nombre  d'égUses,  et  il  est  à  remarquer  que  presque 
jamais  il  n'y  a  eu  de  sacristies  annexées  à  nos  églises  de  cam- 
pagne avant  le  XYIP.  siècle.  Sans  doute  les  officiants  se  re- 
vêtaient ties  habits  sacerdotaux  dans  le  chœur  même  avant 
de  commencer  l'office. 

L'autel  qui  fut  détroit  à  l'époque  où  on  raccourcit  ainsi  le 
chœur  était  décoré  d'un  charmant  tabernacle  qui  existe  encore 
et  qui ,  après  avoir  été  momentanément  mis  hors  de  l'église, 
vient  d'y  être  replacé  au  haut  du  contre-retable  de  l'autel  çn 
pierre  par  les  soins  de  M.  le  curé.  Ce  tabernacle  offre 
l'image  d'une  tour  pentagone  terminée  par  une  gracieuse 
pyramide  garnie  de  crochets.  Deux  étages  superposés  dans 
la  hauteur  de  ce  joli  tourillon  sont  percés  sur  chaque  face  de 
fenêtres  d'une  délicatesse  extrême  dans  le  genre  flamboyant 
Ces  étages  sont  séparés  l'un  de  TauU'e  par  une  rampe  simulée 
dans  le  même  style  que  les  fenêtres.  Ce  morceau  de  sculpture 
est  un  des  plus  légèrement  fouilla  que  l'on  puisse  trouver 
dans  nos  contrées  et  tout  porte  à  croire  qu'il  est  à  peu  près 
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du  temps  de  Loaû  XII.  L'étage  mférieur  était  destinée  con- 
tenir les  hosties  et  Tétage  supérieur  pouv»t  servir  d'exposition. 

On  doit  des  remercfinents  à  M.  le  curé  de  Maltot  poor 
avoir  fait  placer  dans  l'église  ce  charmant  morceau  de  sculp^ 
ture ,  mais  nous  devons  regretter  aussi  qu'il  ait  permis  de 
peindre  à  l'huile  l'intérieur  du  choeur.  On  a  choisi  pour  les 
colonnes  la  teinte  propre  au  marbre  rougeâtre  de  fidgique 
et  les  murs  ont  été  badigeonnés  en  marbre  jaunâtre. 

La  nef  est,  je  crois,  plus  andenne  que  le  chœur,  mais 
elle  offre  moins  d'intérêt.  La  corniche  en  est  supportée  par 
des  modillons  à  figures  grimaçantes  assez  variés.  Des  pierres 
disposées  en  arêtes  de  poisson  se  remarquent  dans  quelques 
parties  des  murs.  On  a  percé  du  côté  du  midi  plusieurs  fe- 
nêtres arrondies  (XVIP.  ou  XYIIP.  siècle).  £n  ayant  de  la 
façade  est  un  porche  sans  intérêt  que  je  crois  du  XVP.  siècle. 
Une  petite  tour  en  bois  arrondie  s'élève  au-dessus  du  toit 
entre  le  chœur  et  la  nef. 

L'église  est  sous  l'invocatiou  de  St. -Pierre;  le  patronage 
était  laïque  (1)  ;  les  dîmes  appartenaient  à  l'abbaye  de  Belle- 
Etoile  pour  les  deux  tiers  et  le  curé  eu  percevait  un  tiers. 

On  montre  encore  au  sud  de  l'église  l'emplacement  qu'oc- 
cupaient les  bâtiments  appartenant  à  Fabbaye  de  Belle-Etoile. 

L'abbaye  de  Fontenay  possédait  aussi  à  Maltot  une  rente 
annuelle  de  320  boisseaux  d'orge ,  ainsi  que  le  prouve  le 
cartulaire  de  l'abbaye. 

M,  Hermant,  historien  du  diocèse  de  Bayeux,  était  curé 
de  cette  paroisse  :  son  corps  est  enterré  dans  le^  sanctuaire  , 
du  côté  de  l'évangile.  Voici  l'inscription  qu|on  lisait  sur  sa 
tombe,  mais  que  je  n'ai  pu  retrouver  quand  j'ai  visité  l'église. 

Hic  jacet  Johannes  Hermant ,  sacerdos  et  hujus  ecclesicB 

(1)  Lors  de  la  rédaction  du  livre  Pelut,  le  patron  était  un  Tesson  : 
Dominât  Johannes   Tesson  Miles. 
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paro€hus,  resurrectionem  expectans  et  immartalùatem  :  vit 
pieiatù  non  fictco ,  non  tulçaris  docirtna  pasior  :  mmlia  in 
bicem  edidit;  ptura  scripsù;  plurima  ooUegiL  Multa  pie , 
plura  erudite,  euriase  plurima.  Ânmis,  labore  ,  marbo  am- 
fectus,  corpus  kumi,  animam  Deo  sciens  ac  lubens  resi- 
gnavù  idibus  novembns^annoàChristo  natoMDCCXXVIp 
ataiis  sua  LXXVl,  cura  pastoralis  XXXVL  Requiescat 
in  pace,  Hara  venit, 

Maltot  était  avant  ia  rérolution  le  chef-lieu  d*un  doyenné 
duqnd  dépendaient  plus  de  kO  paroisses. 

Château.  Le  château  actuel  de  Maltot  date  du  XVIIP. 
siècle  :  les  Imms  qui  en  dépendent  s'étendent  sur  les  bords  de 
la  rivière  d'Orne  et  renferment  beaucoup  de  gibier.  Cette 
habitation  une  des  plus  agréables  des  environs  de  Gaen, 
appMtient  à  M"*«.  la  C^.  de  Montpinçon. 

feuguebolles-sue-ohne. 

Feuguerolles-sur-Ome  {Fitcherola,  Filgeroia ,  Felgeroia, 
FelgerolioBy  Filkerota). 

L'église  de  Feuguerolles  est  une  des  moins  intéressantes , 
une  de  celles  qoi  présentent  le  moins  de  caractère.  On  re- 
marque seulement  sous  la  corniche  de  la  nef  une  garniture 
de  dents  de  scie ,  et  dans  le  mur  méridional  une  porte  cintrée 
sans  ornements,  qui  pourrait  dater  de  la  fin  du  XII'.  siècle; 
mais  les  murs  d'un  grès  schisteux  paraissent  avoir  été,  en 
grande  partie ,  reconstruits  postérieurement.  Le  mur  méri- 
dional a  été  percé  de  grandes  fenêtres  carrées  ;  de  petites 
ouvertures  en  lancette  qui  subsistent  encore  dans  le  mur 
septentrional  indiquent  la  forme  primitive  des  fenêtres. 

Les  pilastres  qui  supportent  l'arcade  qui  met  le  chœur  en 
communication  avec  la  nef  offrent  des  chapiteaux  romans  ; 
l'arcade  est  moins  ancienne  et  en  ogive.  Ce  caractère  rap- 
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proche  de  la  corniche  de  la  nef  et  de  la  porte  cmtrée  dont 
j*ai  parlé  me  porte  à  croire  que  l'église  remonte  k  la  fin  du 
XIP.  siècle,  abstraction  faite  des  nombreuses  retouches  et 
réparations  qui  ont  eu  lieu. 

Les  fonts  baptismaux  placés  à  gauche  de  la  porte  occiden  - 
taie  portent  la  date  de  1685  ;  sans  être  curieux  ils  peutent 
être  remarqués  surtout  si  on  les  compare  à  ceux  qu*on  a 
placés  dans  presque  toutes  les  églises  et  qui  sont  »  peu 
élégants  et  si  mesquins. 

On  trouve  dans  le  chœur  plusieurs  pierres  tombales  t  sur 
l'une,  on  voit  gravée  au  trait  la  représentation  d'un  prieur- 
curé  ,  une  inscription  déjà  assez  fruste  est  gravée  autour  de 
la  pierre  elle  pourrait  être  déchiffrée  si  elle  était  lavée  et  ainsi 
dégagée  de  la  croûte  terreuse  qui  la  cache.  Deux  autres 
pierres  tombales  très-récentes  portent  des  inscriptions  gravées 
sur  de  petites  planches  de  cuivre.  Sur  l'une  on  lit  :  Ici  repose 
le  corps  de  Jean-Pièrre  Bougon ,  prieur  de  cette  église,  La 
date  du  décès  de  ce  prieur  se  trouve  cachée  par  une  boiserie. 
Une  autre  pierre  tombale ,  pareille  à  la  précédente,  est  encore 
plus  récente  puisqu'eUe  est  de  \%ik  :  elle  porte  que  le  curé 
mort  à  cette  époque ,  à  l'âge  de  79  ans ,  fut  vivement  re- 
gretté de  ses  paroissiens.  Le  nom  du  défunt  est  caché  par  le 
pied  d'un  banc  :  on  m'a  dit  qu'il  s'appelait  Le  Berrier, 

L'église  de  Feuguerolles  était  sous  l'invocation  de  N.-D.  ; 
l'abbaye  du  Plessis-Grimqult  nommait  à  la  cure  et  percevait 
la  dîme  à  la  charge  de  faire  au  prieur-curé  90  boisseaux  de 
blé ,  80  boisseaux  d'orge ,  300  gerbes  de  pois ,  500  bottes 
de  paille  et  150  livres  d'argent  pour  les  novales  ;  celui-ci  avait 
encore  les  verdages. 

Ëterville  {Hestervilla ,  Estarvilla.,  Starvilla), 

Le  chœur  et  la  nef  de  cette  église  ont  été  réparés  à  l'in- 
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teneur  et  à  Textérieur  et  percés  de  fenêtres  arrondies ,  de 
sorte  qu*au  premier  abord  Téglise  a  l*air  toute  moderne  ; 
mais  quand  on  Texamine  de  plus  près ,  on  voit  qu'une  grande 
partie  de  l'appareil  doit  être  ancien ,  et  les  bases  des  colonnettes 
qui  existent  encore  entre  le  chœur  et  la  nef,  et  dont  les 
chapiteaux  ont  été  singulièrement  travestis  au  XYIII*.  siècle, 
annoncent ,  je  crois ,  le  XIJI*.  Il  y  avait  aussi  au  chevet 
trois  ouvertures  en  lancette  qui  ont  été  bouchées  et  qui 
paraissent  confirmer  la  date  que  j'assigne  aux  colonnes. 

La  porte  occidentale  de  la  nef  qui  a  été  refaite  se  trouvait 
primitivement  au  milieu  d'une  ligne  de  caractères  placés 
horizontalement  ,  qui  ont  été  en  partie  détruits  quand  on  a 
reconstruit  cette  porte.  On  lit  encore  en  majuscules  de  grande 
dimension  :  O  vos  omnes  qui  transxtis  per  viam  attendue 
et. Au-dessus  de  la  porte  on  a  conservé  une  fenêtre  ogi- 
vale è  baies  surmontées  d'une  petite  rose  et  qui  peut  être 
attribuée  à  la  fin  du  XIY*.  siècle  ou  au  commencement  du 
XV. 

La  tour  latérale  au  nord ,  entre  chœur  et  nef,  est  terminée 
en  bâtière  ;  elle  peut  dater  du  XVÏ«.  ou  même  du  XVÏP. 
siècle. 

L'intérieur  de  l'église  d'Eterville  a  été  décorée ,  vers  le 
temps  de  Louis  XV ,  d'une  guirlande  de  feuillage  du  goût  le 
plus  pitoyable ,  et  que  par  malheur  on  a  fait  récemment  bar- 
bouiller en  vert  et  en  rouge. 

L'église  était  sous  l'invocation  de  St.  Jean-Baptiste.  Deux 
seigneurs  laïques  nommaient  alternativement  à  la  cure  :  le 
curé  percevait  la  dîmé  (1). 

Le  château  d'Eterville  assez  considérable  et  moderne  appar- 
tient à  1^1.  Paul  d'Àigneaux  ,  membre  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  nionuments. 

(1)  Lors  de  la  rédaction  du  livre  Pclul  le  patron  était  un  Roger 
d'Eterville  :  Rogerius  de  Estarvilla. 
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YERSON. 


Verson,  Versun* 

Anciennement  Féglise  de  Verson  n'était  pas  où  nous  la 
voyons  aujourd'hui.  On  trouve  en  se  dirigeant  du  bourg  actuel 
vers  Carpiquet  ,  une  pièce  de  terre  appelée  la  pièce  Su- 
Martin,  où  de  nombreux  cercueils  en  pierre  ont  été  déterrés, 
et  la  tradition  veut  que  là  fussent  placés,  dans  Torigine, 
Téglise  et  le  centre  de  la  paroisse  :  tout  paraît  fondé  dans  cette 
tradition ,  non  seulement  les  cercueils  en  pierre  viennent  lui 
donner  un  grand  poids ,  mais  des  fondations  de  maisons  re- 
connues dans  le  voisinage  prouvent  qu'il  y  avait  là  un  centre 
d'habitation.  Cette  première  église  était  dédiée  à  St. -Martin, 
nom  que  porte  le  champ  dans  lequel  elle  était  située.  On 
rapporte  encore  que  la  translation  de  l'église  sur  le  bord 
de  rodon  a  été  faite  parce  qu'on  manquait  d'eau  dans  la 
pleine  où  se  trouvait  primitivement  la  paroisse.  Or,  il  est  bon 
de  noter  que  la  même  tradition  existe  dans  plusieurs  autres 
localités  que  nous  citerons  dans  la  suite  et  dont  les  centres 
d'habitation  ont  été  déplacés. 

L'église  actuelle  de  Verson  est  considérable  et  de  plusieurs 
époques.  Sa  forme  était  celle  d'une  croix.  Des  additions  pos- 
térieures ont  altéré  cette  forme  primitive ,  mais  elles  sont 
faciles  à  reconnaître. 

Le  chevet  est  droit  et  orné  de  deux  fenêtre^  arrondies 
séparées  par  un  contrefort  et  surmontées  d'un  gable  ou 
fronton  triangulaire  :  sous  ces  fenêtres  se  développent  des 
arcatures  trilobées  fort  élégantes  reposant  sur  une  base  con- 
tinue à  plusieurs  retraits.  Cette  partie  de  l'église ,  les  murs 
latéraux  du  chœur  et  peut-être  les  transepts  me  paraissent  la 
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partie  la  jAus  ancienae  de  l'édifice  et  remontent  peut-être  i 
la  1".  moitié  da  XIII'.  siècle. 


La  nef  avec  ses  colonnes  cylindriques  portant  les  arcs  par 
lesquels  on  communique  aux  ailes  paraît  postérieure  et  peut 
dater  du  XIV'.  siècle  ou  de  la  fin  du  XIII*. 

H  n'y  a  jamais  eu  de  porte  I  l'eitrémité  occidentale  de  la 
grande  nef  :  on  y  voit  deux  fenêtres  en  lancette  sunnontées 
d'une  rose. 

La  porte  principale  se  trouve  dans  le  mur  latéral  de  la  nef 
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du  côté  du  nord ,  elle  était  précédée  d'un  porche  en  pmim , 
à  parois  garnis  d'arcatures  ogivales  portées  sur  imtKim^ 
nett^  La  façade  de  ce  porche  qui  devait  être  assez  élégflorte 
a  été  refaite  sans  goût,  en  1752  (1). 

Des  apsides  semi-circulaires ,  couvertes  de  toits  ccAîques 
en  pierre,  s'ouvraient  dans  le  mur  oriental  des  trans^i^; 
Tapside  du  transept  sud  existait  encore  il  y  a  peu  d'anttihSt 
et  a  .  été  remplacée  par  la  sacristie  :  la  destmctloa  de 
l'autre  apside  remonte  au  XY*.  siècle ,  lorsqu'on  accola 
au  chœur  la  chapelle  que  l'on  voit  aujourd'hui  (V.  la 
planche).  Cette  déplorable  addition  a  entraîné  d'auti*es  chan- 
gements encore  :  des  arcades  ont  été  percées  dans  lÀ  mur 
latéral  du  chœur  pour  communiquer  avec  cette  chapeBê;  des 
colonnes  existantes  ont  été  retouchées,  leurs  cha{»leikix  à 
feuilles  frisées  et  leurs  bases  différentes  des  autres  titt  font 
foi  (2). 

La  tour  un  peu  massive  et  terminée  par  un  toit  en  pierre 
à  double  égout,  qui  s'élève  au  centre  du  transept  (v.  la  planche), 
me  parait  du  Xy^  siècle;  comme  beaucoup  d'autres  tonrs  de 
même  forme ,  elle  est  demeurée  ouverte  à  l'intérieur  de  Tégiise 
jusqu'au  dernier  étage  dans  lequel  se  trouvent  les  cloches,  et 
reçoit  le  jour  des  fenêtres  percées  dans  l'étage  moyen  (v.  la 
planche) ,  disposition  d'un  très-bon  effet  que  nous  offirent 
quelques  églises  du  Calvados. 

Plusieurs  parties  des  murs  de  la  nef  et  des  bas-côtés  ont  été 
reprises  en  sous-œuvre;  les  corniches  ont  été  retouchées, 
mais  ces  détails  ne  sauraient  être  bien  compris  que  sur  place. 

Avant  l'établissement  de  la  route  royale  actuelle ,  la  route 

(1)  Sur  le  frontOD  arrondi  de  ce  placage  disgracieux  on  lit  IMnsGrip- 
lion  suivante  :  Si  quis  tempium  Dei  violaverii  disperdet  Ulum 
Deus  i  Cor.  3  t-  17. 

(2)  Il  y  avait  aux  voûtes  de  celle  ctiapelle  des  armoiries  sculptées  qui 
ont  été  effacées  et  qui  deraienl  être  celles  du  fondaleur. 
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dé  Caen  à  Vfllers  passait  toat  près  de  l'église  de  Verson ,  et 
c'était  vraisemblatdenieiit  pour  que  la  principale  entrée  de 
Fédifîce  fit  face  à  la  ronte  qu'on  Tavalt  placée  dans  le  mur 
latéral  de  la  nef,  côté  nord,  comme  nous  l'ayons  dit  Les  terres 
se  sont  considérablement  exhaussées  de  ce  côté  et  fl  y  aurait 
des  travaux  à  exécuter  pour  dégager  l'édifice.  M.  l'abbé  Lépée, 

m 

curé  de  Yerson,  a  fait  pratiquer  le  long  des  murs  des  bas- 
côtés  une  tranchée  qui  a  commencé  l'assainissement  de  l'église , 
mais  il  y  aurait  des  travaux  plus  considérables  à  entreprendre, 
et  il  serait  bon  de  transférer  le  cimetière  sur  un  autre  point 
de  la  commune  pour  éviter  l'exhaussement  du  sol. 

Yerson  dépendait  du  diocèse  de  Lisieux.  La  cure  se  divisait 
en  deux  parties  :  les  deux  curés  étaient  à  la  nomination  de 
deux  dianoines  de  Lisieux  qui  percevaient  les'dlmes  et  dont 
les  prâ)endes  s'appelaient  i'*.  et  2*.  prébendes  de  Verson.  Le 
patrcm  actuel  est  saint  Germain.  Richard  V, ,  duc  de  Nor- 
mandie, mort  en  996,  possédait  ï  Yerson  des  domaines 
qu'il  concéda  au  Mont  St -Michel  :  la  charte  de  donation 
se  trouve  dans  le  cartulaire  de  cette  abbaye  (i)  ;  ces 
donations  furent  confirmées  par  ses  successeurs. 

J'ignore  à  quelle  époque  et  à  quelle  occasion  le  patronage 
de  Yerson  fut  attribué  à  l'évèché  de  Lisieux.  M.  Le  Prévost 
aanoDce  que  ,  dès  le  XII*.  siècle ,  on  trouve  des  preuves  de 
cette  attribution. 

Ourant  Toccupation  des  environs  de  Gaen  par  les  Anglais 


(()  Trido  etNim  villam  sitam  in  pago  bajocassino  nomine  f^ersun 
cum  eccleaiis  et  meiiiclatem  lerre  de  Uondretvilla  ,  confirroo  iu uper 
donatioDem  malris  mes  de  Brittavilla  quam  de  suo  dotalUio  looo 
superias  dicto  oblalH  pro  patris  mei  suaque  salule.  Cart.  Ricardi 
dacis  Normanni».  Les  mots  cum  ecclesiis  fiembleiit  annoncer  qa'il  y 
avait  plusieurs  églises  à  Terson  i.dans  cette  hypothèse  celle  de  St.- 
Martin  aurait  pu  eiister  en  même  temps  que  régli^e  située  prés  de 

rOdon. 

22 
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«t  les  Nararrois ,  Yerson  et  i^usieurs  paroisses  toisises  furent 
abandonnées  de  leurs  habitants ,  exposées  qu'elles  étaient  au 
pillage.  Depuis  1356  jasqu*en  1366  les  terres  resterait 
incultes,  et  en  1370  beaucoup  d'habitants  n'étaient  point 
encore  rentrés  dans  leurs  foyers. 

A  peu  de  distance  de  Fégllse  est  une  maison  à  toits  pyra- 
midaux ,  appartenant  à  la  famille  de  Grammont ,  et  qui  doit 
dater  de  la  fin  du  XYI*.  siècle.  M.  Donnet ,  maire  de  Caen  , 
vient  de  faire  bâtir  un  château  à  Yerson ,  d'après  les  plans 
de  M.  Guy. 

FONTAINE  ETOUPEFOITR. 

Fontaine-Ëtoupefour ,  Fontes  et  stope  for,  Stoupefour, 

La  nef  de  l'église  de  Fontaine-Ëtoupefour  présente  une 
façade  assez  curieuse.  Ltf^orte  principale  est  une  ogive  très- 
obtuse  ,  garnie  de  têtes  plates  à  barbes  et  accompagnée  de 
chaque  côté  par  deux  arcades  bouchées  plus  petites  et  du 
même  style;  je  la  crois  du  XIP.  siècle.  Il  me  reste  quelqu'in- 
certitude  sur  la  fixation  de  l'époque  à  laquelle  il  faut  rappor- 
ter la  tour  terminée  en  bâtière  ,  placée  entre  le  chœur  et  la 
nef.  Je  suppose  qu'elle  date  du  XIY*.  et  du  XY*.  siècle,  ainsi 
que  le  chœur ,  dans  lequel  on  remarque  quelques  parties 
modernes. 

L'abbaye  du  Plessis-Grimoult  nommait  à  la  cure  de  Fon- 
taine et  percevait  les  deux  tiers  des  dîmes;  l'abbaye  de  Fon- 
tenay  avait  l'autre  tiers ,  et  l'abbaye  de  Gordillon  un  trait 
seulement.  Sur  les  deux  tiers  appartenant  à  l'abbaye  du  Plessis 
le  curé  prélevait  80  boisseaux  de  blé  et  autant  d'orge  ,  300 
gerbes  de  pois ,  500  bottes  de  paille  ;  il  jouissait  aussi  de 
plusieurs  acres  de  terre  (1). 

Château,  Le  château  de  Fontaine  est  un  des  plus  curieux 
qui  nous  restent  dans  l'arrondissement  de  Caen.  L'ancienne 

(1)  Y.  le  Fouillé  du  diocèse. 
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entrÉe  surtout  avec  aon  ^viUoo  d'un  effet  «  pittofeMfue  est 


d'ime  très-grande  élégance.  La  poite  àe  ce  pavillon ,  aujour- 
d'hui c(»iilamnée ,  était  munie  d'un  pont-levis.  IJeut  étages 
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éclairés  par  des  fenêtres  à  croisées  de  pierre  surmontent  cette 
porte  et  sont  flanquées  de  deux  élégantes  tourelles  cylin- 
driques dans  leur  partie  basse  et  moyenne ,  octc^ones  dans 
leur  partie  supérieure  et  surmontés  de  clochetons  coniques 
ornés  de  crochets. 

Un  fronton  pyramidal  portant  des  ornements  semblables 
s'élève  entre  ces  deux  tourelles  et  termine  élégamment  la 
façade  de  ce  pavillon.  Je  le  crois  du  temps  de  Louis  XII ,  ou 
au  plus  du  temps  de  Louis  XI. 

Derrière  cette  entrée  se  développe  une  cour  carrée  en- 
tourrée  d'eau  et  au  fond  on  voit  deux  corps  de  logis  considé- 
rables qui  doivent  être  d'un  siècle  au  moins  postérieurs  à  la 
partie  que  je  viens  de  décrire.  J'ai  d'ailleurs  lu  sur  le  fronton 
d'une  des  fenêtres  la  date  1603.  Gomme  les  bâtiments  se  di- 
visent en  deux  parties  de  hauteur  inégale ,  il  est  possible  qu'il 
y  ait  quelques  années  de  différence  entre  les  dates  de  ces 
deux  bâtiments  qui ,  du  reste  ,  présentent  à  peu  près  le 
même  style  et  peuvent  être  considérés  comme  à  peu  près  du 
même  temps.  Sur  le  fronton  des  fenêtres  du  bâtiment  le  plus 
élevé ,  j'ai  remarqué  une  inscription  que  je  n'ai  pu  lire  d'en  . 
bas  et  qui  jette  probablement  quelque  lumière  sur  la  date 
ou  plutôt  sur  la  destination  de  la  pièce  à  laquelle  correspondait 
cette  ouverture.  Je  l'indique  pour  que  ceux  qui  visiteront 
ce  château  puissent  en  chercher  le  sens. 

De  magnifiques  avenues  rayonnent  de  tous  côtés  autour  de 
cette  habitation  seigneuriale  qui  nous  présente  ainsi  l'image 
d'un  domaine  du  XYIP.  siècle. 

Pierre  le  Vicomte,  B^".  de  Blangy,  acquit  en  1538  la 
terre  de  Fontaine-Etoupefour  (1);  elle  appartient  à  M.  le 
G*'.  Max  de  Blangy  qui  la  conserve  avec  soin.  On  doit  re- 

(i)  Ce  renseignement  tiré  des  archives  de  la  famille  de  Blangy ,  m*a 
été  obligemment  communiqué  par  M.  Paris ,  de  Caen. 
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grelter  qu'il  n'en  ait  pas  fait  son  habiution.et  qu'aujourd'hui 
les  prind|iaux  appartements  nesment  plus  que  des  greniers  et 
des  m^sins  (1). 

Antiquités  romaines.  On  a  trouvé  des  tuiles  à  rebords  sur 
plusieurs  points  de  la  commune  ;  la  voie  romaine  que  j'ai  dé- 
crite avec  soin  dans  le  second  volume  de  mon  Cours  d'anti- 
quités ,  et  qui  porte  le  nom  de  Chemin  Hausse ,  se  montre 
très-bien  conservée  entre  Fontaine  et  Baron  ;  elle  sert  de 
limite  entre  les  deux  communes. 

Sur  le  coteau  qui  borde  la  rive  droite  de  TOdon  ,  la  voie 
romaine  est  creuse  et  resserrée  entre  deux  murs  naturels  de 
grès  schisteux  (2)  ;  mais  arrivée  sur  le  plateau  qu'occupe  en 
partie  la  bruyère  de  Baron ,  elle  s'élève  de  2  à  3  pieds  au- 
dessus  du  niveau  du  sol  environnant,  et  quoique  rognée  dans 
beaucoup  d'endroits ,  elle  y  oITre  un  véritable  intérêt  pour 
l'observateur. 

Le  stratumen  ou  partie  inférieure  de  Vagger  est  composé 
de  morceaux  de  grès  applatis ,  rangés  les  uns  sur  les  antres 
et  de  blocs  calcaires  de  différentes  dimensions  (3).  Il  atteint 
dans  quelques  places  jusqu'à  2  pieds  d'épaisseur. 

On  trouve  ensuite  une  couche  d'un  pied  d'épaisseur ,  for- 
mée de  petits  morceaux  de  calcaire  et  de  grès  de  la  grosseur 
d'un  œuf  au  plus ,  et  incrustés  dans  une  argile  mêlée  de  sable 
calcaire. 


(1)  M.  le  C^'.  de  Blangy  habite  è  Cantelou ,  près  d*Argence9 ,  un 
château  plus  moderDe  et  dont  nous  parlerons  quand  nous  décrirons 
cette  partie  du  département. 

(1;  Je  suppose  qo*on  a  coupé  la  roche  pour  adoucir  la  penle  un  peu 
rapide  du  coteau. 

(3)  Il  m'a  paru  que  ces  morceaux  de  grés  et  de  pierre  calcaire  avaient 
été  dans  quelques  endroits  masUqttés  avec  de  la  terre  glaise;  les  blocs 
les  plus  considérables  ont  été  d'sposés  9ur  les  bords  de  Vogger, 
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La  partie  siq)éiieiirë  de  la  chaussée  se  composait  de  caiUoux 
plus  étroitement  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  dont  on 
ne  retrouve  que  quelques  traces. 

La  largeur  de  la  voie  romaine  paraît  avoir  été  de  15  pieds 
entre  la  bruyère  de  Baron  et  la  Croix-des-Filandriersoù  deux 
rangs  d'arbres  Tayant  protégée  contre  ks  dégrations  des 
riverains ,  elle  a  conservé  sa  largeur  primitive  presque  sans 
altération.  11  n'en  est  malheureusement  pas  de  même  dans  la 
bruyère  de  Baron  où  elle  a  été  considérablement  rognée. 
On  peut  voir  les  détails  et  la  coupe  que  j'ai  diumés  en 
parlant  de  cette  voie  dans  le  2'.  vol.  de  mon  Cours  d'anti- 
quités (1). 

Le  Chemin  Haussé  traverse  la  route  départementale 
d'Ëvrecy  près  du  calvaire  nommé  Croix-des-Filandriers ,  où 
finit  le  territoire  de  Fontaine. 


BAHON. 

Baron,  Barun, 

Le  Chemin  Haussé  sert ,  comme  je  l'ai  dit,  de  limite  entre 
les  communes  de  Fontaine  et  de  Baron ,  et  les  détails  que 
je  viens  de  donner  sur  cette  voie  romaine  s'appliquent  aussi 
bien  à  cette  dernière  commune  qu'à  la  première. 

Des  tuiles  à  rebords,  plusieurs  haches  en  silex  ei  en  serpen- 
tine ont  été  trouvées  sur  le  territoire  de  Baron  ;  j'y  ai  moi- 
même  observé  des  débris  de  tuiles.  Il  est  fâcheux  que  l'on 
n'ait  pas  noté  les  découvertes  de  ce  genre  qui  ont  été  faites 
à  diverses  époques. 

Le  chœur  de  l'église  de  Baron  apipartient  au  premier  style 


(1)  y.  page  137  et  suivantes. 
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ogival  i  la  tour  latérale  au  nord  est  du  nAme  Uyte  ;  mais  la 


iattaa  db  bikoh. 
pyramide  à  quatre  pans  qui  termine  c«tte  tour  me  parait 
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moins  ancienne,  que  le  reste  et  dmt  avoir  été  recon^tcuite  : 
les  petites  ouvertures  du  sonuaet  annoncent  le  XYl\  siècle. 

La  nef  est  en  partie  d'une  époque  plus  anci^ne ,  car  on  y 
remarque  des  pierres  disposées  en  arrêtes  de  poisson  ;  mais 
une  grande  partie  des  murs  a  été  refaite  à  une  époque  ré- 
cente. 

Le  patronage  de*Baron  appartenait  originairement  à  Tabbaye 
de  S^.-Barbe-en-Auge,  par  donation  de  Robert  Gouvlx  (1). 
Il  y  avait  deux  cures.  La  seconde  était  à  la  nomination  do 
seigneur  du  lieu  (2). 

Un  village  considérable  dépendant  de  Baron  porte  Le  nom 
de  Tourmeauville ,  on  y  voyait  jadis  une  chapelle  sous  Tinvo- 
cation  de  S*^ -Catherine;  le  premier  curé  percevait  la  dîme 
de  Tourmeauville  ,,  et  le  second  celle  de  Baron, 

N.  D.  D*£SQUAY^ 

Esquay,  Scai,  Eschai,  Esquaeum. 

L'église  d'Ësquay  offre  une  apside  romane  semi-^rculaire 
et  un  chœur  de  la  même  époque  qui  dans  Torigine  n'était 
éclairé  que  par  d'étroites  ouvertures  en  forme  de  meurtrières 
arrondies  à  la  partie  supérieure  :  des  fenêtres  ont  été  pratiquées 
après  coup  dans  ces  murs  et  dans  ceux  de  la  nef;  mais  ces 

(1)  f'ide  cartam  Roberli  de  Govix  concedentis  prioratai  sancte 
Barbara  medietatem  ecclebis  sancta  Mari»  de  Barun  et  medietatem 
ecclesis  sancii  Martini  de  Teit  :  quam  donationem  posait  auper 
altare  sancta  Barbara  (  Gart.  de  Ste.-Barbe).— Cette  charte  fat  con- 
firmée par  Radalphede  Goavix,  frère  de  Robert. 

(2)  Au  temps  o6  le  livre  Peiut  a  été  rédigé ,  i*abbaye  de  Ste.-Barbe 
était  patronne  de  la  première  portion  de  lacare,  le  sieur  deYIIIeri 
Dominas  de  Filiarib-ns  nommait  à  la  seconde. 

Les  Jésuites  nommèrent  à  la  première  cure  lorsqu'ils  possédèrent  la 
mense  priearale.de  Ste.-Barbe ;  après  le^r  sappressloa le  patronage 
appartint  à  révéque  de  Bayeux  (V.  le  poulllé  du  diocèse  ;. 
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derniers  ont  pen  de  onractère  et  puraidsent  moibs  anciens  que 
cenx  dn  cbœnr.  La  tour,  à  Tonest ,  est  romane  ja<«qu*aQx  deux 
tiers  de  sa  haateur ,  la  partie  supérieure  terminée  en  bâtière 
appartient  à  Fère  ogivale.  La  porte  principale  de  Féglise  , 
oorerte  à  la  partie  inférieure  de  cette  tour,  présente  une  ar- 
chivolte décorée  d'étoiles ,  et  Ton  voit  sur  le  linteau  la  repré- 
sentation grossière  d'un  lion  en  bas-relief. 

Tout  porte  à  croire  que  les  parties  romanes  de  cette  ^se 
remontent  à  la  1'*.  moitié  du  XV.  siècle  et  qu'elles  existaient 
en  1047  à  l'époque  où  eut  lieu  la  mémorable  bataille  du  Val- 
ès-Dones  (1).  Robert- Wace ,  qui  donne  sur  cette  bataille  des 
détails  si  curieux  dans  son  roman  de  Rou ,  rapporte  que 
Hamon  aux  dents ,  seigneur  de  Greully ,  de  Maisy  et  de  Tho- 
rigny ,  qui  avait  été  tué  dans  la  bataille  du  Yal-ès-Dones , 
fut  rapporté  par  les  siens  jusqu'à  Esquay  et  enterré  en  face 
de  l'église. 

A  ESQUAIS  PU  D'ILEUC,   PORTÉ 
E  IMBVANT  L'IGLISE  ENTERRÉ   (2). 

•  La  voie  romaine  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  de  Fon- 
taine et  de  Baron  passe  sur  le  territoire  de  N.-D.  d'Esquay, 
au  nord  de  l'église ,  et  c'était  vraisemblablement  par  celte 
route  que  les  seigneurs  battus  au  Yal-ès-Dunes  revenaient 
dans  le  Gotentin. 

Le  patronage  de  l'église  d'Esquay  appartenait  à  l'abbaye  du 
Moirt  St -Michel,  elle  le  tenait  de  Robert  Hamon,  fils  de 
celui  dont  nous  venons  de  parler  :  la  charte  de  donation  est 
de  1086. 

.  L'abbaye  percevait  les  deux  tiers  des  dîmes  et  le  curé  un 
tiers. 

(1)  Batailte  livrée  par  Guillaiime-ie-Conquérant ,  assisté  du  tù\  de 
France ,  aui  seigneurs  normands  réroUés. 
(S)  Roman  de  Rou  ,  vers  9200  e(  SSCI. 
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L*abbaye  du  Mont  St-Michd  qui  avait  quatre  patronages 
d'églises  dans  le  diocèse  de  Bayeux ,  savoir  :  Bretteviile  , 
Ësquay ,  Ëvrecy  et  Dom  Jean ,  près  de  Tborigny,  avait  pour 
cette  cause  contracté  des  redevances  avec  Tévêché  de  Bayeux  : 
nous  voyons  dans  un  recueil  de  chartes  et  de  pièces  relatives 
à  Vabhàye  du  Mont  St. -Michel  qui  fait  partie  des  manuscrits 
de  Boze ,  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris ,  que  Fabbaye 
avait  fait  un  arrangement  avec  Févéque  de  Bayeux ,  par 
suite  duquel  elle  lui  payait  à  Noël  et  à  Pâques  une  table  de 
cire ,  une  livre  d*encens  et  une  livre  de  poivre  pro  qtmttior 
ecclesiis  quœ  in  sua  diocesi  subjacent  (1). 

TOURVILLE. 

TourviUe,  Turvilla,  Torvilla ,  TorfoiUa, 
Tourville  se  trouve  sur  la  rive  gauche  de  TOdon. 
L'église  est  supprimée  ;  les  murs  de  la  nef  offrent  des  pierres 
disppsées  en  arrête  de  poisson  ;  le  choeur  est  sans  caractère 
et  en  grande  partie  d'une  époque  peu  ancienne.  Cette  église 
peu  importante  et  d'une  petite  dimension  était  sous  l'invo- 
cation  de  la  S^*. -Trinité.  Le  chanoine  titulaire  du  can^aicat 
de  Goupillières  nommait  à  la  cure  et  percevait  les  deux  tiers 
des  dîmes ,  l'autre  tiers  était  laissé  au  curé. 

(1)  Notum  sil  tam  prxsenti  generalioni  quam  fulurs  quod  nos 
monachl  sancti  Michaelis  convenlionem  quamdam  fecimus  cum 
episcopo  Bajocensi ,  videlicet  in  singulis  annis  damus  ei  unam  labu- 
lam  cerœ ,  unam  libram  incensi ,  et  libram  unam  piperis  in  natlfltate 
Donoini  ;  simUi  modo  in  pascha  aliam  cer»  labnlam ,  alteramque 
incensi  et  piperis.  Hoc  ergo  pro  quatuor  ecclesiis  quœ  in  «ua  diocesi 
subjacent,  id  est  Britevills,  Donni  Johannis ,  Evrecei  atque  Eschail , 
solvimus  eas  ex  integro  possidentes  et  quidquid  joris  episcopi  in  ipsis 
ecclesiis»  presbiteris  et  laleis  erat  deinceps  absque  caluroni«  causatione 
possidentes.  Ex  veteri  manuscripto  abbatice  sancti  Mich,  de  monte 
in  quo  cariœ  quœdain  et  alia  historica  reperiuntur  M  s,  de 
Boze  ,  bibliot,  Roy,,  n^.  9697. 
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Ga^rus,  Wavreium,  Gavriz,  Gaver iz, 

L*ég]ise  de  Gavrus  est  une  des  plus  insignifiantes  du  dépar- 
tement 

La  nef  n*a  pas  d'entrée  à  l'ouest  ,  on  y  remarque  deax 
petites  lancettes  sans  caractère  ;  le  mur  du  nord  a  été  refiiit , 
celui  du  sud  a  été  exhaussé  :  fl  reste  seulement  de  ce  côté  , 
dans  la  partie  basse  du  mur ,  des  pierres  disposées  en  arrête 
de  poisson.  Un  campanille  moderne  a  été  établi  après  coup 
sur  le  sommet  du  gable  occidental 

Le  chœur  a  été  refait  et  n'offre  4!icun  caractère.:  entre 
chœur  et  nef  une  chapeUe  a  été  accdée ,  du  côté  du  sud , 
elle  peut  tout  au  (dus,  je  crois,,  remonter  k  U  fin  du  XVP. 
siècle ,  mais  elle  n'est  peut-êtiie  que  du  comoiencement  du 
XVII*. 

L'église  était  sous  rinvocation  de  St  *Aablo  ;  la  eure  était 
à  la  collation  du  cbapoiae  d«  Bayeui ,  dont  la  prébende  était 
à  Gayrus.  Le  titulaire  du  canooicat  perce?ait  les  deux  tiers 
des  cBmes  et  en  laissait  un  tiers  au  curé  (1). 

La  terre  de  la  prébende  se  composait  de  kk  acres  et  3 
vergées. 

Le  château  de  Gavrus  appartient  à  M.  le  C*.  d'Osseville  : 
le  parc  qui  l'accompagne ,  et  au  milieu  duquel  passe  l'Odoa  , 
est  remarquable  par  son  étendue ,  par  ses  bois  et  la  grande 
quantité  de  gibier  qui  le  peuple. 

Bougy,  Bulgeùmn,  Bougewm. 

La  nef  de  l'Oise  doit  êtm  àeh  4".  moitié  du  XllV.  siècle  : 

(f)  Le  dernier  titulaire  du  canonicat  de  Gavrufl  a  été  M.  de  Pra- 
delies  qui  fut  nommé  éréque  de  Bayeux  lous  la  restauration  «t 
mourut  avant  de  prendre  possession. 
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it  n'y  a  pas  «le  porte  d'entrée  b  l'ouest ,  mais  deuK  Ceaâtres 
.  en  lancettes  KurmontéeS'  d'une   rose  d'un  petit   diamètre. 


ÉGLISE    I>B    BOL'GT. 

lAt  inur.latôral  du   sud  est  percé  d'une  porte,  principale 
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f rxrée  de  l'égKse ,  »ilour  de  laquelle  sont  d«  ifites  ap- 
platies.  Le  linteau  de  la  porte,  lu-dcisu»  dn  tympan,  e»t 
polilobé ,  ce  qui  me  parait  encore  annoncer  ta  1".  moitié  du 
XIII*.  ;  des  modillons  de  transition  régnent  sous  la  corniche. 
Le  chœur,  plus  bas  que  U  nef,  parait  un  peu  plus  ancien 
et  peut  dater  du  X.n*.  (seconde  moitié).  Snr  te  tympan 
d'une  petite  porte,  au  sud ,  on  voit  St.  Pierre  assis,  vêtu 
d'une  chasuble ,  tenant  une  crosse  de  la  main  droite  et  deux 
longues  clefs  de  la  main  gauche  :  un  coq  est  ï  ses  pieds.  Ce 
bas-relief  est  très-barbare  et  très-peu  fouillé. 


Entre  chœur  et  nef  on  a  greffé  sur  le  gable  qui  surmonte  la 
grande  arcade ,  une  petite  (our  A  pyramide  octogone  qui  ne 
me  paraît  pas  aussi  ancienne  que  la  net 

L'église  est  sous  l'invocation  de  SL -Pierre;  le  roi  et  le 
seigneur  laïc  n(Hnmaient  aiternatiTemeut  St  h  cure.  Les 
dîmes  étaient  perçues ,  les  deux  tiers  par  les  abhayes  de 
St. -Etienne,  de Ste. -Trinité  et  de  Longues;  l'autre  tiers  éuit 
dévolu  au  curé. 
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Le  château  de  Bougy  est  moderne  et  assez  considérable  ; 
une  ayenoe  fort  longue  le  précède  dans  la  direction  diî  bourg 
d'Efrecy. 


NEUILLY-LE  MALHERBE 


Neuilly-ie-Malherbe ,  NeuUiacum ,  Nuilliacum. 

L'égb'se  n'offre  qu'un  bien  faible  intérêt  architectonique , 
l'appareil  est  trop  peu  caractérisé  pour  guider  dans  l'appré- 
ciation de  l'âge  auquel  on  pourrait  rapporter  l'édifice. 

Des  modillons  à  figures  décorent  la  corniche  de  la  nef  qui 
paraît  plus  ancienne  que  le  chœur.  Cette  dernière  partie  de 
l'édifice  est  sans  caractère  et  doit  dater  de  l'ère  ogivale.  La 
tour  construite  à  l'extrémité  occidentale  et  terminée  en  bâtîère 
est  moderne. 

La  porte  principale  qui  se  trouvait  dans  le  mur  latéral  sud 
a  été  refaite  en  1783.  Entre  cette  porte  et  la  tour  est,  dans 
une  niche ,  une  petite  statue  de  St.  Martin  ,  qui  peut  dater 
du  XVP.  siècle. 

J'ai  vu  dans  le  chœur  une  pierre  tombale  portant  une 
inscription  latine ,  à  la  mémoire  de  M.  Antoine  Louvet ,  curé 
du  lieu  ,  mort  en  17^8 ,  à  l'âge  de  59  ans. 

L'église  de  Neuilly  est  réunie  à  celle  Mu  Locheur;  elle 
était  sous  l'invocation  de  St.  Martin.  Le  patron  collateur  et 
décimateur  était  le  chanoine  d'Arry ,  lequel  devait  36  bois- 
seaux d'orge  à  l'abbaye  d'Aulnay. 

La  grange  aux  dîmes  se  voit  près  de  l'église  ;  elle  est 
garnie  de  contreforts  et  d'une  construction  très-solide. 

(La  suite  à  tm  autre  numéro,  ) 


^tf  '*■ 
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Du  3  mai  i843,  à  Caen, 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  M  l'abbé  Yarin  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire.  On  remarque  parmi  les  membres 
du  Conseil  ML  le  Y^.  de  Cussy ,  de  l'Institut  des  provinces , 
M.  l'abbé  Desroches ,  curé  d'Isigny,  et  MM.  De  Lachouquais, 
Lair ,  Deshayes ,  Guy ,  W  de  Banville  ,  d'Anisy ,  de  La 
Yaotrie  et  de  Ganroont 

Sur  la  proposition  de  M.  Bouillet ,  M.  Bonneton  ,  archi- 
tecte à  Gannat,  est  proclamé  membre  de  la  Société. 

Sm^  le  rapport  du  bureau ,  M.  Paty  ,  de  Coulommiers ,  est 
nommé  inspecteur  des  monuments  de  Seine-et-Marne. 

On  entend  diverses  lettres  de  MM.  Le  Cointre^Dupont , 
de  P(ritiers  ;  Baisser ée,  de  Munich  ;  de  Chergé,  de  Poitiers  ; 
Victor  Simon ,  de  Metz  ;  Jouannet ,  de  Bordeaux  ;  Hazé ,  de 
Bourges. 

M.  Hazé  envoie  une  notice  sur  la  peinture  à  fresque ,  qui 
est  confiée  à  l'examen  de  M.  Guy. 

M.  Tictor  Simon  adresse  une  note  sur  divers  objets  trouvés 
dans  un  tombeau. 

Le  consdl  apprenant  que  la  fabrique  de  St -Pierre  de  Caen 
a  îe  projet  d'établir  un  cadran  d'horloge ,  en  marbre  blanc , 
dans  le  fronton  du  portail  accolé  à  la  tour,  pour  la  [rfus  grande 
commodité  des  marchandes  de  légumes ,  pense  que  ce  cadran 
produirait  le  plus  mauvais  effet  par  sa  blancheur  éclatante  sur 
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un  fond  grisâtre  ;  d'ailleurs  il  ne  peut  être  établi  qu'en 
masquant  la  niche  qui  occupe  le  centre  du  fronton  : 
le  conseil  charge  M.  Tarin  à  faire  idunédiatement  des  dé- 
marches auprès  de  la  fabrique  pour  l'engager  à  renoncer 
à  ce  projet,  et  de  tenir  le  conseil  au  courant  de  ce  qu'elle  aora 
répondu.  Trop  souvent  la  fabrique  de  St -Pierre  a  fait  faire 
des  travaux  de  mauvais  goût  dans  <5eUe  église  classée  comme 
monument  historique  ;  depuis  4a  translation  de  la  poisson- 
nerie, un  ignoble  hangard  a  été  accolé  à  la  porte  septentrionale 
fort  remarquable  par  ses  sculptures,  de  manière  à  la  masquer 
entièrement  D'autres  travaux  blâmables  ont  été  faits  tant  à 
l'intérieur  qu*à  l'extérieur.  Le  conseil  ne  peut  que  prier  MM. 
les  fabriciens  de  prendre  Tavis  des  hommes. compétents  avant 
d'entreprendre  aucuns  travaux. 

M.  Dieudonné  conununiqne  un  écusson  sculpté  sur  pierre  , 
portant  les  armes  de  Pierre  et  de  Ch.  de  Martigny ,  évêqnes 
de  Castres  et  de  Bayeux ,  abbés  de  Caen,  qui  a  été  trouvé  à 
l'ancienne  abbaye  de  St -Etienne,  aujourd'hui  collège  royal. 

M.  l'abbé  Des  Roches  donne  d'intéressants  détails  sur  les  ar- 
chives du  château  de  Ducey  qu'il  a  en  grande  partie  analysées. 
M.  Des  Roches  annonce  qu*il  écrit  une  histoire  de  l'abbaye 
de  Savigny  :  cet  ouvrage  formera  un  volume  in-8°.  et  pourra 
paraître  l'année  prochaine. 

M.  Des  Roches  a  presque  terminé ,  d'autre  part ,  l'histoire 
des  évéques  d'Avranches. 

M.  le  y**,  de  Cussy  entretient  le  conseil  du  tombeau  de  la 
Gambe  qu'il  s'est  chaîné  de  faire  restaurer  :  M.  de  Gossy  est 
prié  d'envoyer  une  note  à  ce  sujet  à  Pmtiers  pour  qu'il 
soit  pris  une  délibération  en  session  générale. 

M.  Lair  parle  de  diverses  réparations  à  faire  au  local  où 
se  tiennent  les  séances  des  Sociétés  savantes  de  Gaen.  Ce 
local  appartenant  à  la  viVe ,  la  Société  ne  doute  pas  que  M. 
le  Maire  ne  fasse  droit  aux  réclamations  qui  lui  seront  adressées 
à  ce  sujet. 
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Tenue  à  Poitiers,  le  17  mai  1843  ^  par  la 
Société  française  pour  la  eonservation  des 
Monuments. 


Présideiice  de  M.  de  La  Fontenellb. 

L*an  mil  huit  cent  quarante-trois ,  le  vingt-sept  mai ,  le 
Gonaeil  de  la  Société  française  poor  la  conservation  et  la  des- 
crqjytion  des  monnments  hisforiques  s'est  rénni  à  Poitiers  , 
Tile  désignée  pour  la  tenne  de  ses  séances  générales  de  1848, 
sons  la  présidence  de  M.  de  La  Fontenelle  de  Yandoré ,  iiis> 
pecteor  de  la  Société  pour  la  division  de  Poitiers. 

Etaient  présents  avec  lui  :  MM.  de  Gaumont,  directeur  de 
la  Société;  Tabbé  La  Curie,  de  Saintes,  membre  du  omseil 
adminktradf;  Foucart,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de 
Poitiers,  Pressac,  conservateur-adjoint  de  la  bibliothèque 
publique  de  la  mâaoïe  ville,  commissaires  nonmiés  pour  Tor- 
ganisation  des  séances  générales  ;  Babault-^e-Chaumont ,  se- 
crétaire de  la  Société  d'agriculture  de  Poitiers;  de  Ghasteignier, 
de  Bordeaux;  Fillon  de  Fontenay ,  de  La  Mariouze,  prési- 
dent de  la  Société  des  Antiquaires  de  FOuest  ;  Rédet,  trésorier 
de  la  même  Société  ;  de  Chei^é  ,  inspecteur  des  monuments 
de  la  Vienne  ;  Tabbé  Anber ,  historiogra^rfie  du  diocèse  ; 
Ménard  et  Lecointre-Dupont,  membres  du  ccmseil  administratif 
de  la  même  Société ,  ce  dernier  r«n|ilissant  les  fonctions 

de  secrétaire. 
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Sont  présentés  pour  être  membres  de  la  Société  ; 

Par  M.  de  La  Fontenelle  :  MM.  Thioilet  ,  dessinatenr 
dn  dépôt  central  de  l'artillerie,  à  Paris,  et  Obillard  ,  avocat 
à  Poitiers. 

Par  M.  de  La  Marioaze  :  MM.  Henry  Valette  ,  négociant 
à  Poitiers,  Valette  ,  avocat  à  Poitiers ,  Gaillard  De  Là 
DiONNERiE  ,  juge  au  tribanal  civil ,  à  Poitiers. 

Par  M.  l'abbé  Anber  :  MM.  Guerry  de  (^ampneuf  , 
avocat  à  Poitiers ,  Dis  Chièvres  ,  ancien  magistrat  à  Poitiers, 
DE  La  Brosse  ,  propriétaire. 

Par  M.  Rédet  :  MM.  de  Fleury  ,  propriétaire  et  homme 
de  lettres,  à  Poitiers,  OUDIN ,  imprimeur  à  Poitiers ,  Nicollas 
fils ,  avocat  à  Poitiers. 

Par  M.  Lecointre-Dupont  :  MM.  le  duc  d*£scars  , 
ancien  général  de  division  de  Tarmée  d'Afrique ,  de  La 
Massardière  ,  de  Châtellerault ,  secrétaire  de  la  Société 
d'émulation  de  cette  ville ,  Robert  ,  curé  de  Notre-Dame  de 
Poitiers ,  de  La  Liborlière  ,  ancien  recteur  de  l'Académie 
de  Poitiers ,  Pilotelle  ,  avocat  à  Poitiers ,  Duprê  ,  archi- 
tecte à  Poitiers ,  Robin  ,  id.  ,  id. 

M.  le  président ,  après  avoir  recueilli  les  suffrages  des 
membres  du  conseil ,  déclare  tous  les  candidats  admis  et  les 
proclame  membres  de  la  Société. 

M.  Lecointre-Dupont  renouvelle  le  vœu  qa*il  a  déjà  ma- 
nifesté d'être  remplacé  comme  secrétaire-général  du  congrès, 
il  expose  que  ses  occupations,  sa  santé,  sa  position  ne  lui 
permettront  pas  de  remplir  ces  fonctions  avec  l'assiduité  qui 
serait  nécessaire.  Le  conseil ,  sur  la  proposition  de  M.  de 
Caumont ,  décide  qu'il  y  aura  trois  secrétaires-généraux , 
et  désigne  MM.  de  La  Marionïe ,  de  La  Marsonnière  pour 
suppléer  M.  Lecointrc-Dupont. 

M.  de  Caumont  expose  l'ordre  des  travaux  qui  sera  suivi 
par  la  Société  dans  ses  séances  générales. 
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Elle  comioeBbqera  par  se  Uvrer  k  ooe  enquête  sur  l'état 
des  dUTérents  moAuinents  do  pays»  sor  les  mesures  prises 
pour  leur  conaenratâon  »  et  sur  les  travaux  qui  uot  eu  pour 
objet  leur  description  et  leur  cipUcation. 

Après  Tenquôte  viendra  la  discussion  des  questions  du  pro~ 
gramme.  On  lira  pendant  cette  discussion  ceux  des  mémoires 
écrits,  présentés  au  congrès,  qui  se  rapporteront  aux  questions 
traitées.  Les  autres  lectures  seront  renvoyées  aux  dernières 
séances. 

Il  y  aura  lieu  de  former  cette  année  trois  commissions; 
l'une  pour  examiner  et  formuler  les  vceux  à  émettre  dans 
rin^ét  de  Fart  et  des  monuments; 

La  seconde,  pour  proposer  les  travaux  et  projets  de  restau- 
ration ^  exécuter  ; 

La  troisième  »  pour  s'occuper  de  l'iconographie  des  mo- 
numents ,  de  l'estMnpage  des  inscriptions  et  du  moulage  des 
sculptures. 

Lecmisal  administratif  examinera  les  demandes  d'allocation 
et  soumettra  au  vote  de  la  Société ,  dans  ses  séances  générales^ 
celles  de  ces  demandes  qui  lui  paraîtront  admissibles. 

Enfin  pendant  la  durée  du  congrès  on  fera  une  promenade 
archéologique  au-dehors ,  et  des  visites  aux  monuments  et 
aux  collections  d'antiquités  de  la  ville. 

Le  conseil  décide  que  la  promenade  archéologique  aura  pour 
but  St-Savin  et  Chamigny ,  comme  on  l'avait  précédemment 
annoncé ,  et ,  vu  l'inconstance  du  temps,  se  réserve  d'en  fixer 
le  jour  plus  tard.  Il  invite  un  de  MM.  les  secrétaires  à  aller 
demander  à  M"^.  la  comtesse  de  La  Sayette  la  permission,  pour 
les  membres  du  congrès,  de  visiter  sa  belle  galerie  d'antiquités. 

L'ouverture  des  réunions  de  chaque  jour  est  fixée  à  huit 
heures  du  matin  et  à  deux  heures  du  soir. 

M.  Foucart  annonce  que  M.  le  maire  a  mis  à  la  disposition 
de  la  Société  la  grande  salle  de  la  mairie  et  les  salles  du 
bâtiment  destiné  aux  facultés  des  lettres  et  des  sciences. 
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H.  l'abU  Aaber  appelle  l'attention  du  conseil  sur  k  projet 
de  dënxdition  de  la  tour  de  St-Pordiaire.  Dans  le  eu  oà 
une  démoliiion  serait  effectuée ,  il  désirerait  que  les  pierres 
fussent  numérotées ,  afin  que  l'on  pAt  la  reconstruire  plus 
tard  sans  la  moindre  allération  de  son  type  primitiC 

M.  de  Chei^é  croit  qu'un  plan  détaillé,  indiquant  la  coupe 
des  pierres ,  les  dimeosiras  eiactes  de  toutes  les  parties  et 
'  les  profils  de  toutes  les  moulures ,  pourrait  être  fàiu  M. 
Tbiollet ,  qui  a  été  invité  i  prendre  jdace  an  conseil ,  nut 
bien  se  chaîner  de  faire  ces  dessins.  M.  le  président  l'en 
remercie  au  nom  du  conseil  qui  nomme  en  outre  une  com- 
mission pour  visiter  la  tour  de  St.-Porcbaire,  et  s'occuper 
d'urgence  de  toutes  les  questions  d'art  que  peut  soulever  sa 
démolition  si  elle  doit  avoir  lieu.  Cette  commission  est  com- 
posée de  MM.  ThioUet,  de  Paris,  Jolly,  de  Saumur,  Se- 
gréuin,  de  Niort,  Robin  et  Dupré,  de  Poitiers. 

La  séance  est  levée. 

Le  membre  du  conseil  nmplUsant  tu 
fondions  de  Seciétatrt-giH^ral , 
Le  GOINTRE-DtIPONT.    , 


<Binm<i>i!a(^iio 


Session  générale  -annuelle  de  l'Institut  des  provinces 
de  France.  L'oaverture  de  la  session  générale  annuelle  de 
rinstitut  des  proYinces  a  eu  lieu. au  Mans,  le  8  juin  ,  sous  la 
présidence  de  M.  le  directeur  général  Cauvin.  Après  le  discours 
du  savant  et  vénérable  président ,  M.  Ricbelet ,  secrétaire- 
général  ,  a  fait  un  rapport  détaillé  sur  les  travaux  de  la  com- 
pagnie depuis  la  dernière  session  et  mis  sous  les  yeux  des 
membres  un  grand  nombre  de  lettres ,  de  mémoires  et  de 
notices ,  ainsi  que  les  30  premières  feuilles  imprimées  des 
mémoires  publiés  par  l'Institut. 

Le   lendemain  Tlnstitut   a  délibéré  sur  plusieurs  objets 

d'une  haute  importance  :  et  après  avoir  écouté  le  rapport 

fait  par  MM.  de  Gaumont ,  Mq  '.  de  La  Porte ,  Ricbelet , 

Lottin  et  Bouvet  t  sur  les  ouvrages  des  différents  candidats 

aux  places  .vacantes,  il  a  élu  membres  titulaires  : 

MM.  le  général  B"" .  Le  Jeune,  G.  ^^)^,  membre  de 

{dnsieurs  académies,  peintre  d'histoire,  à  Toulouse, 

J.  Reiffel  ^ ,  directeur  de  Tassodation  Bretonne , 

membre  du  Conseil  général  d'agriculture. 
De  Gatrol  :^ ,  ancien  député  à  Gompiègne. 
FOUGART  $ ,  doyen  de  l'école  de  droit  de  Poitiers. 
De  La  FarellE)^,  membre  de  la  chambre  des 

députés. 
Le  G*'  DE  Blosmeville  ,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies ,  auteur  de  divers  ouvrages. 
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MM.  Tabbé  GousSAUtT ,  directeur  do  grand  sémmairc , 
à  Poitiers. 
L'abbé  Des  Roches  ,  curé  d'Isigny  ,  près  Mortaln  , 
couronné  par  T  Académie  des  inscriptions ,  auteur 
d'un  grand  nombre  de  mémoires. 
Drouet  ,  membre  du  Conseil  général  de  la  Sarthe , 
auteur  de  plusieurs  mémoires  sur  la  paléonthobgie 
et  la  numismatique. 
fiuxCL,  membre  de  plusieurs  académies,  à  Biaia 
(Loire-Inférieure). 
Llnstitut  a  vivement  regretté  qu'une  délibération  antérienre, 
qui  avait  fixé  à  dix  le  nombre  des  nominations  auxquelles  il 
aurait  à  jH'océder  durant  cette  session  ,  l'ait  empêché  de  faire 
un  plus  grand  nombre  de  nominations  ;  s'il  n'avait  été  obligé 
de  se  renfermer  dans  ces  limites,  il  se  serait  empressé  de 
nommer  M.  l'abbé  Ârth.  Martin  et  M.  Cahier,  si  connus  par 
les  magnifiques  publications  sur  les  vitraux  :  ces  deux  savants 
sont  inscrits  en  première  ligne  pour  la  prochaine  élection. 

Les  canditatures  de  MM.  Texier,  curé  d'Auriat;  Rédet, 
conservateur  des  archives  de  Poitiers;  L'e  Chergë,  de 
Poitiers;  De  Prbssag  ,  îd.  ;  C**.  de  VibraYe  ,  de  Cbevemy  ; 
POTTIER ,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Rouen ,  ont  été 
accueillies  avec  faveur. 

Deux  membres  étrangers  seulement  ont  été  élus. 
MM,  Sulpice  BOISSERêe  )^  ^ ,  architecte ,  correspondant 
de  rinstitut  de  France ,  à  Munich. 
D.  Bringreu,  conseiIierd'£tat  du  duché  deBrunswic, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

Sur  le  rapport  de  M.  de  Caumont,  concernant  les  médailles 
à  décerner  aux  auteurs  des  meilleurs  ouvrages  publiés  dans 
l'année ,  Flnstitat  a  décerné  deux  médailles  d'aiigent. 

i".  A  M.  l'abbé  Texier  ,  inspecteur  des  monuments  de  la 
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Creuse ,  poar  son  beaa  travail  sur  les  émailleurs  de  I  jmoges. 
i   viA.  iii-8^  ,  avec  planches. 

2*".  A  AL  BiSEUt,  de  Blain ,  pour  son  travail  sur  la  géogra- 
phie ancienne  de  la  Bretagne. 

Congrès  annuel  de  P Association  normande.  L'Association 
normande  a  tenu  sa  session  générale  pour  18&3  à  Mortagne  et 
à  Laigle  »  département  de  FOme  :  plus  de  120  personnes  ont 
pris  part  aux  travaux  de  cette  session  qui  avait  été  préparée 
par  MM.  de  La  Sicotière ,  de  Blanpré  et  plusieurs  membres 
de  l'Association  normande  ;  les  séances  ont  été  très-animées 
et  très-intéressantes  :  l'une  d'elles  a  été  présidée  par  le  R. 
Père  abbé  de  la  Trappe ,  général  des  religieux  trappistes  de 
France  auquel  TAssociation  a  décerné  une  médaiUe  d'argent 
pour  ses  travaux  agricoles. 

Pendant  la  session  de  l'Association  la  Société  française  a 

tenu  une  séance  à  Mortagne  ;  elle  a  visité  les  monuments  de 

cette  ville  et  l'église  de  Laigle. 

Association  Bretonne.  Un  événement  bien  autrement 
important  pour  nous  qu'un  événement  politique,  c'est  la 
création  de  l'Association  bretonne. 

Aujourd'hui  que  la  multiplication  des  Sociétés  savantes  a 
morcelé  les  forces  académiques ,  il  importe  de  mettre  ces  di- 
verses sociétés  en  rapport  par  des  réunions  générées  telles 
que  les  associations  peuvent  en  provoquer.  A  ce  moyen 
on  pourra  donner  aux  travaux  une  impulsion  uniforme  et 
obtenir  des  résultats  immenses  ,  dans  un  pays  comme  la 
Bretagne ,  où  il  y  a  beaucoup  à  faire  et  où  l'activité  intel- 
lectueHe  est  grande.  Nous  venons  de  recevoir  les  statuts  de 
r  Association  bretonne,  adoptés  le  3  mai,  à  Vannes  ,  après 
une  mure  discussion  :  ces  statuts  nous  paoraissent  très-sage- 
ment conçus  i  et  l'assopiatiop  guidée  par  eux  dans  Je  V2|ste 
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ehamp  qn'eOe  va  parcourir  deviendra  bientôt  paissante.  Par 
ses  congrès  agricoles  annuels  portés  saccessiyement  sur  diffé- 
rents points  de  la  Bretagne ,  elle  vivifiera  les  essais ,  encoura- 
gera les  bonnes  méthodes ,  donnera  partout  Fimpulsion  qu'il 
n'est  point  au  pouvoir  des  sociétés  locales  dlmprimer. 

Aujourd'hui  que  tout  se  popularise ,  qu'il  n'y  a  plus  de  pri- 
vilège ni  de  monopole  pour  rien ,  les  sociétés  anciennes  ne 
sauraient  plus  suffire  aux  besoins  intellectuels ,  à  la  démo- 
eratie  scientifique  :  il  faut  de  vastes  compagnies  où  tout  homme 
intelligent  puisse  entrer  et  apporter  le  tribut  de  ses  études  et 
de  son  expérience  :  ces  compagnies  sont  l'association  Bre- 
tonne et  l'association  Normande ,  il  n'y  en  a  que  deux  encore 
en  France ,  mais  le  nombre  s'en  accroîtra ,  parce  qu'elles  sont 
dans  les  mœurs  actuelles  :  on  voudra  partout  des  réunions 
de  ce  genre ,  comme  on  veut  des  chemins  de  fer,  parce  qu'on 
verra  que  les  associations  où  tout  le  monde  peut  entrer ,  où 
tout  le  monde  peut  discuter  fonctionneront  avec  plus  de 
puissance ,  feront  faire  plus  de  progrès  que  les  anciennes 
sociétés  dont  l'horison  ne  dépasse  pas  les  limites  d'un  arron- 
dissement. 

L'association  Bretonne  a  constitué  son  bureau  :  M.  J. 
Reiffel,  membre  du  conseil  général  d'agriculture,  en  est  le 
directeur ,  le  secrétaire-général  est  M.  Dû  Ghatellier  ,  le 
trésorier,  M.  Kebaruel.  Des  noms  aussi  honorables  donnent 
les  plus  grandes  espérances  et  garantissent  la  bonne  direction 
des  travaux  de  l'association  Bretonne. 
.  L'Association  bretonne  et  l'Association  normande  se  prê- 
teront la  main,  elles  travailleront  de  concert  è  l'amélioration 
morale  et  matérielle  de  deux  grandes  provinces;  la  Bretagne 
comprenait  depuis  long-temps  le  besoin  d'une  institution 
pareille ,  elle  la  possède  aujourd'hui ,  et  nous  en  espérons  les 
plus  heureux  fruits. 
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Mcnofraphie  de  la  cathédrale  de  Idtan ,  par  M.  JuUs 
Martan.  Notre  confrère  M.  JuksMarioD  vkat  de  donner  aux 
archéologues  un  essai  monographique  sur  un  des  beaux  mo- 
numents que  le  moyen  âge  nous  ait  légués  (i).  L'église  cathé- 
drale de  Laon,  quoique  connue  et  appréciée  des  monu- 
mentalistes ,  n'avait  encore  trouvé  personne  qui  se  chargeât 
d'étudier  son  architecture  et  d'en  signaler  les  détails.  M. 
Manon  a  entrc|>rÎ8  ce  travail  et  s'en  est  acquitté  de  floanière 
à  nous  faire  désirer  qu'il  traite  d'autres  monuments  avec  le 
même  soin  et  la  même  habileté. 

Le  travail  de  M.  Manon,  intitulé  modestement  :  Essai  his^ 
torique  et  archéologique  sur  l'église  iV.*i>.  de^Laon ,  est 
divisé  en  deux  parties.  Dans  la  première,  l'auteur  résume 
l'histoire  de  c^te  ^;li8e,  à  la  'construction  de  laquelle*  coa* 
tribuèrent  la  France  et  l'Angleterre ,  il  rappelle  les  princi- 
pales dates  qui  se  rattachent  à  la  construction  des  différentes 
parties  de  cet  édiflce ,  il  en  fait  connaître  les  privilèges  et  les 
usages. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  l'étude  monumentale  de 
la  cathédrale  :  après  en  avoir  relaté  fidèlement  les  dimensions, 
M.  Marion  passe  en  revue  les  portails ,  les  tours  et  toute  la 
décoration  extérieure  de  l'édifice  :  les  descriptions  qu'il  en 
donne  son  précises ,  claires  et  consciencieuses  ;  sur  plusieurs 
points  et  principalement  sur  les  tours ,  M.  Marion  émet  des 
opinions  nouvelles  qui  présentent  un  intérêt  particulier  : 
l'auteur  cherche  dans  les  faits  mêmes  la  solution  de  quelques 
problêmes ,  et  ses^ezplications  n'en  paraissent  que  {dus  ad- 
missibles Pénétrant  ensuite  dans  l'intérieur ,  M.  Marion  passe 
en  revue  tons  les  détails  et  toutes  les  beautés  de  cette  cathé- 


(1)  Essai  historique  et  archéologique  sur  l'église  cathédrale  de 
N.-D.-de-Laon  ,  par  Jules  Marion.  Paris,  1S43,  chez  Dumoulin, 
13 ,  Qaal  des  Grands-Auguslins. 
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drale ,  son  trifortum  dont  les  colonilettes  offrent  une  grande 
richesse  de  scnlpture ,  ses  chapdies  et  ses  ntraux  du  XIïI*. 
siède.  On  peut  considérer  son  Essai  comme  un  exceBent 
guide  pour  l'archéologue  et  Tartiste  qui  voudront  TÎBitei- 
Notre-Dame  de  Lacm. 

Il  est  seulement  à  regretter  que  le  cadre  que  s'était  proposé 
M.  Manon  ne  lui  ait  pas  permis  de  joindre  à  son  traTail  des 
planches  à  l'appui  de  son  excellente  description. 

A.  B. 

Notice  biographique  sur  Loms-A,  Piei,  et  fragments  iné- 
dits de  cet  architecte,  publiés  par  A.  Te^ier  (1).  M.  Teys- 
sier ,  de  Paris,  vient  de*  publier  un  yolume  rempli  d'intérêt 
dans  lequel  il  a  réuni  ce  qu'il  a  pu  se  procurer  des  notes  de 
M.  Pid,  membre  de  la  Société  française,  mort  le  19  dé- 
cembre 1841,  en  Italie,  où  il  avait  embrassé  la  vie  reli- 
gieuse. Nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  reproduire  un 
fragment  d'une  lettre  qu'écrivait  M.  Fiel  à  M.  Trébutien , 
conservateur-adjoint  de  la  bibliothèque  publique  de  Caen, 
on  pourra  juger  par  là  de  la  hauteur  des  pensées  de  M.  Fiel 
et  de  la  noblesse  du  style  avec  lequel  il  savait  les  exprimer? 

«  Aujourd'hui ,  dit  M.  Fiel,  on  paie  cher  les  bouffons,  les 
saltimbanques  et  les  mimes,  mais  on  liarde  avec  les  artistes  et 
les  penseurs.  C'est  le  fait  de  toutes  les  époques  de  décadence 
d'estimer  plus  les  serviteurs  de  la  chair  que  les  maîtres  de 
l'esprit  Tous  les  penseurs  postérieurs  à  Auguste  ne  se  sont-Os 
pas  plaint  amèrement  de  l'abaissement  méprisant  dans  lequel 
on  les  tenait?  tes  esclaves  cuisiniers,  cubiculaires «  etc.  , 
n'étaient-ils  pas  plus  chers  sous  les  empereurs  que  les  es^ 
claves  peintres,  musiciens,  grammairiens,  etc.  7  Les  époques 
sans  foi  sont  les  époques  sans  cœur.  Il  faut  leur  plaire  pour 

(1)  Paris,  DebécourC,  rue  des  Saints-Pères,  6f. 
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en  être  prise,  et  poor  leor  plaire  il  faut  Ii»  avilir  encore. 

ntads  des  cbrétient  ne  4ioiTent  pas  en  murmarer  settlement 

• 

et  s'endormir  dans  un  coupable  silence.  C'est  le  péché  de 
rhcNume  qui  a  nécessité  des  arts  pour  rbomme.  Depuis  sa 
chute  il  rampe  à  terre  ;  c'est  à  la  religion  à  relever  sa  tête 
vers  Dieu ,  c'est  à  l'art  à  la  soutenir.  Nous  sommes ,  après 
les  prêtres  du  Seigneur,  les  coopérateurs  les  plus  eflbaces  de 
la  grâce  de  Jésa^Glnrist  Les  prophètes  se  taisaient-ils  en 
présence  des  Juifs  prosternés  devant  les  idoles  des  hauts 
lieux  ?  Se  taisaient-ils  devant  Ninive  corrompue  ?  Ne  croyons 
pas  ce  mensonge  que  le  génie  consiste  à  refléter  son  époque , 
car  il  y  a  eu  des  époques  sans  cœur ,  sans  mœurs  et  sans  foi , 
sans  génie  enfin  ;  et  alors  le  génie  eût  consisté  à  être  sans 
mœurs,  sans  foi,  sans  cœur  et  sans  génie  f  Le  génie  n'est  pas 
non  plus  Fécho  vain  d'un  siècle  ;  il  ne  relève  pas  de  la  terre, 
et  il  ne  prend  aux  peuples  qu'il  relève  et  qu'il  pousse  que 
Tinstrument  inutile  en  leurs  mains ,  et  dont  il  lui  fera  des 
ch^-d'œuvre  et  des  merveilles.  Ne  croyons  donc  pas  è  la 
fatalité  des  mauvaises  œuvres  dans  les  mauvais  siècles.  Quand 
cela  arrive ,  c'est  que  les  artistes  se  sont  faits  les  complices 
deSbpeupIes  corrompus  qu'ils  venaient  ennoblir  et  purifier. 
Bâtissons,  écrivons,  peignons ,  sculptons  donc ,  pour  dessiller 
les  yeux  de  cette  société  que  le  ventre  domine;  arrachons-la 
à  la  terre  pour  l'élever  aux  beautés  du  ciel  qu'eUe  oublie  : 
mais  pour  cela ,  il  faut  nous  garantir  de  la  corruption  qui  la 
ronge. 

«  Il  se  fait  bien  peu  de  chose  en  art  chrétien  que  je  sache. 
Généralement  nos  artistes  chrétiens  ont  les  aîles  trop  courtes, 
ils  voltigent,  mais  ils  ne  volent  pas.  Partout  il  y  a  des  gens 
pressés  qui  fauchent  le  blé  en  vert ,  impatients  qu'ils  sont  d'at- 
tendre le  temps  d'en  moissonner  les  épis.  Tout  le  monde  se 
hâte,  rien  n'est  stable.  Admire-t-on  tranquillement,  en  les 
étudiant ,  les  splendeurs  du  ciel  quand  la  terre  tremble  ? 
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Aussi  U  se  fait  beaucoup  de  pastiches  et  bieii  peu  d^œnvres. 
On  s'imagine  un  peu  trop  qu'il  suflSt  d'allonger,  d'amaigrir, 
de  briser  des  corps  pour  être  spirituel ,  pour  être  chaste  ;  on 
se  fait  niais  pour  être  naïf;  on  n'étudie  pas,  on  méprise  la 
science,  trompé  qu'on  est  par  un  misérable  sophisme  qui 
tend  à  faire  confondre  sans  cesse  l'ignorance  et  la  simplicité. 
La  critique  est  muette,  ou  bien  elle  radotte,  ou  bien  encore 
die  injurie  ;  c'est  bien  malheureux.  Il  est  temps  qu'on  éclaire 
ceux  qui  comprennent  et  qui  aiment,  qu'on  soutienne  les 
faibles ,  qu'on  encourage  les  timides.  Il  est  temps  surtout  de 
réconcilier  le  peuple  ayec  l'art.  Pour  cela ,  il  faut  écraser  la 
renaissance  païenne  qui  les  a  brouillés  ensemble.  Pardonnez- 
moi  mon  indignation  contre  cet  art  coquet ,  sans  noblesse  et 
sans  grandear.  Je  n'ai  jamais  pu  souffrir  ces  constructeors 
fanfarons  qui  couvraient  d'oripeaux  leur  pierres  mal  apareil- 
lées ,  ces  sculpteurs  débraillés  auxquels  leur  adresse  ne  fait 
point  pardonner  leur  insolence.  La  renaissance  est  pour  moi 
la  prostituée  de  Babylone  qui  a  rempli  la  terre  de  l'impureté 
de  ses  fornications.  Je  méprise  ce  faux  art  comme  je  méprise 
les  faux  braves,  la  fausse  grandeur,  et  je  le  mépriserai  jus- 
qu'à  ce  qu'on  m'ait  prouvé  qu'étonper  c'est  émouvoir,  que 
séduire  c'est  attendrir  ;  jusqu'à  ce  qu'on  m'ait  prouvé  que 
Ducornet,  qui  peint  avec  ses  pieds,  est  une  plus  grand  ar- 
tiste que  le  bienheureux  Angeiico  qui  peignait  avec  ses  mains 
bénies.  » 

Publications  diverses.  M.  l'abbé  Bourassé ,  de  Tours  , 
vient  de  faire  paraître  un  beau  volume  renfermant  la  des- 
cription de  toutes  les  cathédrales  de  France  y  comprise  celle 
d'Alger.  Cet  ouvrage  grand  în-8*.  renferme  684  pages  et 
quelques  planches.  Les  opinions  émises  sur  l'âge  des  cathé- 
drales nous  ont  puru  justes  et  très-sages.  Ce  livre  peut  être 
considéré  comme  un  bon  guide  pour  les  touristes  et  les  an- 
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tiquaires  :  les  planches  soat  d*iine  petite  dimension ,  car  on 
ne  pouvait  donner  beaucoup  d'extension  à  cet  accessoire* 
dans  le  format  in-8^  •  et  l'on  conçoit  qu'un  atlas  séparé  eût 
été  incommode  et  eût  augmenté  considérablement  le  prix  de 
l'ouTrage. 

M«  Théod.  Du  Moncel  continue  la  publication ,  par  li- 
vraisons, de  sa  description  monumentale  du  département  de 
la  Manche  à  laquelle  coopèrent  AL  l'abbé  f «allemand  et 
plusieurs  archéologues  du  département  Le  format  in-/^°.  a 
été  adopté ,  nous  avons  remarqué  particulièrement  dans  les 
dernières  livraisons  des  articles  sur  la  statistique  monumen- 
tale en  général  et  sur  les  sculptures  remarquables  des  églises 
de  la  Manche.  Les  planches  représentant  les  plans  comparés 
de  plusieurs  égUses  de  ce  département  nous  paraissent  oflMr 
beaucoup  d'intérêt.  Elles  ont  été  dessinées  d'après  nature  par 
M.  Du  MonceL 

— La  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  toujours  laborieuse 
et  zélée,  vient  de  faire  paraître  son  IX*.  volume ,  lequel  ren- 
ferme parmi  de  très-bons  mémoires  le  beau  travail  de  M. 
l'abbé  Texier ,  sur  les  émailleurs  de  Limoges  :  travail  capital 
qui  vient  de  mériter  à  l'auteur  une  médaille  d'argent  de 
l'Institut  des  provinces  de  France. 

La  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  (1)  ,  qui  rivalise 
avec  la  Société  de  Poitiers ,  a  publié  de  son  côté  un  excellent 
volume  :  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  est  dans  une 
excellente  voie,  ses  volumes  sont  tous  intéressants;  eUe  a  su 
imprimer  une  activité  prodigieuse  aux  recherches  archéolo- 
giques ,  dans  sa  circonscription. 

Théâtres  d'Orange  et  d'Arles,  —  Tous  les  ans  les  théâtres 

(1)  On  trouve  chez  M.  Deracbe ,  libraire ,  rue  du  Bouloy  ,  n°.  7 , 
les  mémoires  de  la  Société  d'Amiens  et  ceux  de  la  Société  de  Poitiers. 
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d'Orange  et  d'Arles  reçoivent  des  allocations  ooiisidéntlile& 
Malhettreusement  le  résultat  n*a  point  élé  aossi  hearen  jos- 
qa*à  présent  qu'on  était  en  droit  de  l'attendre.  L'avidité  des 
propriétaires ,  et  il  faut  le  dire ,  les  ménagements  peot-être 
un  peu  timides  des  administrations  municipales ,  ont  retardé 
le  moment  où  ces  nobles  débris  de  la  grandeur  romaine  re- 
paraîtront au  jour  dégagés  des  constructions  modernes  où  ils 
sont  depuis  si  long-temps  comme  ensevelis.  On  a  senti  qa'il 
fallait  donner  une  direction  plus  régulière  aux  travaux  de 
déblayement  et  de  consolidation,  et  l'on  a  confié,  à  cet  e£fot, 
une  mission  spéciale  à  rinq[)ectetur  général  des  monuments 
historiques.  Son  rapport  a  constaté  que  ce  serait  un  abus  de 
céder  aux  exigences  des  pro(»iétaires  ,  et  qu'il  fallait,  pour 
dernier  recours,  faire  usage  contre  eux  de  la  loi  sur  les 
expropriations;  le»  enquêtes  sont  commencées»  et  la  Com- 
mission attend  avec  confiance  les  verdicts  des  jurys  saisis  de 
ces  affaires. 

Malgré  ces  lenteurs  et  ces  difficultés,  la  situation  des  deux 
théâtres  s'est  notablement  améliorée.  Le  théâtre  d'Orange 
est  maintenant  complètement  fermé  ;  la  scène  et  les  gradins 
sont  nettoyés  ;  la  consolidation  des  murs  antiques  s'achèvera 
dans  cette  campagne  sous  la  direction  de  M.  Rénaux ,  dont 
le  nom  est  honorablement  connu.  Quelques  expropriations 
sont  encore  nécessaires  pour  isoler  le  théâtre  et  particulière- 
ment les  constructions  antiques  qui  le  lient  à  ruippodrome. 

Des  sacrifices  i^us  considérables  sont  réclamés  pour  le 
théâtre  d'Arles.  Des  rues  à  percer ,  des  terrains  à  niveler,  de 
grands  travaux  de  terrassement  augmenteront  les  dépenses 
prévues  pour  l'acquisition  du  sel  antique.  On  a  reconnu  ton- 
tdbis  que  l'emplacement  qu'il  s'agit  de  déblayer  pouvait  être 
réduit:  on  a  lieu  d'espérer  que  moyennant  l'achat  ou  l'ex- 
propriation de  quelques  maisons  fort  médiocres ,  ou  pourra 
bientôt  l'enclore  et  conserver  les  parties  du  monument  qui 
ont  subsisté  jusqu'à  ce  jour. 
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Alors  seuleuieiit  pourra  êlre  complété  le  débiayement  de  la 
scène  aotique  et  des  salles  des  mimes ,  qui ,  par  leur  compa- 
raison avec  les  mêmes  parties  du  théâtre  d*Orange ,  offriront 
ou  vif  intérêt  aux  arts  et  à  Tarchéologie. 

^Extrait  d'un  rapport  de  M.  Mérimée  au  Ministre 
de  r Intérieur,  J 

Achèvement  de  Su^Ouen  de  Rouen.  —  Deux  projets 
pour  Tachèvement  de  Salnt-Ooen  ont  été  présentés  par 
M.  Grégoire ,  dans  deux  systèmes  différents ,  tous  les  deux 
remarquables  par  le  talent  et  l'exactitude  de  Tartiste  à  re- 
produire les  types  consacrés  dans  la  décoration  de  Féglise. 
Dans  le  premier ,  on  élève  deux  tours  qui  flanquent  le  por- 
tail ,  en  profitant  des  indications  que  fournissent  les  amorces 
des  constructions  commencées  au  XVP.  siècle  (constructions 
f(M*t  postérieures,  comme  on  sait,  à  l'égUse  elle-même) ,  et 
presque  aussitôt  abandonnées.  Dans  le  second  projet,  dont  la 
dépense  serait  bien  moins  considérable ,  on  supprimerait  les 
tours  et  l'on  bâtirait  une  façade  aussi  riche  et  d'un  goût  plus 
pur ,  car  on  n'aurait  point  à  se  préoccuper  d'en  mettre  la 
décoration  en  harmonie  avec  les  amorces  des  constructions 
fort  médiocres,  ébauchées,  ou  pour  mieux  dire,  ajoutées 
deux  siècles  après  la  construction  de  l'église.  Au  contraire  , 
l'obligation  de  se  régler  sur  les  additions  du  XYI*.  siècle  , 
consacrerait  une  altération  au  caractère  général  de  l'édi- 
fice ,  qui ,  pour  être  ancienne ,  n'en  est  pas  moins  regret- 
table. 

L'exécution  du  premier  projet  oceasionfierait  une  dépense 
qu'on  se  peut  évaluer  à  moins  de  trds  millions;  le  second 
ne  coûterait  qu'environ  1,200,000  fr.  ;  c'est  celui  que  la 
Commission  des  bâtiments  civils  a  préféré ,  et  M.  Grégoire 
en  achève  l'étude  en  ce  moment. 

Lorsque  l'Allemagne  entrepi^nd  des  travaux  immenses  pour 


560  CHRONIQUE. 

terminer  la  cathédrale  de  Cologne ,  lorsque  l'Angleterre  pro- 
digue des  trésors  pour  restaurer  ses  vieilles  églises  (1)  ,  la 
France  ne  se  montrera  pas  moins. généreuse,  sans  doute, 
pour  achever  le  monument  que  Ton  cite  partout  comme  le 
modèle  le  plus  parfait  de  Tarchitecture  au  moyen*âge. 

(id.) 

Fouilles  dans  la  forêt  de  Caudebec,  En  septembre  1838, 
une  magnifique  mosaïque  gallo-romaine  fut  découverte  dans 
la  forêt  de  Caudebec  et  décrite  par  M.  Charlier  dans  les  mé- 
moires de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie.  De  nou- 
velles explorations  dirigées  par  le  même  membre  de  cette 
compagnie  ont  amené  la  découverte  d'unie  longue  suite  d'«^ 
partements  antiques  et  de  plusieurs  salles  de  bains.  L'une  de 
ces  salles  a  dû  être  décorée  avec  beaucoup  de  luxe  ;  la  base 
des  miu*s  est  encore  revêtue  d'une  mosaïque  où  l'on  voit  des 
incrustations  d'oiseaux  aquatiques.  A  côté ,  on  distingue  un 
foyer  qui  renferme  encore  du  charbon  et  des  cendres. 
Un  autre  appartement  pavé  de  mosaïque  a  été  également 
découvcn-t. 

Des  médailles  à  l'effigie  de  Néron ,  d'Antonin ,  de  GaUien , 
de  Claude  et  d'autres  empereurs  romains ,  sont  sorties  de  ces 
fouilles  ainsi  que  des  clous  à  deux  têtes ,  des  marbres ,  des 
débris  de  poteries,  du  verre  qui  paraît  provenir  de  vitres, 
etc. ,  etc. 


(1)  Les  réparations  de  ja  seule  église  du  Temple  &  Londres  ont 
coûté  déjà  plus  de  4t),000  liv.  «t.  [plus  de  1,000,000  de  fr.  ].  Une 
somme  de  80^000  llv.  st.  doit  être  employée  aux  réparations  de  Lin- 
coln*s  Inn. 


tmith  iir(l|iiil«{ifiM  annuel. 


PROCÈS-VERBAUX 

l}es  Séances  générales  tenues  par  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  Monu- 
ments historiques ,  les  2g,  3o  et  3 1  mai  « 
i*'. ,  a,  3,  4  f  5  ^^  6  juin  i843,  dans  ta 
Mie  de  Poitiers. 


Les  nombreux- moniinients  de  tous  les  âges  et  de  tons  les 
styles  que  F6f  tiers  et  ses  environs  oflhrent  à  Texamen  de  l'anti-* 
quaire,  les  grandis  souvenirs  historiques  qui  se  rattachent  an  nom 
de  cette  ancienne  cité ,  ses  étabifssements  scientifiques  si  floris- 
sants ,  ses  archives  et  sa  bibliothèque  si  riches  en  documents 
précieux  »  Vexistence.  dans  ses  murs  d*une  société  archéologique 
qui  a  ren^u  de  grands  services  à  la  science,  avaient  décidé  la 
Société  française  à  tenir  dans  cette  ville  sa  réunion  générale 
annuelle  eh  1843.  ^  . 

Une  réunion  préfNirafoire  eut  lieu  en  I8is  au  collège  royal 
dans  les  salons  de  M.  Ménard,  proviseur  :  les  principaux 
membres  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l*Ouest  voulurent 
bien  s*y. rendre  et  promettre  leur  concours  pour  les  préparatifs 
du  congrès  archéologique,  M.  Lecointre-Dupont  fut  prié  de 
remplir  les  fonctions  de  secrétaire-général.  Sur  sa  demande , 
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Mil.  de  La  Marioaze  et  de  La  MarsQnnfère ,  président  et  secré^ 
taire  de  la  Société  des  AnUquaires  de  rOuest ,  loi  forent  adjekits 
avec  le  même  titre.  Plus  tard  roaverUure  de  la  session  fût  fliwe 
aa  W  nMi.  Çecoogrrès  archéologique  a  doré  huitjonrs^  il  a 
offert  un  intérêt  soutenu  ;  nous  allons  présenter  le  cempte.^Ten<lu 
des  séances. 


Séance  du  29  mat  18&S. 
Présideiice  de  91.  de  Caumont. 

OirVEETURE    DE    LA    SESSION. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures,  au  palais  de  FUni- 
versité ,  sous  la  présidence  dfe  M.  de  Caumpnt ,  directeur. 
M.  le  Préfet  de  la  Vienne,  M.  le  Recteur,  MM.  les  Présidents 
de  la  Société  des  An^quaires  de  FOue^t  ^  de  la  Sppiété 
académique  de  Poitiers ,  Jâ.  de  Cherçé^  inspecteur  des,  mo- 
numents historiques  du  département ,  M.  le  Supérieur  du 
séminaire  sont  appdés  par  M.  le  Directeur  à  venir  siéger 
avec  les  membres  du  bureau. 

On  remarque  parmi  ces  derniers  M.  de  La  Fontenelle  de 
Vaudoré ,  inspecteur-divisionnaire  de  la  compagnie»  M.  Le- 
coinlre-^Dupont,  secrétaire-général  de  la  session ,  M.  Gâu^n, 
trésorier ,  MM.  Tabbé  La  Curie ,  de  Saintes ,  Des  Moulins ,  de 
Bordeaux,  €*•.  de  Gourgues ,  de  la  Bordogne ,  Giraudet ,  de 
Tours,  membres  du  conseil  général  administratif.  90  membres 
environ  assistent  à  Cette  séance. 

M.  de  Caumont  ouvre  la  Séance  par  la  lecture  d'un  discours 
dans  lequel  il  expose  le  plan  général  des  travaux  adopté  pour 
la  session  et  remercie  la  Société  des  Antiquaires  deTOuestet 
la  Société  académique  de  Poitiers  de  l'empressement  avec 
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lequel  ellM  ont  coopéré  anx  traTani  préparatoires  da  congrès. 

M,  ie  Canmont  propose  ensnite  de  former  trois  commis- 
mm ,  savoir  :  i^'f  commission  des  resta  ;  3*.  commissioo 
ik  l'iconographie  ;  3*.  commission  des  travaux  archlle^ 
tofiiqnes.  M.  De  La  Fontenelle  est  désigné  ponr  présider 
la  conmiission  des  tœux.  —  M.  de  Chergé  est  prié  de  corn* 
poser  la  commission  d*îcon<^apbie  et  de  moulage.  H.  de 
Ghasteignier  lai  est  adjoint  en  qualité  de  secrétaire.  — 
Quant  à  la  commission  des  bâtiments  «  M.  le  président  propose 
d'attendre,  pour  la  composer,  Farrivée  de  M.  Segrétain. 

M.  le  directear  demande  à  M.  rinspedeur.des  momnnents 
historiques  du  département  des  renseignements  sur  les  n^o- 
dations  relatives  à  la  tour  de  l'église  St-Porchaire  de  Poitiers. 
M.  de  Gfaei^é  répond  que,  sur  son  rapport  adressé  au  ministre 
de  rintérieur,  une  lettre  de  M.  Mérimée,  qui  ne  doit  précéder 
que  de  quelques  jours  la  dépêche  oflBcieUe,  l'engage  à  faire 
auprès  de  l'autorité  municipale  dés  démarches  tendant  à  ce 
que  la  démolition  ne  soit  fadte  qu'aVec  toutes  les  précautions 
indispensables  pour  la  reconstruction  de  l'édifice ,  tel  qu'A  est 
aujourd'hui ,  et  l'autorise  à  donner  à  la  ville  cette  assurance 
que ,  si  les  dépenses  nécessitées  par  ce  supplément  de  travaux 
excèdent  la  somme  portée  an  cahier  des  charges ,  le  gouver- 
nement allouera  des  fonds  pour  l'excédant  M.  de  Chergé 
ajoute  que ,  sur  cette  assurance ,  il  a  adressé  au  maire  une 
donande  tendant  à  ce  que  les  matériaux  provenant  de  la 
démolition  fussent  étiquetés  et  déposés  en  lieu  sûr ,  et  qu'il 
en  a  reçu  cetle  réponse  :  que  le  cahier  des  chaînes  ne  stipule 
point  les  précautions  destinées  à  la  reproduction  fidèle  du 
monument  sous  sa  forme  priniitive ,  que  le  conseil  municipal 
Ta  adopté  tel  qu'il  est,  qu'il  n'est  plus  possible;  par  conséquent 
de  surseoir  à  la  démolition.  Au  surplus,  ajoute  M.  le  maire  » 
il  y  a  péril  en  la  demeure.  Ceci  résulte  des  conclusions  des 
architectes  chargés  ofiicieliement  de  Texamen  de  l'édifice. 
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Par  suite  de  cette  déclaration  de  M.  Finspectear ,  on  pro- 
pose qu'une  commission  soit  nommée  par  la  Société  afin 
de  procéder  à  une  nouvelle  expertise.  Cette  commission 
sera  chargée  d'examiner  1^  s'il  y  aurait  péril  à  surseoir  aux 
travaux  de  démolition  ;  2''.  s'il  ne  serait  pas  possible  de  res- 
taurer et  de  conserver  la  tour  sans  la*  démolir.  MM.  ThioUet , 
Robin,  Dupré,  JoUy,  Brochier,  Masson  et  Bourgnon  de 
Layre»  membres  désigoi^s  pour  faire  f>artie  de  cette  com- 
mission »  sont  priés  de  se  rendre  immédiatement  sur  les  lieux 
et  de  faire  leur  rapport  à  la  séance  suivante. 

Toutefois  en  supposant  que  les  conclusions  de  la  commission 
ne  fussent  pas  favorables  à  un  sursis ,  peu  importerait ,  dit 
M.  de  Chergé,  que  l'adjudication  fût  faite  de  5uite  et  que 
les  travaux  cominençassmit  immédiatement  II  est  très-facile 
d'ajouter  au  cahier  des  chaires  un  paragraphe  à  l'effet  d'obliger 
l'adjudicataire  à  étiqueter  et  déposer  en  lieu  sûr  les  matériaux 
provenant  de  la  démolition.  La  ville  ne  courrait  aucun  danger, 
puisque  le  gouvernement  s'engage  à  payer  l'excédant  des  frais 
occasionnés  par  les  travaux^  que  nécessiterait  l'addition  de  ce 
paragraphe.  Au  surplus ,  les  conclusions  de  la  commission 
n'obligeront  en  rien  l'autorité  administrative.  M.  le  préfet 
déclare  faire  ses  réserves  et  ne  point  vouloir  engager  d*une 
manière  absolue  sa  responsabilité. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  La  Fontenelle ,  on  fixe  à  midi 
l'heure  de  la  seconde  séance  et  Ton  prie  la  commission  de  se 
mettre  en  mesure  d'y  faire  son  rapport. 

M.  le  Directeur  passe  à  la  lecture  de  la  correspondance  et 
dépose  sur  le  bureau  plusieurs  manuscrits  qui  lui  ont  été 
adressés.  La  lecture  de  ces  mémoires  est  renvoyée  à  la  fin  de 
la  session.  Les  lettres  contenant  des  propositions  sont  ren- 
voyées aux  trois  commissions  indiquées. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  président  propose  de 'com- 
mencer l'enquête  archéologique.  Sur  l'observation  faite  par 
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un  maiibre  que  l'heure  esl  avancée ,  M.  de  Caumont  donne 
lecture  des  questions  qui  seront  adressées  sur  les  monument' 
celtiques  et  prie  les  personnes  qui  prendront  part  à  la  discus- 
sion  de  vouloir  bien  faire  une  liste  des  monuments  de  ce 
genre  qui  existent  dans  le  pays  et  indiquer  les  divers  mé- 
moires dans  lesquels  ils  ont  été  décrits. 
La  séance  est  levée  à  il  heures.    , 

Le  Secrétaire, 

J.  De  La  Marsonnière  , 

De  PoUiers. 


'    Séance  du  29  mat  18/i3,à  tnidù 

Présidence  de  M.  De  La  Fonteneile  ,  inspecteur  division" 

naire  de  la  Société. 

» 

L^  séance  est  ouverte  à  midi.  M.  de  Caumont ,  directeur, 
invite  à  présider  la  séance  M.  de  La  Fontenelle ,  inspecteur 
divisionnaire  de  la  Société.  On  remarque  au  bureau ,  avec  les 
fonctionnaires  de  la  Société  française,  M.  dlmbert,  préfet 
de  la  Vienne;  M.  Moyne,  premier  président  de  la  Cour 
royale;  M.  le  procureur-général  Letourneux ,  président  de  la 
Société OLcadémique  de  Poitiers;  M.  de  La  Mariouze ,  prési- 
dent de  la  Société  des  antiquaires  de  TOuest  ■,  et  M.  Segré- 
tain ,  membre  du  conseil.  M.  Flandin ,  avocat-général ,  et 
plusieurs  magistrats  assistent  paiement  à  la  séance. 

La  commission  chargée  par  la  Société  de  procéder  à  un 
nouvel  examen  de  la  tour  de  St-Porchaire  est  priée  par  M. 
le  président  de  faire  connaître  son  opinion  sur  la  question  de 
savoir  s'il  est  urgent  de  procéder  à  la  démolition  de  cet  édi- 
fice. Ai.  Jolly  ,  membre  de  la  commission  expose  de  la  ma-: 
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iiière  la  plus  délafllée  et  la  plus  précise  <|«el  est  l'eut  aotul 
de  h  toor,  et  qaeb  sont  les  moyens  de  l'améliorar  scn.tsr- 
minant  ce  rapport  qui  est  écouté  aveo  4e  0us  Tif  mtérêt,  il 
prend  les  conclusions  suivantes  an  nom  de  la  commission  : 

«  L*éCât  du  monument  ne  peut  faire  appréhender  aocnn 
«  danger  imminent  Par  des  moyens  de  consenration  que  r»t 
c  a  déjà  souTent  employés  avec  succès,  lioa  seulement  on 
•  peut  empêcher  la  ehûte  de  l'édifice,  mais  encore  lui  assnrer 
«  une  longue  existence. -^Âu  surplus,  ajoute  M.  JoUy ,  mma 
û  opinion  personnelle  est  qu'il  y  a  plus  de  danger  à  dém<^  la 
«  tour  qu'à  la  laisser  subsister,  car  elle  sert  de  contrefort  aine 
t  Toutes  de  l'église. 

Les  conclusions  de  la  commission  nouvelle  .étant  entière^ 
ment  opposées  à  celles  de  la  commission  officielle  dont  le 
rapport  a  décidé  le  conseil  municipal  à  opter  pour  la  dé- 
molition immédiate,  on  demande  à  M.  le  préfet  de  la  Vienne 
si  l'autorité  administrative  ne  pourrait  pas  Surseoir  provi- 
soirement à  l'adjudication  des  travaux  qui ,  suivant  la  délibê^ 
ration  du  conseil  municipal ,  doit  avoir  lieu  dans  quelques 
heures. 

M.  le  préfet  déclare  qu'en  présence  des  conclusions  con- 
tradictoires des  deux  commissions  sur  les  résultats  possibles 
d'un  retard  apporté  à  la  démolition,  il  ne  peut;  quelle  que 
soit  son  opinion  personnelle,  engager  sa  responsabilité  dans 
une  partie  dont  la  sécurité  publique  peut  être  Tenjeu.  La 
tour  de  St-Porchaire  est  un  monument  communal  Le 
conseil  municipal  a  adopté  le  cahier  des  charges.  L'autorité 
administrative  l'a  approuvé.  Arrêter  l'adjudication  dans  les 
circonstances  présentes  est  donc  une  chose  impossible. 

M.  de  La  Fontenelle ,  président  de  la  séance,  pense  que 
la  société  n'a  autre  chose  à  faire  qu'à  solliciter  pour  cet 
édifice  la  bienveillance  du  gouvernement  H  propose  donc 
l'émission  d'un  vœu  tendant  à  ce  que  la  tour  de  St-Por- 


«hûDft  BdH  .dawée  fi^nai  te»  omumeats  U9tori<p^.  At  d« 
Gammit  «'«woM  ^  cette. propoaitioQ ,  et  demande  ea  outre 
91e.  le  peppon  de  M.  JoUy  soit  immédiatement  transmis 
ao  .minietre» 

Sur  l'obeervaimi  laite  par  M.  de  la  Mairioiu^  quece  v(£u 
peut  deif  eair.  inutiie  «  puisque ,  d'apri^  les  délibérations  du 
9I  municipal  «  Tadjudication  4oit  être  fait^  aujourd'hui 
,  M.  le  préfet  rassure  h  Société  sur  les  apprébenâok^os 
<pie  fait  concevoir  r^npressement  possible  de  radjudiçataire 
k  eommencer  la  démolition.  Quelques  jouc&  encore ,  dit-il  » 
seront  consacrés  à  des  travaux  préliminaires  ,  et  en  s'em- 
pressant  de  transmettre  an  ministre  le  vœu  de  la  conumssion 
on  serait  à  peu  près  certain  d*obtenir  en  temps  ppportun  une 
réponse  satisfaisante. 

Dans  tous  les  cas ^  ajoute  M.  le  préfet,  en  supposant  que 
la  diligence  de  l'entrepreneur  dépasse  toutes  les  prévisions  » 
la  restauration  de  l'édifice  sous  sa  forme  primitive  est  assurée. 
Conformément  à  la  lettre  de  M.  Mérimée  dont  M.  de  Chargé 
a  donné  communication,  on  ajoutera  au  cahier  des. charges 
un  paragraphe  tendant  à  ce  que  l'adjudicataire  soit  obligé  à 
étiqueter  pièce  à  pièce  et  à  déposer  en  lieu  sûr  les  matériaux 
provenant  de  la  démolition,  dç manière  à  ce  qu'Rspit  possiblfei 
de  leur  restituer ,  dan^  la  reconstruction,  la  place  qu'ils  oc- 
cupent actuellement  dans  l'édifice.  M.  le  maire,  sur  l'assurance 
donnée  par  M.  Mérimée  que  le  gouvernement  se  chargera 
des  dépenses  extraordinaires  que  nécessiteront  les  obligations 
iiouyelles  imposées  à  l'adjudicataire ,  ne  s'oppose  point  à  ce 
que  cette  clause  soit  stipulée.       . 

En  conséquence ,  la  proposition  de  M.  de  La  Pontenelle  est 
nvise  aux  ^  voix  et  adoptée.  La  Société  émet  le  yoçu  que  la 
tour  dé  l'église  St.  -Porchaire-  soit  classée  parmi  les  monuments 
historiques;  elle  décide  qu'attendu  Tuigence ,  une  demande 
à  ce  sujet  ^  accompagnée  du  rapport  fait  par  M.  .JoIIy  sur 
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l'état  actuel  de  Tédifiee  ^  sur  les  moyens  qu'il  croh  coDve- 
nable  d'employer  pour  sa  restauration ,  sera  immédiatemeiit 
adressée  à  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur ,  avec  prière  de  fake 
connaître  le  plus  tôt  possible  sa  décision.  M.  de  Gaumons 
se  charge  d'adresser  ofiBciettsement  ces  documents  à  M.  le 
ministre. 

< 

M.  de  Ghergé  s'associe  d'autant  plus  volontiers  au  vœu 
dont  l'objet  est  de  soustraire  l'église  St.-Porchaire  à  4'autorité 
munidpale  »  que  les  réparations  à  exécuter  actuellement 
seraient  peut-être  moins  dispendieuses  si  le  conseil  municipal 
8*était  toujours  préoccupé  comme  il  le  fait  aujourd'hui  de 
l'état  d'une  église  sur  laquelle  plusieurs  fois  déjà  son  attention 
a  été  appelée  en  vain.  M.  le  curé  de  St-Porchaire  a  long- 
temps demandé ,  sans  rien  obtenir  ,  que  l'on  procédât  à 
l'examen  de  la  tour  de  son  église  et  qu'on  la  réparât.  Dépuis 
5  ans  l'autorité  municipale  ferme  l'oreille  à  ses  réclamations. 
M.  de  Chergé  insiste  aussi  sur  Jes  dangers  que  présente 
l'incurie  avec  laquelle  on  laisse  s'accumuler  sur  les  vieux 
édiQces  des  végétations  qui,  à  la  longue,  finissent  par  ébranler 
leur  solidité ,  sur  l'indifférence  avec  laquelle  on  laissé  s'élever 
des  constructions  adjacentes  aux  édifices,  publics  et  en  pac- 
ticulier  aux  églises. — M.  de  Gaumont  d^emande  que  ces  obser- 
vations soient  consignées  au  prôcès-vërbal.  •'      . 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  secrétaire-général  pour  lire 
le  procès- verbal  de  la  séance  du  matin.  Ge  procès-verbal  est 
adopté. 

4 

ENQUÊTE  ARCHÉOLOGIQUE. 

M.  de  Caumont  commence  l'enquiSte  archéologique. 

Monuments  ceUi(}ues.  Al.  de  La  Manouze  lit  une  note  dans 
laquelle  il  énumère  les  monuments  celtiques  que  contient  le 
département  Quelques-uns   d'entr'eux  sont  construits  en 
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pitres  calcaires*,  d'antres  en  grès.  Dans  plusieurs  locahtés,  et 
en  partieidier  à  Londun ,  les  pierres  qui  composent  les  dd* 
men  sont  évidemment  étrangères  au  sol  sur  lequel  elles  se. 
trouvent. 

NOTE  DE  M.  DE  LA  MARIOrZB. 

Les  monuments  celtiques  sont  en  très-grand  nombre  dans 
le  Poitou ,  on  en  rencontre  de  toute  espèce.  Beaucoup  ne  sont 
pas  encore  décrits ,  mais  déjà  M.  de  Là  Lande  avait  fait  un 
travail  d'ensemble  qui  a  été ,  je  crois,  adressé  à  la  Société 
des  Antiquaires  de  France. 

24  dolmen  ,  demi-dolmen ,  peulvans  ou  menhirs  ,  décou- 
verts  dans  l'arrondissement  de  Loudun ,  ont  été  décrits  par 
M.  Arnault  Poirier,  de  Loudun  (3^  volume  des  mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  )  —  Ils  sont  en  grès. 
Leur  orientation  n'est  pas  uniforme,  ils  sont  de  dimensions 
diverses.  —  Parmi  ces  monuments ,  Tun ,  nommé  la  pierre 
Folle ,  dans  la  conimune  de  Boumand ,  présente  une  galerie 
couverte  par  quatre  dalles,  dont  la  longueur  est  de  18  mètres 
sur  9  mètres  50  cent,  de  largeur  ;  la  hauteur  des  pierreç  qui 
soutiennent  cette  table,  est  au  moins  de  2  mètres.  -—Di- 
rection du  couchant  au  levant.  —  Ce  sont  les  fées  qui,  sui- 
vant la  tradition,  ont  bâti  la  Pierre-Folle,  et  les  paysans 
n'osent  entrer  dans  la  galerie  qu'à  la  clarté  du  jour. 

Des,  fouilles  ont  produit  des  ossenients  d'hommes  et  d'ani- 
maux  et  des  instruments  celtiques. 

Près  de  Civray ,  la  pierre  Pèse,  longue  de  7  mètres  30 
sur  3  de  large,  présente  la  même  orientation  que  celle  de 
Poitiers. — Du  sud-ouest  vers  le  nord-ouest, — pierre  calcaire, 
dans  les  fbnSDes ,  ossements  humains  et  d'animaux. 

Pierre  de  Mavaux  ,  en  grès.  Près  de  cette  pierre  se  re- 
marquent de  nombreuses  pierre^  répiandues  sur  le  sol ,  et 
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<|w  oat  élé  éyideniaieiit  aHHNrt^  Ih.  f^e^^BM^tent  sur  uu 
mootîcule  assez  étendu. 

Pierre  Levée ,  «u  dolmen  eii  graoit  coloré  »  près  de  I4d^ 
Jourdain  ;  eUe  est  nommée  pierre  peinte  par  tes  habilaiil» 
de  la  campagne. 

Dolmen  à  Ghampigny4e-*Sec.,  surondissement  de  Poitiert^t 
en  grès ,  ayec  quelques  parties  micacées  ou  ferrugineuses,  t- 
Ossements  humains  et  d'animaux.     . 

Plusieurs  dolmen  dans  Farrondissement  de  Aiontmorillon 
ont  été  signalés  par  M.  Nouveau ,  mais  non  encore  décrits. 
M.  de  Boismorand  a  fouillé  plusieurs  dolmen  dans  le  même 
arrondissement ,  et  il  a  recueilli  beaucoup  d'instruments 
celtiques  qui  ornent  son  cabinet  —  Des  dolmen  ont  été 
trouvés  dans  des  tumuli.  M.  de  Boismorand  doit  une  partie 
de  sa  collection  à  des  fouilles  faites  dans  ces  éminenoes. 
Ge  sont  des  ossements ,  des  flèches  et  des  couteaux  en  silex , 
mais  pas  de  monnaies  ni  d'instruments  en  fer.  — Nous  avons 
encore  les  dolmen  d'Andillé  et  la  galerie  couvert^  d'Arçay , 
mais  ce  qui  offre  surtout  un  trôs-vif  intérêt  ,  c*est  le 
plateau  de  Château-Larcher ,  autrement  dit  le  plateau  de 
Thorus;  il  présente  un  ensemble  uniquede  tous  les  monu- 
ments celtiques  découverts  jusqu'ici.  Cta  aperçoit  d'abord 
de  nombreux  monticules  qui  dominent  irrégulièrement  le 
8(d,  ce  sont  de  grands  cercles  présentant  d'énormes  galgals , 
lesquels  sont  ,  la  i^upart,  surmontés  de  dolmen  plus  ou 
moÎDs  considérables ,  et  d'une  orientation  diverse.  —  Le  pla- 
teau a  été  l'objet  de  fréqueptes*  études ,  les  mémoires^  et 
les  bulletins  de  la  Société  des  Antiquaire»  de  l'Ouest  font 
connaitre  les  idées  émises  sur  Içs  manuQients.qu'«n  y  voit  ; 
M.  de  Gaumont  l'avait  décrit  de  son  côté  dans  le  1*'.  vohime 
du  Bulletm  monumental  (p.  78  ).--^Le dernier  travail  est  de 
M.  St.-Hypolite,  colonel  d'état-major,  et  il  montre  fe  plateau 
sous  un  point  de  vue  nouveau  et  qui  semble  en  aimanter 
encore  l'intérêt. 
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Uae  ijhsamùaa  générale  me  semble  devoir  terminer  cette 
courte  note.  C'est  que ,  dans  la  partie  crétacée  dv  départe- 
ment ,  les  dolmen  sont  en  grès  ,  dans  la  partie  où  se  ren- 
Gontrele  tarain  primitif  «  les  dolmeii  sont  en  granit ,  et  dams 
le  reste  du  département  où  dominent  les  formadons  ooliti- 
ques  ces  monuments  sont  en  {Herre  calcaire.  —  Ceci  tend  à 
prouver  que  les  Gaulois,  à  mmns  de  circonstances  extraor- 
dinaires, formaient  les  monuments  arec  leurs  pierres  les  plus 
Toisines. 

M.  de  La  Fontenelle  signale  aussi  plusieurs  monuments 
druidiques  dans  la  T^dée  et  dans  le  département  des  Deux- 
Serres.  Le  dohnen  de  la  Frebouchère  entr'autres ,  dont  les 
proportions  sont  gigantesques,  panât  avoir  été  transporté  d'une 
distanoe  assez  éloignée.  D'autres  monuments  inédits  de  ce 
genre  sont  situés  l'un  à  Baltes  (Deux-Sèvres) ,  du  côté  de 
Mette,  l'antre  à  St-Jouin  près  de  Bressuire. 

M.  Romfier,  deMefle,  signale  une  série  de  dolmen  établie 
nr  les  bords  de  la  Sèvre.  En  remontant  le  cours  de  cette 
rhière ,  on  trouve  à  Nanteuil  deux  ddmen ,  à  Villedieu ,  ttoh , 
à  fioogon ,  près  le  ruisseau  de  Pampronx  ,  des  tumulus , 
pois  à  Chiron  une  pierre  druidique.  Enfin  la  pierre  Pèse. 

Tous  les  membres  entendus  dédarent  n*avoir  point  eu  con- 
naassanceque  dans  les  fouilles  pratiquées  sous  ces  monuments 
<m  ait  trouvé  quelqu'instrmnent  qui  établît  que  Fart  de 
travailler  le  fer  ffit  connu  des  nations  celtiques.  M.  Mauduyt 
proleste  contre  cette  déclaration  et  annonce  avoir  trouvé  sous 
un  dolmen  réceÉnment  fouillé,  à  Château  Larcber, des  bagues 
en  métal  et  plusieurs^  autres  objets  dus  à  une  grossière  in-- 
dustrie. 

M.  Filkm  ajoute  que  des  débris  de  poterie  ont  été  découverts 
avec  des  haches  celtiques. 

Géffftn^hie  oHciefme,   NL  do  CMmofit  pose  la  question 
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suivante  :  «  A-t-OD  reconnn  d'une  manière  préeise  les  Toies 
«  romaines  indiquées  sur  la  carte  de  Peutînger  et  dans 
«  ritinéraire  d' Antonio  ?  » 

M.  de  La  FonteneUe  rappelle  sesdlsaertatictts  sur  les  voies 
de  Poitiers  à  Nantes  et  de  Pdtiers  à  Assers.  Son  tracé  de  k 
voie  romaine  de  Poitiers  à  Nantes  lui  parait  certain  jusipi'à 
St-Pierre*du-GbemiB.  Plus  loin  D  ne  répond  pas  avec  la 
même  confiance  de  l'exactitude  de  ce  tracé.  M.  Aude ,  de 
Bourbon-Yendée,  lui  a  donné  une  autre  direction  et  a  placé 
sur  un  point  nouveau ,  à  Sigoumay ,  la  station  Segara.  M.  de 
La  Fontenelle  attend  que  de  nouvelles  recherches  de  M.  Aude 
aient  dissipé  les  doutes  qui  lui  restent  encore. 

Quant  aux  voies  romaines  des  environs  de  Poitiers, 
elles  ont  été  reconnues  d'une  manièoe  précise ,  à  l'exc^on 
de  celles  qui  rayonnent  de  Poitiers  vers  la  partie  lurientale  du 
département. 

M.  Rondier ,  de  Melle ,  annonce  qu'il  s'occupe  en  ce  mo- 
ment d'un  travail  ^édal  sur  la  vme  qui  passe  à  Brioux  où 
il  a  trouvé  une  colonne  milliaire.  Cette  colonne  se  reporte 
à  l'époque  de  Constantin. 

M.  de  La  Mariouze  annonce  l'existence  d'une  voie  romaine 
située  sur  les  plateaux  qui  dominent  Lisie-'Jourdain  ;  die  se 
dirige  vers  le  pont  de  Lussac  près  duquel  elle  traversait  la 
Vienne.  M.  de  La  Mariouze  a  suivi  cette  voie  de  Liste- Jourdain 
à  Lussac. 

M.  de  La  FonteneHe  signale  aus^la  voie  romaine  qui  mène 
au  vieux  Poitiers.  Il  insiste  ^r  l'importance  qu'il  y  a  dedéter- 
miner  cette  voie ,  parce  qu'eUe  pourrait  servir  à  fixer  le  lieu 
où  se  livra  la  bataille  de  Charles  Martel  contre  les  Sairasîns. 

M.  de  Caumont  demande  quelles  sont  les  particidarités 
qu'ont  offertes  les  v<»es  antiques  observées  dans  le  dépar- 
tement. 

M.   de  Chasteignier  annonce  que  M.  de  Boismorand  a 
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observé  près  de  St-SaTîn  ooe  voie  qai  prèKote  des  cmc- 
tères  siiigiiUer&  Des  pierres  posées  de  dbêmp  maintieiiiieiit 
le  remblai  de  la  chaussée. 

M.  de  Gaumoal  eqgage  M.  de  Chasteisnier  à  étudier  cette 
vcâe  de  .concert  avec  M.  de  fioismoraad.  Il  Ta  visitée  avec 
cet  honoralile  antiquaire  il  y  a  12  ans  (1),  et  M.  de  Boismorand 
lui  fit  remarquer,  dans  un  endroit  où  la  voie  est  creusée 
dans  la  roche  calcaire  «  la  'trace  laissée  par  les  roues  des  chars 
dont  se  servaient  les  Romaina  Ces  traces  sont  tout'è^ait 
dififérentes  de  celles  que  laissent  les  voitures  q«e  Ton  emploie 
actndlement  :  Técartement  des  roues  n'est  pas  le  même. 

M.  Rozan ,  de  Tonneins ,  signale  une  voie  ronuûne  qu^il 
a  observée  sur  la  ligne  qui  sépare  le  département  de  la 
Gironde  du  département  de  Lot-et-Garonne.  Cette  voie  n*est 
pas  moins  remarquable  par  les  matériaux  qu*elle  contient. 
Le  sol  est  souvent  mélangé  de  scories  sur  les  bords  de  cette 
voie  :  plusieurs  fouiUes  ont  été  pratiquées.  L'une  d'elles  a 
amené 'la  découverte  d*un  vase  antique  et  de  nombreux 
fragments  de  mosaïque. 

M.  de  Caumont  résume  la  discussion  et  émet  le  vceu  que 
la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  publie  d'une  manière 
complète  l'itinéraire  romain  de  toute  sa  circonscription  ar- 
chéologique ,  et  l'accompagne  d'une  carte. 

Monuments  gallo-romains.  M.  de  Caumont  demande  si 
les  recherches  faites  dans  les  campagnes  ont  amené  la  décou- 
verte de  vHUb  gallo-romaines  ;  il  cite  ,  dans  la  forêt  de  Cau- 
debec  »  des  mosaïques  qui  se  trouvaient  enfouies  à  une  petite 
prctfoodeur  et  qm  appartenaient  à  des  maisons  antiques  d'une 
grande  richesse. 

M.  de  La  Mariouze  signale  aux  Tours-Milandes ,  près 
Vandeuvre  (Vienne) ,  de  nombreuses  constructi(«s  gaQo- 

(I)  V.  te  tome  V.  du  Bulletin  monumental ,  page  76« 
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romaines  qm  pronetOent  de  riebes  foirïDes.'  Un  mar  de  6M 
mètres  4e  k«gneur  «  terminé  par  mi  hémicycle,  «st^aris  im 
état  de  conservation  assez  complet  On  n'y  ^  point  ëncxfre 
pratiqué  de  fouilles  »  mm  tout  fiÉt  présumer  qu'elles  seraftent 
{Fuctueusea,  car  en  remuant  le  soU?ee'^epied,  on  adéoou^ert, 
presqn'à  sa  surface,  des  marbres,  des  porphyi^,  dés  médailles 
et  une  statuette  de  Meft^ure  en  bronze  qui  a  été  déposée  an 
nrasée  de  la  Société  <des  Antiquaires  de  TOuest.  M.  de 
Caumont  fait  observer  qu'à  sa  connaissance  on  a  trouvé  m 
France  des  constructions  galkM'omaifiesdans  plusieurs  lieux 
très-éloignés  les  uns  des  autres  et  pcotant  le  nom  de 
Vandeuvre, 

M.  Redet  rend  compte  des  fouilles  récemment  pratiquées 
à  Villenon ,  commune  d' Anché ,  sous  k  surveillance  d'nne 
commission  déagnée  par  la  Société  des  antiquaires  de  TOnest 
De  nombreux  débris  de  dment  romain  et  des  tuiles  ont  été 
découverts  sur  ce  point  Des  fouilles  ont  amené  la  découverte 
d*une  excavation  hexagone.  Parmi  les  nmrs  ont  ététrouvésdes 
fûts  de  colonne  annonçant  des  constructions  Importantes,  des 
bois  de  cerf ,  des  défenses  de  sanglier ,  des  ossements  d'aBrî- 
maux.  Les  fouilles  ayant  été  continuées  assez  long-temps  et 
n'ayant  produit  aucun  résultat  qui  fût  en  rapport  avec  les 
dépenses  faites  par  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  t)n 
les  a  arrêtées  pour  le  moment        ' 

M.  de  La  Maiioine  signale  un  aiitre  établissement  romain 
à  Moussac  près  Montmorillon  $  utt  mfur -de  d 00  mètre»  de 
longueur,  des  briques,  du  dmentépandas  sur  le  soi';  au 
levant  du  mnr  dusud-^ùest^  deuremplacettieiits  droolaires , 
sur  lesquels  étaient  pi^babkiQeoii  des  îom^\  tes  sont  les 
restes  qu'il  a  ûbscjrvés  ahrec  JVL  Nonveam.*  Au  surplus ,  on  n'y 
a  fKnnt  trobvé  de  médaiUeB  Sf  seulement  k  une  distance  assez 
rapprochée ,  dans  un  mur  en  pierre  sèche ,  M.  de  h»  Ma« 
rion;e  a  découvert  une  statue  de  pierre  probablemelit  H)- 
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maine  qui  s'y  titmve  engagée.  On  ameni  rasseotniient  de 
M;  de  MoiiBsac  poiir^FeDieTer  an  profit  du  musée  de  la  S»* 
ciété  des  Antiquaires  de  FOoest 

M.  Redet  amonce  qa*à  Bonneiiii-MatoQrs,  Mr  les  bords 
de  la  Yienne ,  on  a  découvert  des  restes  de  monumeniB 
romains.  Une  diarmante  trooraifle  y  a  été  faite.  Le  musée 
de  la  Sodétë  des  Antiquaires  de  TOuest  doit  à  M.  de  La 
Toucbe  une  jolie  tète  de  Diane  en  marbre  Mane ,  recuetffie 
m  aoîlieu  des  débris. 

M.  Redet  signale  aussi ,  entre  Sauzais  et  Ménigoute ,  un 
emplacement  sur  lequel  se  trouvent  des  murs  romains  et 
des  débris  de  tuiles. 

M.  de  Caumont  demande  si  parmi  ces  rmnes,  quelques- 
unes  avoisinent  des  sources  minérales.  M.  Fillon  de  Fontenay 
r^nd  que  près  de  Bourbon ,  au  lieu  des  Fontenelles  »  se 
trouvent  des  eaux  nnnérales  près  desqueUes  on  a  trouvé  des 
briques  et  des  fourneaux  qu'il  présume  être  romain& 

Aqueducs.  >^  M.  de  Caumont  demande  si ,  indépendam- 
ment des  grJknds  aqueducs  de  Poitiers ,  qui  sont  suffisam- 
m^t  connus ,  ou  peut  signaler  dans  le  d^artement  de  petits 
aqueducs  conduisant  Feau  à  des  vilUt  ou  à  des  centres  de 
pc^ukition  d'une  importance  secondaire? 

M.  Presse  dit'  avoir  observé  à  Béruges  un  aqueduc  des-* 
tiné  probablement  à  conduire  l*eau  ailleurs  qu'à  Poitiers.  Il 
est  imposstUe  de  le  •confondue  avec  Taquéduc  de  Fteury , 
car  ee  dernier  occupe  la  rive  droite  de  la  Boivre  ,*  tandis  ()ue 
le  pre Jnkr  est  assis  sur  la  rive-  gauche» 

M.  Babaidt-'demharamint  a  observé  à  Mîrebeau  deux  fdn- 
tainesdont  illui  est  impossible  de  préci^r  la  direction ,  mais 
dont  les  eauxétaicfnt  sans  douté  cou  Alites  pu*  des  aqueducs 
romains  dont  on  trouve ,  à  une  petite  distance ,  des  traces 
encfiteiVSsiifles. 

M[..Bouvgnon;feit.toanakre  à  la  Sociélé  qu'il  vient  de  ter- 
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auuer  une  diceertytioy»  sur  les.  qualr^  aqiiâtac»  de,  Poitâos. 
M.  ringénieur  civil  a  mis  à  sa  disposition  tous  les  plaw  né- 
cessaires pour  qu'il  pût  marcher  4  coiq^  s^r.  Ce»  pbns 
seront  lithograpl^és  et  acfiompi^ii^roiit  s^n  traymL  U  igo«te 
que  récemiuent  des  traces  d*aquéduc  viennent  d'être  décaiir 
vertesàBonnevaui^^tà  Marrais,  Si  ces  r^cmmaissanc^élsiiei^ 
faites ,  pe^t-être  édaireraient-eUes  Ja  qu^.tion  .de.  s^roir 
^  la  fomaiue  qii'pn  aiyelle  la  Font-rde-Cé  venant  ^  Foitient 

Etat  de  la  sculpture  Gallo-romaine.  —  M.  de  CauiQOitt 
demande  si  l'on  peut  dire  quel  était  dans  le  département 
l'état  de  la  sculpture  gallo-romaine. 

Peu  de  documents  peuvent  êlre  fournis,  les  monuniçnts 
sont  rares.  Toutefois  M.  Bourgnon  signale  l'autel  de  Bapte^ 
resse  ,  une  corniche  coriotbienne  provepant  des  tours 
Milandes,  et  un  fragment  d^  colonne  ornée  de  feuillages  qui 
est  déposée  au  musée  St-Jean. 

M.  de  Gaumont  demande  si  l'on  s'est  occupé  de  Ja  topo* 
graphie  gallo-romaine  de  Poitiers,  et  si  l'on  a  levé -le  plan 
de  la  ville  antique ,  de  manière  à  indiquer  fidèlement  l'em- 
placement de  ses  rues ,  et  de  ses  autres  établissements  pu- 
blics. 

Nul  travail  de  ce  genre  n'ayant  été  fait ,  M.  de  Gaumont 
engage  les  antiquaires  de  l'OuesM  s'en  occuper.  Il  cite  pour 
exemple  le  Beau  plan  de  Lyon  antique ,  par  MM.  Artaud  et 
Ghenavard. 

A  ce  sujet ,  M.  de  La  Fontenelle  signale  les  constructions 
souterraines  qui  se  proloiigent  sou&  une  grande  partie  de  la 
ville ,  et  dans  lesquelles  ont  été  découverts  de  nombreux 
fragments  appartenante  l'époque  gallo-romaine. 

M.  Babault-de-Ghaumont  annonce  aussi  que  derrière  la 
maison  de  M.  Oudin  se  trouvent  des  murs  de  construction 
romaine  ,  qu'il  suppose  avoir  été  des  thermes.  Des  o^mrs  ^m- 
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hlibto  OBt  été  obMrrés  ptr  loi  chez  M.  Valette ,  marchand 
deb^ 

Cinmièm  ÇÊlkhromami.  -—  M.  de  Ganmont  prie  les 
nonbres  dn  congrès  de  vouloir  bien  faire  le  dénombrement 
éea  dBWtièreB  galkhitmiains  décoorerts  dans  le  pays ,  et 
d'indiquer  qnds  sont  les  dbjets  qoe  Ton  y  a  trouvés. 

M.  Bmdier ,  deMeBe,  annonce  qu'à  Rom,  près  de  b  voie 
ronuine ,  im  cimetière  gaUoHromain  a  été  découvert  Ce  d- 
metièfe  r^ermait  des  ornes  cinéraires.  A Brioox,ajoote M. 
Rondier ,  on  a  trouvé  des  ornes  cinéraires,  des  Tases  lacry- 
matoires  et  des  cercoeib  en  perre. 

M.  de  La  FoQtenelle  en  signale  on  antre  à  Ghantonnay , 
dans  la  Tendée  ;  des  pièces  romaines  ont  été  tronvées  dans 
les  anges.  —  M.  Latoorette  dit  avoir  découvert  one  orne 
cinéraire  à  St-Jean-derSauve.  Enin  des  urnes  ont  été  dé- 
couvertes à  la  Cataodièrej  chez  M"^.  Millet 

SI.  de  Gaomont  remet  ao  lendemain  la  continuation  de 
i'enqaéte. 

La  séance. est  levée. 

Le  Secrétaire , 

J.  De  La  Mabsonmèbe  , 

De  Poitiers. 


Première  séance  du  80  mai  i8/i3. 
Présidence  dr  M.  de  La  Martouze. 

a  huit  heures ,  la  séance  est  ouverte  sous  la  présidence 
de  M.  de  La  Mariouze,  président  de  la  Société  des  Anti- 
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quaires  de  rOaest  M.  de  Cbecgé  «  iospecleiir  des  inoaiuBemii 
de  la  Vieune ,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  président  anaoïice  que,  conformément  an  vcm  de  la 
Société ,  M.  de  Caumont  a  écrit  à  M.  le  Ministre  de  rfiilé» 
rieur  pour  réclamer  avec  instance  sa  protection  en  bveor 
de  Tégllse  de  St-Porcbaire.  Un  extrait  dn  procès-Terbal 
des  deux  séances,  dont  une  partie  a  été  consacrée  à 
l'examen  de  la  question  relative  à  St.*Porchaire ,  a  été  joint 
à  cette  lettre,  ainsi  que  le  rapport  de  la  coHuniasioii 
chargée  par  la  Société  d'examiner  l'état  du  monument  et 
les  travaux  de  consolidation  qu'il  réclame.  M.  S^étain, 
architecte  du  département  des  Deux-Sèvres  ,  a  fait  un 
examen  personnel  des  questions  qui  avaient  été  soumises 
aux  membres  de  la  commission  ;  ayant  adhéré  pleinement  à 
leurs  conclusions ,  il  a  signé  leur  rapport  M.  de  Ghergé 
a  écrit  de  son  côté  à  M.  l'inspecteur  général  des  monu- 
ments historiques ,  en  le  priant  de  hâter  l'intervention  minis- 
térielle. 

M.  Launay ,  de  Vendôme ,  membre  de  la  Société  française , 
adresse  deux  projets  d'autels  à  élever  dans  l'église  de  la 
Trinité  de  Vendôme,  en  réclamant  l'avis  de  la  Société  : 

Renvoi  à  la  commission  d'iconographie. 

M.  de  La  Fontenelle  fait  hommage  d'une  notice  inti- 
tulée Coutumes  de  Charroux,  Cette  notice  est  extraite  des 
mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  l'Ouest  (  année 
18^2  ). 

M.  leCh'^  de  Gamprond  (de  Fougères)  remet  une  note  dans 
laquelle  il  signale  des  pierres  assez  curieuses  trouvées  en 
Bretagne,  et  qui  offrent  des  traces  de  sculptures  singulières  : 
il  en  promet  un  dessin. 

L'ordre  du  jour  amène  la  suite  de  l'enquête.  Elle  doit 
porter  sur  le  moyen-âge. 

Géographie.   La  géographie  de  la  France  sous  les  Méro- 


SÉANCES  DU  80  MAI.  370 

▼ibgieitt  et  les  CarloriDgiens  présente  de  bien  grandes  dHB« 
cultes.  Jf.  de  La  FonteneUe  n'a  point  été  arrêté  par  eHes, 
et  il  a  traité ,  dans  un  mémoire  publié  par  la  Société  des 
Antiqaaires  de  TOnest ,  la  question  importante  et  compliquée 
de  vigueries  en  Poitou.   Il  annonce  de  plus  un  traTail  sur 
TétaMissement  des  yisigoths  dans  le  midi  de  la  France , 
travail  pour  lequel  il  s'inspirera  de  Tœuvre  qu'un  membre 
de  l'Académie  de  Turin  a  consacré  k  la  question  de  l'éta- 
UîMement  des  Burgondes  dans  l'Est  —  Il  annonce  aussi 
devoir  traiter ,  dans  la  nouvelle  statistique  de  la  Vendée  » 
qni  fie  publie  en  ce  moment,  la  partie  concernant  la  sta- 
tistique féodale  du  Bas-Poitou.  M.  Rédet  demande  la  paille, 
et  lit  la  note  suivante  : 

MOTB  DE  M    R^DET. 

J*ai  entrepris  arec  M.  Beauchet  des  recherches  sur  la  géo- 
graphie du  Poitou ,  au  moyen-âge. 

Nous  nous  sommes  proposé  d'abord  de  recueillir  les  noms 

de  toutes  les  localités  mentionnées  dans  les  chroniques  , 

chartes  et  autres  documents  écrits  avant  Fan  1,000  et  de  fixer 

autant  que  possible  la  position  de  ces  localités.  Dnfour ,  dans 

son  histoire  générale  du  Poitou ,  a  déjà  donné  un  tableau 

des  lieux  connus  avant  le  YIP.  siècle  :  cette  liste  est  fort 

restreinte.  Les  ouvrages  de  géographie  que  nous  ont  laissés  les 

anciens  et  les  vies  des  saints  sont  presque  les  seules  sources 

qni  fournissent  des  documents  antérieurs  à  cette  époque.  Les 

plus  anciennes  chartes  originales  ne  datent  que  de  la  fin 

du  Vim  siècle ,  et  ce  n'est  qu'au  X".  qu'elles  deviennent 

multipliées.  Celles  qui  proviennent  des  abbayes  de  St-Hi- 

laire,  de  St.-Cyprien  et  deNouaillé  nous  seront  surtout  d'une 

grande  utilité.  La  table  chronologique,  publiée  en  1858,  a 

révélé  déjà  les  trésors  que  renferme  en  ce  genre  la  collée- 
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tion  manuscrite  de  D.  Fonteneaa.  La  fdnpart  é^aitteors  de 
ces  précieux  documents ,  de  ceux  du  moins  qui  concernât 
les  abbayes  de  St.-H3dire  et  de  Nouaillé,  sont  consotées 
en  original  aux  archives  du  département  Ces  mêmes  textes 
ont  servi  à  M.  de  La  Fontendle ,  dans  ses  Recherdies  sur  les 
vigueries.  MM.  FiUeau  ,  Dufour ,  les  ont  ausffl  dépoafflésdaos 
le  but  d'éclairer  la  géographie  de  la  province.  Les  travaux 
de   ces  derniers ,  sous  forme  de  taUe  alphabétique ,  sont 
restés  manuscrits.  M.  de  Boismorand ,  possesseur  d'une  co^ 
pie  du  travail  de  Dufour,  a  bien  voulu  noce  en  donner 
communication.    M.  Beauchet-Filleau  possède  un  manuscrit 
de  son  aïeul  ;  mais  ni  Fun  ni  Faotre  de  ces  manuscrits  ne 
remplit  les  conditions  qu'on  doit  exiger  de  semblait  tra* 
vaux.  La  nomenclature  de  Dufour  ne  donne  ni  dates  ni  in- 
dications de  sources,  celle  de  M.    Filleau  marque  bien  les 
dates  ,  mais  sans  citer  ses  auteurs;  Fun  et  l'autre  ont  placé 
le  nom  français  du  lieu  à  côté  du  nom  latin,  et  sous  ce 
rapport,  nous  leur  devons  d'utiles  renseignements.  Cette  tâche, 
c'est-à-dire  ceHe  qui  consiste  à  reconnaître  les  iocalîtés  ac- 
tuelles désignées  dans  les  documents  anciens  ,  offre  beau- 
coup de  difficultés  à  cause  des  transformations  et  des  chan- 
gements survenus  dans  leurs  noms  ainsi  que  dans  l'état  du 
pays.    On  le  remarque  dans  les  Recherches  de  M.    de  La 
Fontenelle  sur  les  vigueries  :  il  y  a  quelqnesnmes  de  ces 
vigueries  même  dont  il  est  très-difficile  de  déterminer  la 
position.  C'est  en  t'ecueillant  et  comparant  avec  soin  tons  les 
textes  imprimés  et  manuscrits  que  nous  espérons  parvenir 
à  débrouiller  ces  points  encore  fort  obscurs  de  la  géographie. 
Nous  nous  servirons  dans  ce  but ,  avec  avantage ,  de  la  table 
géographique  et  alphabétique  qui  embrasse  la  !'•.  série,  c'ést- 
â-dire  les  27  premiers  volumes  de  la  collection  de  D.  Fon- 
tenearti.  Notre  travail ,  d'après  ce  plan ,  exigera  de  longues 
recherches ,  et  comme  nous  ne  l'avons  entrepris  que  depuis 
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peu  4^  temps  «  il  esl  trop  peu  avancé  pour  que  nous  puissions 
dès  avgourd'hai  en  présenter  les  résultats. 

A  ce  travaS  sur  la  géographie  s'en  rattache  un  autre  pour 
leqttd  j'ai  déjà  rassemUé  beaucoup  de  matériaux.  J'ai  dressé 
sur  des  femlles  séparées  un  état  de  toutes  les  paroisses  anciennes 
qui  Mot  entrées  dans  la  circonscription  actuelle  du  départe- 
ment de  la  Vienne,  et ,  sous  le  nom  de  chacune  de  ces  pa- 
roisses ,  je  rai^e  tous  les  documents  de  quelque  intérêt 
que  je  découvre  aussi  bien  dans  les  imprimés  que  dans  les 
manuscrits^  Au  préalable,  j'ai  établi  sur  le  contrôle  de  chaque 
paroisse  le  JK)m  du  saint  sous  Tinvocation  duquel  elle  était 
placée ,  le  cdlateur  ou  patron  de  l'église  paroissiale,  le  dio- 
cèse et  rarchijMTÔtré  auquel  appartenait  la  localité ,  le  nombre 
de  feux  ou  de  communiants  à  diverses  époques ,  la  châtel- 
kiiie  ou  ressort  féodal,  le  ressort  judiciaire ,  la  généralité , 
l'élection ,  la  subdélégation ,  le  nom  du  seigneur  du  lieu  ; 
puis  la  commune   et   les  circonscriptions  administratives 
2uixq[aels  appartiennent  à  présent  chacune  de  ces  localités.  J'ai 
puisé  les  divers  éléments  qui  m'ont  été  nécessaires  pour  ce 
travail  dans  le  Fouillé  du  diocèse  de  Poitiers,  publié  en  1782, 
dans  des  listes  des  paroisses  de  la  généralité  de  Poitiers  , 
conservées  aux  archives  départementales,  dans  des  comptes 
des  aides  et  équivalents  de  la  finduXYP.  siècle,  appartenant 
à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  ;  dans  des  comptes 
des  tailles  de  l'élection  de  Fai ,  appartenant  aux  archives  de 
la  vjyUe ,  dans  des  listes  des  paroisses  composant  le  ressort 
des  anciens  siègea-royaux ,  dressé  par  M.  Pillet,  etc.  J'ai 
eu  soin  de  recueillir  dans  le  Fouillé  manuscrit  du  grand 
chartrier  de  l'évêché,  rédigé  au  commencement  du  XIV^ 
siècle ,  tout  ce  qui  intéressait  les  paroisses  comprises  dans 
l'étendue  de  territoire  que  j'ai  prise  pour  limites  de  mes 
recherches.  J'ai  aussi  trouvé  une  source  abondante  de  ren- 
seiignement».dan&  des  déclarations  fournies  en  172S  par  tous 
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les  bénéficiers  in  diocèse»  des  reresos  et  de  la  sîliiatîQii  4b 
leurs  bénéfices.  Un  grand  nomiire  d'antres  documents  et  notes 
ont  déjà  été  grouppés  de  la  sorte  »  et  de  leur  agglomération 
successive  résultera  un  répertoire  qui,  je  Tespère,  poorra 
être  utilement  consulté  pour  les  recherches  relatives  à  chaque 
localité. 

La  Société  adresse  des  remerciments  à  M.  Rédet 

Monuments»  M.  -de  Caomont  demande  quels  sont  les  prin- 
cipaux ouvrages  déjà  publiés  pour  la  statistique  monumentale. 

M.  Segrétain  rappelle  à  la  Société  le  travail  d'ensemUe  de 
MM.  Baugler  et  Arnauld  r  de  Niort ,  sur  la  statistique  mo» 
nnmentale  des  Deux-Sèvres. 

M.  Leoointre  expose  que  la  Société  des  Antiquaires  de 
rOuest  a  déjà  pris  depuis  long-temps  des  mesures  pour 
arriver  à  la  rédaction  de  cartes  monumentales  de  Faacien 
Poitou.  Une  commission  a  été  nommée  »  des  instructions  ont 
été  adressées ,  des  signes  ont  été  convenus.  Avec  les  rensei- 
gnements fournis,  il  sera  permis  de  publier  plus  tard  la  carte 
des  monuments  celtiques ,  celle  des  monuments  romains  i 
cdle  des  monuments  religieux  du  moyen-âge  et  celle  des 
monuments  militaires  de  la  même  époque»  Il  ajoute  que 
Mg'.  révêque  de  Poitiers  ayant  chargé  M.  Fabbé  Auber  de 
remplir  les  fonctions  d'historiographe  du  diocèse^  cet  ecclé- 
siastique accompagne  S.  G.  dans  ses  tournées  pastorales 
et  pourra  mettre  à  profit  sa  position  favorable ,  pour  dresser 
une  liste  de  tous  les  monuments  religieux  des  départements 
des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vienne. 

M.  Tabbé  Auber  dit  qu'en  effet  telle  est  sonintention,  et  qu'il 
^posera  dans  une  lecture  prochaine  ce  qu'il  compte  faire  pour 
répondre  à  la  confiance  dont  il  a  été  honoré; 

M,  de  Lambron  (de  Tours) exprime  le  vœu  qu'il  soitiait  ^ 
pottjr  chaque  ville  importante,  uq  travail  complémentaire  dans 
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k)qiid  flement  retra€é§,par  grandes  périodes,4e8cha]igeii|eiils 
SQCoesnfs  qae  ces  villes  enraient  sohi&  Il  a  lui-même  entre* 
pris  des  recherches  de  ce  genre  pour  la  ville  de  Tours,  et 
M  crait  qu'dles  offi-iront  de  Fiotérét.  M.  de  Gbergé  fait  ob* 
server  que  M.  Beancbet^FîHeau  a  déposé  dans  les  archives 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  l*Ouest  un  travail  sem* 
blable  sur  la  ville  de  Poitiers,  et  qu'il  n*y  manque  que 
fort  peu  de  chose  pour  qu'il  soit  complet 

La  question  posée  ensuite  par  M.  le  Directeur  étant 
eelle-ci  : 

Quels  sont  les  monuments  religieux  les  plus  anciens  du 
pays? 

M.  Lecointre  expose  qu'à  son  avis  il  faut  mettre  en  pre^ 
mière  ligne  l'église  de  St-Bilaire,  de  Poitiers,  dédiée  le  i". 
novembre  lO/iQ  ;  celle  de  Montiemeuf  (  id.  )  fondée  à  la  fin 
du  XI".  siècle  ;  la  tour  de  St-Porchaire ,  qui  est  peut-être 
antérieure  à  cette  dernière  époque  ;  M.  de  Chergé  cite  une 
partie  de  l'église  de  la  Puye  ,  qui  lui  semble  dater  de  la 
fin  du  XV.  siècle,  M.  Segrétain,  de  Niort,  cite  l'église 
de  St* André,  de  Mirebeau,  qui  est  construite  avec  des 
piUers  carrés  dénués  de  tout  ornement ,  sans  plafrad  » 
éclairée  par  des  fenêtres  toutes  simples,  ayant  en  hauteur  deux 
fdHS  leur  largeur ,  entourées  à  l'intérieur  d'archivoltes  en 
billettes  et  portant  un  appareil  carré  à  larges  joints.  Elle 
appartient  certainement  à  une  époque  antérieure  au  X\ 
siède. 

"^M.  Bourgnon  annonce  qu'en  effet  il  résulte  de  chartes  an^- 
ciennes,  concernant  l'hospice  de  Mirebeau  ,  que  l'église  de 
St -André  existait  déjà  dans  le  X".  âècle. 

M.  de  La  Fontenelle  rai^)éHe  qu'une  fondation  de  messe  en 
mémoire  et  en  expiation  du  meurtre  d'Arthur  de  Bretagne , 
mis  à  mort  par  son  oncle  Jean^Sans-Terre,  après*  avoir  été 
ftft  prisonnier  &  Mirebeau ,  avait  été  faite  et  remplie  Jnsqûli 
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ce  jour.  Il  pagrle  d*uoe  insciiptioa  qui  constaterait  ce  fait  » 
et  d'un  bas-relief  existant  M.  Se^taîa  doime  b  descriptiaB 
de  ce  bas-rdiet 

M«  de  Latonrette,  de  Loucbin  ,  dédare  que  le  bas-retîef 
dont  il  s'agît  a  'été  transporté  de  l'ancienne  chapelle  de  Pc- 
ygny  dans  Téglise  où  il  se  trouve  actueUement  Les  débris 
de  la  chapelle  qui  n'existe  plus  n'ayant  pu  lui  fournir  l'in- 
dication de  la  date  à  laquelle  éDe  avait  été  construite ,  il  se 
borne  à  dire  qu'elle  était  dédiée  à  St-Léobin  ,  patron  des 
agriculteurs ,  et  que  le  bas-relief  était  l'objet  d'une  vénération 
toute  particulière  dans  le  pays. 

M.  de  Chasleigner  cite  comme  appartenant  'ii  la  période 
romane  l'ancienne  église  de  St-Cybard  de  Poitiers  ,  qui 
sert  aiqourd'htti  de  saUe  de  gymnase. 

M.  Segrétain  pense  qu'une  certaine  partie  de  l'église  Notre- 
Dame  ,  de  Poitiers ,  appartient  au  XI^  siècle  ;  M.  FilloQ  cite 
comme  appartenant  au  XP.  siècle  l'église  d'Angles;  M.  Rédel 
cite  l'église  St.-Just,  de  Ghauvigny  (qui  est  aujourd'hui 
l'église  Notre-Dame  de  cette  ville  ) ,  comme  ayant  été  fondée 
par  Isafmbert  II ,  évêque  de  Poitiers  ,  suivant  une  charte  du 
milieu  du  XP.  siècle  existant  dans  les  manuscrits  de  D.  Fon- 
teneau;  M.  de  La  Fontenelle  cite  les  éghses  de  Marnesty  de 
Vonvant ,  mais  cette  dernière  paraît ,  à  quelques  membres  » 
moins  ancienne  ;  M.  Bourgnon  y  de  Layre ,  cite  l'église  de 
Voufflé. 

M.  Thiollet  promet  un  travail  complet  sur  certaines  églises 
de  Poitiers ,  et  sur  l'ancienne  église  de  l'abbaye  de  CharrouK. 
Il  demande  aussi  t[uelle  interprétation  on  ^urrait  donner  à 
un  signe  qu'il  a  découvert  sur  le  côté  d'une  colonne  du  clo- 
cher de  Notre-Dame  de  Poitiers.  Ce  signe,  qui  ress^nUe  à 
une  M  surmontée  de  deux  O  réunis  ensemble  par  un  trait 
horizontal ,  lui  semble  désigner  la  date  1080  ;  Mais  M.  Rédet 
fait  observer  que   la  réunion  des  chiffres  arabes  avec  un 
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chiffre  romain  lui  pandt  trop  extraordinaire  poar  rendre  cette 
ttterpretalion  piaosiDie. 

M.  le  Directeor  annonce  que  la  promenade  archéologique 
qui  aora  lieu  à  St-Savin  et  à  GhauTÎgny  est  fixée  à  jeudi 
i«'.  juin  ,  et  que  ceux  qui  voudront  en  faire  partie  auront  à 
te  faire  inscrire  à  la  fin  de  la  séance. 

L'inspecleur  des  monumenlê  de  la  Fienne  nm* 
pfîssiutt  les  fonctions  de  Secrétaire, 

DB  ClUBHfiÊ. 


Séance  du  soir  30  mat  1843. 
Présidence  de  Mg'.  l'EyêqC£  de  Poitiers. 

MM.  les  vicaires-généraux  de  Rocfaemonteix  et  Samoyault 
sont  priés  de  si^er  au  bureau. 

Lecture  est  donnée  par  MM.  les  secrétaires  des  procès- 
verbaux  des  deux  dernières  séances ,  les  procès-verliaux  sont 
adoptés. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance , 
M.  de  La  Liborlière  fait  observer  que  les  caractères  qui  ont 
été  assignés  dans  la  discussion  d'une  séance  précédente  à  la 
tour  de  Téglise  de  St-Porchaire  ,  de  Poitiers,  se  retrouvent 
exactement  reproduits  dans  la  tour  de  Téglise  de  Lusignan  et 
qn'on  peut  ainsi  attribuer  à  peu  près  la  même  époque  à  la 
cdnstruction  des  deux  monuments. 

M.  de  Ghergé  lit  le  rapport  suivant  sur  ce  qui  a  été  fait 
pour  conserver  les  monuments  historiques  du  département 
de  la  Vienne ,  dont  Tinspection  lui  est  confiée. 
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EIPPOET  D*E\SEMBLE  SUR  LES  MONUMENTS  HISTO- 
RIQUES t>V  DIÊPARTEMENT  DE  LA  YfENJTE; 


Par  m.  de  CHERGE  , 

Ini|><rctet]r  Je*  moniimeitta  lùilorc^iie-')  Je  lu  Vicnuv. 

Messieurs  , 

Chargé  par  la  confiance  de  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  du 
soin  de  veiller  à  la  conservation  des  monuments  historiques 
du  département  de  la  Vienne,  nous  avons  pensé  que  la  réunion 
du  Congrès  archéologique  de  la  Société  française  à  Poitiers 
nous  imposait  des  obligations  rigoureuses.  Nous  allons  essayer 
de  les  remplir,  du  moins  en  partie ,  en  soumettant  à  votre  ap- 
préciation rhistorique  fidèle  de  tout  ce  qui  a  été  fait  pour  attein- 
dre le  noble  but  vers  lequel  tendent  aussi  vos  généreux  efforts. 

Nous  avons  pensé  toutefois  qu*un  simple  exposé  des  allo- 
cations faites  et  des  sommes  employées  ne  vous  présenterait 
pas  tout  le  degré  d'utilité  que  vous  seriez  en  droit  d'attendre 
d'un  rapport  d'ensemble  sur  les  monuments  si  remarquables  de 
notre  département ,  nous  avons  donc  cru  devoir  consacrer  à 
chaque  monument  en  particulier  une  rapide  esquisse  destinée 
à  vous  le  faire  connaître  sous  le  point  de  vue  historique  et 
artistique.  C'était  le  seul  moyen  de  vous  faire  apprécier  sa 
valeur  réelle  et  de  vous  expliquer  les  motifs  de  la  faveur  spé- 
ciale dont  il  a  été  l'objet ,  c'était  le  seul  moyen  de  vous  faire 
comprendre  l'opportunité  des  restaurationsdéjà  opérées  etrutî- 
lité  de  celles  qui  ne  sont  encore  qu'à  l'état  de  projet  non  réalisé. 

L'exercice  de  nos  fonctions  nous  a  fourni  depuis  U  ans  le 
sujet  de  quelques  observations  ,  nous  prendrons  la  liberté  de 
vous  les  soumettre  en  appelant  sur  elles  votre  bienveillante 
attention  si  vous  les  jugez  dignes  de  la  fixer,  votre  indulgeoce 
si  vous  pensez  qu'elles  n'aient  droit  qu'à  de  l'indulgence. 
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ARRONDISSEMENT  DE  POITIERS. 

§.  !•'.  Arènes  de  Poitiers.  Il  ne  reste  plus  guère  de  Tam- 

phithéâtre  de  Poitiers,  dont  on  fait  remonter  la  construction  au 

III*.  siècle ,  que  quelques  ruines  majestueuses  encore,  malgré 

les    mesquines  demeures  qui  se  sont  soudées  à  ses  flancs 

comme  des  plantes  parasites.  La  forme  elliptique  de  l'arène, 

des  précinctions  et  gradins  est  cependant  retracée  à  Toeil  par 

des  ruines  éparses  et  placées  comme  autant  de  jailons  sur  le 

Taste  emplacement  qu'occupaient  autrefois ,  dans  leurs  jeux 

gigantesques,  le  peuple  roi  vainqueur  et  le  peuple  gaulois 

vaincu.  L'amphithéâtre  de  Poitiers  était  remarquable  par  son 

étendue ,  et  quoique  des  fouilles  faites  sous  nos  yeux  nous 

aient  autorisé  dans  le  temps  à  réduire  de  quelques  mètres  le 

diamètre  de  Tarène ,  cette  hypothèse  justifiée  depuis  par  les 

travaux  consciencieux  de  M.  le  B  '".  Bourgnon  de  Layre ,  loin 

d'enlever  au  monument  un  degré  d'importance  en  rétrécissant 

l'espace  consacré  au  spectacle ,  augmente  au  contraire  l'intérêt 

qu'il  nous  offre  en  donnant  une  plus  juste  idée  du  grand 

nombre  de  spectateurs  qu'un  étage  de  plus  conviait  aux  jeux 

sanglants  des  gladiateurs   (1).    Le    grand  vomitorium  qui 

donnait  entrée  aux  combattants  et  aux  chars  existe  encore  ; 

et  il  a  conservé,  sinon  toute  sa  splendeur  primitive,  du  moins 

des  traces  nombreuses  de  l'ornementation  sévère  et  grandioi^e 

des  constructions  de  cette  nature.  Çà  et  là  régnent  encore  la 

corniche  sur  laquelle  reposait  la  retombée  de  la  voûte  et 

l'appareil  en  minuto  lapide  dont  le  placage  solide  a  résisté 

aux  siècles ,  au  feu  et  à  l'intempérie  des  saisons.  Cependant 

à  sa  partie  supérieure  la  voûte  menacée  par  des  infiltrations 

que  ne  prévenait  point  l'épaisse  couche  de  terre  compacte  qui 

couvre  les  reins  de  la  partie  inférieure,  pouvait  faire  redouter 

(1)  Ce  ttomère  pouvait  s'élef«r»é*b{)rés  In  caloilt  posittftyà  404MHI. 
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quelque  éboulement.   Chargé  d'employer  une  assez  laMe 
somme  pour  prévenir  ce  résultat ,  nous  avons  fah  enlever  les 
terres  sur  une  assez  grande  étendue  et  lait  crépir  \  deux 
couches  de  ciment  Tarceau ,  les  reins  de  la  voûte  et  les  denx 
jambages  où  des  arrachements  nombreux  existaient  depms 
long-temps.  Une  teinte  noire  mêlée  au  ciment  a  coloré  d'oa 
vernis  antique  cette  restauration  de  peu  d'importance ,  mais 
qui  atteindra  le  but  qu'on  s'était  proposé,  faute  de  pouvoir 
mieux  faire.  Espérons  que  lorsque  le  monument  sera  restitué 
à  l'administration ,  par  suite  de  l'expiration  du  bail  emphi- 
téotique  qui  l'a  fait  passer  en  des  mains  étrangères,  des 
mesures  seront  prises  pour  prolonger  l'existence  des  ruines 
imposantes  qui  attestent  la  haute  antiquité  de  notre  ville  et 
son  importance  historique  dans  les  fastes  du  passé. 

S-  II.  Temple  Su^ean»  Le  temple  St«-Jean ,  aujourd'hui 
musée  des- antiquités  de  l'Ouest ,  a  été  l'objet  de  nombreuses 
dissertations,  et  les  opiflMms  o{^[N)0ées  des  écrivatns  quixen 

ont  fait  l'objet  de  leurs  études  s'appnyent  toutes  sur  descoa* 
flidératîons  non  dépourvues  de  force.  Nous  n'essaierons  point 
de  nous  ér^er  en  j^ge  suprême  entre  ceux  qui  voient  dans 
le  temple  St  -Jean  le  tombeau  de  Claudia  VareniUa ,  et  ceux 
qui  ne  peuvent  lui  accorder  d'autre  origine  que  celle  d'un 
édifice  consacré  primitivement  au  culte  chrétien ,  mm  â  nous 
sera  permis  sans  doute  d'avdr  notre  opinion  et  de  la  résumer 
en  peu  de  mot&  Il  faut  écarter  dans  l'appréciation  de  l'archi- 
tecture du  temj^e  la  nef  ajoutée  après  coup  et  la  petite  apside 
actuelle ,  laquelle  a  été  incontestaUement  ornée  intérieure- 
nent  et  extérieurement,  avec  les  colonnes,  les  corniches  et 
les  décorations  de  la  partie  occidentale ,  alors  que  cette  partie 
a  été  démolie  pour  être  remplacée  par  la  nef  et  par  les  trois 
areades  actuelles  :  les  peintures  et  fresques ,  même  celle  du 
bantt  auxquelles  en  avait  v«ulu  attribuer  un  caractère  par- 
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ticulier  beaacoup  pins  ancien  et  beaucoup  moins  chrétien 

qu*k  celles  de  la  partie  intérieure,  sont  aussi  postérieures  à  la 

(UMistructîon  de  la  nef  et  sont  aussi  en  harmonie  avec  le  symbo- 

UsOÈB  connu  et  employé  dans  les  édifices  religieux  d*une  époque 

recalée,  mais  qui  ne  nous  paraît  pas  antérieure  au  XP.  siècle. 

Quant  à  l'appareil  mêmedela  construction  générale  deFédifice, 

il  nous  semble  appartenir  à  Tépoque  gallo-romaine.  Nous  avons 

lu  dans  D.  Fonteneau  (nous  ne  citerons  point  la  page,  mais 

nous  sommes  certain  du  fait  que  nous  avançons }  une  note  qui 

tendrait  à  faire  croire  que  le  temple  St. -Jean  aurait  été 

construit  avec  les  débris  mêmes  de  Famphithéâtre  romain  : 

or ,  Famphithéâtre  que  Fou  croit  avoir  été  bâti  au  IIP.  siècle 

dut  être  respecté  tant  que  le  peuple  roi ,  ses  jeux  et  même  le 

souvenir  de  sa  grandeur  pesèrent  sur  les  vaincus,  et  une 

main  sacrilège  ne  fut  sans  doute  portée  sur  ce  vaste  palais 

qa*à  Fépoque  oà  la  décadence  de  Fempire  romain  réveillait , 

avec  des  idées  d'indépendance  nationale ,  le  mépris  qu'une 

religion  nouvelle  vouait  au  temple  des  ùiux  dieux  et  aux  aitaes 

oè  avait  été  versé  depiûs  si  kH^-temps  le  sang  de  ses  martyrs^ 

Le  coopHi'œil  le  moins  exercé  aperçoit  en  entrant  dans  le 

temple,  qu'il  est  owaposé  de  pièces  de  rapport ,  de  chapiteaux 

qui  ne  sont  pas  eo  harmom'e  avec  les  fols  des  colonnes  qui  les 

supportent  et  qui  ont  dû  nécessairement  être  enlevés  à  un 

fmaam&ki  vaincu  ,  d'un  goût  et  d'un  style  plus  pur ,  pour 

orner  les  mundUes  nues  d'un  monument  vainqueur.  Getle 

observation ,  en  justifiant  au  besoin  la  note  du  savant  béné- 

diotin,  sape  par  sa  base  le  système  qui  oonsacre  à  YareniHa 

un  tooibeau  qui,  ayant  été  construit  à  une  époque  antérieure, 

aurait  dû  par  conséquent  présenter  dans  son  exécution  i»e 

pins  stricte  obs^vation  des  règles  de  l'art  et  du  bon  goAt 

romain.  D'aiHemrs  les  signes  du  diristianisme  y  brillent  dans 

toute  leur  splendeur ,  non  seulement  sur  le  fronton ,  mns  sur 

les  chapiteaux  ornés  du  poisson  symbolique  Nous  pencherions 
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donc  vers  ro|^i<m  qui  voit  dans  le  temple  de  St-Jean  m 
monaineiit  consacré  par  le  coite  dirétien  à  l'adiniiiistratioii 
exclusiTe  da  sacrement  de  Baptême.  La  piscine  octogonale,  la 
tradition ,  le  nom  do  saint  sons  le  vocable  dnqtiel  U  se  troiife 
(rfacé ,  Fabsence  de  preuves  ponr  justifier  Texistence  andoma 
de  rinscription  de  YareniOa  dans  ce  temple ,  tout  nous  sentie 
concourir  à  démontrer  la  justesse  de  cette  attribution. 

Devenu  musée  des  antiquités  de  TOuest ,  le  tempt^  St- 
Jean  reçoit  les  débris  antiques  appartenant  à  la  ville  et  à  notre 
Société  arcbéolc^iqne.  Aussi  en  échange  de  cet  abri  protecteur 
qu'il  accorde  aux  richesses  communes  de  la  ville  de  Poitiers 
et  de  la  Société ,  son  entretien  est-il  tout  entier  et  exduâve* 
ment  à  la  charge  de  cette  dernière.  Ceci  s'appelle  chez  nous 
de  la  justice  distributive. 

Quelques  sommes  allouées  par  M.  le  Ministre  de  riatérievr 
ont  été  employées  à  faire  disparaître,  le  plus  qu'il  a  été 
possible,  les  constructions  disgracieuses  que  de  prétendra 
restaurateurs  avaient  fait  subir  atu  temple  St. -Jean;  il  en  reste 
encore  beaucoup  trop  ,  mais  malheureusement  il  y  aurak 
danger  en  y  portant  la  main  de  produire  des  effets  plus  dé- 
sastreux ;  mieux  vaut  s'abstenir  en  gémissant 

§.  m.  Eglise  de  Mmtierneuf  de  Feitiers.  —  Fondée  en 
rannée1075  par  GuiUaumeGuy-Geoi&oy,  comte  de  Poitou  et 
duc  d'Aquitaine ,  Tabbaye  de  Montiemeuf  fut  richement  dotée 
par  son  puissant  protecteur  qui  ordonna  en  mourant  à  Chizé, 
en  1086  ,  que  ses  restes  fussent  déposés  au  milieu  des  Ixms 
moines  dont  il  réclamait  les  prières ,  après  avoir  souvent 
fraternisé  avec  eux.  —  Montierneuf  éprouva  le  sort  de  toutes 
les  fondations  religieuses.  D'abord  riche  et  puissante ,  cette 
al^ye  vit  s'accroître  par  les  donations  des  comtes  de  Poitou 
et  même  des  rois  d'Angleterre,  ducs  d'Aquitaine ,  ses  immen- 
ses possessions;  puis  elle  vit  baisser  peu  à  peu ,  avec  l'ardeur 
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de  la  fai  «  le  ztie  des  donateuffs ,  et  après  ks  guerres  de  reli- 
gioù  qm  ensanglantèreat  la  patrie  el  fireal  aataot  de  ruiaes 
des  beaox  monuiBents  qui  couYxaieQt  le  aol  français ,  elle 
déclina  rapidemeot  Une  portion  des  bâtiments  claustraux  est 
anjonrd'hoi  enclavée  dans  la  caserne  de  cafalerie ,  et  forme 
le  corps  du  milieu  de  cet  établissement  militaire.  Il  ne  fallait 
rien  moins  qu'une  terrible  révolution  pour  produire  un  tel 
changement  de  destination  I 

Bâiie  au  XI*.  siècle»  par  Pons,  moine  de  Tabbaye»  ainsi 
qae  Tindique  sa  signature  au  bas  d'une  charte  précieuse  sous 
ee  rapport ,  Téglise  qui  existe  encore  aujourd'hui  fut  dédiée 
le  2h  janvier  1096 ,  par  le  pape  Urbain  II ,  lorsque  ce  sou- 
verain pontife  revint  du  Concile  de  Clermont ,  où  il  avait 
prêché  la  croisade  contre  les  infidèles.  C'est  ce  que  constate 
une  inscriptioa  importante ,  pour  la  conservation  de  laquelle 
la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  a  fait  exécuter  un  chas- 
sis  vitré  qui  la  protégera  désormais  contre  les  mutilations 
des  amateurs  et  des  badigeonneurs,  races  bien  nuisibles 
aux  monuments  que  l'une  veut  restaurer  et  l'autre  inunorta- 
User  dans  ses  albums  plus  ou  moins  archéologiques. 

L'église  de  Montiemeuf  offre  un  beau  type  de  l'architec* 
ture  romane  pure ,  unie  à  celle  du  XIIP.  siècle.  On  ad- 
mire surtout  la  largeur  de  sa  nef  et  de  ses  bas  côtés ,  lar- 
geur pea  ordinaire  au  XI'.  siècle ,  et  la  portion  supérieure 
de  l'apside,  appelée  vulgairement  la  Lanterne,  dont  les 
vastes  fenêtres ,  en  ogive  primordiale ,  laissent  pénétrer  une 
vive  lumière  dans  le  chœur ,  tandis  que  les  petites  fenêtres  en 
plein-cintre  des  bas.  côtés  éclairent  la  nef  et  les  transept^ 
d'un  demi-jour  c[ui  inspire  le  recueillement  et  la  prière.  Un 
clocher  flanqué  de  ti  clochetons ,  surmontait  le  dôme  sur- 
baissé, qui  domine  le  grand  autel;  il  s'écroula  après  la sé- 
volutioi\,  et  endommagea  par  sa  chute  l'édifice  entier.  IVlon* 
tierneuf  avait  servi  k  des  usages  ignobles  pendant  la  révolu* 
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tioB.  Elle  fat  arrachée  aoi  démolisseurs  fvc  ks  soins  perse- 
vérants  de  M.  le  curé  Sabourain ,  mais  elle  dut  tomber  alors 
entre  les  mains  des  architectes.  Restaurée  (comme  on  res- 
taurait en  1817)  »  sons  les  auspices  de  Mg*.  le  comte  d'Ar- 
tois ,  depuis  Charles  X  »  et  de  son  auguste  fils ,  qui  fourni- 
rent des  sonunes  considérables ,  Montiemeuf  pot  ofirïr  un 
temple  spacieux  à  la  paroisse  la  pbis  pauvre  de  Poitiers, 
mais  elle  ne  lui  rendit  pas  sa  vieille  basilique  romane  avec 
ses  chapiteaux  variés  ,  avec  ses  sculptures  sévères ,  mais  ori- 
ginales. L'ornementation  uniforme  des  chapiteaux  restaurés, 
les  oves  et  les  arcs  grecs ,  remplaçant  les  feuillages  gracieux 
du  moyen-âge,  les  mauvaises  fresques  qui  ont  la  prétention 
de  faire  saillir  de  Tarchitecture  en  relief  là  où  le  sculp- 
teur n'avait  jamais  porté  le  ciseau ,  les  chapelles  à  retables 
et  à  frontons  grecs,  tout  ceci  défigure  malheureusement  cette 
belle  basilique.  Ajoutez  à  cet  affront  moderne  cdui  qu'a  reçu 
son  fondateur,  grâce  à  la  ciselure  d'un  artiste  Poitevin ,  et 
vous  déplorerez  le  sort  qui  a  rendu  au  culte ,  20  ans  trop  tôt, 
un  monument  défiguré  (1). 

Cette  église  étant  dominée ,  dans  la  plus  grande  partie  de 
son  pourtour ,  du  côté  du  quartier  de  cavalerie ,  à  une  hauteur 
moyenne  d'un  mètre  50  cent  par  les  tores  exhaussées,  une 
humidité  incessante  produite  par  l'infiltration  des  eaux  , 
altérait  depuis  long-temps  la  base  des  murs.  Pour  prévenir  les 
tristes  résultats  d'un  tel  état  de  choses,  l'architecte  du  dé- 
partement ,  M.  Dulin ,  rédigea  un  projet  qui ,  sur  notre  de- 
mande ,  fut  approuvé  par  la  commission  des  monuments  bis- 
criques;  et  depuis  lors,  grâce  au  concours  du  conseil  mu- 


[t)  Il  est  Juste  de  reooniiaUre  que  If  Fabbé  Lacroii ,  curé  fecCuel 
de  montiemeuf,  a  montré  Jusqu'Ici  autant  de  réserve  et  de  goût  dans 
la  décoration  de  son  église  que  ses  prédécesseurs  avaient  déployé  de 
maladresse  et  d'ignorance. 
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nicipal  de  la  ville  4e  ^Poitiers ,  de  la  fabriqiie  de  Tégiise  et 
de  M.  le  Hini^  de  Tlntérieur,  les  travaux  d'assainissement 
ont  été  exécutés.  On  ji  dég;arni ,  du  côté  de  la  caserne ,  la 
base  de  Tédifice  ;  on  canal  souterrain ,  voûté  et  avec  regards, 
a  été  construit  pour  établir  un  courant  d'air  qui  pût  assainir 
la  partie  des  murs  imprégnée  d'humidité,  et  la  protéger 
contre  ce  danger  ;  le  crépissage  intérieur  a  été  refait  k 
neuf.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  la  somme  employée  à  cet 
objet,  et  qui  s'élève  à  près  de  &,000  fr. ,  n'aura  pas  été  inu- 
tile pour  atteindre  le  but  qu'on  s'était  proposé. 

Hélas  t  Messieurs ,  pourquoi  avons-nous  fait  ces  dépense^ 
devenues  inutiles.  La  population  entière  va  être  privée  des 
exercices  de  son  culte,  car  un  danger  imminent,  terrible, 
plane  sur  les  têtes  des  fidèles  qu'il  va  écraser  demain ,  au- 
jourd'hui peut-être ,  peut-être  même  à  l'heure  où  nous  vous 
parlons.  Un  surpbmb  double ,  quadruple  de  celui  qui  nous 
a  n  justement  alarmé  ailleurs ,  s'est  manifesté  avec  ses  me- 
naçantes conséquences;  le  mur  du  collatéral  gauche  est 
chassé  par  la  poussée  des  voûtes.  L'édifice  entier  est  ébranlé 
dans  ses  fondements....  L^  tour  de  Yalenciennes....  Rassu- 
rez-vous cependant ,  Messieurs ,  car  si  quelque  chose  pe\U 
plaider  pour  Montîemeuf ,  c'est  qu'il  y  a  déjà  des  siècles 
qu'il  menaçdt  ainsi  nos  pères ,  et  nos  pères  sont  morts  dans 
leur  lit 

Nous  ne  pouvons  terminer  ce  $  de  notre  rapport  sans 
émettre  le  vœu  formei  que  la  Société  puisse  voter  quelques 
fonds  destinés  à  railler  la  mémoire  du  fondateur  de  Mon- 
tiemeuf  par  une  inscription  plus  monumentale  et  plus  du-  "* 
rable  que  celle  qui  désigne  aujourd'hui  le  lieu  où  rqMMe 
GttillanaM  vu  d'A^udne  Quant  au  cénotaphe^  n'e»  d^ 
seof  nea  de  ph»,  car  il  serait  k  SMhaiter  qtf-on  pût  reje- 
ter la  responsaifflité  accablante  de  ce  lourd  chef-d'œuvre  ^r 
le  dseau  barbare  d'un  moine  du  XI*.  aède. 

26 
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S  IV.   Eglise  de  SL-Hilaire-le-Grand ,   de  Poitiers» 

Noas  ne  nous  arrêterons  point  à  retracer  ici  rhistorique 
si  connu  du  chapitre  royal  de  St.-Hi]aire-le-Grand  ,  de  Poi- 
tiers. On  sait  quels  furent  sa  puissance  ,  Tétcndue  de  ses 
vastes  possessions  et  de  ses  .privilèges  et  le  sort  qu'il  partagea 
avec  toutes  les  fondations  de  ce  genre ,  lors  des  guerres  da 
XVP.  siècle ,  et  de  la  suppression  plus  récente  des  corpora- 
rions  religieuses  ,    nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  son 
église. 

Cette  église  existait  it  une  époque  très-recnlée  ^  car  elle 
figure  dans  le  drame  historique  dont  le  dénouement  eut  lieu , 
en  507 ,  dans  les  plaines  de  Vaudade.  Reconstruite  après 
avoir  été  plusieurs  fois  brûlée ,  l'élise  actueUe  fut  recom- 
mencée au  X*".  siècle  par  Tarchitectc  Gaultier  Coorland ,  sur 
les  ordres  d'Adèle  d'Angleterre ,  femme  d'£bles4e-Manzer , 
comte  de  Poitou,  et  terminée  par  Agnès  de  Bourgogne,, 
troisième  femme  de  Guillaume  III,  comte  de  Poitou  ^  et 
duc  d'Aquitaine.  EUe  fut  dédiée  le  l*^  novembre  10/i9. 

Cette  église  se  ressentit  des  vicissitudes  de.  fortune  du  cha- 
pitre royal  et  elle  fut  en  partie  démolie  en  1793  après  avoir 
subi  à  di\'erses  époques ,  et  notamment  en  1762 ,  des  modi- 
fications intérieures  importantes.  Ce  monument  remarquable, 
et  qui  présentait ,  entr'autres  singularités ,  une  ^ande  nef, 
surmontée  de  six  dômes  et  flanquée  de  six  collatéraux  da 
divers  diamètres ,  a  été  mutilé  d'une  manière  horrible  par 
les  réédifieateurs  du  XIX*  siècle.  Réduit  à  moins  de  moitié 
de  sa  longueur ,  il  a  vu  son  portail  latéral  s'encadrer  dans 
l'ignoble  pignop  occidental  qui  verse  par  un  oculus  la  lumière 
dans  ses  nefs*  Une  voûte  embrassant  dans  sa  circonférence  la 
nef  et  ses  bas^côtés  a  enlevé  à  la  partie  supérieure  de  cette  nef 
son  caractère  ,  tandis  que  les  immenses  remblais  <pii. ont  ca- 
ché dans  le  sol  les  bases  de  ses  colonnes  la  défiguraient  dans 
la  partie  inférieure.  Telle  qu'elle  était  cependant,  elle  ipouvaic 
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encore  rappder  qndqne  chose  de  son  passé ,  mais  les  pein- 
tares  et  décorations  intérieures  dont  eUe  a  été  l'objet ,  font 
regretter- anx  hommes  de  goût  de  totr  défigurer  ainsi  une 
victime ,  hélas  !  bien  innocente  et  bien  résignée. — Demandons 
à  Diea  ,  messieurs  ,  et  au  grand  Docteur  de  l'église  dont  le 
siège  de  t^oitiers  s'enorgueillit  k  bon  droit  »  qu'ils  daignent 
protéger  lenr  temple  contre  de  nouveaux  embellissements. 

§.  y.  Notre'Dame-la'GrandedePoàiers,  Cette  église  qoi 
fat  occupée  dès  l'origine  par  des  prêtres  r^uliers  on  sécu- 
liers ,  n'a  fourni  jusqu'ici  aucun  élément  po^tif  sur  leqnd 
on  pût  baser  nue  certitude ,  an  sujet  du  motif  qui  présâda  h 
sa  fondatioa  et  sur  le  nom  du  fondateur  auquel  eHe  dc^  être 
attribuée.  —  Cependant  comme  eUe  était  située  dans  le  firf 
de  l'ËTéque  de  Poitiers ,  cette  considératicHi ,  jointe  à  ceDe 
que  l'ËTêque  au  jour  de  sa  prise  de  possession  partait  de 
l'égVse  Notre-Dame  pour  se  rendre  en  procession  dans  sa 
cathédrale ,  a  fait  penser  que  cette  ^ise  avait  dû  être  fondée 
par  un  évêqne  de  Poitiers. 

L'aspect  du  monument ,  les  costumes  des  personnages 
qui  ceuvrent  sa  riche  façade ,  l'ornementation  générale  ,  et 
diverses  indnctions  historiques ,  ont  porté  des  auteurs  et 
des  antiquaires  à  fixer  l'époque  de  sa  construction  aa  XII*. 
siècle.  Malgré  ce  qu'on  a  pu  dire  des  grands  personnages 
qui  y  avaient  été  enterrés  avant  cette  époque  ,  cette  opinion 
est  à  notre  avis  la  mieux  étabUe.  —  Dédiée  dès  l'origine  à 
la  mère  de  Dieu,  dont  l'histoire  joue  un  grand  rMe  dans 
l*knBaense  bas-rélief  qui  constitoe  sa  façade, 4*Bgli8e  Notre- 
Dame  de  Pmtiers  présente  aux  yeux  de  l'antiquwe  le  type 
le  pin»  remarquable  de  Tarcfaitecture  romano-byzantine , 
parvenue  à  son  ap^ée.  Austt  cette  suUime  page  d'archi- 
tecture (comme  dirait  un  romantique)  a-^-élle  été  repro- 
^ite  dans  tous  les  ouvrages  spéciaux  et  même  dans  les  in- 
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nombrabtes  pittoresques  qui  ont  envaU  depuis  quelques  an- 
nées la  place  des  publications  sérieuses  -^  Ce  concours  ua- 
nime  prouve  du  reste  le  mérite  yéel  de  l'œuvre  qoe  nous 
avons  recommandée  avec  d'autant  plus  d'instance  à  IL  le 
Ministre  de  l'Intérieur ,  qa&  sans  de  «prompts  8eix>un  il-  ne 
restera  bieaâftôt  plos  de  tant  de  miE^ificence  architectwaie 
qu'un  souvenir  et  des  gravures  plus  ou  moins  exactes. 

En  effet,  il  résulte  d^observations  faites  depuis  long-temps , 
qu'il  s'est  opéré  dans  toutes  les  fermes  do  la  charpente  de 
l'église  de  Notre-Dame ,   un  mouvement  de  l'Est  à  l'Ouest 
qui  a  produit  entrr  chaque  fenpe  des  écarts  tds  que  mesu<^ 
rés  sur  la  ligne  de  faite  ils  ont  été  trouvés  avoir  depuis  19 
jusqu'à  115  centimètres*  Cet  effort  immense,  agissant  de  l'Est 
à  l'Ouest,  a  poussé  m  avant  le  sommet  du  pignon  triangulaire 
qui  surmonte  la  façade ,  lequel  n'a  que  60  centûnëtres  d'é- 
paisseur dans  la  partie  qui  précisément  résiste  h  la  poussée  ; 
et  comme  cette  épaisseur  n'est  pas  réelle ,  parce  qu'il  fait  en 
déduire  les  creux  et  les  enuilles  profondes  qvï  forment  le 
médaillon  du  milieu  du  pignon ,  comme  d'un  antre  côté  les 
reliefs  de  cette  façade  ne  sont ,   à  vrai  dire ,  qu'un  simple 
placage  fort  peu  adhérent ,  le  pignon  présente  déjà ,  sur  une 
hauteur  de  6  mètres  60  centimètres ,  un  surplomb  de  plus 
de  18  centimèl3*es  qui  augmente  tous  les  joursu  Les  chapi- 
teaux qui  soutiennent  les  archivoltes  et  les  cintres  des  partes 
ne  sont  pas  dans  un  état  de  conservadon  propre  à  rassurer  ; 
4es  claveaux  se  disjoignent ,  les  pierres  rongées  par  le  t^nps 
semblent  autMit  d'épongés  solidifiées ,  mais  que  le  poids  su- 
périeur va  bientôt  réduire  en  poussière.  Si  on  ne  porle  un 
prompt  remède ,  il  est  à  craindre  que  plus  tard  il  ne  soit  plus 
temps  d'y  son^r:   —  Cet  état  de  choses  a  dû  nous  pré- 
occuper vivement ,  aussi  pouvons-nous  dire  sans  exagération 
que  dans  plus  de  vingt  i^pports  différents ,  nous  avons  in- 
sisté avec  force  pour  obtenir  un  concours  efficace  de  la^  part 
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de  M.  le  Ministre  de  rintérieor.  RéGemment  encore  nous 
avons  ea  rboniieiir  de  lui  annoncer  que  le  conseil  munici- 
pal de  Pokiers  avait  affecté  près  de  2000  L  à  la  réparation 
de  la  dmrpente  »  que  la  fabrique  B*engageant  è  faire  en  quatre 
annoltéB  de  500  (r.  «ne  sooiine  pareille ,  c'était  déjà  une 
somme  tocde  de  6000  f. ,  qui ,  emptoyée  avec  discernement, 
powtit  être  d'un  grand  secours.  —  Noos  avons  tout  lieu 
de  croire  que  la  protection  eflfeace  du  gouvernement  ne  se 
fera  pas  attendre  long-temps,  et  que,  suivant  l'expression 
éhergiqtie  dont  M.  Mérimée  se  servait  dans  une  de  ses  der- 
AièreB  lettres,  la  oomminion  des  monuments  liistoriques 
se  nmgnefn  à  bUme  plutOt  que  de  laitaer  croular,  faute  de 
«econrs ,  la  riche  façade  de  Notre-Dame  de  Poitiers 

'Mais  0  y  a  tant  de  nonunnents  à  protéger  contre  l'action 
destructive  du  temps ,  sur  le  sd  de  notre  vieille  France ,  et 
celui  qjÊÛL  nous  intéresse  si  vivement  réclame  par  sa  nature 
même*  une  restauration  si  complète  et  si  intelligente  qu'il  est 
fode  de  et^mprendre  les  retards  dont  il  est  l'objet  Disons 
aussi  qwe  déjà  des  travaux  préparatoires  ont  été  faits  sur 
l'ordre  de  M.  Lion ,  architecte  du  ministère  de  l'Intérieur , 
d'après  la  lettre  du  3  septembre  18^2,  adressée  à  cet  architecte 
par  M.  le  Ministre.  M.  Robin,  architecte  de  la  ville  de  Poitiers, 
suivant  ces  instructions ,  a  fait  enlever  les  décombres  qui 
humidifiaient  les  voûtes  de  l'édifice,  à  l'épaisseur  énorme  d'un 
mètre  80 ,  et  qui  surchargeaient  le  pignon  de  la  façade ,  et  il 
a  feit  exécuter  des  recéperaents  partiels  dans  les  murs  sous 
la  portée  delà  charpente.  Les  réparations cpii  préviendront  de 
ûouveDes  dégradations  remplissent,  dit-on ,  le  but  qu'on  s'était 
proposé ,  et  nous  pourrons  attendre  avec  moins  de  crainte  le 
moment  où  une  allocation  importante  nous  fournira  les  moyens 
de  commencer  des  travaux  indispensables.  Nous  avons  tout  lieu 
de  cfroire  que  la  restauration  de  la  façade  de  l'église  de  Civray 
terminée  permettra  d'entreprendre  sans  retard  celle  de  la 
façade  de  Notre-Dame  de  Poitiers. 
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A  part ,  sa  rpebe  façade  et  mn  clocher  à  toiture  conique , 
à  retraits  ai)!parei]iés  en  écaiUes  de  poisaens,  relise  Notre* 
Dame  de  Poitiers  n*o(fre  riea  qui  exige  uâe  meatioa  partico- 
tière.  Par  ça  distribution ,  par  sa  nef  et  ses  deux  collatéraux 
prolongés  au  pourtour  du  sanctuaire,  par  sa  crypte,  elle  rentre 
dans  la  catégorie  des  églises  des  XP.  etXIP.  sièdes ,  et  rien 
ne  la  signale  sous  ce  rjq[)port  d*uue  manière  particulière  à 
l'exameade  l'antiquaire.  Mais  ce  qui  éoit  attirer  tontes  les 
notalédictions  des  hommes  de  goût,  c'est  la  décoration  générale 
de  l'édifice  et  spécialement  des  chapdles.  N'y  aurait-*il  pas 
may&k  de  faire  en  ce  genre  quelque  chose  de  moias  mous* 
trueuiL  et  de  plus  chrétien,  n'y  aurait-il  pas  raoyen.de  faire 
disparsdtre  avec  ces  choquantes  couleurs ,  le  plâtrage  qui 
cache»  sur  une  grande  partie  des  chapiteaux ,  lesscu^fitures 
qu'une  humilité  bien  grande  nous  semble  avoir  fait  diqM- 
raltre  sans  motifs  ?  €e  sont  autant  de  cpiestions  que  nous 
prendrons  la  liberté  de  soumettre  au  jugeaient  éclairé  du 
pasteur  actuel,  lequel  est  entièrement  étranger  aux  actes  que 
nous  blâmons ,  et  de  MM.  les  membres  du  conseil  de  fa- 
brique ,  en  les  suppliant  d'en  faire  l'objet  de  leurs  méditations. 

§.  VL  Ste.-^Radégonde  de  Poitiers.  Cette  ég^se  destinée  dès 
le  principe,  selon  Dufour ,  aux  clercs  qui  desservaient  le  mo- 
nastère de  Ste. -Croix,  fut  élevée  plus  tard  sur  le  tcmibeaude 
Ste.-Radégonde ,  sous  le  vocable  de  laquelle  elle  fut  alors 
placée.  Pépin  V, ,  roi  d'Aquitaîae ,  mort  à  Poitiers  le  13 
décembre  838 ,  y  fut  enterré  sel(Hi  ropinion  de  diversauteurs. 
Jiebâtie  en  SUÙ  par  Louis-le-Débonnaire ,  cette  église  fut 
occupée  vers  cette  époque  par  des  chanoines  qui  remplacèrent 
les  clercs  réguliers ,  et  elle  devint  alors  une  collégiale.  Brûlée 
en  955  par  le  C*'.  Renaud,  général  de  Hugues-le-Grand , 
lequel  s'empara  du  faubourg  de  Poitiers  qu'on  appelait  alors 
la  petite  ville  de  Ste.-Radégonde ,  l'église  restaurée  peu  après 
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devint  encore ,  au  dire  de  la  chrooiqiie  de  Maillezais,  la  proie 
des  flammes,  le  18  nofvenibre  1083.  Enfin  elle  fat  de  noaveau 
rétablie  et  consacrée  le  18  novembre  1099.  —  Le  style  de  la 
tonr  du  porcbe ,  â  admirable  pour  la  pureté  des  formes  et 
poar  sa  conservadon,  répond  en  effet  à  l'époque  du  XI'.  siècle, 
et  notre  savant  directeur  a  cru  reconnaître  dans  la  partie 
supérieure  qui  est  octogonale  une  tradition  du  style  byzantin. 
Le  portail  qui  a  été  en  quelque  sorte  plaqué  à  la  base  de 
la  tour  dénote  le  faire  du  XVI*.  aècle,  par  la  forme  des 
ogives ,  par  ses  balnstres  à  jour  et  par  les  arrêtes  prismatiques 
des  enroulements  sculptés  en  relief.  Il  faut  (istinguer  dans 
réglisedeSte.-Radégonde  le  style  d'époques  bien  différentes  ; 
la  nef ,  par  exemple ,  est  en  partie  de  beaucoup  postérieure 
à  l'apside ,  et  la  portion  la  plus  près  de  la  tour  est  elle-même 
postérieure  à  celle  qui  s'étend  depuis  l'apside  jusqu'à  la  pre^ 
onère  travée.  Les  voûteset  les  arceaux,  ainsi  que  la  décoration 
des  piliers,  indiquent  une  parenté  très-<rapprûchée  entre  l'église 
d^  Ste.-Badégonde  et  celle  de  St -Pierre  de  Poitiars.  La 
crypte  et  l'apside  nous  paraissent  seules  appartenir  à  la  cons- 
truction primitive.  Dans  cette  crypte  reposaient  autrefois  les 
cendres  de  la  reine  de  France  que  la  vénération  des  peuples 
et  les  suffrages  de  l'Eglise  ont  placée  au  rang  des  bienheu- 
reuses et  qui  est  honorée  chez  nous  d'un  culte  tout  parti- 
ddier.  Là  se  voient  encore  l'autel  et  la  statue  en  marbre 
blanc  donnée  par  1a  mère  du  roi  Loui^le-Grand,  en  recon- 
naissance de  la  guérison  de  son  royal  enfant,  guêrison  attribuée 
au  v<en  'de  la  reine  et  à  nntercession  de  celle  qui  l'avait 
précédée  sur  le  trône.  Chaque  jour  le  pauvre  vient  faire 
brûler  sut*  la  tombe  de  la  sainte  un  cierge  bénit  et  suspendre 
un  humble  ex-voto  aux  maiofs  de  cette  statue  royale  qui  fut 
r«j?-tw(a  d'une  puissante  princesse.  Les  souvenirs  que  rappelle 
le  nom  de  la  fondatrice  de  l'àbbaye  de  Ste. -Croix,  se  mêlant 
au  nom  du  savant  évêque  Fortunat ,  les  riches  vitraux  qui 


décorait  les  fâiêtres  de  la  belle  nef  do  temple,  sa  crypte  iré^ 
aârée^toat,  dans^féglise  de  Sle.-Badégoodev  réclaBiaitIa}yro^ 
tection  spéciale  du  gQUVtfoement ,  aussi  avoiia-iioiia  tédumé 
dans  Outre  ra|>port  de  1S40  sm  iasoriptftm  sur  la  liste  des 
monuments  historiques  dm  département  de  la  Vienoe  poni 
lesquels  elle  o*étaît  pas  alors  classée. 

§.  VIL  Fomaine-le-Conue  (près  Pditierê).  —  Fbndée 
par  Guillaume  X,  duc  d'AfpHaine»  si  fameux. dans  This- 
toîre  par  son  adhésion  au  scbiame  de  Taflii-pape  Afladet  et 
par  Fabjuration  éclatante  qoe  lui  arracha  la  pande  pirissanSe 
de  St -Bernard,,  l'cibbaye  de  Fontàine-le-Comte  ftkt ihise  dès 
le  principe  sous  la  direction  de  Geoffroy  de  Lorfol  ou  Le- 
roux, depuis  archevêque  de  Bordeaux.  Le  prélat  nVmbEa 
pomt  sur  le  siège  archiépiscopal ,  la  retraite  où  â  a^ftpassé 
ses  premières  années,  et  ce  fut  à  sa  proieclion,  puis  plpi 
tard  à  celle  d*Aliénor,  fille  du  fondateur,  que  l^bbtyexhit 
ses  succès  contre  des  voisins  jaloux ,  et  les  richesses^qu'eBe 
acquit  en  peu  de  temps.  Ravagée  lors  des  guerres  oontn* 
l'Angleterre ,  elle  tomba  en  ruines.  Sauvegardée  par  le  prince 
de  Galles,  elle  vit  ses  biens  confisqués  par  iè  roi  Cliarles  V  , 
puis  restitués  par  une  ordonnance  du  coùnétaUe  Duguescin, 
le  8  août  1372.  L*abbaye  de  Fontaine-le-Gomte  eut  àsouflHr, 
comme  toutes  les  autres,  des  ravages  des  prolestants;  étte 
fut  pillée,  et  les  religieux  furent  réduits  à  S;  ddnt  2  Igéa 
et  infirmes;  aussi,  plus  tard^  François  Leveonu*,  animé  du 
désir  de  relever  son  abbaye  de  Tétât  de  langueur  où  eBe  se 
trouvait  après  tapt  de  désastres,  fit-il  un  concordat  te  Î5 
juin  1647  ,  pour  y  établir  des  Génovéfinsquii^  prirent  pos- 
session le  16  juin  165ft.  Alais  la  modicité  des  dotationi^  pro- 
voqua bientôt  la  réunion  de  la  Manse  conventuelle  avec  celfe 
de  l'abbaye  deSt.-Hilàire  de  Poitiers,  et  cette 'réumon  eàfiinfit 
comme  de  coutume  d*interiidnables  procès.  Lorsqne  la  ré- 
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^mémi  et  i70S  éteoM  sës^  ratages  snr  lès  monaàietits  re- 
figmx,  elle  respecta,  en  se  sah  pemitiuiri,  la  ta^e  église  de 
FQBtakie-fe^]omte  qoi  existe  encore 

Ge  monument  offre  le  typé  du  genre  roman  dans  tonb  sa 
sèfère  nudité ,  les  og^tes  des  arcades  des  transepts  dénotent 
bien  l'époque  de  transition  à  laquelle  se  rapporte  Férection 
du  monument  Cependant ,  Tabsenoe  des  bas  cdtés ,  la  pé- 
nurie d'ornements  »  Taspect  massif  de  toute  la  construction , 
sraibleiJrt:  indiquer ,  comme  Ta  f&n  bien  dit  M.  Rédiet ,  dans 
isBe  sayante  notice  insérée  dans  les  mémoires  de  fa  Sodëtè 
des  Antiquaires  de  FOuest  que  l'art  roman ,  naguère  ^i  flô- 
nssamt  »  avait  d^  subi  une  grande  altération  sans  avoir  été 
régénéi^  par  le  style  ogival  qui  commençait  à  briller  dans 
le  nord. 

Cette  éf^ae  est  remarquable  par  le  grandiose  de  sa  cons- 
tractioa.  Sa  nef  unique  sans  bas^côtés ,  l'élévation  des  deux 
mumittes  latérales  qui  ont  10  mètres  jusqu'à  la  naissance 
deà  voÉtes,  la  largeur  de  cette  nef  qui ,  par  une  bizarrerie 
asses  extraordinaire  a ,  du  c6té  des  transepts,  28  centimètres 
de  pius  qult  1-entrée ,  les  grandes  arcades  cavales  sur  les- 
quelles s'appuie  le  knird  clocher  carré,  Fapside  et  les  sept 
fenêtres  en  pleîn-dntrequi  y  font  pénétrer  une  lumière  abon- 
dante y  tout  oda  réuni  constitue  un  ensemble  sévèrement  gran- 
diose et  dont  Fnntretien  est  au-dessus  des  fbrces  d'une  fa- 
brique et  d'une  coanmune  {or%^  pauvres ,  rendues  plus  misé- 
rables encore  ptf  la  mesmre  récente  qui  en  a  distrait  l'annexe 
de  CroufeUe 

EnlSMv  M.  l'abbé  Gibauh  avait  obtenu  du  gonverne- 
nient  un  sécotln»  de  8,0M  fr. ,  qu'il  employa  à  faire  re- 
construire la  partie  supérieure  dés  murs  de  Fapside ,  la 
vciUlr  éa  choeur ,  le  lambris  de  la  voûte  du  transept  i  gauche 
et  la  €ôtfvertùre>de  la  nef;  maSs  malgi-ê  ces  dépenses ,  malgi*é 
ceBès  qfae  fes  sacrifices  imposés  à  b  conmrane  ont  mis  en 
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état  de  Ibire  postérieuremeiit ,  il  était  à  craindre  qu'eiles  ne 
devinssent  inutiles  si  on  eût  laissé  porter  pins  tong-temps  le 
poids  de  la  charpente  sur  la  voûte  dn  transept  de  dnHte , 
lequel  devait  s*écrouler  bientôt  comme  celui  de  gauche.  Lf9 
eaux  {riuviales  se  joignant  k  celles  qui ,  en  hiver ,  sourdent 
et  jaillissent  du  sol  même  de  l'église  en  changeant  la  nef 
et  les  transepts  en  un  vaste  étang ,  sont  aussi  une  cause 
incessante  de  ruine  qui  réclamait  un  prompt  remède.  Notre 
rapport  de  18/iO  signala  le  mal ,  et  provoqua  plusieurs  devis 
infructueux.  Enfin  M.  Segrétain ,  inspecteur  des  monuments 
historiques  des  Deux-Sèvres  ,  fut  chargé  de   présenter  à 
la  commission  un  nouveau  projet  Son  plan,  qui  consiste 
à  refaire  la  charpente  du  transept  de  droite  et  à  éloigner 
les  eaux  qui  envahissent,  en  hiver,  l'église  entière,  à  Taide 
de  saignées ,  et  en  faisant  recurer  à  fond  le  ruisseau  dont  le 
niveau  ainsi  abaissé  ne  laisserait  plus  infiltrer  l'abondance 
des  eaux  qu'il  distribue  à  l'église,  a  été  approuvé.  Il  ne  reste 
plus  à  applanir  que  qudques  difficultés  auxquelles  ont  àxmné 
lieu  des  promesses  faites  et  non  réalisées,  quand  sonna  le 
quart-d'heure  de  Rabelais,  mais  nous  avons  tout  lieu  d^es- 
pérer  que  les  fonds  qui  ont  été  alloués  par  le  Ministre  de  l'In- 
térieur ,  pourront  être  utilement  employés  dans  un  bref^âai. 
Le  nom  de  M.  Segrétain  est  une  garantie  qui  ne  laisse  rien 
à  désirer,  et  qui  doit  bannir  toutes  préoccupations  peur 
l'avenir.  . 

§.  y  m,  Ligugé  (près  Poitiers  ),--  Dans  le  même  rapportde 
18^0,  nous  réclamions  l'inscription,  sur  la  liste  des  monuments 
historiques,  de  l'église  de  ligHgé,  située  près  de  Poitiers,  et 
qui  consacre  de  biens  importants  souvenirs  ;  ce  fut  là  en  effet, 
dirons-nous  avec  notre  savant  confrère,  M.  l'abbé  Gousseau, 
que  le  thaumaturge  des  Gaules,  St.v-Martin,  donna  à  tonte 
l'église  d'Occident  le  premier  modèle  de  la  vie  monastique , 
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c'est  là,  par  conséquent,  le  bercean  de  cette  institation  qni 
depuis  prit  on  si  grand  essor ,  couvrit  FEurope  de  maisons  de 
prières ,  de  sdesce  et  de  travail ,  et  fit  ainsi  l'éducation  des 
peuples  modernes ,  eniants  ingrats  qui  lui  donnent  aujour- 
d'hui quelques  tardifs  regrets ,  après  l'avoir  mise  au  tom- 
beau. 

Le  monastère  de  Ligugé  qui,   dès  sa  naissance,  avait 
brillé  d'un  si  grand  éclat  emprunté  au  nom  de  son  saint 
fondateur  et  au  souvenir  des  nnrades  qu'il  y  avait  opérés , 
ne  jeta  plus  depuis  que  de  {aiUes  lueurs,  grâce  à  St-Savin , 
à  Défensor  et  à  Ursin;  mais ,  après  la  mort  de  cet  abbé,  le 
monastère  ne  reparaît  pas  dans  l'histoire,  et  il  ne  peut  sortir 
des  ruines  qu'avaient  faites  les  mains  dévastatrices  des  Nor- 
mands. Cependant  sous  Alphonse ,  comte  de  Poitiers ,  il  sem* 
Ue  briller  d'un  reiet  de  sa  gloire  passée ,  mais  les  guerres 
du  XIV'.  siècle  causent  de  nouveaux  ravages ,  et  ce  n'est  que 
cent  ans  après  que  l'église  est  restaurée  par  Jean  d' Amboise , 
évéqne  de  Maillezais,  qui  en  fit  le  monument  gracieux  que 
nous  voyons  ai^onrd'hui. 

Cette  église ,  dit  encore  M.  l'abbé  Cousseau  ,  longue  seu- 
lement de  2/i  mètres ,  large  de  9  ,  en  a  l/i  de  hauteur  ;  trois 
belles  voûtes ,  dont  les  nervures  s'appuient  sur  des  demi-pi- 
liers de  fonne  prismatique ,  portent  à  leurs  clefs  des  armoiries 
difficiles  à  déterminer  aujourd'hui ,  mais  où  Ton  peut  encore 
aisément  reconnaître  les  couleurs  qui  brillaient  sur  l'écu  de 
la  maison  d' Amboise.  Les  vitraux  étaient  sans  doute  ornés  de 
verres  peints  par  les  meilleurs  artistes,  on  en  peut  juger  par 
les  beaux  restes  qu'on  admire  encore  aujourd'hui  au-dessus 
du  grand  autel.  Mais  le  fanatisme  ayant  brisé  ces  chefs-d'œu- 
vre,  on  a  reconnu  que  les  verres  blancs  verseraient  dans 
l'église  un  jour  trop  éblouissant,  et  l'on  a  pris  le  parti  de  murer 
plusieurs  fenêtres ,  et  même  une  partie  de  celles  du  portail. 
Ce  portail,  véritable  prodige  de  délicatesse  dans  son  ensemble 
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et  dans  tous  ses  détails,  nous  parait  difficile  à  décrire.  Le 
dessin  ne  saurait  donner  une  idée  à  ceux  qui  ne  l'oat  pas 
¥ue  de  cette  élégante  torsade  et  de  cette  dentdle  légère  qui 
en  suivent  tout  le  omtotir  ;  et  célix  même  qui  les  voiem  défi- 
gurés par  la  mutihtioti  de  ses  figures  â  fines  et  si  déttcs^es , 
par  l'ignoUe  maçonnerie  qui  ferme  une  partie  des  vitraux , 
et  par  la  tiiale  statse  si  peu  digne  d«  tiohe  daîs  qui  la  can- 
romie»  ont  peine  à  se  le  figurer  tel  qu'il  devait  Utre  dans 
la  pureté  et  la  beHe  harmonie  de  son  dessin  primitif. 

Cette  église  fot  embdUe  par  Geoffroy  d'fistissac ,  évéqoe 
de  MaillezaîB ,  qui  aimait  beaucoup  le  séjour  de  Ligogé  »  et 
qui  y  amie  vécu  long-temps  avec  Rabelais»  dans  la  lamâîa^ 
rite  la  plus  intime.  (On  n^ntre  enoore  la  tour  où  était ,  dil- 
CMI  »  la  chambre  du  célèbre  auteur  de  Garganma  ).  Riais  la 
réiorme  en  mues  dévasta  bientôt  le  monastère  et  brâla  la 
charpente  de  Tég^  t  par  suite  >  Tabbaye  de  Maillei»ds  qoi 
ne  pouvait  restaurer  sa  propre  cathédrale ,  consentit  à  Tn- 
nion  du  prieuré  de  Ligugé  avec  le  cdlége  (ks  Jésuites  de 
Pmtiers,  qui  en  restèrent  possesseurs  jusqu'au  bannissement 
de  la  Société.  Pendant  leur  séjour  à  Ligugé ,  ces  religieux 
firent  élever  un  oratoire  ,  sur  les  lieux  témoins  de  la  résur- 
rection d'un  catéchumène,  pour  conserver  le  souvenir  de 
ee  miracle,  transmis  par  la  conviction  smcère  de  Snlpice  Sé- 
vère, et  c'est  là  que  vont  encore  prier  chaque  jour  de  nom- 
breux pèlerins.  Depuis  1780 ,  l'é^se  de  Ligugé  est  devenue 
paroissiale,  mais  les  ressources  de  la  commune  ne  peuvent 
suffire  è  son  entretien ,  et  la  faS^le  somme  mise  à  notre 
disposition  par  M.   le  Ministre  de  l'Intérieur,  est  trop  in- 
suffisante pour  qu'on  puisse  entrq)rendre  la  reconstruction 
totale  de  la  charpente  du  docher ,  laquelle  menace  de  s'écrou^ 
1er.  Espérons  que  M.  le  Ministre  des  cultes  se  joindra  à  son 
collègue  pour  conserver  la  seule  église  encore  subsistante 
parmi  4)6lles  qui  ftirait  construites  dans  le  but  de  rappeler  les 
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prtnclpani  soayenirs  de  b  vie  de  Sr. -Martin,  et  qui  fbt  établie 
sur  les  raines  mêmes  da  premier  monastère  des  Gaules. 

S    IX.   NcumUé  (prés  Poitiers).  Fondée  en  799  par 
Aton,  évéqne  de  Saintes ,  chanoine  de  la  cathédrale  de  VcHien 
et  abbé  de  St-flîiaire  de  b  même  TîUe,  dont  le  cbapjtra 
foamit  le  terrain  où  forent  jetés  les  fondements  et  les  res*- 
sources  nécessaires  aux  premiers  cénobites,  protégée  par  Char- 
lemagne  et  Lonis-le-Pieux ,  Fabbaye  de  Nonaillé  fit  bientôt 
de  .grands  |»iogrès  raidus  phis  sensibles  encore  par  la  véné- 
ration des  fidèles  pour  les  reliques  de  St  Junien  <pii  y  fareM 
déposées  en  830.  Ravagée  et  ruinée  par  les  Normands  en 
863,  elle  sut  réparer  promptement  ses  pertes,  et  les  reooeib 
manuscrits  de  Dom  Fontenean  témoignent  du  ziâe  qui  portait 
de  nombreux  donateurs  à  renrichir  de  leurs  pîenses  largesses, 
afin  d'obtenir  l'honneur  insigne  el  le  b^iéfice  religieux  de 
reposer  après  leur  mort  sous  les  voûtes  de  son  temple.  Ui 
supr^atie ,  que  le  cb^itre  de  St  -^Hilaire  voulait  exercer  en 
souvenir  de  la  part  qu'D  avait  prise  à  la  fondation  de  l'abbaye, 
entraîna  selon  la  coutume  des  discussions  nombreuses  que 
l'intervention  des  papes  put  à  peine  calmer,  mais  qui  fureut 
suspendues  lorsque  les  guerres  intestines  et  étrangères  me* 
naeèrent  ses  murs.  Témoin  du  grand  désastre  qui  livra  en 
1356  le  roi  Jean  aux  manis  de  son  vassal  d'Angleterre, 
l'abbaye  dut  souffrir  sans  doute  de  cet  événement  qui  eut  Ueu 
à  l'extrémité  du  bois  qui  la  défend  encore  du  côté  de  Poitien 
contre  la  vue  du  voyageur.  Ravagée  plus  tard  par  les  Gahrî^: 
nistes  qui  la  brûlèrent  en  1569,  die  Ait  restaurée  par  les 
soins  de  ses  abbés,  mais  eDe  ne  put  échapper  aux  démolisseurs 
de  la  révohition  française,  et  ses  vastes  bâtiments  devinrent  ti 
proie  des  spéculateurs^.  L'église  seule  ne  lut  point  vendue.  81 
elle  ne  trouva  pas  d'acheteur,  ce  serait  un  fait  honorable  pour 
lo  pays.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  sait  poim  d'une  manière  pct^ 
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tive  à  quelle  époqne  fixe  doit  être  attribuée  la  constmetiott 
de  cette  église.  Cependant ,  à  part  les  modifications ,  restau- 
rations et  additions  qu'elle  subit  à  toutes  les  grandes  époques 
de  notre  histoire ,  par  suite  des  guerres  et  des  ravages  internes, 
nous  serions  porté  à  croire  que  la  partie  essentielle  de  Féglise 
date  du  XIIP.  siède ,  et  que  sa  façade  présente  cette  recti- 
tude et  cette  beauté  inimitable  des  lignes  que  l'architecture  doit 
au  XIV'.  L'histoire  et  la  tradition  ne  mentionnent  aucuns  des 
chevaliers  anglais  ou  français  tués  ^  la  bataille  de  Maupertuis 
comme  ayant  été  ensevelis  sous  les  voûtes  du  temple  que  sa 
pro^mité  semblait  indiquer  de  préférence  aux  choix  des  amis 
et  des  parents  des  morts.  Ce  fait  extraordinaire  ne  s'explî- 
querait*il  pas  par  cette  hypothèse  que  l'église  de  Nouaillé , 
alws  en  reconstruction  ,  ne  pouvait  point  offrir  encore  aux 
cendres  des  nobles  chevaliers  un  asile  digne  d'elles.  • —  Cette 
église  qui  se  compose  d'une  vaste  nef  et  de  deux  collatéraux , 
de  transepts  et  d'un  chevet ,  ajouté  au  XVII*.  siècle ,  mérite 
de  fixer  l'attention  des  antiquaires  ;  son  clocher  carré  orné 
d'une  arcature  est  vraiment  digne  de  remarque.  Les  boiseries 
des  staUes  et  du  jubé  en  bois  de  chêne  offrent ,  par  leurs 
sculptures  délicates ,  quoique  peu  chargées  d'ornements ,  des 
modèles  du  faire  de  la  renaissance.  OU  les  attribue  à  la  géné- 
rosité de  Sigon  de  La  Béraudière  ,  abbé  de  Nouailléen  1597, 
lequel  appartenait  à  l'une  des  plus  illustres  familles  du  Poitou^ 
Aujourd'hui  la  charpente  du  clocher  et  de  l'église  de  Nouaillé 
sont  dans  un  état  qui  peut  causer  des  inquiétudes.  Une  somme 
peu  élevée  et  employée  avec  discernement  suffirait  peut-être 
pour  prévenir  des  dégradations  fâcheuses  produites  par  Vm^ 
filtration  des  eaux  qui  feront   bientôt,  si  Ton  n'y  prend 
gaiide ,  Crever  les  murs  latéraux  après  les  avoir  fait  pourrir 
par  une  humidité  incessante  ;  mais  notre  département  est  si 
riche  en  monuments  recommandés  à  la  sollicitude  de  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  qu'ils  ne  peuvent  être  secourus  tous 
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à  la  ftH&  Une  première  somme  allouée  a  été  malheureusement 
employée  à  toute  autre  diose  qu*à  guérir  les  maux  qu'elle  était 
destinée  à  prévenir ,  et  ce  fait  n'est  pas  encourageant.  Nous 
ne  désespérons  point  cependant  que  les  instances  de  la  Société 
des  Antiquaires ,  jointes  à  un  devis  détaillé  des  réparations 
qu'elle  l'église  de  Nouaillé ,  ne  parriennent  à  provoquer  un 
secours  devenu  indispensable. 

§.  X.  Colonne  de  Ckâteau^Larcher  (près  Poitiers)»  Au 
milieu  du  cimetière  de  Cbâteau-Larcber  s'élève  une  de  ces 
colonnes  funéraires  auxquelles  on  a  pu  donner  avec  raison  le 
nom  de  lanternes  des  Morts  et  sur  l'origine  et  la  destination 
desquelles  on  n'est  point  encore  entièrement  d'accord,  quoique 
des  données  assez  positives  résultent  depuis  quelque  temps 
des  nombreuses  observations  dont  ces  monuments  ont  été 
l'objet  Précieuse  sous  ce  rapport,  la  colonne  de  Ghâteau- 
Larcber  fut  recommandée  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur ,  et 
une  somme  mise  par  lui  à  la  disposition  de  M.  le  Préfet  de  la 
Vienne  fut  employée ,  sous  la  surveillance  de  notre  coi^re 
M.  Mauduyt,  à  consolider  la  base  du  monument  et  à  le  faire 
surmonter  d'une  croix  en  pierre  semblable  à  celle  que  les 
anciens  du  pays  avaient  vu  s'élever  autrefois  au  sommet  de 
la  colonne. 

ARRONmSSEMENT  DE  CHATELLERAULT. 

§.  XI.  Eqlise  de  la  Puye,  —  Cette  église ,  aujourd'hui 
paroissiale ,  était  avant  la  révolution  l'é^se  d'un  monastère 
de  fiUes,  l'un  d^  plus  considérables  de  l'ordre  de  Fonte- 
vrault.  Elle  fut  bâti.'  du  vivant  même  de  Robert  d'Ar- 
Inissel,  vers  1110,  par  lesjiibéralités  de  plusieurs  seigneurs 
des  environs ,  et  surtout  du  grand  évêque  de  Poitiers , 
PieiTe  U  9  honoré  d'un  culte  pubUc  dans  notre  diocèse.  Il 
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est  ûcile  d*y  rvcooitttoe  raKdHtoaliire.de  tTéfnqve.  Li  votté 
^  plein-<ùtfre  et  t'egive  nebnnle  dn  utean,  qui  suppôt^ 
tent  la  coapole ,  indiquent  asseï  b  fnnntn  qui  se  faisril 
alors  dans  nos  cc^tcé^  du  roottn  m  gothique.  Qoéfteé 
rares  sculptures  coosenrées  çà  et  là  an-^edans  et  ao-defam 
de  rédifice,  accusent  ^sakment  la  1**.  moitié  du  XIP.  sièè!a 
—  Cette  église  avait  beaucoup  souffert  dans  le&gnerreoxoBlw 
les  Anglais,  mais  les  désastres  du  XYP.  «ède  la  réduinniit 
presque  à  un  monceau  de  raines  et  tonte  h  nef  ta  détruit». 
Rétablie  au  XYIP.  siède ,  un  simple  larnlHis  remplaça  fai 
voûte  en  pierres  ;  la  porte  d*enirée  occidentale  fut  nmrée  et 
mutilée,  et  un  rétable,  qui  a  son  mérite  conwe  otijet  de  soidp- 
ture ,  mais  qui  n'ost  point  en  haroMMÛe  avec  le  reste  de  fédi- 
fice ,  fut  placé  après  la  croisée  de  manière  à  faire  de  ra|>- 
side  une  sacristie.  Ce  rétable  en  pierres  est  de  style  craîn* 
thien  avec  accompagnement  obUgé  d'arabesques,  de  friMs, 
$e  frontons,  de  guirlandes,  de  fruits,  de  flrars,  d'anges, 
de  CQrnes  d'abondances  as^  bien  fonUlés,  maôs  qm  ont 
le  malheur  de  ne  point  être  à  leur  place  duv  u  ssmetuaire 
romaa 

Ce  qui  reste  de  l'église  primitive  consiste  dans  l'apside 
et  le  transept,  dont  la  coupole,  surmontée  d'un  gros  docber 
carré ,  exige  de  promptes  réparations.  En  effet ,  le  poids  de 
cette  coupole  que  l'on  peut  évaluer  à  100,000  kil. ,  ajouté 
aux  murs  qui  l'entourent,  qui  pèsent  enviroA  1^  douUe ,  et 
au  poids  de  120,000  kilog.  ,  auquel  on  peut  évaluer,  la  pres- 
sion de  60  mètres  cubes  de  niurs  en  moeloos ,  construits 
pour  renH>lacer  des  étages  détruits  de  l'ancien  clocher,  coof - 
tîtuent  un  pcâds  total  de  Ii50,000  kiiog. ,  portait  sur  4 
piliers  seulement  Ces  U  piliers  n'offrent  chacun  qu'un  mètre 
carré  de  résistance ,  ce  qui  est  Men  peu  de  chose ,  auJ0Br* 
d'hui  que,  les  voûtes  de  la  nef  étant  détruites,  la  force  auxi- 
liaire qui  maintenait  l'équilibre  et  Tapiomba  cessé  d'exister; 
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«iiBsi  la  fMrQsttoB  de  h  ummu  supérieure  tend-eOe  incessam- 
meat  k  renfener  kn  pilîens  dont  h^  chapiteaux  ont  été  brisés 
par  l'effort*  Les  Touasoirs  ont  édaté,  le  mur  du  clocher  s'est 
lézardé  du  hant  en  bas,  des  pierres  se  sont  échappées,  et 
U  y  aTak  h  redointèr  des  accidents  si  Ton  ne  se  fût  bâté 
de  porter  remède  à  ao  tel  état- de  choses.  Aox  raisons  d'art  se 
sont  joîatts  di^  considérations  poissantes.  La^  bonne  volonté , 
le  adle  et  le  dédouanent  des  habitants  de  la  commune,  Tutî- 
lilé-  de  l'ordre  doat  la  Fuye  est  lé  centre  et  la  tnaison  prin- 
cipale ,  et  d'où  sortent  chaque  année  de  pieuses  institutrices 
qaï  vont  domierà  15,000  pauvres  petites  filles  de  la  terre  de 
Fiance  les  bienbics  d'une  bonne  éducation,  tous  ces  motifs 
ont  provio<;^  la  sollicitude  du  gouvernement  Dans  une  lettre 
réceote,  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  nous  a  annoncé  qu'une 
alloçatioQ  venait  d'être  mise  à  la  disposition  de  l'architecte 
cbttrgé  de-  l'employer  conformément  aux  instructions  de  la 
couniasionMes  monliments  faistoViques.  Nous  apprenons  au- 
jourd'hui qœ  IVL  JoUy  est  désigné  pour  remplir  cette  mis- 
sîoD^.élle  sera  bien  remplie. 

ARRONDISSEMENT  DE  CIVRAY. 

§.  XII.  Su-Nicolas  de  Civray.  — Tous  les  Antiquaires 
connaissent ,  ap  moins  par  des  dessins ,  la  liaagnifique  façade 
de  l'église  de  St -Nicolas  de  Civray,  qui  mérite  à  tous  égards 
la  réputation  qu'on  lui  a  faite  et  la  protection  particulière 
dont  eDe  a  été  l'objet  de  la  part  du  gouvernement  ^ 

Cette  église  dépendait  primitivement  de  l'archiprêtré  de 
Gençay.  Elle  était  l'église  du  château  de  Civray  et  déjà  sous  le 
voc(d>le  de  St. -Nicolas,  dès  le  28  octdbre  1119,  époque  ^ 
laquelle  le  papeGélase  II  confirma  les  possessions  de  l'abbaye 
de  Nouaillé ,  parmi  lesquelles  elle  figure. 

Ija  setgneuHe  de  Civray,  qui  ne  remonte  point  à  une  haiite 
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aotiqoité ,  appartenait,  ao  XIP.  sîède/à  Odion,  fils.de 
Henri ,  duc  de  Bavière  et  de  Saxe,  et  de  Alathilde ,  fiDe  de 
Henri  II  d'Angleterre,  et  par  conséquent,  pc^tit-fils,  par  sa 
mère,  d'AJiénor  d'Aquitaine,  comtesse  de  Poitou,  puissuG-^ 
cessi?emeat  reine  de  France  et  d'Angleteire.  Ce  prkice ,  qui 
deyint  depuis  empereur  sous  le  nom  d'Othon  lY ,  rendit  en 
effet,  en  1190 ,  un  aveu  à  GniHaume  Tempier,  évêquede 
Poitiers,  de  ses  château  et  châtellenie  de  Givray  {ccutrimet 
eastellantam  ), 

Cette  seigneurie  passa  depuis  dans  la  maison  de  Lusignan, 
et  fut  possédée  par  Raoul  dlssoudun,  qui  la  céda,  en  122i6, 
à  Alphonse ,  comte  de  Poitou.  A  la  mort  d'Alphonse ,  elle 
fut  réunie  à  la  couronne  de  France ,  mais  elle  fut  de  nou- 
veau donnée  à  un  princes  du  sang,  le  comte  d'Angoulême.  Ce 
rapide  historique  ne  saurait  nous  révéler  le  nom  du  fonda** 
teur  de  l'église  et  l'époque  précise  à  laquelle  elle  a  été  élevée. 
Nous  sommes  cependant  portés  à  croire  qu'elle  a  pu  être  com- 
mencée par  Othon,  dont  la  puissance  et  la  poskion  élevée 
expliqueraient  la  construction  d'un  monum^t  remarquable 
par  sa  richesse,  dans  une  terre  qui  était  primitivement  de 
peu  d'importance. 

Ici  se  présenterait  naturellement  l'occasion  de  parler  avec, 
détail  de  cette  église  et  de  la  restauration  dont  elle  est  en 
ce  moment  l'objet ,  mais  nous  nous  bornerons  à  mentionner 
ce  monument ,  nous  réservant  de  vous  exposer ,  dans  Un  rap- 
port spécial,  ce  qui  se  rattachée  un  autre  ot^e  d'idées. 

§.  XIII.  Château  de  Gençay, — Le  château  de  Gençay  »  situé 
sur  une  coOioe  nmi  loin  du  confluent  des  deux  petites  rivières 
la  Clouère  et  la  Belle,  à  20  kilom.  de  Poitiers,  offre  on 
type  remarquable  et  rare  chez  nous  de  l'architecture  militaure 
du  muyen-âgo. 

Par  sa  position ,  non  loin  .des  marches  du  Poitou  et  du 
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Lknoiisin ,  il  fut  soineat  exposé  à  des  attaques  socoesaites. 
Pris  et  démantelé  en  993 ,  par  Âldebeit ,  comte  de  Périgord, 
rétabli  par  Guillaume  II,  comte  de  Poitou ,  il  vît  périr  sou4 
ses  murs  le  même  Aldebert ,  qui  y  fut  tué  d'un  coup  de 
flèche.  D<mné  par  Guillaume ,  à  Boson  comte  de  la  Marche , 
qui ,  par  sa  révolte ,  fut  cause  de  raaéaotisseiaent  du  cfaâ*- 
teau ,'  n  fut  rebâti  peu  de  temps  après  par  lo  même  GoO* 
laume ,  et  passa  successivement  dans  les  mains  de  plusieurs 
se^neurs  particuliers.  Conûsqué  par  diarles  V^  quiledoma 
à  Jean  de  Berry ,  son  frère ,  il  fut  pris  par  ce  prince  qui 
Onlera  aux  Anglais  après  un  assez  long  siège.  Cette  iMironnie- 
encla\ée  par  François  i''.  dans  la  sénéchaussée  de  iîivray , 
appartint  à  la  trop  infortunée  Marie-Scuart  »  puis  elle  passa- 
dans  les  mains  de  quelques  familles  nobles,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  celle  de  Créquy. 

Ses  restes  grandioses  appartenant  aujourd'hui  à  plusieurs 
particuliers ,  nous  avions  eu  la  pensée  de  les  acheter  au  nom 
de  M.  le  Ministre  de  Tintérieur ,  mais  nos  propositions  n'ayant 
pas  été  acceptées,  parce  qu'il  est  reçu  en  principe  queTÉfat 
doit  toujours  payer  plus  cher  qu'un  autre  acquéreur ,  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  consacrer  ce  principe  déplorable  par 
un  nouvel  ex!emple.  Les  n^odations  sont  donc  aujourd'hui 
rompues. 

§.  XIV.  Coupole  de  Charroux^  Abbaye  royale  fondée  par 
Charlemagae  et  pai*  Roger ,  comte  de  Limoges ,  Charroux  vit 
ses  possessions  s'étendre  avec  une  rapidité  prodigieuse  jusqu'en 
Angleterre  ,  et  devint  bientôt  une  puissance  qui  traita  de  pair 
avec  les  seigneurs ,  les  princes  et  les  rois.  Plusieurs  fois  elle 
vit  des  prélats  réunis  en  conciles  agiter  ces  questions  re- 
ligieuses qui  avaient  une  si  haute  portée,  alors  que  la  science 
le  talent  et  le  pouvoir  qui  en  découlait  étaient  les  plus  beaux 
privilèges  du  clergé  ,  alors  enfm  que  les  intérêts  de  l'église 
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intimement  liés  avec  ceui  de  la  nation  ne  pouvaient  s'en 
séparer.  L'église  de  l'abbaye  de  Charroui  fat  choisie  pour  lieu 
de  sépulture  par  de  hauts  personnages ,  et  le  femeux  Richard 
Cœur-de-Uon ,  roi  d'Angleterre ,  lui  légua  ses  entrailles,  de 
même  qu'il  avait  donné  son  ceeur  à  Rouen ,  indiquant  par 
ce  partage  matériet  l'affection  qu'il  portait  tout  à  la  fois  et 
à  i'abbayt ,  capitale  de  l'Aquitaine ,  et  à  la  reine  de  la  Nor- 
mandie; 

Le  grandiose  des  constructions  répondait  aux  marques  de 
fiaveur  dont  l'abbaye  de  Charronx  avait  été  comblée ,  et  son 
^lise ,  citée  dans  tous  les  ouvrages  archéologiques  à  cause  de 
sa  forme  peu  commune ,  attestait  aux  yeux  les  moins  clair- 
voyants qu'elle  avait  été  exécutée  par  im  architecte  éminent, 
puissamment  secondé  par  le  zèle  des  populations*  et  par  les 
trésors  des  grands  de  la  terre.  Elle  se  composait  d'un  parvis 
de  7  mètres  de  profondeur,  d'un  porche  de  5  mètres ,  d'une 
nef  avec  ses  collatéraux  de  50  mètres ,  formant  ensemble  un 
rectangle  de  62  mètres  de  loi^^  sur  27  mètres  de  large.  Ce 
rectangle  précédait  un  chœur  circulaire  de  45  mètres  de  pro- 
fondeur ,  décoré  de  dnq  chapelles  et  divisé  en  4  parties  par 
le  prolongement  des  collatéraux  autour  du  sanctuaire.  On  ne 
saurait  rendre  id  l'effet  que  produisait  le  grandiose  de  cette 
admirable  construction. 

Il  ne  restait  plus  île  tant  de  magnificence  qu'un  cerde 
ogival  formant  une  partie  de  l'anden  porche ,  et  la  coupole 
dont  nous  avons  reproduit  l'image.  Ce  cercle  ogival  dé- 
pendait de  la  maison  dite  Café  du  Commerce  et  soutenait 
une  portion  de  cette  maison.  Une  cloison  en  briques  avait 
fait  de  la  partie  supérieure  un  grenier  à  déposer  les  farines 
du  propriétaire  ,  notre  boulanger.  En-dehors ,  les  fagots  de 
Thonnéte  industriel  s'entassaient  pêle-mêle  sur  les  saints,  les 
évêques  et  les  rois  en  relief,  et  plus  d'une  fois  leurs  crosses, 
leïirs  sceptres  et  leurs  f^ures  vénérables  rc^çurent  les  affronts 
de  la  fourche  impitoyable  du  farinier. 
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Voulant  arradier  à  une  perte  certaine  les  beaux  restes  du 
ciseau  de  nos  pères,  M.  Finspecteur  général  des  monuments 
historiques  fit  mettre  à  notre  disposition  la  somme  nécessaire 
pour  en  faire  l'acquisition.  Après  des  négociations  diploma- 
tiques fort  longues  et  fort  multipliées ,  nous  panriames  ï 
obtenir  le  consentement  du  propriétaire.  Les  statues  »  au 
nombre  de  29 ,  ont  été  depuis  démontées  atec  soin ,  puis 
transportées  dans  Tintérieur  de  rétablissement  des  Dames 
Ursulines  de  Jésus  »  qui  ont  pris  l'engagement  par  écrit  de 
les  conserver  intactes  «i  titre  de  dépôt  et  de  ne  les  employer 
à  aucun  usage ,  sans  l'autorisation  préalable  de  M.  le  Minisire 
de  l'Intérieur. 

Quant  à  la  coupole  qui  couronnait  autrefois  le  sanctuaire 
de  l'élise,  seule  debout  au  milieu  des  ruines,  elle  semble 
braver  sur  ses  8  piliers ,  la  fureur  du  vent  et  l'outrage  des 
hivers;  mais  faute  d'une  toiture,  la  pluie  s'infiltre  chaque  jou;* 
à  travers  la  voûte  et  les  murs  latéraux ,  et  si  cet  état  de  choses 
continuait,  l'humidité  ferait  bientôt  ce  que  le  temps  n'a 
pu  faire.  Déjà,  en  1837,  la*  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest 
avait  fortemedf  insisté  en  faveur  de  la  coupole  de  Cbarroux 
qui  fut  classée  parmi  les  monoments  historiques,  lies  de- 
mandes de  secours  furent  adressées  avec  ime  persévérance 
d'autant  plus  grande  que  ce  monument  est  pour  nous  à  plus 
d'un  titre  un  monument  d'affection.  Enfin,  après  avoir  obtenu 
de  Mesdames  les  religieuses  Ursulines  de  Jésus,  qui  en  sont 
propriétaires ,  l'engagement  par  acte  authentique  de  ne  point 
démolir  ce  dernier  reste  de  tant  de  Vendeur  et  de  n'y  opérer 
aucune  restauration  sans  l'autorisation  préalable  de  M.  le 
Ministre  de  rintérieur ,  nous  pûmes  espéra  de  voir  nos 
efforts  couronnés  de  suoeôs. 

£tt  effet,  depuis  lors ,  une  somme  de  1,500  fr.  a  été  mise 
à  la  disposition  de  M.  Lion,  architecte,,  pour  commencer 
les  premiers  travaux  de  consolidation.  Les  difficultés  qu'op* 
pose  à  l'exécution  des  travaux  rtsolement  conipljet  de  c^te 
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tour  pittoresque ,  ont  été  augmentées  par  le  ref» 
outriers  du  pays  de  compromettre  leur  ^e  pour  parveairiia 
sommet.  Le  souveuir  des  accidents  arrivés  lors  de  la  démo^ 
IMon  de  la  basiGque  a  refroidi  malheureusement  le  ièle  des 
restaurateurs ,  mais  aujourd'hui  les  résistances  ont  été 
vaincues ,  et  bientôt  une  toiture  couronnant  cette  tour  svdte 
et  élancée  assurera  pour  long-temps  encore  Texisiience  d*im 
monument  unique  dans  son  genre.  Des  fouilles  pratiquées 
dans  h  crypte  de  cette  tour  ont  donné  des  résultats  qui  feront 
Tobjet  d'un  rapport  spécial. 

ARROINDISSEMENT   DE   MONTMORILLON. 

§.  XV.  Octogone  de  Montnwrillon  —  Baptisé  par  Mont* 
faucon  ,  Don  Martin  et  bien  d'autres ,  du  nom  pompeux  de 
Temple  druidique ,  l'octogone  de  Montmorillon  a  ^  res- 
titué par  la  science  des  archéologues  à  sa  véritidde  origine 
et  à  sa  destination  primitive.  Il  est  reconnu  aujourd'hui  qu'il 
faisait  partie  d'un  ancien  établissement  de  charité,  fondé  au 
mour  de  la  i**.  croisade  sous  le  nom  de  Maf^n-Dieu  pour 
recevoir  les  pauvres  et  les  pèlerins.  Cet  établissement  détmil 
en  partie  par  les  protestants,  en  1562,  fut  l'objet  d'inter- 
minables procès,  et  fut  adjugé  en  1613  aux  moines  Augus- 
fins.  À  défaut  de  nombreuses  preuves  qui  constatent  la  na- 
ture positive  de  ce  monument ,  un  simple  examen  de  son 
appareil ,  de  sa  construction  et  de  son  système  général ,  suf- 
firait pour  fixer  d'une  manière  à  peu  pi^s  précise  l'époque 
qui  Ta  vu  s'élever.  Là  voûte  de  la  partie  souterraine  de  l'oc- 
togone ,  ses  nervures ,  sa  forme  de  celles  qui  surmontent  la 
partie  supérieure ,  la  toiture ,  tout  concourt  à  faire  attribuer  au 
XlP.  siècle,  ou  tout  au  plus  au  XP.,  cette  chapelle  funéraire 
fletée  dans  le  dmetièr e  de  la  Maison-Dieu ,  dont  elle  pou- 
vait éclairer  pendant  la  nuit  les  hôtes  dans  leur  dernière  de^ 
meure.  Quant  à  la  partie  souterraine ,  elle  parait  avoir  été 
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BÉBpàeMem  Ut  obarnier  desUoé  à  recevoir  les  osanneot» 
exUTMls  des  fenes  reiio«vel6e&  Les  figures  grossiôres  et  allé- 
goriques qiâ  avaient  contribué  k  accréditer  l'erreur  dans  la- 
cpMDe  MoDtfiiucon  est  tombé  août  évidçmoieot  une  addition., 
postérieure  à  Tépection  du  aïooumeut  et  provieunent  saua 
doQle  d'éttifices  autéritfurs  dont  Texisteoce  est  ignorée.  Ia 
noanière  dout  elles  sont  di^iosées  confirme  cette  présomiAion 
qui  ofiEre  tous  les  caractères  d*une  certitude. 

La  voûte  du  souterrain  présentait  quelques  traces  d'un  ef- 
fM^  qui  aurait  fait  craindre  un  affaissement  vers  la  clef.  Une 
somme  fut  mise  à  la  diiq[)osition  de  M.  Nouveau,  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest ,  par  M.  le  Ministre 
de  l'Intérieur ,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  son  emploi 
fait  avec  sapdté ,  préviendra  pour  bien  long-4emps  encore  la 
chute  de  ce  monument  prédeux ,  quoique  déchu  de  sa  gran''. 
éeur  première  et  privé  de  l'auréole  de  gloire  «xeeptiooneUe 
dont  Montbucon  l'avait  entouré. 

5.  XVL  Tombfùu  de  la  Etre.  — Le  tombeau  de  la  Hire, 
'd'abord  caché  aux  yeux  par  les  soins  intéressés  des  Augusr 
lins  de  Montmorillon  dans  l'église  desquels  ce  monument 
scmUait  accuser  une  origine  qu'ils  devaient  chercher  à  faire 
euUier,  avait  été  détruit  plus  tard  au  milieu  des  ruines  que 
le  vandalisoie  de  1793  avait  laites.  Il  eut  été  difficile  de  re- 
trouver dans  les  fondements  de  l'hospice  actuel  la  statue  du 
grand  guerrier  qui  avait  failli  éprouver  l'affront  d'être  fa- 
çonnée à  l'image  de  Pelletier  St-Fargeaux,  mais  qui  avait 
été  préservée  de  cet  outrage  par  la  révolution  du  9  ther- 
midor. La  somme  mise  4  notre  disposition  pour  consacrer 
par  un  monument  le  souvenir  d'un  héros ,  était  trQp  faible 
pikur  qu'on  pût  songer  ï  rien  iaire  qui  fût  digne  de  lui 
On  s'est  borné  k  poser  une  simple  pierre  rappelant  t'aii- 
ctenae  inscr^tion  du  tombeau ,  là  o4  aweiit  rc^iosé  long- 
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temps  les  cendres  do  héros  dont  Fépée  oomdhoa  ésm  des 
temps  désastreux  à  saoYer  la  France.  M.  Neuf  eau ,  membre  de 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  fut  chargé  de  la  directiett 
de  c^te  œurre  expiatoire ,  et  un  procès-Terfaal ,  inséré  depiliài 
dans  nos  Bulletins,  fut  rédigé  et  signé  par  les  autorités  civiles 
et  religieuses  qui  avaient  cru  devoir  ajouter  parleur  présence 
à  la  solennité  d*un  acte  réparateur  honorable  pour  la'génâra-^ 
tion  actuelle. 

§.  XVII.  Château  de  ChauDtgny^  —  Dans  un  éloquent 
plaidoyer  qu'il  adressait,  en  1838,  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  rOuest ,  M.  raU)é  Auber  gémissait  sur  ie  sort 
fatal  qui  semblait  menacer  les  ruines  du  château  de  Ghau-* 
vigny.  Il  réclamait,  pour  ces  restes  d'un  passé  plein  de  ma* 
gnificence,  les  sympathies  des  hommes -qui  se  passionnent 
pour  les  grands  souvenirs,  et  il  faisait  sentir  avec  une  admî-- 
rable  vérité  qu'aux  yeux  da  peuple  il  y  a  quelcpie  chose  de 
moral  dans  la  conservation  de  ces  vieilles  choses  qui  lui  ap- 
prend à  lui-même  è  re^ecter  et  à  maintenir...  Plus  tard, 
rassuré  par  un  fait  qui  semblait  garantir  aux  ruines  du  châ- 
teau de  longues  années  d'existence,  il  nous  annonçait  qu*un 
magistrat  honorable  s'en  étak  rendu  adjudicataire  et  saurait 
bien  les  défendre  contre  les  attaques  de  Tignorance  et  de  la 
cupidité.  A  quelques  temps  de  là ,  un  concours  de  fâcheuses 
circonstances  replaçait  dans  des  conditions  presqu'aussi  défe^ 
vprables  l'objet  de  notre  soiicitude;  un  nouveau  cri  d'alarme 
retentit  jusqu'au  sein  de  nos  séances ,  mais  c'était  en  vain  , 
car  nos  ressources  et  les  prescriptions  de  la  loi  ne  nous 
permettaient  pomt  de  devenir  propriétaires;  ce  fut  alors  que 
nous  crûmes  devoir  nous'  adresser  directement  à  M.  le  Mi-* 
nistre  de  l'Intérieur ,  dans  une  lettre  où  nous  lui  peignîmes 
l'importance  réelle  que  présentait ,  sous  tant  de  points  de  vue 
divers ,-  la  conservation  des  ruines  de  l'antique  château  de 
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GhaaTigoy.  Huit  jours  après  notre  demande  »  nne  soramede^ 
tiiiée  i  l'acquisition  de  ces  mines  était  mise  à  notre  dispo- 
sition ,  et  c*est  arec  bonheor  que  nons  pouvons  tous  dire 
qu'après  de  nombreuses  négociatioDS  les  restes  du  palais  dé 
nos  plus  poissantes  familles  et  de  nos  plus  dignes  prélats , 
sont  aujourd'hui  placés  sous  la  saure-garde  de  l'ÉUit  au  nom 
duquel  ils  viennent  d'être  achetés. 

§.    XVin.  Eglise  St. -Pierre  de  Chauvigny,  Cette  église 
était  autrefois  celle  d'un  chapitre  fondé  au  ÎX^  siècle  par 
les  barons  de  Chauvigny ,  ain^i  qu'il  paraît  résulter  d'un  mé- 
moire adressé  par  les  chwioines  à  l'évêquc  de  Pmtiers,  pour 
qu'il  contribuât  aux  portions  congrues.  Le  chapitre  qui  se 
composait  de  10  chanoines  éprouva  le  sort  de  tant  d'autres , 
il  fut   supprimé;  mais  l'église  resta  debout,  du  moins  en 
partie»  car  elle  fut  pillée  et  incendiée-en  1569.  Les  ornements, 
les  vases  sacrés ,  les  orgues ,  les  cloches ,  tout  fut  alors  volé 
el  la  plupart  des  titres  et  papiers  furent  perdus.  C'est  ce  qui 
exjriique  la  pénurie  de  nos  archives  sur  tout  ce  qui  concerne 
l'église  St -Pierre  de  Chauvigny.  — Cette  église  a  la  (onna 
d'ime  croix  latine  avec  trois  nefs ,  des  transepts ,  une  apside 
flanquée  d'apsidioles  et  un  chœur  du  même  genre  que  celui 
de  St-Hilaûre  de  Poitiers.  Rien  n'égale  la  richesse  et  la  va- 
riété des  om^nents  qui  décorent  l'extérieur  des  apsides  et 
des  chapelles.  Les  chapiteaux  des  colonnes  sont  sculptés  avec 
un  soin  prodigieux;  sur  les  uns  brillent  les  mille  symboles 
en&intés  par  l'imapuation  des  ciseleurs  romans,  sur  les  autres, 
grimac(»t  les  animaux  fantastiques ,  couverts  de  riches  en- 
trdacs  de  perles,  armés  d^ailes  aériennes,  sur  l'autre,  le  ciseau 
dti  Godfrèdm  a  tracé  en  relief  le  pieux  rédt  de  l'adoration 
des  rois  mages.  Les  admirables  détails  qui  ornent  les  archi- 
voltes offrent  aux  regards  étounéi^  cette  variété  de  formes  qui 
caractérise  Fart  rOman  parvena  à  son  dernier  degré  de  per- 
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fection  •  aussi  serioD»^noiis  port^  à  attribuer  à  la  fi»  d« 
X.IP.  «ède  le  mérite  d'ayoir  produit  l'œuvre  remarquable 
doot  nous  esquissons  ï  grands  traits  l'histoire.  Pourquoi  faut- 
il  que  les  chapiteaux  historii^  (lu  chœur  qui  offrent  un  type 
parfait  en  ce  genre  aient  été  horriUement  défigurés  par  un 
hideux  badigeonnage ,  pourquoi  faut-il  surtout  qu'on  ait  été 
assez  malheureusement  inspiré  pour  cacher  sous  une  épaisse 
couche  de  couleur  gris  foncé  les  détaUs  qu'il  aurait  fallu 
meittre  en  lumière ,  tandis  que  le  môme  pinceau  barbouSIait 
en  jaune  les  cds-de-lampe  et  leurs  sculptures. 

Si  l'importance  de  l'église  St -Pierre  de  Ghauvig^  ne 
pouvait  édiapper  à  l'attention  éclairée  du  gouveniement,  l'état 
de  délabrement  dans  lequel  se  trouve  sa  vaste  charpente  devait 
exciter  de  vives  inquiétudes,  car  donnant  passage  à  l'infiltré 
tion  des  eaux  sur  les  voûtes,  elle  pouvait  provoquer  de  sérieux 
dangers.'  Nos  demandes  furent  donc  incesssantes  et  nous 
obtînmes  une  allocation  en  harmonie  avec  les  besoins  de 
l'édifica  10,000  fr.  furent  mis  è  la  disposition  de  la  cona- 
mission  des  monuments,  mais  sous  la  condition  expresse  que 
la  commune  et  le  département  voteraient  celle  de  7,000  fr. 
jugée  nécessaire  pour  Texécution  des  travaux  portés  au  devisu 
Selon  la  coutume  de  tous  les  conseils  généraux ,  dont  il  faut 
pourtant  excepter  celui  des  Deux-Sèvres ,  le  nôtre  fut  sourd 
à  la -demande  du  Ministre  et  il  se  borna  à  faire  des  vœux. 
C'était  un  moyen  de  ne  pas  surcharger  son  budget ,  mai» 
aussi  c'était  un  moyen  pour  tout  perdre.  En  vain  la  commune 
de  €hauvigny  fit-elle  un  sacrifice  assez  important  eu  égard 
à  ses  ressources ,  le  Ministre  maintint  son  ultimatum  ^  et 
nous  devons  dire  qu'il  était  parfaitement  dans  son  droit  ~«* 
Un  changement  survint  dans  Tadminislration ,  un  hontme 
animé  de  meilleures  intcntlonskpoiir  les  monuments  du  passé 
vit  par  ses  yeux  l'état  allarmant  de  la  belle  basilique  de  Gbaa* 
vigny  qu'il  avait  admirée ,  M.  d'fmbert  plaida  avec  énergie 
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M  came  et  nous  famés  beurenx  d'apprendre  que,  aonobttam 
le  refaede  MM.  du  conaeil  gteèral,  Fallocatioii  primitive  était 
maînteBne.  Soos  peu  de  tempe ,  nous  respéroos  ,  les  travaui 
seront  conunencés ,  car  M.  JoUy ,  diargé  de  les  exécuter , 
8*occnpe  en  ce  moment  de  remplir  la  mission  importante  qui 
loi  a  été  confiée. 

S-  XIX.  St*Savtn»  L*égtisede  St-Savin  est  sans  contredit 
le  plus  précieux  monument  d'architecture  romane  pure  que 
possède  le  département,  tant  par  le  grandiose  de  ses  proportions 
qui  dépassent  cdles  de  la  plupart  des  édifices  religieux  de 
son  époque  que  par  les  firesques  curieuses  dont  il  est  orné. 
La  protection  spéciale  dont  elle  a  été  l'objot  s'explique  donc 
par  cette  imp<Mtance  même,  et  vous  nous  pardonnerez  d'entrer, 
an  sujet  de  la  restauration  de  ce  monument ,  dans  des  détails 
1^  minutieux  que  ceux  qui  précèdent  Ces  détails  feront 
donc  Tobjet  d'un  rapport  i^)écial  en-dehors  de  cette  rapide 
esquisse  et  nous  nous  renfermerons  pour  le  moment  dans  les 
limites  ordinaires  que  nous  nous  sommes  tracées. 

L'historique  de  cette  église  n'est  pas  plus  dramatique  et 
n'offre  pas  plus  d'éléments  pour  une  monographie  que  tant 
d'autres,  dont  on  ignore,  grâce  au  silence  des  chartes  et  des 
documents  écrits ,  le  constructeur,  l'architecte,  les  restau* 
rateurs ,  la  date  des  diverses  reprises  et  celles  des  additions 
SDGcessives  qu'ils  ont  subies. 

Tout  ce  que  l'on  sait  au  sujet  de  sa  fondation,  c'est  qu'elle 
est  attribuée  à  Charlemagne,  lequel  aurait  bâti,  vers  l'an  800, 
dans  nn  lieu  appelé  Cérisais  (  Cerasus  )  un  castrum,  et  à 
(^té  une  église.  La  tradition  d'accord  sur  le  fond  avec  les 
chroniques  plus  sérieuses  n'a  pu  résister  au  besoin  d'em- 
héOjar  les  détails,  et  elle  raconte  par  la  bouche  des  anciens • 
V^  Charlemagne  ayant  &it  vœu  de  bâtir  autant  d'abbayes 
qu'il  y  avait  de  lettres  dans  l'alphabet  assigna  à  celle  de  St.  - 
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SaTÎn  h  cinquième  place  dans  cet  enfantement  prodigieux. 
Sur  quels  éléments,  snr  qoellfi  base  repose  cette  singulière 
et  précise  affirmation  7  Les  roici  sans  doute  :  lorsque  la  flèche 
élancée  qui  domine  la  tour  principale  fut  jetée  dans  les  airs 
par  la  main  hardie  d'un  savant  architeae ,  la  forme  même 
de  cette  pyramide ,  qui  va  en  se  rétrécissant  pour  s*affi1er 
comme  ht  pointe  d'un  dard  acéré ,  exigeait  des  précautions 
dans  la  taille  des  pierres ,  elles  furent  donc  appareillées  avec 
soin  et  la  lettre  E  majuscule  fut  tracée  sur  la  plupart  d*en- 
tr'dles  conune  signe  destiné  à  indiquer  les  assises.  Ce  signe 
frappa  plus  tard  la  vue  des  observateurs,  et  comme  il  est  à 
présumer  qu'il  a  existé  de  tout  temps  des  antiquaires  ,  c'est- 
à-dire  des  hommes  h  imagination  très-ardente  et  prêts  à 
bfttir  des  constructions  colossales  sur  la  pointe  d'une  aiguille, 
les  antiquaires  du  moyen-âge ,  combinant  l'existence  de  cette 
lettre  Ë  avec  le  grand  nombre  de  fondations  pieuses  que  l'his- 
toire  attribuait  à  Charlemagne,échaffaudèrent  la  naïve  histoire 
que  la  piété  filiale  de  leurs  enfants  nous  a  conservée  dans  sa 
pureté  primitive. 

JMsons  au  reste  que  les  antiquaires  du  XIX^  siècle  seraient 
gens  à  rendre  des  points  à  leurs  devanciers  dans  bien  des 
circonstances ,  témoin  la  réflexion  de  ce  journaliste  de  Châ- 
tellerault  qui  disait  »  en  18^2 ,  que  la  flèche  de  St-Savin  tendait 
à  se  pencher  d'une  manière  sensible  sur  un  côté ,  ce  qui  ne 
devait  point  paraître  étonnant  dans  un  édifice  dû  à  la  puis- 
sance de  Charlemagne ,  et  qui  avait  par  conséquent  10  siè- 
des  et  demi  d'existence.  Nous  ignorons  si  le  paratonnerre 
qui  garantit  la  flèche  contre  le  feu  du  ciel ,  était  compris 
dans  l'acte  de  naissance  délivré  au  monument  séculaire  par 
le  ChaieUerazidaiê, 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  fils  de  Charkmague  restaura  ou  plutôt 
acheva  l'œuvre  de  son  père»  et  dôs-lorscetétablissementjouis- 
sait  de  tels  privilèges ,  qu'il  ne  devait  au  prince  ni  redevances 


RAPPORT  SUR  LES  MONUMEffrS  DE  LA  VIENNE.      k2i 

ni  service  miliuire ,  mais  seulement  des  prières  poar  le  saint 
du  souverain  et  de  ses  fils  et  pour  h  conservation  de  l'empire. 
Ravagée  par  les  Normands ,  reconstmite  et  restaurée  par  la 
piété  des  fidèles ,  l'église  de  St.  ^SdKrin  subit  toutes  les  phases 
successives  qui  affligèrent,  pendant  nos  troubles  et  nos  guerres 
avec  l'étranger,  les  monuments  les  plus  précieux.  L'abbayeelle^ 
même  fut  encore  plus  maltraitée,  et  ses  religieux  qui  tvaioit 
réformé  d'autres  abbayes  célèbres ,  tant  étaient  renommées 
leurs  mœurs  et  leur  stricte  observance  de  la  règle,  tombé-* 
rent  eux-mêmes  dans  le  relâchement  après  avoir  eu  à  subir 
les  odieuses  vexations  et  les  terribles  exécutions  d'un  sdgneur 
du  pays  nommé  Des  Francs,  mort  à  la  bastille  pour  expier 
ses  méfaits.  Supprimée  comme  tant  d'autres  abbayes ,  cc*lle 
de  St-Savin  n'existe  plus,  ses  bâtiments  claustraux  sont  at- 
tribués aujourd'hui  au  département;  mais  son  église,  debout 
encore,  devenue  paroissiale ,  puis  classée  parmi  les  monuments 
historiques  dignes  d'une  faveur  toute  spéciale ,  est  maintenant 
l'objet  de  la  protection  bienveillante  du  gouvernement,  et 
diverses  allocations  qui  s'élèvent  presque  à  trente  mille  francs 
permettront  d'assurer  son  existence  et  de  lui  restituer  une 
partie  de  son  antique  splendeur.  L'emploi  de  cette  somme  et 
tous  les  détails  qui  s'y  rattachent  feront  l'objet  du  rapport  spé- 
cial que  nous  avons  annoncé  au  commencement  de  ce  §. 

Arrivé  presqii'au  terme  de  la  carrièi*e  que  nous  nous  étions 
tracée,  il  convient  de  faire  une  halte  et  de  résumer  les  réflexions 
qu'une  course  rapide  ne  nous  a  pas  permis  c^e  faire  sur  notre 
route.  Vous  avez  pu  remarquer  f^usieurs  fois  que  nous  nous 
sommes  âevés  contre  ce  goût  déplorable  qui  semUe  devoir , 
à  la  longue ,  enlever  aux  monuments  leur  véritable  caractère 
en  les  défigurant  d'une  manière  horrible.  On  ne  saurait  ima- 
giner ,  en  effet ,  combien  de  chapeHes  grecques.,  romaines  , 
vuire  pompadour,  ont  été  grotesqucment  appliquées  dans 
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des  apsides  des  XP.  H  \Il\  siècles,  comme  pour  donner 
aae  idée  comparatÎTe  de  ce  que  peuvent  enlaiiter  la  foi  d*uii 
peuple  enthousisiste  et  la  décrépitude  morale  d'une  oatk»  de 
petits  maîtres  énervés  pir  Tatmosi^re  des  boudoirs.  On 
ne  saurait  croire  avec  quel  art  le  pinceau  de  nos  vitriers 
sait  sculpter  des  marbres  surnaturels  aux  frontons  triai^o- 
iaires  de  nos  autels  devenus  autant  de  pitoyables  mossiîqae& 
Rien  n'égale  reffet  pittoresque  de  nos  rétables  d'autels  et 
Texécution  des  grisailles  et  des  fresque»  qiii  décorent  les  mu*- 
raUles  que  nos  pasteurs  trouvaient  trop  nues.  Là,  c'est  un 
trompe-rœil  qui  essaye  de  prolonger  la  vue  en  ajoutant  à  un 
transept  rectangulaire  une  rangée  de  colonnes  circulaires  pour 
en  faire  une  seconde  apside,  et  personne,  Dieu  merci,  n'est 
trompé  par  ce  grossier  mensonge  qui  n'aurait  d'autre  mérite, 
s'il  pouvait  induire  en  erreur,  que  d'ôter  au  monument  son 
véritable  caractère,  ici ,  ce  sont  des  chapiteaux  peints  en  gris 
et  la  couchede  badigeon,  et  même  quelquefois  de  mortier,  est 
tellement  épaisse  que  les  détails  des  feuillages.,  des  crochets 
ou  des  sujets  historiés  restent  ensevelis  pour  jamaisi.  Plus  loin 
les  animaux  fantastiques,  les  symboles,  les  gandrons,  les 
Quls^de-lampe  sont  peints  en  jaune,  et  p6ur  ajouter  à   ce 
que  les  figures  grimaçantes  ont  déjà  de  terrible,  les  yeux^o 
détachent  en  noir  d'une  manière  chabolique^pour  donner  sans 
doute  aux  pécheurs  un  avant-goût  des  scènes  infernales.  Nous 
ne  saurions  trop  répéter  qu'il  faudrait  s'abstenir  sévèrement 
de  telles  décorations.  Une  simple  teinte  omforme ,  revêtue  de 
lignes  peu  tranchantes  horizontales  et  verticales,  mais  dans 
des  proportions  qui  ne  fassent  pas  ressembler  cette  ornemen-^ 
tation  à  celle  detuos  corridors,  telle  «^st,  selon  «ouB ,  le  seai 
geftre  de  peinture  qu'on  puisse  se  permêfttire  à  défaut  des 
fresques  historiées,  impossibles  de  nos  jours,  parce  qu'elles 
colleraient  trop  cher  peur  être  dignes  de  nos  tem^des.  Ce 
genre  a  pour  soi  la  ooustoj^ion  du  temps ,  car  iHen  des 
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eiOMples  nous  tout  fournis  par  dm  iSDinittentt  déjà  auriens, 
et  il  est  d'aiHeurs  rasonnable,  puisqu'il  rappelle  le  petit  appareil 
ronudn  qm  dut  orner  les  édifices  primitifs  consacrés  au  culte 
par  les  premiers  chrétiens. 

11  est  une  autre  observation  que  nous  ne  saurions  omettre, 
eUe  a  rapport  à  l'emploi  des  fonds  dont  disposent  les  pasteurs 
ou  lesiàbriques.  Des  personnes  charitables  leur  confient  qud- 
quefois  des  sommes  assez  considérables  qu'elles  destinent  à 
rembellissemait  du  temple  du  Seigneur ,  et  tandis  que  la 
oKMtié  de  ces  sommes  suffirait  souvent  pour  protéger  contre 
une  ruine  imminente  le  temple  même ,  on  les  gaspille  tout 
entières  en  travaux ,  inutiles  au  moins ,  quand  ils  ne  sont  pas 
de  trop.  Nous  savons  bien  que  la  faute  en  est  quelquefois  aux 
donateurs ,  nous  savons  bien  que  leur  amour-propre  est  plus 
flatté  de  se  contempler  dans  des  dorures  éblouissantes  et  de 
s^admirer  dans  le  vernis  des  faux  marbres  reiqilendissants , 
que  de-  remplace  sans  bruit  unç  modeste  pierre  qui  tombe 
ai  poussière  par  nn  moellon  grossier ,  ou  d'arrêter  par  un 
simple  coutrefqirt  la  poussée  des  voûtes  qui  éclatent  ;  nous 
savons  bien  qu'ils  renvoient  le  soin  de  protéger  l'édifice  à 
l'administration  chargée  des  grosses  réparations ,  mais  tandis 
qtieies  dossiers  pourrissent  dans  les  cartons  officiels,  les  murs 
du  temple  poorrissent  sous  l'infiltration  des  eaux,  et  faute 
d'être  restauré  à  temps  »  l'édifice  croulera  avec  les  vains  em- 
bellissements qu'il  engloutira  sous  ses  ruines.  Ceci  nous  rap- 
pdle  ridée  inteUigenle  de  ceux  qui  voulaient  qu'on  employât 
we  somme  assez  forte  à  restaurer  des  fresques  inrestaurables 
au  lieu  de  songer  è  «réter  l'écrouiement  du  temple  qui  les 
i^eitfermait   11 -appartient  aux  fabriques,   il  af^Nurtient  aux 
PHteurs  d^  nos  égfoes  dse  comprendre  et  de  faire  comfirendre 
>Bx  persGoaes  bien  intentionnées,  que  leurs  pieuses  largesses 
peuvent  neeevoir  fort  souvent  nn  meilleur  emploi  que  celui 
W)uel  elles^  les  destinent ,  et  qu'avant  de  se  préoccupa-  du 
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soin  de  restaurer  une  oiiiiiature,  il  faut  sooger  à  empôcber  la 
dissolution  de  rivoire  sur  lequel  elle  est  appliquée. 

Un  calcul  bien  déplorable  a  souvent  fait  tronquer  une 
portion  des  colonnes  engagées  des  nefs  et  des  bas-côtés,  afin , 
dit-on,  de  faciliter  la  vue  de  Tens^nble  en  efiEaçant  les  saillies 
trop  fortes  et  plus  souvent  pour  se  procurer  l'emplaciment 
de  quelques  chaises  qui  produiront  cinq,  dix  ou  quime  cen- 
times selon  la  nature  des  cérémonies  et  la  sdennîté  du  jour. 
On  ne  saurait  blâmer  trop  énergiquement  ce  stniHde  moyen 
d'augmenter  son  revenu.  Il  faut  se  persuader  en  efiét  cpK 
dans  nos  vieilles  basiliques  rien  n*a  été  (dacé  sans  dessein. 
Nos  pères ,  bien  qu^ils  ne  fussent  point  éclairés  par  les  lumières 
de  notre  siècle ,  savaient  aussi  bien,  nous  pourrions  dire  mieux 
que  nous ,  calculer ,  peut-être  instinctivement ,  les  effets  de 
l'ensemble  d'un  monument  sur  les  nécessités  matérielles  d'ane 
solide  construction  ;  ils  savaient  quelle  force  ils  devaient 
opposer  à  la  poussée  d'un^  voûte ,  quelle  épaisseur  de  mu- 
railles devait  résister  à  l'écartement  et  à  b  pression  des  ar- 
cades  ;  de  là  le  diamètre  qu'ils  donnaient  aux  piliers ,  aux 
colonnes  engagées,  aux  dosserets  et  aux  contreforts.  Si  donc 
un  maladroit  maçon  diminue,  à  l'aide  de  la  scie  et  du  marteau, 
ces  forces  combinées  pour  la  résistance ,  s'il  déplace  en  m^e 
temps  le  point  sur  lequel  repose  la  presâon  totale  des  arcades 
ou  des  arcs-doubleaux,  il  est  évident  que  l'effet  que  se  propo^ 
l'architecte  est  manqué,  et  qu'une  pertui:bation  se  manifestera 
bientôt  dans  le  système  général  de  l'édifice.  De  là  naissent  ces 
écaiUements  qui  annoncent  un  travail  incessant ,  de  là  ces 
lézardes  qui  sillonnent  en  tous  sens  les  reins  des  voûtes ,  de 
là  le  déchirement  des  nervures  et  l'affaissement  des  defs. 
Avouons  que  le  gain  produit  par  quelques  cl^ises  est  bien 
tristement  compensé  par  de  tels  résultai,  et  qu*ils  furent 
bien  malheureusement  inspirés  ceux  qui  les  premiers  rem- 
placèrent la  force  qu'une  demi-colonne  allait  puker  au  sdn 
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de  la  terre  sur  de  solides  fondements ,  par  des  consoles  en 
plâtre  figurant  nne  feuille  d'acanthe  ou  une  main  hercu- 
léenne. La  main  d*Hercu]e  devient  alors  celle  de  Samson  » 
prisonnier  des  Philistins,  elle  ébranle  l'édifice,  mais  si  elle 
fait  crouler  un  temple,  c'est  le  temple  du  vainqueur  de  Dagon. 
'  Il  existe  une  erreur  communément  répandue  et  qu'il  serait 
intéressant  de  faire  disparaître ,  car  elle  est  bien  nuisible  à  la 
conservation  des  monuments  qui  font  l'objet  de  notre  sollî- 
dtnda  Le  déblaiement  des  voûtes  de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Poitiers,  ordonné  comme  travail  préparatoire,  a  été  sur 
le  point  de  causer  une  émeute  commerciale  dans  notre  pai- 
sible cité,  nousavons  failli  être  obligé  de  réclamer  la  menace 
d*im  arrêté  préfectoral  pour  que  force  restât  aux  dispositions 
convenues  avec  Tarchitecte  ;  mais  ici  ce  n'était  pas  une  pré- 
occupation désintéressée  pour  le  monument  qui  guidait  les 
himnétes  marchands  aveuglés  par  l'intérêt  personnel  et  par 
la  poussière  des  décombres ,  tandis  que  dans  une  autre  sphère, 
à  St-Savin  par  exemple,  où  pareille  opération  a  eu  lieu, 
les  gros  bonnets  de  l'endroit  ont  jeté  les  hauts  cris  en  se 
fondant  sur  ce  cpie  décharger  les  voûtes  d'un  édifice  des  amas 
prodoits  par  les  siècles ,  c'était  leur  enlever  toute  solidité , 
toute  chance  de  durée  ,  loin  de  leç  dégager  d'un  fardeau  qui 
les  écrase.  Cette  erreur ,  il  faut  le  reconnaître ,  et  nous  le 
répétons,  est  fort  répandue,  et  il  serait  utile  de  la  détruire  en 
répétant  à  satiété ,  s'il  le  faut ,  que  les  décombres  amoncelés 
par  les  siècles  et  par  des  réparations  successives  sur  les  reins 
des  voûtes  de  nos  temples  augmentent  la  poussée .  provoquent 
l'écartement  des  mur^  latéraux  et  des  contreforts  dont  la  force, 
n'a  point  été  calculée  primitivement  sur  cette  surcharge  addi- 
tionnelle, et  par  suite  le  déchirement  des  nervures  ou  l'affais- 
sèment  des  clefs.  Ajoutez  à  ce  grave  inconvénient  celui  de 
l'humidité  éternelle  que  provoque  la  moindre  infiltration  de 
l'eau  de  la  toiture  et  l'action  incessamment  progressive  de  cet 
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agent  destructeur ,  et  tous  tremblerez  au  souvenir  de  Terreur 
quasi  superstitieuse  qui ,  en  aveuglant  des  hommes  même  * 
éclairés ,  produit  chaque  jour  et  partout  de  déplorables  effets. 
Nous  nous  sommes  élevés  contre  Tomementation  générale- 
ment adoptée  par  nos  pasteurs  pour  la  décoration  intérieure 
de  nos  églises ,  et  tous  les  hommes  de  goût  gémissent  sur  les 
tristes  résultats  que  préviendra,  nous  Tespérons,  pour  l'avenir 
la  réaction  qui  s*opère  aujourd'hui.   Cependant  il  est  bon 
d'exposer  aux  récalcitrants,  car  il  y  en  a,  les  raisons  qui  nous 
(Hit  fait  arborer  un  drapeau  devant  lequel  ne  se  courbent 
point  encore  toutes  les  têtes ,  quoique  ses  couleurs  puissent 
être  appelées,  mieux  que  tant  d'autres,  nos  couleurs  nationales. 
Pourquoi ,  nous  dit-on  ,  cherchez-vous  à  rétrograder  jusque 
dans  les  siècles  passés  quand  il  s'agit  de  ta  décoration  de  nos 
/églises  au  lieu  d'être  de  votre  siècle,  et  pourquoi  évitez- 
vous  avec  tant  de  soin  d'imprimer  le  cachet  spécial  de  votre 
époque  aux  œuvres  qui  lui  appartiennent.  Si  vous  faites  de 
l'architecture  et  de  la  sculpture  en  1843 ,  que  votre  archi- 
tecture et  votre  sculpture  soient  celles  de  la  moitié  du  XIX*. 
siècle  et  non  pas  du  XIP.  N'allez  pas  crier  contre  nos  ana- 
chronismes ,  car  c'est  vous-mêmes  qui  commettez  les  plus 
monstrueux.  A  cette  observation  répondent  péremptoirement 
bien  des  raisons  d'art ,  de  bon  goût  et  de  bon  sens.  Nos  an- 
tagonistes voudraient-ils  bien  nous  préciser  les  caractères 
spéciaux  et  le  cachet  original  de  l'architecture  du  XIX*. 
siècle  afm  que  nous  puissions' établir  la  comparaison  entre 
elle  et  sa  rivale  ?  Et  s'ils  n'arrivent  pas  à  nous  démontrer 
que  ce  caractère  spécial  existe ,  qu'il  a  une  individualité , 
un  mode  d'être  ,  qu'il  se   formule  dans  des  œuvres  qui 
sont  les  siennes  et  qui  n'appartiennent  à  nul  autre  qu'à 
lui ,  qu'il  n'est  point  une  pâle  copie  du  style  grec ,  du 
style  romain  ou  de  celui  de  la  renaissance  qui  n'était  lui- 
même  qu'une  réminiscence  des  deux  autres;  ne  pourrons- 
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nous  pas  dire  à  notre  tour  que ,  quant  à  copier,  mieux  vaut 
ccqpier  le  XIP.  siècle ,  tout  français,  tout  national ,  architec* 
tooiquement  parlant ,  si  le  monuflient  qu'il  s'agit  de  restaurer 
est  du  XII*. ,  que  d'y  implanter ,  en  la  personne  de  Tarchitec- 
tore  que  vous  appelez  du  XIX*.  siècle,  le  style  bien  autrement 
rétrog;rade  de  la  république  romaine  et  des  enfants  de  la 
Grèce.  L'œil  de  l'homme  comme  son  intelligence  se  corn-- 
plaisent  surtout  dans  l'ensemble  qui  naît  d'un  système  complet* 
d*un  tout  dont  les  proportions ,  dont  les  moindres  détails  ae 
fondent  dans  une  harmonieuse  unité.  Les  disparates  les  mieux 
ménagées  sont  toujours  choquantes  et  désagréables  au  premier 
aperçu,  faisons  donc  s'il  se  peut  de  l'unité.  D'ailleurs,  disons- 
le  hardiment  «  tout  ce  qui  touche  au  culte  catholique  ne 
saurait  puiser  un  caractère  réellement  chrétien ,  réellement 
catholique  aiUeurs  que  dans  les  sources  vives  que  fit  jaillir 
la  foi  ardente  de  nos  pères.  C'est  là  seulement  que  nos  pasteurs 
trouveront  aujourd'hui  des  modèles  appropriés  à  toutes  les  exi- 
gences du  rite  et  reproduisant  dans  leurs  moindres  détails  ces 
idées  symboliques  qui  vont  si  bien  à  l'âme,  qui  l'émeuvent  si 
délicieusement  et  qui  produisent  souvent  plus  d'effet  sur 
une  intelligence  passionnée  que  les  dissertations  de  la  froide 
raison.  Qu'on  nous  pardonne  donc  d'être  exclusifs  en  faveur 
des  motifs  qui  provoquent  notre  intolérance.  —  Bh  I  mon 
Dieu,  l'intolérance ,  c'est  la  conviction.  Eh  bien ,  nous  sonunes 
intimement  convaincus  qu'il  y  aurait  beaucoup  à  gagner  dans 
une  sphère  d'idées  qui  doit  préoccuper  nos  pasteurs ,  s'ils 
daignaient  se  faire  un  peu  plus  français  et  un  peu  plus  chré- 
tiens dans  la  décoration  de  leurs  églises. 

Que  l'autel  soit  donc  en  harmonie  avec  le  sanctuaire,  le 
tabernacle  avec  l'autel ,  les  ornements  accessoires  avec  l'objet 
principal ,  et  si  l'église  est  réellement  chrétienne  ,  réellement 
catholique ,  qu'on  nous  délivre  à  toujours  des  Grecs  et  des 
Romains. 
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Beaucoup  de  niches  servaient  à  renferoier  autrefois  des 
tombeaux  qui  ont  disparu.  Si  on  ne  veut  restaurer  ces  tom- 
beaux ,  si  on  ne  peut  en  faire  des  chapelles ,  qu'on  y  place 
les  confessionnaux  dont  on  ne  sait  que  faire  dans  nos  ^^Uses 
tant  ils  sont  gênants  partout  où  ils  se  trouvent ,  mais  tâchez 
que  le  contenu  soit  eu  harmonie  avec  le  contenant ,  qu*on 
s'abstienne  d'enjolivements  à  colifichets  et  à  boudoirs,  que  ces 
saints  tribunaux  soient  sévères  comme  le  front  d'un  juge» 
qu'on  laisse  au  temps  le  soin  de  poser  sur  le  chêne  son 
vernis  Teligieux.  Si  le  temps  est  un  grand  destructeur ,  il  est 
aussi  un  grand  peintre.  Soyez  sûr  c[u'ii  ne  trouvera  pas  sur 
sa  palette  le  vert  brillant  du  bronze  artistique. 

Supprimez  les  grandes  vitres ,  remplacez*les  par  des  vitraux 
de  couleur ,  s'il  se  peut ,  et  à  leur  défaut  par  des  verres 
blancs  enchâssés  dans  les  plombs ,  et  si  vous  les  défendez  par 
des  grillages  extérieurs ,  que  ces  grillages  soient  mis  en 
harmonie  avec  la  teinte  noircie  des  murailles  séculaires. 

Il  est  une  foule  d'observations  qui  trouveraient  ici  leur 
place ,  mais*  il  faudrait  dépasser  les  limites  de  ce  travail  et 
abuser  des  moments  qui  nous  sont  accordés  par  votre  bien- 
veillance ;  nous  les  résumons  donc  en  deux  mots  #  parce  que 
ces  deux  mots  disent  tout  :  Harmonie ,  unité. 

Du  reste ,  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  aujourd'hui  que 
les  tristes  exemples  signalés  dans  les  jours  qui  nous  ont  pré- 
cédés ne  se  renouvelleront  plus  et  que  nos  temples  placés 
sons  la  surveillance  spéciale  de  l'autorité  ecclésiastique  ue 
saront  plus  exposés  à  de  trop  déplorables  restaurations.  Un 
premier  acte  émané  du  chef  du  diocèse  de  Poitiers,  doit 
nousfake  penser  qu'il  ne  voudra  pas  rester  statationnaire  dans 
une  voie  où  tant  de  prélats  français  niarchent  depuis  long- 
temps» et  qu'il  accueillera  favorablement  la  proposition  que  nous 
avons  pris  la  liberté  de  soumettre  à  sa  haute  approbation, 
persuadé  que  l'intervention  de  l'autorité  ecclésiastique  est  la 
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seale  qui  paisse  être  ^cace  auprès  de  ceux  qui  oe  tiennent 
aucun  compte  des  recommandations  de  l'autorité  civile  avec 
laquelle  les  moins  hostfles  ne  marchent  pas  toujours  d'accord. 

Nous  avons  supplié  Mg'.  l'évêque  de  Poitiers  de  vouloir 
bien  faire  dresser  une  liste  des  monuments  religieux  les  plus 
remarquables  de  son  diocèse ,  lesquels ,  une  fois  portés  sur 
cette  liste  oflBcielle ,  ne  pourraient  être  l'objet  d'aucune  espèce 
de  restauration  ni  subir  aucune  sorte  de  modification  sans 
Fantorisation  spéciale  de  S.  G.  Cette  autorisation  serait  eiler 
même  moUvée  sur  le  vu  des  plans ,  devis  et  projets  aocon^ 
pagnes  de  dessins  propres  à  permettre  de  saisir  facilement 
le  caractère  du  monument  et  la  nature  exacte  des  modifier* 
tions  que  lui  feraient  subir  les  restaurations  proposées. 

Il  serait  peut-être  pour  le  mieux  que  cette  mesure  s'étendît 
à  tontes  les  églises  sans  exception  ,  mais  il  en  est ,  il  font  bien 
l'avouer  »  qui  peuvent  être  abandonnées  sans  de  trop  graves 
dangers  pour  l'art ,  à  la  truelle  des  marguilliers  et  aux  expé* 
riences  des  architectes  communaux,  d'ailleurs  nous  courrions 
grand  risque  en  nous  montrant  trop  exigeants  'de  ne  rien 
obtenir ,  il  faudra  donc  bien  nous  contenter  de  ce  qui  nous 
sera  accordé.  Heureux  encore  si  la  voix  du  chef  est  entendue 
et  si  ses  prescriptions  sont  observées  I  - 

11  faut  bien  dire,  pour  être  juste,  que  l'autorité  mu^ 
nicipale  mal  conseillée  ne  se  préoccupe  paâ  toujours  assez 
de  l'état  des  édifices  religieux  cmifiés ,  comme  toutes  les  pro- 
priétés communales,  à  ses  smns  protecteurs.  Une  économie 
mal  entendue ,  qui  cache  même  quelquefois  des  intentions 
hostiles  contre  les  monuments  du  culte ,  entraîne  l'abandon 
presque  complet  d'édifices  importants  à  tous  égards,  lesquels 
deviennent  par  là  victimes  des  passions  fâcheuses  de  ceux  qui 
croient  sans  doute  représenter  par  ces  actes  anti-conservateurs 
les  sentiments  des  hommes  qui  les  ont  élus.  Nous  croyons 
devoir  faire  observer  que  leur  calcul  ne  peut  avoir  d'autre 
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résultât ,  quant  à  présent,  que  de  pr^iarer  pour  les  oommunes 
on  avenir  financier  déplorable  et  des  conséquences  désas- 
treuses. Voudront-ils  assumer  sur  eux  une  si  terrible  respon- 
sabilité 7 

Vous  nous  permettrez ,  Messieurs ,  de  vous  dire  en  termi- 
nant quelques  mots  au  sujet  de  la  mission  qui  nous  est  con- 
fiée par  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  tous  commmiîqoer 
qnelque»-UDes  des  réflexions  puisées  dans  une  expérioioe  de 
peu  d'années,  U  est  vrai ,  mais  dans  des  observations  conti- 
nnelles.  Nous  devons  dire  d'abord  que  nos  fonctions,  par  ceia 
même  qu'elles  sont  gratuites  et  qu'elles  exigent  de  la  part  de 
ceux  qui  les  acceptent  un  dévouement  purement  désintéressé, 
sont  comme  toutes  les  fonctions  non  salariées  (à  l'exception 
pourtant  de  celles  des  maires) ,  remplies  avec  zèle  et  avec 
«DBour.  Ced  est  un  fait  qui  résulte  des  ra[^rts  officiels  et 
qui  ne  saurait  être  démenti.  Ce  qui  ne  peut  être  également 
nié;  c'est  que  la  créati<Mi  de  ces  fonctions  a  déjà  produit 
d'heureux  effets.  Mais  ces  effets  «mt-ils  complets,  ne  laissent- 
ils  rien  à  désirer  de  plus?  Telle  est  la  question  que  nous  nous 
sommes  adressée  et  que  nous  examinerons  ici  fort  succincte- 
ment Nous  aurions  mauvaise  grâce  à  critiquer  le  personnel 
dont  nous  faisons  partie  et  que  nous  ne  connaissons  pas  en 
entier;  nous  devons  même,  ne  fût-ce  que  par  esprit  de  corps 
et  par  des  raisons  faciles  à  comprendre  ,  présumer  qu'à  est 
j^faitement  composé  !  Cependant  nons  croyons  qu'il  y  aurait 
de  grands  avantages  à  ne  confier  l'exercice  de  nos  fonctions 
qu!à  des  architectes  qui  réuniraient  aux  connaissances  spé- 
ciales et  techniques  celles  qu'exigerait  leur  position  nouvelle. 
On  ne  saurait  se  dissimuler  en  effet  que  l'homme  qui  peut , 
en  constatant  l'effet  d'une  maladie,  apprécier  les  causes,  pro- 
.poser  le  remède  et  l'administrer  en  même  temps ,  n*ait  une 
incantestable  supériorité  sur  celui  dont  l'intervention  se  bor- 
nerait à  signaler,  par  exeoiple,  l'existence  d'une  affection  mor- 
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bide  sans  pouToir  indiquer  les  moyens  propres  à  la  faire  dis- 
paraître. Si  on  ajoute  à  cet  avantage  celui  qui  natt  d*un 
plus  grand  ensemble  dans  la  marche ,  si  on  réfléchit  ï  la 
promptitude  de  la  décision ,  à  la  facilité  de  l'exécution  ,  à  la 
surreillauoe  plus  sûre,  (dus  intdligente,  plus  complète  qui 
sera  exercée ,  on  ne  peut  hésiter  à  reconnaître  la  vérité  de 
notre  observation.  II  y  a  lieu  d'espérer  que  dans  quelques 
années  tous  nos  départements  seront ,  comme  ceux  de  Maine- 
et-Loire  et  des  Deux-Sèvres  ,  sous  la  direction  d'inspecteurs 
habiles  qui ,  réunissant  à  la  théorie  et  à  la  pratique  de  Tarchi- 
tecte  le  zèle,  le  défDuement  et  le  savoir  de  Tantiquaire ,  offH- 
roDt  toutes  les  garanties  que  réclament  les  monuments  confiés 
à  leurs  soins  protecteurs.  Les  départements  que  nous  venons 
de  citer  justifient  d'une  manière  éclatante  notre  opinion  à  ce 
sujet. 

Cette  organisation  permettrait  aussi  d'éviter  un  grave  in- 
amvénient ,  c'est-à-dire , celui  qui  résulte  de  la  nécessité,  où 
se  trou<re  fort  souvent  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques «  de  confier  la  restauration  d'un  édifice  remarquable 
à  un  architecte  de  Paris  ou  d'un  département  étranger ,  ce 
qui  entraîne  de  fâcheuses  conséquences.  En  effet ,  sauf  qud* 
ques  exceptions ,  les  sommes  à  dépenser  sont  d'une  importance 
minime  et  l'intérêt  matériel  ne  peut  dès  lors  solliciter  bien 
vivement  cet  architecte  à  entreprendre  et  à  renouveller  des 
voyages  longs,  pénibles  et  coûteux,  qu'il  serait  pourtant  néces- 
saire de  multiplier  pour  assurer  une  bonne  exécution.  QueHe 
garantie  présentent  dans  la  ^upart  des  cas  les  ouvriers  du 
pays  qui  sont  chargés  en  sous-œuvre  de  diriger  les  travaux 
ou  de  les  exécuter ,  quels  moyens  y  a-t-il  pendant  l'absence 
de  l'architecte  de  porter  remède  à  un  mal  qu'une  démolition 
signale  dans  l'intérieur  d'un  mur  qui  paraissait  sain  et  dont  le 
cceur  est  réduit  en  poudre  7  Des  instructions  générales  et  quel- 
quefois vagues  peuvent-elles  sufiSre  pour  guider  des  intelli- 
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gences  souvent  médiocres  aa  oodlieu  de  difBcaltés  sérieuses  , 
et  la  correqpoDdance  permet-eUe  bien»  à  dé£aut  d'un  trau^iorC 
sur  les  lieux  ,  d'indiquer  ce  que  la  vue  seule  de  Thomme  de 
Fart  pourrait  lui  faire  connaître  d*ane  manière  exacte  et  com- 
plète. Nous  ne  le  pensons  pas,  et  c'est  ce  qui  nous  a  toujours 
porté  à  demander  en  principe  que  le  même  architecte ,  quel 
qu'fl  fût  »  reçût  mission  spéciale  de  surveiller  toutes  les  res 
taurations  du  département  de  la  Vienne ,  dans  l'e^ir  que , 
sollicité  par  un  intérêt  plus  vif,  il  rendrait  ses  voyages  plus 
fréquents ,  et  par  suite  sa  surveillance  et  sa  direction  plus 
eflScaces.  Nous  avons  dierché  à  prévedSr  par  de^  mesures 
qpédales  les  inconvénients  qui  résultent  de  l'absence  nécesr- 
saire  des  architectes  ;  nous  avons  demandé  que  des  instruc- 
tions détaillées  fussent  laissées  par  eux  »  à  chaque  voyage  , 
entre  les  mains  de  l'ouvrier  directeur  et  de  l'autorité  admi- 
nistrative ,  avec  ordre  de  nous  les  communiquer  toutes  les 
fois  que  nous  le  jugerions  convenable  ;  des  arrêtés  émanés  de 
M.  le  Préfet  ont  même  investi  certains  membres  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest  du  droit  d'exercer  une  surveillance 
active  et  ofiQcielle  qui  garantît  l'entier  accomplissement  des 
prescriptions  de  l'homme  de  l'art  ;  mais  cette  intervenôon,  bien 
que  fort  utile,  n'est  pas  toujours  efficace  auprès  des  ouvriers, 
la  présence  du  chef  peut  seule  obtenir  le  résultat  qu'on  est 
en  droit  d'exiger,  et  cette  présence  ne  sera  possible  (  daos  des 
limites  raisonnables  bien  entendu  )  que  lorsque  les  inspecteurs, 
tout  à  la  fois  architectes  et  inspecteurs ,  seront  chargés  de  la 
surveillance  des  restaurations  de  tous  les  monuments  compris 
dans  leur  juridiction. 

Pour  être  plus  fructueuse,  l'institution  des  iui^ecteurs  des 
monuments  historiques  aurait  dû  établir  entre  tous  ceux  qui 
exercent  ces  ibnctions  une  confraternité  que  les  distances  ne 
devraient  pas  empêcher;  il  n'est  pas  douteux  en  effet  que  des 
renseignements  utiles ,  des  observations  de  haute  portée ,  des 
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dlfllcnltés  signalées  ne  surgissent  chaque  jour  des  étades  pins 
nitiines  dont  les  monuments  nous  fournissent  à  chaque  ins- 
tant un  sujet  inépuisable.  £h  bien ,  pour  être  résolues ,  ces 
difficultés  auraient  besoin  d*étre  comparées  atec  les  difficultés 
de  même  nature  observées  dans  les  départements  voisins  et 
affieurs;  pour  être  sérieuses ,  ces  observations  voudraient  être 
corrob(Mrées  par  des  observations  identiques  on  analogues, 
fûtes  dans  une  autre  zone  ;  pour  être  intéressants ,  ces  ren- 
seignements demanderaient  à  être  présentés  en  regard  de 
ceux  que  fourniraient  Fouest,  le  midi ,  Test  et  le  nord  de  la 
France;  mais  pour  atteindre  ce  résultat ,  pour  obtenir  cette 
fusion  dans  un  centre  commun  de  tous  ces  rayons  épars ,  il 
faudrait  des  facilités  de  correspondance  auxquelles  s'opposent 
de  toute  la  puissance  de  leur  énergie  les  règlements  de  l'ad- 
ministration des  postes ,  rendus  plus  gênants  encore  par  la 
sévérité  souvent  ridicule  de  certains  employés.  Si  Dieu  nous 
prête  vie  et  si  cette  sévérité  va  toujours  croissant,  nous  verrons 
venir  le  jour  où  non  seulement  il  ne  nous  sera  pas  permis 
de  correspondre  sous  le  couvert  de  l'autorité  compétente  pour 
des  faits  uniquement  relatifs  à  nos  attributions  avec  les  archi- 
tectes ,  maires  ou  curés  du  département,  mais  où  M.  le  Préfet 
de  la  Vienne  sera  sommé ,  de  par  la  loi  et  le  directeur  des 
postes ,  de  renvoyer  à  Paris  pour  nous  être  transmises  par 
l'administration  économique  de  ce  service  les  dépêches  minis- 
lêrieDes  qu'il  recevra  pour  nous. 

Ceci  est  absurde  ;  car  si  nous  consentons  à  supporter  des 
frais  que  ne  compense  aucune  allocation ,  si  nous  voulons 
bien  servir  qui  ne  nous  paye  pas ,  il  serait  juste  que  l'Etat 
all^eât  au  moins  les  charges  qui  proviennent  de  son  fait  au 
lieu  de  nous  contraindre  à  le  payer  pour  aToir  l'honneur  de 
le  servir. 

On  se  plaint  avec  amertume,  dans  une  haute  sphère,  d'une 
maladie  grave  que  la  science  administrative  appelle  la  manie 
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et»  pboMs  OB  géiBk  sur  le  grand  aomhre  de  TÎcliiDes  q^ien 
sont  atteintes  et  qui,  sous  le  nom  de  solUciteurs,  assiègent  les 
•ntichaaibres  des  ministres  auxquels  ils  demandent  des  or- 
donnances qui  ne  sont  pas  précisément  des  ordonnances  de 
médecins;  on  dit  avec  anxiété  que  cette  maladie  qui  gi^e 
chaque  jour  du  terrain  est  devenue  incurable;  ces  craintes 

smi  exagérées.  Yoici  le  remède  :  qu'on  assigne  à  tons  les 
malades  le  même  traitement  qu'aux  inspecteurs  des  monu- 
ments historiques ,  ils  seroitt  tous  bientôt  guéris. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  réflexions  que  nous  avons  cru 
devoir  vous  présenter ,  il  nous  reste  à  vous  remercier  de  votre 
bienveillance  et  à  réclamer  maintenant  votre  indolg^ice  fra- 
ternelle. 

Cet  intéressant  rapport  est  vivement  applaudi 

M.  Tabbé  Auber,  nommé  par  Mg'.  Tévéquede  Poitiers  , 
histCM-io^aphe  du  diocèse,  donne  lecture  du  plan  qu'il  a 
cru  devoir  adopter  pour  acoom[^r  k  tâche  difficile  qui  li^ù 
est  imposée.  Modération ,  Indépendance,  vérité ,  tels  seront  les 
points  vers  lesquels  convergeront  constamment  tons  leseff(»*t6 
de  son  zèle. 

M.  Jdly  présente  des  dessins  de  l'église  de  Cuaauit  ;  il  a 
surtout  pour  but ,  en  faisant  cette  présentation  ,  de  détruire 
cette  idée  accréditée ,  quoique  reposant  sur  une  erreur , 
que  le  plan  el  les  coupes  de  l'édifice  sont  établis  dans  le 
genre  de  la  décoration  théâtrale. 

L'élise ,  dit-fl ,  est  établie  smr  deux  axes  différents  et  les 
colonnes  sont  ellesHOsêmes  posées  pari^èlement  à  ces  axes  et 
sans  la  cwvergence  indispensable  à  la  vue  perspective.  Seu- 
lement l'écartement  perpendiculaire  est  [dus  grand  dans  les 
cinq  premières  travées  et  plus  resserré  dans  le  fond  et  dans 
k  chœur. 
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iM.  de  Chergé  prend  de  nonreau  la  parole  pour  Ure  me 
dissertation  sur  la  8*.  question  spéciale  dn  congrès ,  celle 
question  est  relative  à  la  ftçade  de  l'élise  de  NisCre-^Dame 
de  Poitiers  : 

%VU  dL A  FACAOB  DB  NOTBB-DAMB  DIS  POITIEB8  ; 

PAR    M.    DB   CHRRCâ. 

Parmi  les  questions  spéciales  proposées  an  congrès  archéolo* 
gique  de  Poitiers  se  trouve  inscrite  sons  le  n"».  8  celle  qui  snit  : 

«  Rechercher  si  la  façade  de  l'église  de  Notre-Dame  de 
Poitiers  a  subi  d'antres  modifications  que  l'application  des 
deux  niches  surmontées  de  dais  qui  accompagnent  au- 
jourd'hui la  fenêtre  et  si  cette  fenêtre  a  été  dans  le  principe 
une  rose  ou  un  oculus.   » 

Permettez-nous  i  Messieurs ,  d'ai^)eler  un  instant  votre  at- 
tention sur  ce  point  de  votre  [Ht>gramme  et  d'exposer  en  peu 
de  mots  les  motifs  sur  lesquels  repose  notre  opinion  au  sujet 
de  la  di£Bculté  qu'il  a  pour  but  de  résoudre  ou  tout  au  moins 
d'éclaircir. 

Nous  ne  rentrerons  pas  ici  dans  l'exposé  de  l'historique  de 
Notre-Dame-Ia-Grande  de  Poitiers ,  nous  l'avons  présenté 
dans  un  rapport  précédent  ;  nous  nous  bornerons  seulement 
à  faire  observer  que  nous  partageons  entièrement  l'opinion 
de  M.  Lecointre-Dupont  au  sujet  vde  la  date  de  construction 
de  cet  édifice  ;  noan  pensons  qu'elle  n'a  point  dû  précéder  le 
commencement  du  XIW  siècle ,  époque  à  laquelle  elle  fut 
élevée,  enfin  qu'après  l'incendie  de  Notre-Dame  hors  les  murs, 
arrivé  en  1099 ,  là  sainte  Vierge  ne  cessa  pas  d'être  la  pa- 
tienne  d'une  des  principales  églises  de  Poitiers.  La  façade 
plus  jeune  encore  que  le  reste  de  l'édifice  nous  paraît  aussi 
le  pouvoir  être  attribuée  à  une  époque  antérieure  à  la  in  du 
Xn«.  sièclç ,  et  elle  porte  à  notre  avis  tous  les  signes  carac- 
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Kristîqtiei  inhérents  i  cette  période  de  l'art  roaun  dans  nos 


Or,  est-îl  i  présumer  qn'k  une  époqœ  où  dijï  les  con- 
ceptions architectoDÎqDes  puisaient  dam  l'iotroduction  de 
l'ogire  naissante  un  caractère  phis  graadiose  et  quelqne  chose 
de  plus  gigantesque  dans  leurs  allures ,  l'architeete  habile 
qui  enfanta  la  façade  de  Notre-Dame  ait  réduit  aux  propor- 
tions d'an  ample  oculta  d'un  diamètre  eicessÏTemenl  étroit 
l'espace  qu'il  accordait  ïTairet  au  soleil  T  Est-îl  possible  d'ad- 


mettre que  l'homme  capable  de  produire  cel  ensemble  com- 
plet, quifait  aujourd'hui  l'admiration  des  forants  et  des 
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artistes  «  ait  refosé  on  instant  d*écmiter  le  génie  créateor  qol 
l'inspirait ,  et  (pk'iï  ait  pu  noyer  au  milieu  de  Timmense  bas- 
retief  sorti  de  ses  mains  une  rosace  mesquine ,  alors  surtout 
que  d^accord  avec  le  bon.  goût  qu*il  faut  nécessairement  ac- 
corder à  cet  homme ,  les  idées  à  Tordre  du  jour  lui  permet- 
taient ,  loi  -conseillaient  même  de  donner  à  son  œuvre  des 
proportions  plus  justes  tout  en  lui  imprimant  une  pins  ma- 
jestneose  harminie?  Nous  ne  le  pensons  pas  et  bien  d'autres 
sont  de  notre  avis.  A  cette  première  induction  viennent  se 
joindre  des  considérations  d'un  ordre  différent  Si  la  fenêtre 
de  la   façade  de  Notre-Dame  était  autrefois  un  oculus,  il 
faudra  bien  couvrir  de  sculptures  l'espace  plein  que  ce  sys- 
tème laisserait  sur  cet  immense  et  riche  bas-relief  et  con- 
tinuer sur  toute  la  façade  la  première  rangée  d'arcades  et 
de  statues  assises  qui  la  décorent  Or,  en  mesurant  l'espace 
qui  devrait  être  occupé  »  il  est  aisé .  de  reconnaître  que  pour 
le  remplir  il  ne  fout  rien  moins  que  l'addition  de  cinq  arcades 
et  de  cinq  statues  semblables  à  celles  qui  existent  aujourd'hui. 
Ces  cinq  statues  nouvelles  ajoutées  aux  huit   autres  élèvent 
leur  nombre  total  à  treize ,  ce  qui  ajoute  des  difficultés  réelles 
à  rinterprétation  de  cette  page  d'architecture  si  bien  dé- 
chiffrée, selon  nous,  par  notre  honorable  collègue,  M.  Le- 
cointre-Dupont.  En  effet ,  si  l'on  examine  cette  façade  telle 
qu'elle  est  jiujourd'hui ,  on   applique  aisément  un  nom  à 
toutes  les  statues  qui  décorent  le  premier  et  le  second  rang 
d'arcades.  St  Pierre  placé  le  premier  à  gauche  de  la  fenêtre 
au  rang  supérieur  ;  St  Jean  au-dessous  du  chef  des  apôtres  ; 
St   Mathieu  placé  le  deuxième,  à  droite ,  au  rang  inférieur 
sont  facilement  reconnus ,  le  premier,  aux  deux  clefs ,  sym- 
boles de  la  puissance  qui  lui  a   été  conférée  par  son  divin 
inattre;  le  second ,  à  ses  longs  cheveux ,  à  sa  forme  féminine; 
le  troisième ,  au -phylactère ,  au  livre  d'évangile  déroulé  qu'il 
^ent  dans  ses  mains  comme  St  Jean  pour  indiquer  qu'ils 
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réunisseiit  aa  titre  d'apôtres  celui  d'évang^listes.  Le»  «euf 
autres  statues  représentent  les  neuf  autres  apôtres.  Quant 
aux  personnages  crosses  et  mitres  qui  se  trouvent  pbcés 
symétriquement  à  côté  de  chaque  clocheton,  ce  sont   les 
patrons  vénérés  du  Poitou,  St-Hilaire,  la  gloire  du  si^e 
épiscq)al  de  Poitiers,  St-Martin-le-Pieux,  cénobite  de  li- 
gugé ,  l'élève  du  grand  docteur  Poitevin.  Ainsi  analysée ,  la 
façade  de  Notre-Dame  forme  donc  avec  la  frise  consacrée  à  la 
gloire  de  Marie ,  dont  chaque  pierre  rappelle  Tinterventioa 
dans  l'acte  réparateur  qui  a  sauvé  le  monde ,  un  tout  fdeîn 
d'unité  et  qui  n'a  besoin  de  rien  autre  chose  pour  être  com- 
plet Ajoutez  les  cinq  statues  obligées ,  que  deviendront  cette 
harmonie ,  cet  ensemble  ?  Dira-t-on  que  ces  treize  statues  sur 
une  seule  ligne  représentent  J.-G.  et  ses  Apôtres.   Mais  le 
Sauveur ,  qui  est  fort  bien  à  sa  place  au  milieu  du  fronton 
d'où  il  domine  dans  sa  gloire  la  grande  scène  qui  se  déroule 
à  ses  pieds ,  serait-il  convenablement  placé  dans  ces  arcades 
inférieures  au-dessous  du  prince  des  apôtres ,  au-dessous  des 
évêques  de  Tours  et  de  Poitiers?  Certes ,  h  défaut  du  tact  qu'il 
faudrait  leur  refuser ,  les  sculpteurs  du  XIP.  et  du  XIII*. 
siècle  avaient  une  connaissance  trop  approfondie  des  V^les 
consacrées  danà  l'agencement  des  scènes  religieuses  pour  qu'on 
puisse  leur  attribuer  une  aussi  maladroite  inconvenance.  Dira- 
t-on  que  ce  treizième  personnage  est  la  S*^  Vierge  au  milieu 
des  Apôtres?  Cette  opinion  serait  plus  admissible ,  car  il  ne 
serait  pas  étonnant  que  la  Vierge ,  qui  sur  quelques  façades 
est  représentée  assise  entre  les  Apôtres  de  son  fils ,  occupât 
cette  place  honorable  sur  la  façade  d'une  église  qui  lui  est 
spécialement  consacrée.  Mais  des  raisons  graves  combattent 
cette  hypothèse.  Pourquoi  en  effet  saint  Pierre  qui  se  trouve 
sans  aucun  doute  au  rang  supérieur  serait-il  reproduit  deux 
fois  sur  la  même  façade  sans  qu'il  ait  comme- les  Evangélistes 
deux  titres  différents  qui  puissent  autoriser  cette  répétition? 
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«   I.e  roman  comme  le  gothique ,  dit  fort  bien  un  auteur  (i) 
que  nous  aimons  à  citer   ici   précisément  parce  (ju'il   ne 
partage  pas  notre  opinion  sur  la  question  qui  nous  occupe , 
le    roman  comme  le  gothique   aime  peu  les  répétitions. 
L'unité  et  la  monotonie  payenne  sont  brisées  à  chaque  ins- 
tant par  la  variété  chrétienne.   »  Cette  vérité  est  incontes- 
tatble  et  suffit  pour  prouver  que  le  constructeur  de  Notre- 
Dame,  voulant  représenter  sur  la  façade  les  douze  Âpdtres ,  et 
se  trouvant  gêné  par  la  place  qu'occupait  dans  ses  plans  pri- 
mitifs la  fenêtre  en  plein  cintre  roman  qui  partag'eait  la  hau- 
teur ,   a  été  forcé  de  mettre  au  rang  supérieur  ceux  des 
compagnons  du  Christ  qui  n'avaient  pu  trouver  place  un  peu 
plus  bas  ;  et  il  l'a  fait  avec  intelligence  en  réservant  précisé- 
ment une  de  ces  places  élevées  à  celui  qui  était  le  plus  éminent 
en  dignité ,  au  prince  des  Apôtres.  Disons  aussi  que  la  place 
occupée  aujourd'hui  par  SK  Jean  est  un  obstacle  à  l'admis- 
sion du  système  qu'on  nous  oppose.  En  effet ,  on  sait  que  le 
disciple  bien-aimé,  Celui  dont  la  tête  reposa  sur  ]e  sein  de  son 
divin  maître ,  est  représenté ,  dans  les  scènes  auxquelles  il  prit 
part ,    à  la  droite  du  Sauveur  ;  dans  f^osieurs  monuments 
anciens  légués  par  l'art  du  peintre  et  de  l'émailleur ,  cette 
idée  de  Taffection  de  J.-C.  pour  son  disciple  privilégié  a  été 
même  rendue  d'une  manière  encore  plus  sensible  et  plus  ma- 
térielle, car  N.  S.  y  est  représenté  assis  tenant  S'.  Jean  entre 
ses  bras,  et  le  disciple  est  loi-même  sur  les  genoux  du  Sauveur. 
On  ne  saurait  donc  révoquer  en  doute  que  cette  {dace  d'hon- 
neur, qui  s'explique  du  reste  tout  naturellement,  ait  été  ré- 
servée de  tout  temps  à  l'exilé  de  Pathmos.  Or ,  croira-t-on 
que  l'homme  inspiré  auquel  nous  devons  la  façade  de  N.-D. 
ait  été  asseï  oublieux  de  cette  règle  consacrée  par  le  temps , 
par  la  tradition  ,  par  la  raison  même,  pour  négliger  de 

(1)  M.  Dldron. 
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f observer;  croinht-<m  sotloiit  que  si  son  nna^natkm  chré- 
tienne a  TCNihi  représenter  h  S**.  Vierge  an  miiîen  des  douze 
Apfttres ,  3  n'ait  pas  |^cé  è  ses  cfttés  l'ami  du  Sanrenr,  celni 
qne  dn  hant  de  b  croix  le  Christ  mourant  avait  légué  pour 
fiis  à  sa  mère,  en  disant  :  femme»  voici TOtre  fils,  et  voos,  void 
votre  mère  1 

£h  bien ,  si  l'on  ne  peot  supposer  dans  l'architecte  de  la 
iiçade  de  Notre-Dame  une  ignorance  dont  son  œuvre  même 
repousse  lasimple  idée,  cette  réflexion  rigoureuse  conduit 
nécessairement  à  rqKNisser  le  système  qui  nous  est  opposé. 
En  effet ,  d'après  l'état  actnd  des  arcades  du  premier  étage 
de  la  façade ,  l'apôtre  S^.  Jean  n'aurait  pu  occuper  que  la 
troisième  place  à  droite  de  la  Vierge.  Quelque  raison  qu'on 
puisse  donner  de  cette  disposition  insolite  ,  nous  soutenons 
qu'elle  est  impossible  et  qne  jamais  l'architecte  de  N.-D.  n'a 
pu  avoir  la  pensée  qu'on  hii  prête. 

Avant  de  passer  à  l'examen  des  lieux ,  examen  cpiî  doit 
nous  fournir  nos  derniers  et  nos  plus  solides  arguments ,  il 
est  nécessaire  d'expliquer  les  motifs  qui ,  au  XIV^  siècle  , 
provoquèrent  le  maladroit  embellissement  dont  se  plaignent 
à  si  bon  droit  les  hommes  de  goûL 

Un  miracle  attribué  à  l'intervention  de  la  Vierge  et  des 
saints  patrons  de  Poitiers,  Hilaire  etRad^onde ,  avait  sauvé, 
dit  la  légende,  la  ville  de  Poitiers  qu'un  traître  avait  promis 
de  livrer  aux  Anglais  le  lundi  de  Pâques,  année  1202.  I.es 
clefs  de  la  cité,  que  cet  homme  déloyal  avait  en  vain  cherché 
à  dérober  au  maire  ,  dont  il  était  secrétaire,  s'étaient  mira- 
culeusement trouvées  suspendues  «  entre  les  bras  de  l'image 
de  la  Benoiste  Vierge  Marie ,  en  son  église  de  Notre-Dame-la- 
Grande  » ,  tandis  queJes  Anglais  excités  par  une  fureur  inex- 
pliquable  s'entretuaient  sous  les  murs  de  la  porte  de  la 
tranchée.  En  commémoration  de  cet  événement  une  proces- 
sion fut  instituée  et  les  statues  de  la  Vierge ,  de  S**.  Rade- 
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gfmàe  et  de  St-Hiiaire  fiareat  placées  ^^:^fS89^  de  I4  portp 
de  v31e  et  dans  une  petite  cb«pdle  ¥(M$iae.  Po  eompooid 
aiséfloem  que  Téglise  de  Notre-Dame,  qui  avajt  fité  le  prin- 
cipal théâtre  de  ce  drame  étouiaot  et  9093  ka  YoAte^  de 
laqudle  retentissaient  chaque  année  •  ^  pareil  jour ,  les  chanta 
de  reconnaissance  des  Peitevins ,  dut  posséder  dès  l'origine 
un  monument  spécial  deaUné  k  transmettre  aoz  races  iittures 
le  souvenir  de  Tédatante  protection  de  Marie.   Puis ,  phli 
tard ,  lorsque  le  monument  ajouté  après  oonp  parut  trop 
me8<pîn  au  goût  des  hommes  qui  Ofoyai^  pojwrqjr  faire 
mieux  y  ils  profitèrent  de  la  eofostnpction  dç  la  porte  latérale 
du  midi  pour  la  déicorer  des  trois  nicbe^  qui  y  existant  enqoi^ 
et  où  furent  placées  les  tcais  statues  qui  n'y  sont  plus.  Mais  ce 
moDumeotne  pouvait  encore  suffire  à  leur  zèle  constructeur , 
il  leur  parut  trop  accessoire  là  où ,  semblait-il,  opa  «i^yait  yàf 
briller  dans  tout  son  lustre  le  témoignage  éclatant  .de  Jia 
protection  de  ta  mère  de  Dieu  ;  la  |açade  principale  ^t  4onc 
condamnée  à  recevoir ,  elle  aussi ,  les  trois  Matues.  Ç^e  f^t  alor^ 
que  le  W.  siècle  appliqua  sur  les  pieds-4roits  .oirneo^entâs 
de  la  fenêtre  romane  ces  niches ,  aujourd'hyi  vides ,  dOQt  les 
montants  à  moulures  prismatiqi^es  ^nt  couronnés  de  .^^is 
mutilés  et  se  terminent  en  lourds  culs-de^lampe  garnis  de 
pampres  et  de  grappes  de  raisin.  Ce  fut  alors  aussj ,  qiie  « 
pour  mettre  plus  d'harmonie  dans  cette  addition  malai^^^^^^  t 
on  remplaça  au  bas  de  cette  fenét,re  .par  des  ^c^|)tui;es  ,4|i 
même  genre  la  belle  corniche  qui  repose  ^i^*  des  ipodilloi^ 
joints  par  un  arc  et  qui  se  continuait  s^r  tqute  la  ,fi^4^- 
Puis  du  sommet  de  ces  niches  s'élançait  m  .vaste  d^i^  aux 
riches  dentelures  qui  garnissait  l'espace  compris  entre  jes 
deux  niches  et  qui  reçut  sous  son  abri  la^tatue  de  la  vjerge, 
tandis  que  les  deux  autres  renfermaient  S\  ^ilaire  {et  S*^ 
Radégonde.  Pour  soutenir  ces  masses  et  pour  les  rendre  plq^ 
solides,  il  faHut  les  incorporer  avecTédifice;  on  remplaça  donc 
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|C9  pleds^lroks  coofeirts  de  scnlptnfcs  par  des  pierres  de 
laile  dan»  répaissenr  desquelles  avaient  été  fouillées  les  niches 
latérales;  et  c'est  ce  qoî  eqdiqae  pourquoi,  au  point  oA 
s'arrêtent  les  sculptures  de  Tarcbivolte  intérieure ,  r<Hme- 
nentatioB  cesse  hrasquement  sans  même  laisser  les  traces 
des  moulures  de  l'imposte  des  i»eds-droks  intérieurs^  mou- 
lures dont  on  remarque  des  restes  sur  l'imposte  des  pieds- 
droits  extérieurs ,  lesquels  n'avaient  pas  besoin  d'être  et  n'ont 
peînt  été  attaqués^ 

Il  est  une  remarque  à  faire  et  qui  ne  nons  paraît  point 
indifférente ,  c'est  que  si  Voculus  que  l'on  suppose  avoir  existé 
avait  existé  réellement  à  l'époque  où  eut  lieu  l'addition  dont 
nous  parlons,  on  se  fût  bien  gardé  de  l'altérer.  Quel  était  en 
effet  le  but  que  voulaient  atteindre  ceux  qui,  au  XY*.  siècle, 
agrandissaient  les  fenêtres  et  brisaient  les  vitraux  pdnlssous 
prétexte  que  le  peu  d'étendue  des  unes  et  la  sombre  trans- 
parence des  autres  nuisaient  à  la  lumière  dont  le$  yeux  des 
fidèles  affaiblis  comme  leur  foi  avaient  sans  doute  besoin  pour 
être  éclairés ,  c'était  précisément  de  livrer  plus  d'espace  an 
passage  de  l'air  et  aux  ray(ms  du  soleil.  Eh  bien»  dans  le  cas 
dont  il  s'agit ,  était-ce  fat  peine  d'ouvrir  à  grands  lirais  ce  pas- 
sage ,  pour  le  ronplir ,  pour  le  boucher  immédiatement  à 
l'aide  d'un  dais,  à  l'aide  d'une  niche  va^  et  spacieuse  etqni 
renfermait  en  avant  d'un  massif  de  maçonnerie  une  statue  ; 
non ,  évidemment  non ,  et  il  faut  en  conclure  qne  cette  te- 
nêtre  romane  qui  existait  alors  n'a  subi  d'autre  modification 
que  celles  qui  viennent  d'être  sâgnalées. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore ,  qu'un  homme  désireux  de 
s'édairer  sur  cette  question  pénètre  dans  l'intérieur .  de 
réglise ,  qu'il  examine  avec  une  froide  attention  et  avec  une 
scrupuleuse  impartialité  cette  fenêtre  spacieuse  aujourd'hui 
et  dont  l'agencement  accuse  l'existence  séculaire  ,  qu'il  se 
.den^uide  où  il  a  vu  des  colonnes  de  la  dimension  de  celles 
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qui  soalieniieiit  h  retooAée  da  cintre  de  cette  fenèlr»,  sof^ 
pc»rter  rarchivolte  d'une  rose  dont  le  dknlètre  eût  été  imt 
fois  m(^s  grand  que  la  hauteur  de  oe&coloniies;»  ta  ré- 
ponse est  négative ,  s^  né  peut  citer  uii  e»»npto  d'une  si 
inconcevable  disposition  ;  certes ,  à  la  tue  de  llMflMMiie  ée 
ce  tout;  k  h  vue  de  TimpossibUité  d'une  addition  faite  après 
coup ,  cet  homme  sera  bien  forcé  de  reconnaître  que ,  sauf 
une  légère  dépression  dans  le  bas  dé  cette  fenêtre  •  ce  qui 
existe  aujourd'hui  à  Fintérieur  a  existé  de  tout  temps  depuis 
que  la  façade  existe ,  et  que  par  conséquent  il  a  dû  en  être 
ainsi  de  Péxtérieur.  Des  hommes  de  Fart  consultés  à  ce  sujet 
ne  conçoivent  pas  la  possibilité  d'un  oculus  circonscrit  dans 
une  véritable  baie  romane  dont  te  plein  eût  étô  en  retrait  de 
la  surface  générale  du  mur  à  l'intérieur.  A  l'extérieur  même, 
que  l'observateur  se  place  au  point  où  son  œil  embrassera  le 
tout  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails ,  qu'il'  mesure  au 
compas  le  diamètre  de  ce  cercle  qui  fut ,  dit-on ,  une  rose , 
un  oculos ,  si  cette  douMe  épreuve  ne  justifie  point  l'impos- 
sibilité matérieUe  du  système  que  nous  combattons ,  il  faudra 
dire  que  tons  ceux  qui  ont  dessiné  la  façade  de  N.-D.  ont 
mal  vu,  mal  pensé,  mal  copié,  car  tous,  à  l'exception  de 
notre  honorable  confrère  M.  Thiollet  qui  l'a  reproduite  ponr 
le  comité  des  arts  et  monuments ,  ont  indiqué ,  en  ne  tenant 
pas  compte  de  Paddftion  des  niches  du  Xfr  siècle,  le  cintre 
parfait  d'une  fenêtre  romane. 

A  ces  arguments  tirés  d'un  examen  attenta  de  l'édifice  lui- 
même  ,  nous  joindrons  ceux  que  noiis  pouvons  tirer  par  In- 
duction de  l'examen  des  monuments  qui  dans  nos  contrées 
remontent  à  la  même  époque ,  appartiennent  au  même  genre 
«  offrent  les  mêmes  caractères.  Eh  bien ,  dans  tous  ces  mo- 
numents la  fenêtre  romane  brille  avec  majesté  là  où  le  sys- 
tème '  qaé  nous  combattons  veut  ouvrir  un  ocutm  sans 
grandeur  dans  ses  proportions,  sans  harmonie  avec  l'ensemble 
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qu*3  défait  décorer.  Cet  argument  nous  paraît  un  des  plus 
solides  et  des  plus  concluants. 

Disons-le  donc  en  nous  résumant ,  comme  nous  Tavons  dit 
ailleurs  :  si  on  examine  aTOC  une  sérieuse  attention  la  forme 
eénérale  de  la  façade  de  l'église  Notre-Dame ,  remplacement 
qu'occupe  la  fenêtre  actuelle ,  Tornementation  qui  l'accom- 
pagne à  l'inférieur  et  les  restes  d'ornements  extérieurs  que 
les  dais  et  niches  du  XV'.  siècle  ont  respectés,  si  on  analyse 
l'ensemble  de  cet  immense  bas-relief,  complet  et  facile  à 
expliquer,  l'origine  est  réduite  aux  seuls  éléments  qui  le  com- 
posent aujourd'hui  ;  si  on  compare  cette  façade  avec  celles 
des  églises  de  nos  contrées  dont  la  construction  remonte  à 
la  même  époque ,  on  arrive  à  cette  conclusion  rigoureuse 
(qui  répond  à  la  question  posée  au  programme  )  que  la  fenêtre 
romane  qui  existe  aujourd'hui  est  telle  qu'elle  était  primi- 
tivement ?  est  telle  qu'elle  a  été  conçue  par  l'architecte ,  sauf 
un  prolongement  de  quelques  centimètres  dans  la  partie  in- 
férieure ,  et  l'addition  maladroite  faite  au  XV^  siècle  des 
niches  et  dais  qui  l'accompagnent  si  disgracicusement. 

Si  le  congrès  ne  partageait  pas  notre  opinion  sur  ce  point , 
nous  sommes  convaincus  qu'il  ne  pousserait  du  moins  pas 
l'intolérance  et  le  fanatisme  jusqu'à  nous  jeter  à  la  face  cet 
orgueilleux  anathème.  «  Je  suis  seul  orthodoxe ,  hors  de  ma 
foi  archéologique  point  de  salut.   » 

Cette  lecture  soulève  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
lyiiyi.  Thiollet,  Segrétain,  Jolly,  de  Caumont  et  de  La  Sicotière. 

M.  Thiollet ,  qui  soutient  l'existence  d'une  rose  ou  d'un 
oculus ,  retrace  au  moyen  de  cinq  dessins  différents  la  pensée 
primitive  qui  a  dû ,  selon  lui ,  diriger  l'architecte  et  il  Ta  suit 
jusqu'à  nos  jours. 

La  discussion  fait  reconnaître  généralement  que  les  clo- 
chetons ne  sont  pas  du  même  temps  que  la  façade ,  mais  on 
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ne  constate  pas  s*ils  sont  antérieurs  on  postérieurs.  M.  Jolly 
croit  que  la  fenêtre  romane  date  de  la  même  époque  que  la 
façade  et  il  donne  les  raisons  de  son  opinion. 

M.  de  Gaumont  adopte  Favis  de  MM.  de  Ghergé  et  Jolly  ; 
U  ne  se  rappelle  pas  avoir  yu  d'oculus  dans  les  grands  mo- 
numents du  XIP.  siècle  qui  existent  en  France. 

M.  de  La  Sicotière  combat  les  inductions  architectoniques 
au  moyen  desquelles  on  voudrait  reconnaître  un  ocolus  dans 
la  fenêtre  dont  il  s*agit.  ^  ' 

La  question  reste  en  cet  état  »  et  M.  Thiollet  propose  une 
nouvelle  visite  du  monument  :  cette  proposition  est  acceptée. 

SUITE  DE  l'enquête. 

A  cette  question  :  QueUes  sont  les  églises  romanes  à  citer 
dans  le  pays? 

M.  Le  Baron  Bourgnoncite  celle  deVouillé;  M.  Poussin  celle 
de  Maillé  ,  près  Surgères  ;  M.  Sureau ,  Nieuil-sur-I'Âutise  i 
M.  Mauduyt ,  Yasles  et  Château-Larcher ,  que  M.  de  Chas- 
teigner  croit  postérieure  ;  M.  Fleury ,  Benet-sur-Gharente  ; 
M.  Rédet ,  Alloue  et  Benêt ,  à  laquelle  Charlemagne  a  donné 
des  privilèges  ;  M.  Pressac,  Courcôme  ;  M.  Thiollet ,  la  Ville- 
Dieu  et  S*. -Maurice  de  Gençay  ;  M.  de  Ghasteigner,  Smarve. 
Sur  cette  question  :  Quelles  sont  les  plus  remarquables 
églises  du  XIP.  siècle,  quel  type  le  plus  ordinaire  y  re- 
marque-t-on ,  quant  à  la  forme  du  plan  ? 

M.  Auber  cite  Nueil-sur-Dive ,  une  portion  de  la  cathé- 
drale de  Poitiers  ;  il  croit  avoir  remarqué  que  les  chapelles 
autour  de  Tapside  sont  rares  à  cette  époque  ;  elles  sont  plus 
fréquentes  dans  le  siècle  précédent.  Exemples,  St.-Hilairc  de 
Poitiers,  St. -Pierre  de  Ghauvigny,  St.-Savin,  etc.  Il  faut 
excepter  St.-Jouin  de  Marne  et  Noaillé.  A  Toccasion  de 
Féglise  de  Neuil ,  M.  Joly  indique  que  cette  église  est  entiè- 
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rement  ruinée ,  et  qtte  M.  VAhé  éè  9Êfaé  «e  {iropMeide  frins 
qœlqacs  efforts  peur  consenrer  ce  qui  en  reste.  M.  SoceMi 
pense  comme  M.  Tabbé  Auber»  relatiTetnent  aux  cbjtpeiksdes 
apâdes,  et  cite  St-HUaire  de  Melle.  M.  de  Ghasteigner  dte 
St -Maurice  deGençay;  M.  Rédet,  Jazeneiiil,remapqaadiiefwr 
son  ornementation  et  i>ar  les  arcades  polylobées  de  sa:  foçade. 

La  question  snirante  est  ensuite  posée  :  Y  «ht-il  desf  léglise) 
circulaires,  et  quelles  sont-elles  ? 

On  cite  Gharroux  et  Montmorillon  senlement  ;  on  a^ea 
connaît  pas  d'autres.  ^L  Thiollet  entre,  au  sujet  deeelte^der^ 
nière  •  dans  quelques  détails. 

Y  a-t'il  des  églises  en  forme  de  crow  grecque  ?  CHi  ii^'en 
connaît  aucune. 

Quelles  sont  les  cryptes  connues?  Divers  mendbres  citent 
S^.-Radégonde  de  Poitiers,  St-Maixent;  M.  Lafooretfie  cite 
celle  de  N.-D.  du  château  de  Loudun,  an-dessus  de  laquelle 
a  été  construite  à  une  époque  postérieure  la  chapelle  de  ce 
château.  M.  Rédet  cite  encore  St-Nicolas-Mortemer;  M. 
jQly«  St.-6aivin  :  en  outre  de  la  grande  crypte,  il  en  oxiste 
une  plus  petite  dans  laquelle  il  a  fait  déposer  les  ossements  qui 
avaient  été  trouvés,  car  elle  servait  de  charnier;  on  die 
enoore  à  Montmorillon,  N.-D.  comme  renfermant  une  ci^pte 
svec  des  fresques.  À  Lusignan,  dit  M.  de  La  Liborlière, 
il  exista  sous  l'auld  une  a*ypte  sans  entrée.  M.  de  Cbergé 
cite*  en  outre»  ceUe  de  Chaerenx. 

J80TK  8Ui|  tE8  FOU1LI.BS  0£  €UaBROUX  (t)  ; 

PAR  M     DS^  C&BltOi, 

i  ' 

!  '  •  ■  •     •  ^ 

*-■'•-  -  •  ■   .  . 

La  leur  qui  sûrnKmtaitle  sancmaâré^de  l'anoienne  égjàsê 
de  Vabbaye  de  Ghauranx  âp|MirtieM  iaijo«ird%iii,  ainsi  que 
Je  rai  dit ,  à  h  congrégation  des  dames  Unnilines  de 

(i)Paitrrhtoloriqtte  de  cette  église,  voir  le  rapport  d*easeinble,S. 
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Jéau ,  iloBt  une  succunal*  occupe  u  ^i  reste  «ncore  des 
aMàoB  bMimeos  daus- 
inuz.  MT'.  Il  supérieure 
noDB  ayant  ntnifesté  le 
àèfâf  de  f  (ùre  i^iérar  des 
fouilles  sous  le  mI  actuel 
de  ceU*  tour,  poir  re- 
trouver l'aocienne  crypte 
dmt  r«nsteuca  éuit  cer- 
taine.  là  Sociélé  des  «n- 
tiqiiairesderouest  voulut 
bien  aoas  accwder  quel- 
ques fonds  pour  faciliter 
cette  recberche,  qui  ne 
pouvait  manquer  .d'ofEiir 


C'était  au  mi»ient  même 
oft  M.  LiOQ,  architecte, 

cbai^  de  la  restauration  de  ce  précieux  monoment ,  faisait 
commencer  quelques  trsranx  prëparabwes  wms  b  survelBance 
et  la  direction  d'un  hoinnK  habile.  Il  était  dès  lors  tout  oMuret 
de  lai  confier  te  sdn  de  poursuivre  et  de  diri|^r  m  même  temps 
CCS  fouiltesL  Aprte  avdr  déblajé  sur  une  étendue  de  qnaliR'ze 
mètres  de  dévelt^^>enient  le  terriio ,  on  constata  que  la  vodte 
qui  soutenait  autrefois  le  gr»d  autel,  dit  rata  de  SL-^Hao- 
rice,  placé  aa-dessoos  de  la  coupole,  avait  été  brisée  et  rom- 
pue. Puis  on  retrouva  les  deax  escalio^  latéraux  qvi,  du 
niveau  du  sAl  du  chtsur  et  dn  sanctuaire ,  donnaient  accès 
dans  la  crypte  L'escalier  â  gaudie  était  droit ,  celui  de  droite 
toit  «D(  virale  et  était  réwrvé  pour  les  «dgoera.du  obwur. 
Unq»  la  baoe  des  piliers  /ut  mise  k  nu,  on  fut  étonné  ) 
la:vne.dfi  ta.iUfennBrie- sur  iMpirfc  il»  reposait  CcAte  ma- 
ÇfHinerie  qui  se  développe  sans  solution  de  «mtinnité  sous  la 
base  des  piliers  ,  rappelle ,  par  la  nature  de  ses  matiriMii 
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éoormefi,  les  coastractions  cydopéennes;  cette  masse  com- 
pacte qui  a  2  môlrea  d'épaissem-,  ébe  une  insistance  inahè- 
rable  et  qui  était  Uen  nécessaire,  puisque  Tégiise,  bâtie  dans 
le  fiMid  d*ane  taBée  arrosée  de  oomrs  d'ean ,  ne  ponvait  troo- 
ver  sor  le  sd  marécageux  les  éléments  d'one  solidité  soffi- 
sante.  A  Fiotérienr,  ce  nnur  grossier  était  recouvert  d'un 
appareil  et  orné ,  dans  la  partie  corre^ndante  à  l'axe  de 
chaque  pOier   extérieur,  d'une  colonne  cylindrique  fort 
simple.  Sur  les  diapiteaux  reparaît ,  tout  autour  de  la  crypte , 
une  corniche  soutenue,  dans  l'intervalle  des  colonnes,  par 
un  pilastre  et  par  des  corbeaux  ou  modiDons  sans  ornements. 
Au-dessus  de  cette  corniche ,  ou  plutôt  de  ce  cordon ,  et  dans 
la  partie  qui  correspondait  extérieurement  au  vide  laissé  par 
Fintervalle  qui  séparait  les  piliers  extérieurs ,  trois  petites  ou- 
'vertores  en  forme  de  parallélagrammes  hissaient  pénétrer,  sans 
doute,  h  lumière  douce  et  mystérieuse  que  réclamaient  les  pro- 
fondeurs de  la  crypte ,  et  qui  provenait  du  sanctuaire.  Immé- 
diatement au-dessus  de  ces  petites  fenêtres  commençait  la 
naissance  de  la  voûte.  Au  bas  de  l'esca&er  en  spirale  se  trou- 
vait lia  fontaine  miraculeuse  dont  l'eau,  dit  la  l^ende,  opé- 
rait des  guérisons  nombreuses  et  qui  était  devenue ,  dit-on , 
un  puits  aslsez  profond,  depuis  que  la  crypte  était  comblée. 
M.  Lion ,  ayant  retrouvé  dans  un  cercle  concentrique  trois 
colonnes  corre^ndànt  d'une  manière  assez  exacte  par  leur 
dîqMsitiOn  avec  trois  des  piliers  du  cercle  extérieur,  en  a 
conclu  qull  déviait  exister  huit  colonnes  semblables.  C'était 
leÉtre  tés  colonnes  qu'était  placé  l'autel  des  miracles,  autour 
duqud  on  pbuvait  circuler ,  selon  doiii  Baunier ,  qiii  donna 
en  1^727  la  description  peti  détaillée  de  cette  crypte.  I>';i^rè5 
sa  ttaitaHéuv  ces  cï^nnes,  d'une  déli<^tesse  remarquable, 
isoutoijéent  la  voûte  de  la  crypte ,  mais  il  n'y  en  avait  que 
six  an  lieu  de  huit  ;  si  ce  feît  était  vrai ,  et  rii»i  ne  peut  faire 
M^^tcftér  là  v#adté  dû  MnédStetin  ^  il  faudrait  reconnaître  - 
qûié  M*  Uon  n'a  peut-être  p«s  déterntiné  d'une  manière  ri- 
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goureose  la  position  exacte  des  trois  coloanes  retroHvées.  Bu 
effet ,  si  dles  devient ,  même  lésèrement  t  du  miUeci  de  demr 
paraOètes  tracées  de  la  base  de  Tmi  des  piliers  extérieurs  à  la 
base  du  pilier  correspoodaiit  yis-à^vis,  cette  circonstaiice 
suffirait  poot'  ex|diqiier  leur  rédaction  an  nombre  de  six* 

Quoi  qti^il  en  soit,  k»  ioniDes  de  Gharroux  n'ont  pas 
moins   mis  à  déconvert  les  profondeurs  d*nne  crypte  antre^ 
fois  Téiiérée,  et  dont  les  restes,  quoique  ttnitilés ,  offrent  en- 
core çà  et  Ui  les  traces  des  fresques  curieuses  qui  décoraient 
ses  mars.  Parmi  les  objets  enseveln  sous  les  décombres,  on 
a  tromré  les  débris  du  lion  de  pierre,  que  la  tradfdon  nous 
aT&lt  déjà  signalé  comme  étant  autrefois  placé  à  la  porte  de  la 
crypte.   C'était  le  gardien  fidèle  de  ce  dépôt  sacré  confié  & 
la  vigilance  et  à  la  force,  mais  il  n'avait  pu  le  défendre  contre 
des  tentatiTes  sacrilèges ,  et  sa  tête  a  disparu  avec  l'autel,  avec 
les  colonnes ,  avec  la  voûte. 

Nous  ignorons  quelles  dispositions  ultérieures  seront  prises 
àVégarddes  travaux  déjà  commencés,  mais  nous  avons  pensé 
qu*en  attendant  des  résultats  plus  importants ,  ceux  que  nous 
venons  de  vous  signaler  ne  seraient  pas  sans  intérêt  pour  vous. 
Ils  vous  donneront  la  preuve  certaine  du  zèle  que  déploie  la 
Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  dans  tout  ce  qui  tend  à 
lui  faire  atteindre  le  noble  but  qu'elle  s'est  proposé. 

Sur  la  question  des  appareils  : 

M.  ThioUet  annonce  un  travail  très-étendu  dont  M  se  pro- 
pose de  donner  lecture  quand  il  sera  terminé. 

M.  l'abbé  Auber  croit  que  l'appareil  moyen  était  employé 
en  général  dans  les  édifices  de  grandeur  moyenne  ,  et  que 
l'appareil  grandissait  assez  souvent  avec  l'étendue  des  bâti^ 
méats.  Il  a  souvent  remarqué  ,  sur  les  façades  surtout , 
Tai^Kureil  réticulé ,  en  femUes  de  fougère ,  etc. 

pL  de  Chasteigner  citeeosune  très4-«narqtaaUe  l'appareil 
de  la  partie  sopérieuve  de  Tapnde  centrali;  deSt.^Hilaire  de 
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PMtien  qui  Mpréâeûte  te  petit  âppaMfhK>iBBÉii  driittfe»  j<ÉAi' 
On  trouve  dans  le  ofMe  édtteè  Tappareil  m  «rêtesu 

M.  de  Qaajmiit  pott»  à  f^Eaanett  des  formeB  des  ton- 
trefortsetiiità  cesqet  diverM^qaeatMNis. 

M.  Lecointre  dit  qa'Mi  Xlî*.  siède  ys  étalent  m  ^aM 
tout  amylea  el  aanK  finement ,  qu'on  n*af ait  cherché  qu^à 
en  âdre  des  soutiens  et  non  un  motif  de  décraation. 

M.  deChasteignerencite  de  fortremarquaUes:  àSt -Jacques 
de  Châtelleranll  Us  se  composent  d'une  colonne  demi-^aigagée, 
de  2  à  3  mètres  de  hauteur ,  surmontée  de  saillies  carrées. 

M.  Segr^n  iùt  remarq«ar  les  nombreut  contreforts  en 
coftonnes  engagées  simples  ou  multiples  qui  décorent  plutôt 
qn'ib  ne  soutiennent  les  murs  de  beaucoup  de  nos  ^^îftes 
dv  XIP  siècle. 

Quelles  sont  les  moulures  les  plus  ordinaires? 

M.  Auber  se  propose  de  les  décrire  ayec  détail  dans  les 
travaux  qu'il  projette  sur  l'architecture  rel^use  du  diocèse 
de  Poitiers  ;  il  cite  comme  très-fréquents  les  ornements  en 
entrelacs. 

M.  Thi(^et  a  remarqué  à  S^.-Radégonde  des  moulures 
qui  rappellent  de  tout  point  les  formes  grecques,  un  quart 
de  rond  orné  de  feuilles;  il  en  a  aussi  trouvé  de  semblsdiles 
à  N.-D.  ;  les  bases  ont  leurs  tores  à  plomb  de  la  (^nAe  de 
leurs  bases  et  non  saillantes  en-dehors. 

M.  Lecointre  a  remarqué ,  dans  romementadon  de  plusieurs 
églises,  des  losanges  avec  fleurons  au  milieu. 

M.  le  directeur  invite  les  membres  à  réfléchir  sur  les  ques> 
tiens  du  programme. 

Avant  de  clore  la  séance  Mg'.  Tévêque,  'dans  une  âAocu- 
tion  vivement  applaudie  parce  qu'elle  a  été  d^nemeut  apprêt 
ciée,  témoigne  de  s»  profonde  ^rjntpathie  poulies  travaux  de 
la  Société  qui  s'éievaut ,  dit  fe  prélat,  par  delà  les  monuments, 
vont  remuer  TintelUgence  et  la  pensée  dans  un  grand  Intérêt 
de  morafîté.  — Mg'.  finit  en  annonçant  qu'A  prend  les  dis- 


pofiiiKHtt  aécessm»  ptnr  b  ertetiott  d*fW  imr^  d*arcM(H 
1<^e  dans  lefrand  sioiîiMiire^e  Poitîer& 

Cette  nouvelle ,  A'mt  heiveix  augure  pwr  V9%em  d«  la 
science  archéoloçMiiie,  m  aeeneilUe  ave^recoanttisance» 

JLa  fléaMe  eaC  levée.  Le^crémr^^ 

OB  La  MAftiomii. 


Séance  du  Z^  mai  lB/^8. — S  heures  du  matin, 
Préaidttice  de  M.  Le  ToOBnEin ,  procureur-général. 

La  séance  est  ouverte  soos  la  présidence  de  M.  le  proeu- 
reor-général  Le  Toumeux ,  président  de  la  Société  académic^ue 
de  Poitiers.  Le  bureau  est  composé  comme  la  veille.  M.  de 
La  Marsonnière  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

IMU  deLaFonteneUe  présente  à  la  Société  plusieurs  dessins 
parmi  lesquels  se .  trouve  celui  ^e  la  façade  de  Téglise  de 
Vouvant  et  demande  l'avis  de  l'assemblée  sur  l'époque  è 
laquelle  doit  remonter  la  fondation  de  cette  ^lise. 

L'^^ttnen  des  dessins  porte  plusieurs  membres  et  en  par- 
ticidier  M,  de  Gaumont  à  fixer  à  la  fin  du  XIP.  siècle  la 
construction  d'une  partie  de  cet  édifice.  M.  de  La  Fontenelle 
confirme  cette  opinion  en  démontrant  qu'il  serait  impossible 
que  la  fondation  de  l'église  de  Vouvant  fût  antérieure  à  la 
fin  du  XI«.  siècle,  puisqu'il  possède  des  documents  qui 
établissent  d'une  manière  certaine  qu'avant  cette  époque  la 
localité  sur  laquelle  l'église  esC  bâtie  était  entièrement  déserte. 
De  vastes  forêts ,  dit  M.  de  La  FonteneUe ,  recouvraient  cette 
partie  du  Bas-Poitou ,  lorsqu'au  commencement  du  XIV. 
siècle  n^  des  cQintes  du  I^oitou  chassant  dans  ces  forêts 
trouva  le.site«  qu'occupe  actuelleooient  Vouvant,  si  pittoresque 
qu'il  réseitut  d'y  faire  construire  un  château  et  une  église. 

AL  de  Gaumoitf  bit  remarquer  dans  le  dessin  conununiqué 
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par  M.  de  La  Fontenelle  les  figures  qui   se  trouvent  sur 
plnâeurs  églises,  notamment  à  droite  un  personnage  à  cheval 
sur  une  espèce  de  lion,  comme  notamment  on  en  voit  à  N.-D.- 
de-la-Gondre  et  au  vieux  Parthenay.  M.  de  Gaumont  parle 
ensuite  de  la  manière  dont  la  cène  est  reproduite  à  Youvant 
Les  douze  apôtres  y  côm|>ris  J.  -G.  sont  accompagnés  d'un  trei- 
zième personnage  qui  n'est  point  assis  avec  les  autres,  mais 
qui  se  trouve  du  côté  opposé  de   la  table.  Ge  personnage 
serait-il  Judas  7  M.  de  Gaumont  a  déjà  observé  à  Bordeaux, 
l'année  précédente,  et  dans  un  grand  nombre  d'autres  localités, 
en  France  et  en  Allemagne,  sur  un  parcours  de  plus  de 
200  lieues ,  la  cène  représentée  de  la  même  manière.  Dans 
des  monuments  de  diverses  époques  souvent  séparés  par  5 
siècles  de  distance ,  Judas  occupe  toujours  la  même  place. 
La  Société  pense  que  ce  personnage  est  Judas,  et  cette  opinion 
est  confirmée  par  M.  Ménard  qui,  après  eiamen  du  dessin  de 
Youvant,  montre  que  ce  treizième  personnage  tient  entre 
les  mains  un  objet  dont  la  forme  lui   paraît  celle   d'une 
bourse.  Sans  doute  c'est  la  bourse  qui  contient  le  prix  du 
sang  du  Sauveur. 

M.  de  Gaumont  demande  à  M.  de  La  Fontenelle  s'il  est  à 
sa  connaissance  que  l'église  de  Youvant  possédât  des  reliques 
qui  lui  fussent  particulières.  L'apparence  d'un  reliquaire  sur 
le  dessin  communiqué  par  M.  de  La  Fontenelle  pourrait  le 
faire  supposer.  M.  de  La  Fontenelle  répond  qu'il  ne  peut 
donn^  sur  ce  point  aucun  renseignement 

M.,  de  La  Liborlière  croit  trouver ,  dans  un  des  bas-reliefs , 
l'époque  mémorative  de  la  fondation  de  l'église.  —  Le  bas- 
relief ,  dit-il,  porte  d'abord  un  groupe  de  moines ,  puis  deux 
arbres,  puis  au  milieu  de  ces  deux  arbres  un  objet  qui  peut 
représenter  la  charpente  d'un  édifice  aussi  bien  que  la  forme 
d'un  reliquaire ,  puis  enfin  à  genoux  de  chaque  côté  de  cet 
objet ,  un  personnage  en  costume  ecclésiastique ,  un  autre 
en  costume  laïc.  Les  arbres,  dit  M.  de  La  Liborlière ,  c'est 
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la  forêt  de  Vouvant  an  milieu  de  laqaeHc  te  comte  du  Poitou 
vient  fonder  un  monastère.  L'objet  qui  se  trouve  au  milieu, 
c'est  l'édifice  ;  rccclésiastique  à  genoux ,  c'est  l'abbé;  le  laïc, 
c'est  le  comte  qui  fléchit  le  genou  devant  son  œuvre. 

M.  de  La  Fontenelle  demande  que  cette  interprétation  de 
M.  de  La  Lîborlière  soit  mentionnée  au  procès-verbal. 

M.  de  Caumont  dépose  sur  le  bureau  le  plan  de  l'église  de 
IMaillezais  et  le  devis  des  réparations  à  y  faire ,  et  demande 
que  le  tout  soit  renvoyé  à  la  commission  des  vœux. — Adopté. 
M.  l'abbé  Cousseau  a  la  parole  pour  signaler  la  fondation 
d'une  église  du  XIP.  siècle  dont  il  est  à  même  de  donner  la 
date  précise.  C'est  la  petite  église  de  la  commanderie  du 
Temple  de  Mauléon.  Cet  édifice  fondé  par  Âlicnor  Foresta , 
de  1170  à  1180,  a  été  consacré  par  Jean  de  Bellemains , 
évêque  de  Poitiers,  ami  de  St. -Thomas  de  Cantorbéry.  M. 
Vabbé  Cousseau  a  puisé  ces  renseignements  dans  un  extrait 
des  archives  du  grand  prieuré  d'Aquitaine ,  copié  par  dom 
Mazet ,  et  que  l'on  retrouve  dans  les  cartons  de  Dom  Fon- 
teneau.  Quant  à  la  forme  et  à  rornementation  de  l'édifice , 
elles  sont  parfaitement  d'accord  avec  les  dates.  Cette  église 
n'est  point  complète.  Plusieurs  parties  sont  en  raine,  de  sorte 
qu'il  est  impossible  de  savoir  si  l'apside  se  terminait  par  un 
rond  point  On  croirait  plutôt  qu*dle  reproduit  la  forme  de 
la  croix  grecque.  On  n'y  trouve  point  l'ogive ,  les  fenêtres 
sont  très-petites.  A    l'extérieur  elles   sont  si  étroites  qu'à 
peine  la  tête  d'un  homme  pourrait-elle  y  passer ,  intérieure- 
ment elles  s'élargissent  brusquement.  Quant  à  l'ornementation, 
elle  est  fort  simple ,  les  corniches  ne  sont  marquées  que  par 
de  éimples  moulures. 

Aux  environs  on  trouve  plusieurs  autres  églises  dont  Tori- 
gine  est  fort  ancienne.  A  leur  base  ,  règne  le  plein-cintre;  à 
la  partie  supérieure  l'ogive ,  ce  qui  porte  M.  l'abbé  Cousseau 
^  penser  que  l'ogive  fut  introduite  plutôt  |)onr  la  solidité  que 
pour  rélégancc  de  la  construction. 
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L>  Société  remercie  H.  VàHM  Oaasaean  de  Ses  cnumnni- 


M.   de  CauuuMlt  prie  k»  taanktn  de  VasÊtsaMt  qui 
aivaieni   observé  rorBemeotatioB  des  églises  dn  Poàoa  de      | 
{barnir  U  lUHneoctauire  de»  détaûls  de  ce  genee  qn'ils  «u 
remarqués.    Il   «Hninuiiique  uae  graTore  représeobnt  ua 
^nra  d'archUolles  qui  daos   le  nnd  de  la  Frasce  eoot 


lt*s-ronimunM.  Ce  sont  des  monlnres  géométriques  et  di's 
t^tes  plati^s  qui  embrassent  le  dernier  tort  des  |>ortes  atec 
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le  menton.  Ca  type ,  demande  M.  de  (Oaunont»  estnl  onUnaire 
dans  le  Poitou  7 

M.  Mandiiyt  cite  l*église  de  Aïarnay,  près  Ghâteau-Larcher, 
où  ce  tfpa:  se  troove  repvodoit ,  «ai»  n  est  fbrt  rare. 

M.  ée  €hergé  est  pHé  de  donner  connaissance  des  prin-* 
eipales  inoalares  remarquées  par  Ini  dans  les  églises  dn 
PcâtMi  7 

Les  moulures  les  phis  fréquentes  dans  les  monuments  du 
XII^  siècle,  répond  M.  de  Ghergé,  consistent  en  palmettes  fouil- 
lées à  une  très-'petite  profondeur ,  mais  présentant  cependant 
une  certaine  saillie.  Des  losanges  travaillés  après  coup  par  le 
ciseao  et  taillés  à  facettes ,  de  manière  à  former  des  pointes 
de  diamant ,  sont  aussi  très^-communs  dans  les  églises  des 
XI*",  et  XI!*",  siècles.  A  Cfhauvigny  surtout  ces  moulures  se 
produisent  presque  constamment  Au  surplus ,  ajoute  M.  de 
Ghei^ ,  certaines  églises  telles  que  Notre-Dame  présentent 
tous  les  genres  d'ornementation. 

M.  de  Ghasteigner  prétend  que  dans  les  églises  qu'il  a 
observées  les  moulures  signalées  par  M.  de  Ghergé  sont  moins 
fréquentes  que  les  damiers,  les  losanges ,  les  dents  de  loup, 
les  étoiles.  Au  cloître  de  Bonnevaux  surtout  les  étoiles  à  six 
pointes  sont  très-communes.  M.  Ménard  signale  l'église  de 
la  Villedieu  où  sont  prodiguées  les  étoiles  à  quatre  pointes. 

M.  de  Gaumont  demande  si  les  églises  du  XIP.  siècle  pré- 
sentent en  Poitou  des  colonnes  chargées  d'ornements. 

M.  l'abbé  Auber  dit  avoir  vu  dans  une  église  qui  appartient 
au  XII*.  siècle  une  colonne  dont  l'élégance  et  la  richesse  Font 
frappé.  Gette  colonne  droite  et  très-légère  est  adossée  à  une 
colonne  principale.  Ge  qu'elle  présente  de  remarquable ,  c'est 
une  guirlande  de  fleurs  tout-à-fait  en-dehors  de  la  nature 
qui  s'étend  en  spirale  du  haut  en  bas.  Au-dessus  se  trouve  un 
chapiteau  d(M)t  le  travail,  lest  d'une  grande  délicatesse. 

M.  Jolly  sigpale,  dans  Téglisc  de  St-Savin  des  colonnes 
ornées  de  cannelures  horisontales. 
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M.  de  Chei^  dit  s'avoir  pràit  observé  dmm  le  ééfwle- 
meiit  de  caoDelures  verticales  dam  les  âgliaes  dsKIi*.  iMe. 

M.  ScgrétaiDCAnfinuece  ^  vi^ud'avaucer-H.  deCba^ 
eu  ajootjuit  toutefois  que  davs  i'aulfw  fwriies  àa  Poilni  il 
en  a  remarqué  qudques-iutwt- 

H.  de  CauiDoiU  présente  àla  Société  iiaepiv«rG  «v  bmn- 
produisant  les  moulures  flabelliformes  que  l'on  ranarqne^taM 
l'églisedeNotre-Dame-de'jft-OBiidre  i  Partheuret  deiunâe 
si  ailleurs  on  a  «biené  ]e  mâoe  ^e.  N.  de  Oonoat  enk 
que  cet  oroement  est  particulier  ï  l'école  Poitevine,  orontrc^ 
Loire  les  monumeats  qu'il  a  vitîtés  ne  ie  rqtrodniseat  plus. 

M.  de  Chergé  cite  l'archivolte  de  l'égUse  de  Givra^  qai 
présente  d'assez  grands  rapports  aT<tc  le  dessin  commuwrpté 
par  M.  de  Caunumt ,  mais  qui  cependant  ne  lui  ressemble. 
)Ms  complètement. 

M.  (le  GiumoRt  demande  queSes  sont  les  ligures  qui  «veol 
le  plus  habit ueDement  en  Poitou  les  cfaapiteaHX  des  ^ses 


du  XIl".  siècle.  Il  montre  le  desstn  d'un  chapiteau  provenuil 
de  !'(^glise  de  Ctiauvigny  qui  représietiic  deux  corjœ  d'animaui 
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se  réoniaBant  en  ane  sede  tête.  La  mênie  figure  est  repro- 
duite sur  un  chapiteau  de  l'église  de  St-Savin.  Peut-on 
attribuer  cette  figure  à  une  pensée  symbolique  ? 

M.  l'aUé  Gousseau  suppose  qu'on  a  touIu  personnifier 
ainsi  Funionde  certains  vices,  l'orgueil  etFenvie  par  exemple. 
Au  sorplos ,  ajoute-t-il ,  c'est  une  simi^e  conjecture  qu'il  ne 
prétend  point  justifier. 

M.  de  Chei^é  dit  avoir  observé  plusieurs  chapiteaux  sur 
lesquels  sont  figurées  des  têtes  qui  semblent  avaler  des 
hommes. 

M.  de  Chasteigner  dit  avoir  vu  à  St-Hilaire  une  tête 
d'homme  dévorant  un  oiseau  dont  la  forme  était  celle  d'un 
canard. 

M.  Ménard  signale  un  grand  nombre  de  chapiteaux  ornés 
d'oiseaux  dont  le  cou  est  fort  allongé.  A  ce  sujet  M.  de 
Caumont  fait  observer  qu'en  général ,  dans  les  édifices  du 
Pmtou  qui  appartiennent  au  XIl*.  siècle ,  les  oiseaux  sont 
mieux  dessinés  que  dans  les  autres  parties  de  la  France. 
Il  ajoute  qu'il  serait  bon  que  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest  s'occupât  de  faire  dessiner  ou  mouler  ces 
oiseaux. 

M.  de  Chergé  pense  que  la  longueur  du  cou  de  ces 
oiseaux,  peu  en  harmonie  souvent  avec  l'espèce  à  laquelle  ils 
semblent  appartenir,  était  peut-être,  au  XIP.  siècle,  le  résultat 
d'un  besoin  d'ornementation  plutôt  que  celui  d'une  pensée 
symbolique.  M.  de  La  Sicotière  appuie  cette  observation, 
et  rappelle  que  dans  la  tapisserie  de  Bayeux  les  oiseaux 
qui  sont  figurés  ont  aussi  des  cous  d'une  longueur  prodi- 
gieuse. ^ 

M.  de  Caumont  montre  la  gravure  d'un  chapiteau  de  l'église 
de  Cunauit  qui  représente  une  sirène  tenant  de  chaque  main 
un  poisson.  Près  d'elle  est  une  barque.  Un  pêcheur  à  genoux 
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reçoh  fte  sa  nuiD  un  de  ces  poissons,  li  demude  si  l'on 
a  retrouTé  cette  figure  dans  le  Poitou. 


M.  l'abhé  Aiibcr  annonce  que  l'on  a  trouvé  i  Civaux  un 
chapitean  semblable,  avec  cette  Hiiïércncc  qne  de  l'antre  côti' 
(le  la  barque  se  tronve  nn  second  personnage  qui  semble 
s'élancer  dans  le  gouffre  sur  lequel  la'barque  est  snpendue. 
Ceci,  ajoute  M.  l'abbé  Aubcr,  est  évidemment  symbolique. 
I.a  sirène,  c'est  l'âme  chrétienne.  Le  poisson ,  c'est  le  Christ. 
I.e  pêcheur  qui  lîi  reçoit ,  l'humanité.  Le  personnage  qui  m 
précipite  dans  l'abîme ,  le  génie  du  mal  qui  voit  bien  qu'il 
ne  lui  reste  plus  rien  à  faire  dans  un  monde  régénéré. 
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M.  Fabbé  Goosseaa  attire  Tattentioa  sur  une  gravure  qai 
fait  partie  des  illustrations  du  bulletio  de  la  dernière  sesrioD 
de  la  Société.   Cette  gra? ure  représente  un  chapiteau  de 
formes  bizarres.  Deux  personnages  sont  en  présence,  l'un 
porte  le  bonnet  plébéien ,  Tautre  la  couronne  royale.  Le  pre- 
mier tient  la  tête  couronnée  par  la  barbe  et  fait  un  geste 
menaçant  ;  le  second ,  dont  la  jambe  paraît  cassée,  a  le  corps 
terminé  par  un  objet  informe,  où  quelques-uns  voient  un 
navire  et  les  autres  un  coq.  Le  personnage  coiffé  d'un  bon- 
net est  à  cheval  sur  cet  objet.  M.  Gousseau  suppose  que  le 
personnage  boiteux  et  couronné  est  Jacob ,  boiteux  depuis 
sa  lutte  avec  l'ange ,  couronné  parce  qu'il  a  acheté  d'Esaû  le 
droit  d'aînesse;  l'autre  personnage  serait  Esaû.  Or,  dit  M. 
Gousseau,  pourquoi  ne  «pas  supposer  que  Jacob  représente 
l'égtise  et  Esaû  la  puissance  qui  est  opposée  à  l'église. 

M.  de  Ghasteigner  prend  la  parole  pour  combattre  l'in- 
terprétation de  M.  Gousseau.  Suivant  lui,  ce  qui  termine  le 
corps  du  personnage  couronné  est  la  partie  inférieure  d'un 
coq.  Or,  le  coq  signifie  la  puissance.  Pourquoi  ne  pas  voir 
dans  cette  figure  la  royauté ,  et  dans  le  plébéien  coiffé  d'un 
bonnet  la  bourgeoisie.  Ge  serait  l'emblème  ingénieux  de  la 
lutte  qui  se  termine  par  l'affranchissement  des  communes. 

M.  l'abbé  Auber  répond  que  cette  interprétation  n'est  pas 
en  harmonie  avec  l'esprit  du  siècle.  Assurément  au  XIP. 
l'esprit  était  trop  religieux  pour  qu'on  se  permît  de  traiter 
des  sujets  politiques  sur  les  chapiteaux  d'une  église. 

M.  de  La  Liborlière  demande  la  parole  pour  décrire  une 
obscénité  observée  par  lui  sur  un  des  chapiteaux  de  l'église 
de  St-Hilaire.  Ce  cha{Mteau  a  disparu ,  il  ignore  sa  destinée. 

M.  l'abbé  Auber  Ut  un  fi*agment  d'une  notice  publiée  par 
lui  dans  laquelle  il  exprime  sur  les  figures  singulières  qui 
se  retrouvent  fréquemment  dans  les  missels  et  dans  les  églises 
cette  pensée  qu'ils  avaient  pour  objet  de  donner  à  l'humanité 
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des  lûpons  d'amant  plos  avères  que  la  fenne  sous  bqadle 
oa  r^Kréseotait  dkm  le  Tice-étak  plos  «dieose  et  ph»  i«- 

M.  de  Fleury  lit  «me  note  sur  «es  mo^Uons  et  figues  gii- 
maçantes  4{u'a  a  eihserTfe  dans  {duâenrs  églisee  de  Poitiers» 

^OTE  DE  M.    DE  FLECRT, 

Messieurs, 

La  question  du  programme  qui  nous  a  été  rappelée  hier 
par  iM.  le  Directeur  de  la  Société,  relativement  aux  modiOoQs 
et  aux  figures  grimaçantes  qui  se  trouvent  dans  nos  ^ises, 
m*a  suggéré  quelques  réfiexions ,  et  puisque  Toçcasion  se 
présente ,  j'ai  pensé  que  j'étais  autoriséà  vous  SQumettre  pies 
vues  à  ce  sujet,  dussent-ellea  n'être  que  des  lipagioations  oo 
des  ponjectures. 

U  y  a  long-temps.  Messieurs,  que  la  sculpture  e$t  employée 
d^ns  les  églises  ;  il  y  a  long-temps  même  que  pour  répondre 
à  je  ne  sais  quelle  idée  symbolique ,  elle  a  commencé  à  les 
peupler  de  figures  de  monstres  et  d'animaux  sauvages.  Dès  le 
milieu  à  peu  près  du  Vp.  siècle,  Léonce  II,  treizième  évêque 
de  Bordeaux ,  avait  fait  rebâtir  à  Saintes  l'église  de  St  -Eutrope  : 
à  l'intérieur  il  l'avait  ornée  de  fresques,  et  les  images  de  bois 
Y  reproduisaient  les  merveilles  de  la  peinture.      ^ 

Saint  Fortunat,  k  qui  i'emfH-UHte  ces  deuils,  nous  apiireiid 
encore  que  le  même  évêque  avait  fait  bâtir  sur  le  tombeau  de 
St.  Vivien  une  église  magnifique.  Là,  dix-iï,  les  lambtHs  ^t 
façonnés  avec  un  art  inconnu  »  et  vous  croiriez  volontiers  que 
les  monstres  même  y  oni  pris  vie  par  l'habileté  de  l'artiste. 

Ingenïo'perfecta  novo  Tâbulala  coniscarit  * 
:  Artifieenqùe^teshicantaiiasse feras. 

Ces  indications  semblent  ici  d'autant  mieux  à  lem*  place 
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qu'elle  SDiil  données  dam  nn  pays  cfni  nou9  couche ,  6t  par 
un  évêqoe  de  Pdtiers  qni  dès  lors  «ppafteninf  à  notre  prtyvfbce. 
Quelle  fut  dans  le  principe  l'idée  symbolique  qui  inspira  les 
aMftM«9rT6ulQr6nt-9s  que  loQtela'créàtioti  Mt  représentée  au 
temple  dé'son  nattre  ?  Voulurent-ils ,  conmie  selon  nous  <iéla 
arriva  plus  tard,  cacher  sous  ces  formes  bizarres  un  sens 
mystérieux  qui  pût  être  la  terreur  du  vice  et  Tespérance  de 
la  vertu  7  On  comprend  que  nous  ne  voulons  point  examiner 
la  question  pour  ces  temps  reculés ,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
pour  nos  monumehts  de  la  belle  époque,  c*est-à-dire  du  XtP. 
au  XT*.  siècle  ,  et  nous  croyons  qu'on  peut,  sur  cette  pé- 
riode, hasarder  des  idées  qui  offrent  bien  des  caractères  de 
vraisemblance. 

Un  professeur  célèbre  avançait  naguère  dans  une  leçon 
d'tti^oire  ,  éntr'autres  assenions  qu'il  né  m'appartient  pas 
d'examiner  ici ,  que  dcats  nos  cathédrales  ces  misérables 
figt&es;atcroupieB  sous  le  poids  d*un  pilier  énorme  ^  tâchent 
pourtant  (tétever  la  tête ,  et  expriment  l^oispiration  visible 
du  triste  peuple  d*alori. 

Rien  ne  me  semble  moins  archéolc^ique  que  d'appliquer 
l'esprit  'de  système  soit  historique  soit  philosophique  &  l'étude 
dés  monuments,  et  d'aller  chercher  ses  idées  à  soi ,  là  où  il 
n"y  a  réellement  que  l'idée  de  Tartiste  et  la  manifestation  des 
croyances  de  son  temps.  Ainsi  nous  avons  en  général  aîijour- 
dlrtii  la  pensée  que  le  peuple  d'alors  éfâiit  très-opprimé ,  irès- 
malheurettx,  trés-accablé.  Ceci  tient  peu  à  l'archéologie  : 
mais  ce  qtPll  importe  à  1*ârt  de  constater,  c'est  que  ce  malheur 
le  peuple  ne  s^en  plaignait  pas ,  fauté  sans  doute  de  le  sentir 
et'dè  coflfoafite'un  état  meillenr,  circonstance  qui  n*est  point 
exclusivement  propre  au  moyen-age.  C'est  que  la  société  toute 
entière  était  animéO"il'aB&  loî  qui  ne* 'laissait  piaoe'  à  aucun 
autre  sentiment  en-dehors  de  celui-là  ;  c'est  enfin  que  le  ciment 
de  nos  cathédrales  n^était  point  détrempé  avec  les  larmes  du 
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people  ;  que  ces  momnnents ,  au  contraire ,  furent  r«euvre 
d'amour  et  de  précUlection  des  masses  exahées  et  soutenues 
par  le  sentiment  religieux  qui  dominait  tout  alors.  Loin  donc 
d'y  voir  un^  occasion  de  souffrances,  elles  y  cherchaient  une 
source  de  consolation ,  et  en  faisaient  Fobjet  de  leur  juste  et 
noble  orgueil. 

On  a  dit  souvent  que  dans  le  moyen-âge  Télément  populaire 
n'avait  pas  eu  place  ;  que  toujours  écrasé  et  foulé ,  il  n'avait 
pas  laissé  de  sillon  dans  Tbistoire.  Je  crois,  Messieurs,  quW 
s'est  trompé  :  je  crois  que  les  monuments  les  plus  durables , 
les  plus  solides  qui  nous  soient  restés  de  cette  époque  sont 
précisément  la  poésie  du  peuple.  S'il  ne  nous  a  pas  légué  de 
chroniques  ou  d'histoire  de  ses  actes ,  il  nous  a  transmis  de 
magnifiques  tableaux  de  ses  sentiments  et  de  ses  pensées.  Les 
vieux  châteaux  de  la  féodalité  ne  sont  plus ,  mais  les  cathé- 
drales restent  encore.  L'idée  a  survécu  au  fait ,  la  foi  et  l'es- 
pérance à  la  force  et  à  la  victoire.  Et  si  j'ai  parlé  de  poésie, 
c'est  que,  selon  moi ,  nos  grandes  églises  sont  de  vastes,  d'ad- 
mirables poëmes.  Ces  poèmes  n'ont  point  été  écrits  par  la 
main  des  puissants ,  ils  scmt  l'œuvre  de  tous ,  la  véritable 
épopée  sociale,  le  cycle  populaire,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi. 
£t  qu'on  me  permette  de  le  dire ,  ces  épopées  pleines  dé  la 
vie  et  de  la  majesté  du  Dieu  qui  les  habite ,  si  on  les  confronte 
au  côté  grave  et  sérieux  de  l'humanité,  peuvent  bien  valoir, 
peut-être ,  même  sous  le  rapport  de  l'art ,  ces  ijiants  de 
l'aveugle  Mélésigènes ,  dont  je  sens  d'ailleurs  le  prix  comme 
un  autre.  Ce  qui  fera  à  jamais  l'avantage  de  nos  poèmes  de 
pierre ,  c'e$t  qu'ils  ennoMissent  et  âèvent  l'âme ,  qu'ils  se 
lisent  avec  le  cœur ,  et  que  tout  le  monde  comprend  cette 
langue. 

Cette  digression  qui  n'est  qu'apparente  nous  conduit  à 
penser ,  Messieurs ,  que  toute  étude  de  nos  monuments  qui 
ne  partira  pas  de  la  foi  ne  sera  plus  dans  les  conditions  de 
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l*arli«te,  se  |teera  à  an  poim  de  vue  difércnt ,  ne  comprendra 
rien  à  son  admirable  unilé ,  et  ne  pourra  qu'aboutir  à  Terreur. 
La  foi  est  le  mobile  qui  a  tout  inspiré ,  tout  dirigé ,  tout 
conduit  Tous  les  détails  sont  arrangés  pour  s'harmoniser  à 
cet  axe  universel,  et  c'est  de  là  seulement  qu'on  en  peut  re« 
connaître  h  tendance  et  l'ensemble.  Si  donc  ceux  dont  ûom 
nous  occupons ,  si  les  modilloDS  à  figures  grimaçantes  ont  un 
sens  symlxJîque ,  demandez  ce  sens  à  la  foi  »  vous  ne  le 
trouverez  ailleurs  nulle  part  Or,  ce  sens,  il  est  selon  moi  £acile 
de  le  déterminer  d'une  manière  générale,  et  ea^  tenant  CQinpte 

des  variations  particulières  qu'il  a  pu  subir  quelquefois  som 
le  caprice  de  l'artiste. 

Vous  pouvez,  si  je  ne  me  trompe,  classer  en  deux  caté- 
gories toutes  ces  figures  qui  squs  des  poids  accablants  servent 
(xanme  de  console  et  de  support.  Les  unes  portent  l'expres- 
sion d'une  indicible  souffrance ,  ies  autres  semblent  sereines 
et  même  triomphantes.  Les  premières  représentent  les  ré-^ 
prouvés,  les  vices,  les  démons,  les  .autres  représentent  les 
élus,  les  vertus  et  les  anges.  Ainsi  voyez  cette  n^vure  qui 
partant  de  la  clef  de  voûte  descend  rapidement  et  vient  tom- 
ber sur  une  tête  qui  la  supporte  tout  entière.  Le  poids  est 
effrayant,  la  pauvre  tête  s'aplatit  sous  la  presaon  :  quelquefois 
deux  mains  paraissent  et  semblent  s'approcher  pour  aUégei: 
s'il  se 'peut  la  torture;  les  ti^ts  sont  horriblement  décomfK)sés 
et  convulsifs,  et  il  semble  à  chaque  instant  qu'on  va  entendre 
jaillir  la  (dainte  ou  le  blilsphême.  Cependant  vis-à-vis  est  un 
visage  calme  et  radieux ,  sur  lequel  la  nervure  de  l'angle 
opposé  parait  craindre  de  s'appuyer,  tant  elle  s'y  posç  l^ère*. 
Ëvidemment  vous^avez  là  l'enfer  en  face  du  ciel. 

Que  l'on  suive  en  appliquant  ces  données ,  par  exemple,, 
dans  la  cathédrale  de  Poitiers,  la  série  de  ce»  figures,  qui 
soutiennent  tout  autour  de  l'édifice  les  galeries  intérie^rfî$. 
Là  vous  trouverez  véritablement  l'image  des  Titans  engagée. 
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SOUS  la  monUigDe ,  sortant  k  peine  ia.tèl^.et  encore  une  fête 
qui  est  elle-même  écrasée  sous  le  poids.  Pent-Hm  imagmer 
pour  Satan  un  supplice  plus  atroce  que  cdol  de  servir  de 
fondement  ou  d*appuî  au  temple  même4u  Dieu  qu'il  abhonre , 
de  voir  ses  saints  heureux ,,  d'aai^ister  à  son  triomphe,  à  la 
pompe  de  son  culte ,  aux  prières  de  ceux  qui  le  servent ,  et 
d'entendre  éternellement  chanter  ses  louanges.  U  y  avait  as- 
surément du  Dante  et  du  Milton  dans  la  tête  qui  a  ima^^ 
cela  Ne  semble-t-il  pas  encore  qu'il  soit  là ,.  cloué  sous  tant 
de  formes ,  pour  effrayer  le  sacrilège  et  l'impiété  par  Tbor- 
rible  sourire  qui  se  joint  quelquefois  chez  lui  aux  convulaîcHis 
de  la  douleur  et  de  la  rage?  Voyez ,  au  contraire  «  auprès  et 
tout  autour ,  mille  têtes  qui  semblent  heureuses  de  porter 
une  portion  de  ce  fardeau  qui  est  le  temple  du  Seignem'v 
D'autres  qui  n'y  tiennent  que  par  une ^e,  petites  figures  qui 
rappellent  TemUême  sous  lequel  les  imagiers  des  beaux  siècles 
figuraient  l'âme  sortant  du  corps.  Beaucoup  de  ces  âmes  élues 
font  de  la  musique  ,  qui  avec  une  harpe ,  qui  avec  une  lyre , 
qui  avec  une  trompette ,  qui  même  avec  un  violon ,  et  tout 
cela  aux  oreilles  du  Diable  qui  voudrait  bien  ne  pas  entendre 
ou  se  venger^  mais  qui  solidement  maçonné  dans  sa  géhenne 
de  pierre  et  saisi  invinciblement  à  sa  place  ne  peut  que  gri« 
macer  un  peu  plus  horriblement  encore. 

Véritablement,  Messieurs,  je  crains  de  m'abandonner  trop 
volontiers  aux  mille  imaginations  qui  m'ont  été  suggérées,  et 
dans  lesquelles ,  par  parenthèse ,  le  Diable  a  bien  pu  quelque- 
fois prendre  sa  part ,  s'il  me  les  a  envoyées  à  certains  moments 
où  il  est  mieux  de  s'occuper  dans  le  temple  d'idées  plus 
sévères  et  plus  importantes.  Je  m'arrêterai  donc ,  et  aussi 
bien  il  doit  être  temps.  Je  n'ai  pas ,  on  le  comprend ,  la  pré- 
tention d'épuiser  la  question  ,  mais  je  vous  prie  d'examiner 
en  vous  plaçant  au  point  de  vue  que  j'ai  indiqué.  Sans  doute 
l'application  de  la  règle  que  je  crois  avoir  remarquée  se 
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produit  scMis  une  multitude  de  formes ,  vous  ^ez  ctes  diables 
de  toates  ftiçcMiff,  miles  et  femeUes ,  vous  en  avez  en  mitre , 
en  fh)c/  en  emrasse,  en  màntean  royal,  en  haillons,  en 
monstres  et  en  animaux  de  toute  espèce.  La  même  variété  se 
retrouve  dans  la  peinture  des  élus  et  des  anges ,  mais  tout 
cela  y  lom  de  contredire,  me  semble  confirmer  mes  observa- 
tions; dans  cette  immense  variété  même,  tout  converge  vers 
cette  unité  que  j'ai  indiquée ,  c'est-à-dire  que  partout  on  re- 
trouve ou  Texpression  de  la  fureur  et  du  supplice  des  démons , 
ou  ceBe  du  cafane  de  la  paix  des  élus  qui ,  Tune  et  l'autre  pro- 
clament la  force  et  le  triomphe  de  l'église  de  Dieu. 

Je  m*arrête  à  cette  dernière  idée  ,  qui  résume  tout  ce  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire ,  en  laissant  mes  conjectures  au 
jugement  des  hommes  plus  habiles  que  moi ,  reconnaissant 
que  dans  les  cas  particuliers  le  caprice  de  l'artiste  peut  bien 
avoir  modifié  les  caractères ,  mais  sans  jamais  cependant  les 
effiacer. 


Avant  de  lever  la  séance ,  M.  de  Gaumont  annonce  qu'à 
deux  henres  commencera  la  d^cussion  relative  aux  statues 
équestres.  Il  annonce  également  qu'à  une  heure  on  se  réunira 
à  St-Hâaire  pour  visiter  l'église.  Cette  visite  sera  faite  sous 
la  présidence  de  M.  le  Mq'*.  de  La  Porte  assisté  de  M.  de  La 
Liborliôre  qui  voudra  bien  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

Un  des  Secrétaires  ^ 

J.   DE  La  WARSOPmiÈRE. 
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Seconde  séance  dm  31  mot  18/iS.— 2  Aetrrei. 

Présidence  de    M.   le  curé    de  Niort  ,   membre   du 

Conseil. 

M.  le  coré  de  N.-D.  de  Niort ,  grand-vicaire ,  est  invité  à 
présider  la  séance. 

M.  de  La  Libcnrlière,  secrétaire  de  la  commission  chargée 
de  visiter  l'église  St.-Hilaire ,  rend  compte  des  observations 
auxquelles  cette  visite  a  donné  lieu. 

VISITE  DE  L'IÊGLISE  St.-UILAIRB. 

Le  mercredi  31  mai  plusieurs  membres  du  congrès  se 
rendent  à  une  heure  dans  l'église  de  SL>Hilaire  de  Poitiers, 
sous  la  présidence  de  M.  de  La  Porte. 

Après  avoir  déploré  les  mutilations  opérées  par  suite  des 
événements  révolutionnaires  dans  l'ensemble  de  ce  vaste  et 
curieux  édifice ,  rédoit  maintenant  à  la  moitié  tout  au  plus 
de  son  étendue  primitive ,  les  membres  du  congrès  examinent 
les  détails  échappés  à  l'ardeur  destructive  des  démolisseurs. 
Parmi  le  petit  nombre  de  piliers  qui  ont  été  conservés ,  les 
regards  se  portent  sur  trois  chapiteaux  historiés ,  dont  l'élé- 
vation empêche  peut-être  encore  moins  que  les  couches  de 
chaux  dont  ils  sont  revêtus  de  bien  distinguer  les  sujets.  Des 
vœux  sont  exprimés  pour  que  ces  antiques  sculptures  soient 
nettoyées  et  présentées  aux  recherches  des  archéologues  par 
un  dessin  exact. 

On  forme  aussi  le  désir  qu'un  confessionnal  placé  à  gauche 
en  entrant  dans  Téglise  par  la  petite  porte  latérale  puisse 
être  transporté  ailleurs  afin  de  laisser  paraître  rinscription 
tumulaire  d'un  des  membres  de  l'ancien  chapitre ,  qui  se 
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trouvait  autrefois  dans  les  clottres  et  qui  a  été  incrustée  dans 
un  mur  de  nonvdle  construction  »  lors  de  la  réparation  et 
de  la  réouyerture  de  l'église  à  Tépoque  du  concordat  (1). 

Dans  une  autre  partie  de  Fédifice  repose  sur  le  pavé  la 
couverture  ,  en   marbre  blanc  sculpté ,  d'un  tombeau  qui 


r 


^ 


passe  y  mais  sans  indices  précis  ni  probabilités  positives,  pour 
avoir  contenu  le  corps  de  S**.  Abre,  fille  de  St-Hilaire.  On 
demanderait  qu'il  fût  élevé  sur  des  supports  en  pierre  et 
préservé  à  l'avenir  des  dégradations  auxquelles  il  a  été  jusqu'à 
présent  exposé  de  tant  de  manières  et  en  tant  de  lieux  diffé- 
rents. Il  était  jadis  placé  dans  les  cloîtres. 

On  observe  dans  les  combles  plusieurs  constructions  et 
plusieurs  distributions  dont  il  est  impossible  de  se  rendre 
compte  d'une  façon  satisfaisante  ;  mais  surtout  on  remarque 
vers  le  haut  des  murailles  qui  soutiennent  la  charpente ,  des 
vestiges  de  fresques  d'où  résulte  la  preuve  que  les  voûtes , 
bien  que  d'une  date  très-reculée ,  ont  été  bâties  postérieure- 
ment à  ces  peintures.  Des  sculptures  intéressantes  et  qui 
offrent  même  des  particularités  reconnues  assez  rares,  ornent 
dans  quelques  endroits  les  constructions  dont  la  destination  est 


(i)  Cette  inscription  a  été  relevée  et  publiée  par  M.  de  Caumont 
dans  le  tome  I**^.  do  Bulletin  monumental ,  pag»*  71. 
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defveiitte  tout  att  moins  iin  problème.  An  surplus,  il  n'est  pas 
ttiotHe  éé  dire  que  ces  constructions',  S^  travers  lesquelles  se 
dèrc^  si  myst£neusement  la  pensée  de  Tarchitecte  ,  sont 
encore  anjourd^hRi  tout-li-fkit  '  dans  Tétat  où  on  les  voyait 
depms  plusieurs  siècles. 

M.  de  La  liborlîère ,  secrétaire  de  la  réunion  ,  lequel  a 
écrit  sur  T^lise  de  St-Hilaire  une  notice  très-étendue  et 
très-détaiUée ,  qui  est  insérée  dans  les  bulletins  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest ,  fixe  l'attention  sur  un  pavé  dont 
il  n'a  fait  qu'assez  récemment  la  découverte.  La  pierre  qui 
forme  ce  pavé  est  un  fragment  de  bas-relief  où  l'on  aperçoit 
très-distinctement  un  lièvre  poursuivi  par  un  chien  et  la  place 
d'un  large  encadrement.  Le  bas-relief  était  visiblement  couvert 
d'un  enduit  de  couleur  brune  et  de  telle  solidité  que  le 
passage  habitué  et  multiplié  qui  a  lieu  depuis  trente  ans  dans 
cette  portion  de  l'église  n'a  pu  l'endommager.  Il  est  même 
arrivé  que  les  parties  qui  formaient  autrefois  saillie  et  que 
le  ciseau  a  dépouillées  de  l'enduit  pour  les  rendre  planes  , 
se  creusent  sous  le  frottement  des  sabots  ferrés ,  tandis  que 
la  couche  préservatrice  étendue  sur  le  fond  résiste  à  toutes 
les  atiaques»  On  a  exprimé  le  dédr  que  cette  pierre  flit  en- 
levée et  transportée  au  musée  du  temple  St.*- Jean. 

M.  Segrétain  dit  avoir  remarqué  h  l'église  St.-Hilaire 
plusieurs  chapiteaux  dont  deux  fort  remarquables  :  l'un  re- 
présente l'apothéose  d'un  homme  à  cheval,  l'antre  l'image 
d^unbomme  mourant  Malheureusement,  ajoute  M.  Segrétain, 
téè  figures  sont  encrassées  sous  une  couché  épaisse  de  badi- 
gCMi  d\)û  il  serait  fort  à  désirer  qu'oïl  les  dégageât 

M.  Segrétain  a  teconnu  aussi  avec  un  vif  intérêt  les  traces 
qui  rappellent  la  face  primitive  de  l'église  St-Hilaire.  — Des 
fresques  qui  existent  encore  au  sommet  d'un  transept  ont 
également  attiré  son  attention. 
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M.  ThioUet  fii^le  .dans  r(tj;li$e  St-fliJairc^  opie^^cqn^ 
qui  lui  parait  d'aut9nt  plus  ;  remarquable  qu'e%:^  jl^.  mole 
de  ce  genre  qu'il  ait .  observée  dans  le  d^iwg^ffieyt  <  Cette 
corniche  est  sculptée  non  seulement  à.sap^rije  apliériieuiie* 
mais  encore  au-dessous.  M.  ThioUet  annonce  qu'il  ;$epropose^ 
avec  l'approbation  de  M.  de  Cauinont ,  de  mouler  cette  cor- 
niche et  d'offrir  ^  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Quest  un 
exemplaire  de  sa  copie. 

M.  de  Caumont  rappelle  à  la  Société  le  sujet  de  discussion 
à  l'ordre  du  jour.  «  Quels  sont  les  personnages  que  repré- 
«  sentent  les  statues  équestres  qui  se  trouvent  sur  k  façade 
a  de  plusieurs  églises  T  » 

M.  de  Chergé  9  la  parole  pour  donner  son.  avis  ^ur  cettç 
question  et  s'exprime  ainsi  : 


».   '1 


SDR  LES  STATUES.  EQUESTRES. 

La  sixième  question  du  pit)gnamn)e  est  ainsi  conçue  : 

«  Rechercher  ce  que  représentaient  les  Mattt^s  équestre» 
«  placées  extérieurement  dans  la  façade  ou  sur  les  faces 
«  latérales  de  plusieurs  églises  du  Poitou  «  sculpture  qui  se 
«  trouve  danfi  beaucoup  d'autres  «parties  de  la  Fiance  «t 
«  parfois  sur  des  chapiteaux.  »  ,       f 

Notre  intention  n'est  point  d'ead^rasser  toute  l'étendue  da 
cette  question  qui  réclamerait  à  elle  .seulet  de  nomlireAix 
développements;  nous  vonlona  seuleinent  expoGeF.divçr^ 
opinions  qui.  se  sont  produites  et  soumettra  les  obseçva^ns 
qui  les  combattent  ou  qui  les  coi^ment      '  . 

En  Poitou  on  connaît  plusieurs  exemples  de  c^  représeii^ 
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UtÏQH.Motre-DHnedBPoilicts,  SL-NicolMdeCitni;, 

BOaire  de  Uelle ,  burninent  tes  plus  rcBarqoables. 


A  propos  de  celle  de  Notre-Dame  de  Pm^ws  ,  l'bistorJeD 
Thibaudeau,  s'appuyaot  sur  nne  inscriptioD  da  XVI*.  siècle, 
prétendait  que  c'était  sans  doote  la  statue  de  Constantin , 
lequel  aurait  exigé  que  son  image  fAt  ainsi  placée  sur  tfnitfs 
les  églises  que  construisirent  les  premiers  chrétiens.  En 
admettant  la  réalité  de  celle  singnlière  prescription  ,  dont 
les  recueils  spéciaux  ne  font  point  mention,  na  ne  poumit 
s'empêcher  de  remarquer  qu'^  l'époque  où  furent  édifiées 
toutes  les  églises  qui  sont  décorées  de  cette  statue ,  les  siècles 
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avaient  dû  faire  jiiaiiea  d'une  ordonnance  depuis  loag^temps 
ensevelie  dans  les  ténèbres  de  Toufaii. 

Des  antiquaires  ont  vu  dans  les  traits  du  cavalier  le  chef 
de  la  2*.  race  de  nos  rois.  Ils  oublient  sans  doute  que  si  les 
moines  eussent  été  portés  à  reproduire  sur  le  front  des 
temples  dus  à  leur  ciseau  religieux  rimage  d'un  des  chefs 
des  Francs ,  ils  n'enssent  certainement  pas  choisi  pour  modèle 
l'homme  qui  s'était  signalé  par  des  actes  bien  coupables  à 
leurs  yeux. 

Cbarlemagne  pourrait  réclamer  avec  plus  d'apparence  de 
justice  l'honneur  que  l'on  fait  décerner  à  son  père ,  et  le 
vulgaire,  en  montrant  la  statue  qui  décore  la  façade  de 
Civray ,  ne  manque  jamais  de  la  désigner  sous  le  nom  de 
celle  du  grand  empereur  ;  mais  il  est  une  observation  qui  ne 
nous  a  point  échappé  et  qui  nous  semble  de  nature  à  rendre 
cette  attribution  inadmissible. 

En  Poitou ,  par  exemple,  les  statues  équestres  se  trouvent 
toutes ,  sans  exception ,  placées  sur  des  façades  d'églises  à  la 
fondation  desquelles  le  fils  de  Pépin  est  resté  entièrement 
étranger  et  qui  lui  sont  postérieures,  tandis  que  les  magni- 
fiques églises  dont  il  fut  le  fondateur  certain  ne  iurent  jamais 
décorées  de  cette  image. 

La  basilique  de  Gharroux  seule  était  ornée  de  la  statue ,  mais 
de  la  statue  en  pied  de  Charlem^ne  placée  vis-à-vis  de  celle 
de  Roger,  comte  de  Limoges,  qui  avait  contribué  à  la  fon- 
dation :  au-4essous  étaient  sculptées  deux  inscriptions.  Ces 
deux  inscriptions  existent ,  mais  l'identité  des  statues  avec 
les  personnages  qu'elles  étaient  censée  représenter  de  par  la 
tradition  est  loin  d'être  certaine. 

Cbarlemagne,  en  tant  que  personnage  purement  historique, 
n'a  donc  point  été  pas  plus,  que  son  père  appliqué  sur  les 
façades  de  nos  églises  par  le  respect  et  l'admiration  de  nos 
|)ères. 
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Des  MtiqBawM  dMugiiés  »  écmaDt  çoos  Piniiiênee  d^ime 
pensée  vraie  en  principe,  nuis  fausse  si  o&k  prodoit  tosjoars 
et  partout  comme  n'admettant  aocuiie  exception ,  ont  nié  h 
représentation  sur  la  façade  de  nos  temples  des  p««onnas» 
historiques ,  et  ils  n'ont  youIu  voir  dans  ces  statues  équestres 
que  des  personnages  religieux.  Ainsi  à  Civray,  par  exemple, 
un  savant  antiquaire  (1)  a  vu  St -Martin  coupant  son  manteau 
pour  couvrir  les  membres  nus  d*un  pauvre  mendiant 

'  Cette  dernière  attribution  est  impossible  par  denx  raisons 
inattaquables.  La  démolition  de  la  façade  de  St-Nicobs  de 
Civray  a  révélé  d*one  manière  iiTécusable  TexisteDce  d'une 
statue  équestre ,  seule  et  sans  accessoires  dans  le  vaste  entre 
qu'elle  occupait,  et  aucune  autre  partie  de  l'édiûce  ne  contient 
le  personnage  exigé  pour  coiqpléter  la  scèie  dcmt  St-MaitîD 
fut  le  héros. 

D'ailleurs  il  est  un  fait  certain,  c'est  que  dès  le  28  octobre 
1119,  l'église  de  Civray  était  déjà  placée  sous  k  vocable  de 
St -Nicolas.  Or ,  la  statue  de  ce  saint  patron  »  recomiaisBahle 
à  ses  attributs  et  à  une  inscription  qui  le  désigne  et  cpn  est 
la  seule  de  toute  la  façade ,  occupe  une  petite  place  bien  mo* 
deste  sous  le  cintre  opposé  ;  est-il  possible  d'admettre  que  la 
place  d'honneur  eût  été  ainsi  affectée  à  un  saint  secondaire, 
quant  à  l'église  de  Civray  ,  tandis  que  le  saint  patron  qui 
'  avait  droit  à  tous  les  honneurs  du  temple  qui  lui  était  dédié 
eût  été  relégué  sans  pitié  dans  un  coin  obscur  de  ce  temple. 
Cette  hypothèse  est  donc  encore  inadmissible. 

Des  observations  importantes  ont  été  faites  au  ^ujet  de  ces 
statues  :  ne  pourrait-on  pas  en  les  résumant  aider  à  la  décou- 
verte de  la  vérité  ?  Un  fait  général  et  tpii  n'admet  aucune 
exception ,  c'est  que  toutes  ces  statues  sont  privées  du  nimbe. 

(l)  M.  Didron. 
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we  9m^  dmiQ  pa^dts  perawuHjCi  rdigiami  (4).  tSks  mat 
de.  fim  lepréBeiitéM  pvesftteiNiitettt  h  e#iirame  en  têle» 
cshamsta  de  l'éperim  des  oheralierB ,  qadques-niies  mCnne 
aoiit  refêtnes  de  la  cette  de  maille  ;  celle  de  Notre-Dame  de 
Foitiers  tenait  de  plus  une  épée  à  la  main.  Toutes ,  sans  er- 
ceplion  ,  soBt  revêtues  du  grand  costume  de  cérémoiiie 
eoasaeré  par  les  traditions  bysantines.  Quelques-unes  con^ 
servent  encore  les  traces  du  faucon  qu'elles  portaient  sur  le 
poignet  Tontes  ces  observations  importantes  ont  fait  penser 
à  plusieurs  de  nos  amis  que  ces  statues  représentaient  les 
fondateurs,  protecteurs  ou  donateurs  des  égKses,  lesquels 
jouissaient  à  ce  titre ,  comme  on  le  sait,  de  très-grands  pri^ 
Vllèges.  Cette  opinion  conforme  aux  idées  reçues  ne  détruirait 
{Mtfiit  un  principe  incontestable  selon  nous  ;  savoir ,  que  la 
sculpture  du  moyen  âge  ne  consacrait  guère  son  ciseau  à  la 
reproduction ,  sur  les  édifices  religieux,  de  personnages  et  de 
faits  purement  historiques.  On  conçoit  en  effet  qu*un  fon- 
dateur riche  et  puissant  était ,  dans  l'ordre  des  idées  reli- 
gieuses, tout  autre  chose  qu*un  personnage  purement  histo- 
rique; ses  pimises  largesses  rélevaient  bien  vite,  pour  un 
mom^t  et  pour  un  cas  spécial ,  à  une  hauteur  telle ,  que 
rhoBune  mortel  disparaissait  pour  faire  place  au  pieux  pro- 
tecteur appelé  à  participer  plus  tard  aux  privilèges  et  an 
bonheur  des  saints. 

D'ailleurs  les  exigences  du  droit  féodal  et  la  puissance 
de  cette  organisation  si  vigoureuse  alors  expliqueraient  bien 
des  choses  que  notre  œil  constitutionnelnte  saurait  découvrir. 
Par  exemple ,  la  position  précaire  de  l*humble  vassal  que  le 
superbe  suzerain  semble  fouler  aux  pieds  de  son  coursier. 

(t)Oii  a  dit  que  les  sainte  de  l'ancien  Testament  n'étaient  point 
nimbés ,  cela  est  quelquefois  vrai ,  mais  il  y  a  de  nombrvoi  eieroples 
du  contraire. 

31 
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Nous  tommu  doNC  portés  i  cmm  qa'3  m  Cnt  faim 
cherdi» ,  du»  les  5tM«s  éqneAes  qù  déconat  les  fafadet 
de  Qos  églises ,  des  personnages  parement  religieux  ni  pore- 
meX  hittoriqoes ,  duk  des  persomuges  auxquels  len-  tiire 
de  fondateurs ,  de  patraos ,  d'avoués  des  églbes,  conférait  des 
qoifilés  parlîdpaiit  en  quelque  sorte  de  ces  devK  natMcs  el 
des  droits  que  les  mœurs  du  teoipa  astorisaiait  par  suite  i 
leur  reconoaltre. 

M.  de  LambroD  p«ise  que  les  statues  équestres  àaàeat  pour 
les  édifices  ce  que  le  sceau  des  seipiears  éuit  pour  les  actes 
qu'ils  signaient 

M.  de  Caunwnt,  gënéralisau  la  question,  deaiaode  couibiëdI 
on  peut  expliquer  la  présence  d'un  personnage  foulé  aui 
pieds  du  cheval  des  sutues  équestres  loraque  le  sujet  »e  trovve 
ailleurs  que  sur  les  portails]  il  moutre  le  dessin  d'un  chapiteau 
de  la  cathédrale  d'Autan  sur  lequel  le  même  suiet  est  repro- 


duit:  il  n'est  pas  tant  de  répoose  satiafaisante  à  cette  quetîtinii 
M.  Rondier  a  la  parole  pour  foire  connaître  à  la  Société  tes 


\ 
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motifs  d*aprôs  lesquels  il  pense  qoe  la  statue  équestre  de 
Ti^Use  St-Hîiaire  de  Mdie  représenie  le  fondateur  de  cet 
édifioe. 

M.  Rondier  :  —  «  Dana  ks  essartes  ^  conoemcnt  Tabbaye 
«  d6  St-Jeao  d*Aage)y  se  trouve  «a  acte  par  lequel  Guil- 
«  laume  IX.  »   duc  d*AcpHtttne ,  Cûl;  donatitm  de  l'église 
«  St.-*Hilaire  de  MeUe  à  Fafabaye  de- St -Jean.  -^VA  pensé 
«  que  ce  GuiUaume  était  le  personnage  que  repvéseoitait  la 
«  statue  équestre  qui  se  trouve  sur  la  façade  de  Téglise ,  — 
«  Yoid  pourquoi  :  —  Cette  statue  figure  au  mHieu  de  la  fa- 
it çade ,  à  la  place  d'honneur.  Elle  est  posée  dans  une  niche 
<  entourée  de  feuilles  de  lotus.  —  Au-dessous  de  la  niche  est 
«  un  lion.  — Or  le  lion  figure  dans  les  armes  de  TAquiiaîne  : 
ft  sur  le  tombeau  de  Tun  des  ancêtres  de  Guillaume  IX  on  le 
«  retrouve.  Ce  lion  pourrait  donc  étabh'r  tout  au  moins  Tiden- 
«  tité  du  personnage  aux  pieds  duquel  il  se  trouve  avec  un 
«  des  ducs  d'Aquitaine.  —  D'un  autre  côté ,  les  feuilles  de 
«  lotus  qui  entourent  la  niche  dans  laqueUe  est  placée  la 
«  statue  n'avaient-elles  pas  pour  objet  de  rappeler  le  long 
«  séjour  de  Guillaume  IX  en  Palestine  ?  —  Si  ces  observa- 
n  tions  ne  sont  pas  concluantes ,  du  moins  elles  doivent  faire 
«  réfléchir.  —  Au  surplus ,  ajoute  M.  Rondier,  je  n'affirme 
«  pas ,  je  suppose.   » 

L'absence  de  nimbes  étant  le  caractère  le  plus  remarquable 
de  ces  statues  équestres ,  on  demande  $i  le  nimbe  était  au 
XW.  et  au  Xl1l\  siècles  le  caractère  distinctif  des  saints 
postérieurs  au  nouveau  Testament  ? 

M.  de  Caumont  croit  se  rappeler  que  les  personnages  de 
l'ancien  Testament  qui  sont  à  la  porte  de  la  cathédrale  d'An- 
gers sont  nimbés  ;  mais  il  affirme  bien  positivement  que  ceux 
de  la  porte  latérale  de  la  cathédrale  du  Mans  le  sont  tous  :  les 
grandes  statues  des^  portes  occidentale»  de  la  cathédrale  de 
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Chartres ,  qui  selon  toute  apparence  représentent  des  per 
sonnagcs  de  Tancieri  Testament ,  ont 
aussi  des  nimbes.  Guillaume  Du- 
rand, qui  vivait  au  XIIP.  siècle,  dit 
bien  que  la  tête  des  saints  était 
toujours  entourée  du  nimbe ,  mais 
il  ne  distingue  pas  entre  les  person- 
nages de  l'ancien  Testament'  et  les 
saints  qui  lui  sont  postérieurs. 

M.  Tabbé  Cousseau  :  —  Il  n'est 
pas  étonnant  que  Guillaume  Du- 
rand qui  parlait  le  langage  de  son 
siècle  n'ait  point  établi  cette  dis-^ 
tinctîon,  car  au  XIIP.  siècle  on 
entendait  toujours ,  du  moins  dans 
l'église  d'Occident ,  par  Saints  , 
les  saints  du  nouveau  Testament. 
Ce  n'est  que  bien  postérieurement 
que  les  personnages  bibliques 
commencèrent  à  devenir  l'objet 
d'un  culte  et  que  dans  le  langage 
religieux  on  dit,  par  exemple  : 
Sanctus  MoseSy  SancttisJob,  etc. 
Il  est  donc  vraisemblable  qu'alors 
qu'il  appelait  le  nimbe  le  caractère 
distinctif  des  saints  ,  Guillaume 
Durand  entendait  parler  des  saints 
du  nouveau  Testament. 

Quant  à  la  forme  du  nimbe, 
carrée  pour  les  saints  vivants,  ronde 
pour  les  saints  morts,  la  ressem- 
blance que  Durand  lui  trouve  avec 
celle  du  bouclier  est  expliquée  par  un  passage  de  récriture  : 
«  Scuto  boncB  voluntatis  tua  coronasti  nos.   » 
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Il  senUe ,  au  premier  abord ,  bien  étrange  de  couronner 
avec  un  bouclier  :  un  bouclier  et  une  couronne  aont  des  objets 
si  différents  :  maïs  quand  il  s*agit  de  la  faveur  divine,  qui  est 
tout  à  la  fois  une  faveur  et  une  protectira  pour  celui  qu'elle 
environne ,  on  conçoit  qu'elle  nous  mai  présentée  en  même 
temps  comme  une  couronne  de  gloire  et  un  bouclier  de 
défense.  Dans  les  saints  déjà  glorifiés  il  ne  iaut  plus  voir  que 
la  couronne ,  de  là  le  nimbe  rond  :  tandis  que  les  saints 
vivants,  qui  ont  encore  à  combattre  contre  les  vices ,  doivent 
être  couverts  du  bouclier  des  quatre  vertus  cardinales  figuré 
par  le  nimbe  carré.  Celte  distinction  est  confirmée  par  un 
grand  nombre  de  monuments ,  entre  autres ,  par  un  ancien 
bas-relief  représentant  la  mort  de  saint  Hilaire.  On  y  voit  le 
nimbe  carré  derrière  la  tête  de  ses  disciples ,  tandis  que  le 
mmbe  rond  s'épanouit  sur  la  tête  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul. 

M.  FiUon  pense  que  les  statues  équestres  représentent  les 
fondateurs  des  églises  sur  la  façade  desquelles  elles  figurent 
En  général ,  dit-il ,  les  fondateurs  étaient  des  chevaliers.  Or, 
il  a  remarqué  sur  ce  qui  reste  de  la  statue  de  saint  Hilaire  de 
Melle  une  jambe  qui  lui  paraît  recouverte  d'une  cotte  de 
mailles  grossièrement  travaillée.  Cette  jambe  porte  Féperon.  • 

M.  de  Caumont  dot  la  discussion  et  demande  si  la  Société 
croit  qu'après  les  éclaircissements  qui  ont  été  donnés  on  peut 
formuler  une  réponse  à  la  question  qu'il  a  posée. 

La  Société  se  prononce  pour  Taflirmative  et  pense  que  les 
diverses  considérations  présentées,  et  en  particulier  celles  qui 
résultent  de  l'absence  du  nimbe ,  autorisent  à  admettre  comme 
l'opinion  la  plus  vraisemblable  celle  qui  fait  des  grandes  statues 
équestres  des  églises  du  Poitou  la  représenicaion  du  fon- 
dateur, 

M.  de  Caumont  demande  si  les  tympans  des  portes  des 
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égUses  pcHleDt  souvent  l'image  en  bas-relirfs  des  saints  mas 

le  vocable  éesqaels  elles  sont  placées. 

Dins  le  N.  -O.  de  la  Franoe,  d^il ,  on  tronre  snr  le  rfmpan 
des  portes  d'enlisés  de  campagne  des  bas-reliefs  groeuère- 
ment.  sculptéa ,  représeotanl  Tapôlre  sùnl  Pieire.  Ces  reprè- 
senUtâws  sont  tenjoura  très-curieuses  et  bonnes  è  desaner. 

On  réposd  qQe  ces  Bcalptores  sont  très-rares  ea  Poitoo. 

M.  de  Chergi,  dit  qu'à  l'église  St-Nicdas  de  <Jivray ,  saiai 
Ntoobs  est  phc^iSWB  l'une  dés  trois  arcades  de  la  façade.  Son 
nom  est  écrit  au  bas.  Toutefois ,  il  est  vrai  de  dire  que  le  sunt 
a'esl  pas,  à  pDtfrement  parler,  ptac^  sur  le  tympan  de  la  porte 
de  l'élise .  etc. 

Direrses  qnettioas  sont  ensuite  présentées  sur  l'ordonnance 
la  plus  habituelle  des  portes  rotnaaes. 

H.  Couasean  demande  à  prendre  la  parole  sur  la  questioa 
relative  aux  coloines  surmon- 
tée» de  figures  de  lions ,  qui  se 
trourent  aiw  pwlails  de  cer- 
taines églisesL  II  a  observé  en 
ItaHe,  et  en  particulier  !i  An- j 
cône ,  ï  la  porte  principale  des 
grandes  églises ,  des  colonnes  de 
forte  dimension   reposant   sur 
des  lions.    Il  pense  que  dans 
ces  édifices  ta  disposition  parti- 
culière de  ces  colonnes,  qui  rap- 1 
pelle  le  troue  de  Salomoii ,  in-  ! 
dique  le  siège  sur  lequel  s'excr- 1 
çait  jadis  le  pouvoir  de  la  ju-  3 
ridiction  ponli&cale ,  inter  teo- 

églises  de  moindre  importance,  où  les  dimensions  du  portail 
n'étaient  point  en  harmonie  avec  de  grands  décors ,  Li  même 
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idée  se  rc^roduimit ,  mail  aor  une  ^os  petite  échdle»  dans 
les  petits  lions  qui  au  lieu  de  supporter  la  coloBae  ^ent 
siq^portés  par  eHe.  Mais  comme  ces  petites  figures  élai«it  peu 
qyparcntes,  il  atriTait  quelquefDis qu'on  insemait  le  nonoi  de 
ranimai  au-dessous ,  afin  que  nul  n'ignorfttque  c'était  là  que 
s'exerçait  la  juridiction  abbatiale.  C'est  ce  que  l'on  peut  ré- 
marquer  sur  le  portûl  de  SX  ^Pordiaire ,  qui  au*4es80us  des 
petite  lions  que  supportent  les  chapiteaux  de  ses  crionnes 
porte  le  mot  leones,  traduction  fort  utie  assorâment  de  la 
scnlptarepar  le  sculpteur. 

La  parole  est  à  M.  l'abbé  Lacune  pour  damer  leeture  du 
procès-verbal  rédigé  par  lui  de  la  visite  d'un  tombeau ,  éb* 
oouirert  récemment  à  Saintes  dans  la  erypiede  St  £utrope. 
Ce  tombeau,  que  d'après  l'inscription  Eutropus  on  sufqmait 
être  le  tombeau  du  saint  martyr^  coirtenait  une  grande  quan- 
tité d'o8sement9  humains  de  divers  âges.  AuHkssus  était  une 
couche  de  charbon  dans  laquelle  on  a  trouvé  un  grand 
nombre  de  médailles  de  billon  appartenant  au  Xl\  siècle. 

M.  de  Ch^^  lit  une  notice  sur  l'église  St-Savin.  C'est  le 
programme  de  la  course  archéologique  du  lendemain. 

RAFPORT  SP^CIAI.  9l7ft  LA  RESTAURATION  DE  L'EGLISE 

DE  St-SAVIN; 

PAR    M>     DB   CHERGié. 

Cette  église  (1) ,  qui  offre  une  longueur  de  73  mètres  à  partir 
de  la  porte  d'entrée,  se  compose  d'une  nef  d'environ  7  mètres 
de  diamètre  sur  &3  de  longueur  et  de  deux  collatéraux  de  5 
mètres  de  diamètre  auxquels  ou  arrive  en  passant  sous  la 
grande  tour  ;  de  transepts  ayant ,  compris  la  croisée  ,   29 

(1)  Voir  Thistorique  de  cetJp  égîîfie  dnns  1p  rapport  dVnsombîo  .  g. 
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maires  àe  défeioppeaiBat  sur  6  mètnes  de  profondeur;  d'oie 
9ps6àè  dnndafa»  renfërmafit  le  sanctuaire  «t  des  toUatéran; 
ptirtongis  âB  pcfartoar ,  le  mat  ayant  13  mètres  de  profondeur 
siar  10  mètfes  50,  non  coiapnses  tesapsidioies,  fesqiieiies  sont 
an  MvtArû  de  dilq  m  a*y  comprenant  point  deox  antres 
chapelles  qni  ontrent  danâ  les  transepts;  d'ime tgrande  crypte 
sous  le  sanctuaire;  d^iiie  autre  crypte  sons  la  ch^)die  prin- 
dipnle  de  l'apside^  entre  ^es  deuk  cryptes  se  trouve  ou  un 
nrontjrcnbtretin  un  puits  comUé  jusqu'à  im  mètre  du  boid. 
Ces  deux  demi^v  onvrages  sont  nMtçomiés  ^n  moellon  et 
SUIS  (MuifB  lissés  ni  parements  dressés.  La  voOle  de  k  nef 
e§t  en  iMUrtMtt ,  sans  tArcs-deoMeaux ,  excepté  aux  trois  pre- 
AfèrcÉ  tracées.  Les  voûtes  des  coUaitéraut  et  du  dioetn*  sont 
à  «i^0ns  sans  nèrv^ares. 

l.e  sol  de  Vé^^ ,  bdtie  sor  le  rampant  dn  versant  ouest 
de  là  Cnitettpe  >  est  Inférieur  au  sol  de  la  place  publique , 
Mtnée  un  deva«it  ;  on  y  arrive  par  onze  marches  formant  1*". 
08  dé  liautenr  ^sous  la  grande  tour  et  cinq  autres  fonmwt 
une  hauteur  de  0,74  descendant  de  la  tour  à  la  nef. 

A  Tèxtérienr.  les  murft  des  bas-côtés  furent  {M-imitivement 
af^uyés  par  de»  contreforts  ayant  une  sfliHie  de  0,&5  à  0,48 
seulement  ;  plus  tard  un  écartement  se  manifestant  au  nord, 
des  contreforts  de  grande  saillie  de  2,38  à  2,/iO  furent  ap- 
pliqués de  ce  côté  pour  maintenir  la  pousséa 

Le  chevet  est  orné  d'arcartnres  sur  pilastres  contournant 
toutes  les  chapelles  apsidales  et  le  chœur.  Au  point  de  ren- 
contre du  transept  et  de  la  nef  s'élève  une  tour  carnée  basse 
et  ^  couverture  obtuse  recevant  les  cloches. 

la  grande  tour  à  l'entrée  de  l'édifice  forme  au  "rez-de- 
chaussée  le  pronaos.  Au  premier  étage  elle  renferme  une  cha- 
pelle voûtée  très-él^ante  et  ornée  de  fresques  grandioses 
Scm  ensemble  ne  parait  pas  avoir  eu  d'autre  but  que  d'ajouter 
à  la  décoration  de  l'édifice.  L'af^reii  de  cette  tour  est  ea 
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piemsde  taaHegnmèreBttBt  nistiquéeaà k  partie  infêrifure» 

• 

|Ai8  Migiiées  «Uns  les  deux  étages  à  arcatures  snpérienrs  à 

la  iprtmàère  «orniche,  et  d'un  grand  fini  dans  te  flèche  et  les 

clodietODS  qni  raccompagnent.  Une  baie  de  fenêtre  actuel* 

lement  boocbée  et  joignant  l'extradai  de  la  porte  d'entrée , 

réunie  à  d'autres  observations ,  a  fait  naître  dans  l'esprit  de 

AL  JoUy  la  pensée  qne  cette  portion  de  l'édifice  pouvait  avoir 

été  dès  le  principe  la  chapdle  attenante  au  castrum  cerense 

bftti  par  Cbariemagne  ;  l'appareil  des  murs  des  bas-côtés  se 

compose  de  chaînes  en  pierre  de  taille  formées  par  les  eo* 

lonnes  engagées,  leur  dosseret  et  le  contrefort  extérieur, 

l'intervaOe  entre  ces  parties  est  rempli  de  maçonnerie  de 

moeHcm  grossièrement  faite;  les  voûtes  sont  toutes  construites 

en  moellons  non  taiUés  noyés  dans  le  UHHtier;  les  murs  dn 

(^œnr  et  des  chapelles  apsidales  sont  tous  en   pierre  de 

taille. 

A  l'jfftérieur ,  tout,  murs ,  voûtes ,  colonnes ,  est  enduit  en 
mortiar  de  chaux ,  dressé  et  lissé ,  et  c'est  sur  cet  enduit  que 
se  trouvaient  et  se  trouvent  encore  les  fresques,  dont  plusieurs 
couches  successives  attestent  le  renouvdlement  à  des  époques 
diff^entes  ,  mais  qui ,  à  n'en  pouvoir  douter ,  décoraient 
relise  entière. 

Les  pins  remarquaUes  de  ces  fresques  sont  sans  contredit 
celles  de  la  voûte  de  la  nef  et  cdles  de  la  grande  crypte. 
Les  premières  représentent  des  scènes  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament ,  mis  en  rapport  suivant  les  interprétations 
figurées  auxqueDes  elles  se  prêtaient  ;  les  secondes  repro- 
duisent dans  toutes  ses  phases  le  martyre  du  saint  sous  le  vo^ 
trahie  duquel  l'église  fui  placée  dès  I\)rigine  et  de  son  Grère 
St  -Gyprien.  On  admire  surtout  dans  ces  fresques  ,  ina^ 
la  tialveié  de  pùses  et  une  ignorance  assez  complète  des  règle» 
de  la  perspective  et  de  Thistorique  des  costumes,  un  mérite 
de  composition  et  de  conception  vraiment  prodigieuses.  Ces 
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fro$qpiea  reprod^îta»  «m:  ]e$  dosnoii  ,ie  M**  GâranMeguns 
jeune  artiateenvoyé.  par  M.  te  IML^iiiïtr^  de  l' înstnietioa  (m^ 
h&ga^  i  soot,:«^)Oiqr4>bai  {ïnUié^  par  le  cooiité«des  arte  et 
moDumenta.  Un  jbexta ,  coDi^é,  à  ^a  fdame  habite  de  M.  Mériiiiée 
apcompagaera  /^t,  .e^cpJigiiQra. Ie9,  plai^icbes.  qui.  contrîhnei>oiit  à 
faire  ooiiaattre  et  «^  riecpmmajukf  au  mo^de  dttifstiipi&iiotfe 
précieuse  basUig^e  de  £l(,*t$i9yjp.  . 

Cetéd^e  se  reconuuaudait  dju  reste  trop  «par  loinootême 
à  la  protection  du  gouyernement  pour. quoi cette  protection 
MM  défaut  Dès  1836  wie  somme  de  Si^OûOfr*  loifut  allouée, 
de$. difficultés  surgirent  à  cau£|e.d€ïs  formalités  à. remplir  pour 
obtenir  la  démolition  de.  deux  banraqueis  qui  flanquaient  dis*- 
giraoi^usement  la  base  de  réd$ce  et  quj  permettûent  aux 
locataires  Y  comme  nous  Tavong  .constaté  depuis»  de  sa^r 
p^r  tes  fondements  le  géant  qui  dressaijb  sa  tôte  8upieti)e  au^r 
dessus  de  leurs  infimes  habitations,  sous  prétexte  de  se  donner 
les  agréments  d*une  armoire  ou  d'agrandir  leur  bauge*  Une 
nouvelle  somme  de  2,000  (w  en  deux  ,excercice&  fut  réor- 
donnancée  en  18S8  et  39;  enfin  au  mw  de  mars.  1860  uo 
secours  plus  efficace,  basé  sur  la  aécessitéde  plus  grandes 
réparations ,  fut  accordé  et  k  secours  s'éleva  à  la  somme  de 
10,000  fr,  ;  depuis  lors  deux  nouveaux  crédits  s*élèvant  à  k 
somme  totale  de  1 5,000  fr.  ont  compLéié  les  res^urces  jugée» 
indispensables  à  une  restauralion.  digne  Ju  monument  auquel 
eUe  devait  s'appliquer.  

M.  Joly,  architedle  à  Saumur ,  inspecteur  des  monuments 
historiques  de  Maine-et-Loire ,  .que  ées  tmvanx  de  ce^enre 
heureusemept  et  habilement  «Décptési  avaient  ^nalé  à  ratten** 
tîon  du  Ministre ,  fut  chargé  de  la  mission  d&ffieilie,)  mais  non. 
pas  au-^dessus  de  ses  b^çea^v.  dont  Tégiise  St-Savin  ^it 
Tobjet,  et  je  m'empresse  de  dire  que  chacun  doit  ]ap|daudir 
aujourd'hui  à  ce  choix  éclairé. 

Nous  avonji  parlé  d'une  mission  difficile,  vous  allei  j^ger 
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par  YOUMBÔme  de  la  f érité  de  cette  expression.  Un  effort 
seiBbkH  se  manifester  dans  le  mur  latéral  du  bas^cdté  gauche. 
I^  charpente  et  la  toiture  entière  de  oe  côté  menaçaient  d*vne 
ruMie  œrtaine.  L'on  des  forts  pfliers  qui  soutiennent  h  cou- 
pole surmontée  de  ia  tour  carrée  où  se  trouve  la  sonnerie 
ponissait  éhranlé  par  une  presrion  énorme  ;  mais  cet  état 
inquiétant  n*était  rien  en  comparaison  de  celui  où  se  titmvait 
la  tour  qui  sert  de  base  à  la  beUo  flèche,  dont  la  pointe  s'élance 
à  75  mètres  au-dessus. 

Si  le  mal  était  grand ,  le  remède  n'était  pas  facile  à  appli* 
qtier ,  car  vous  savez  que  tondier  à  un  monument  qui  me- 
nace, c'est  courir  souvent  la  chance  de  hâter  sa  chute  au  lieu 
de  la  prévenir.  Cependant  M.  Joly  ne  recula  point  devant 
Tœuvre  qu'à  devait  acecompKr  et  dont  toute  la  responsabilité 
pesait  sur  sa  tête.  Des  contreforts  nouveaux  assurèrent  le 
mur  latéral  contre  nn  écartement  dangereux ,  tandis  qne  Ten- 
lèvement  des  décombres  qui  surchargeaient  les  reins  et  les 
clefs  des  voûtes  et  l'application  d'un  système  de  charpente 
particulier ,  pour  ménager  les  nmrs  de  portée ,  complétaient 
cette  mesure  indispensable  et  bien  sahitaire.  La  toiture  en-* 
tière  fut  repassée  et  remise  à  neuf,  et  le  fort  pilier  de  la  cou- 
pole fut  relié  et  boulonné  à  l'aide  de  colossales  bandes  de 
fer.  Pendant  que  ces  travaux  s'exécutaient  on  préparait  ceux 
que  devait  exiger  l'état  aUamunit  de  la  tour  principale. 

Ici ,  Messieurs ,  nous  avons  besoin  de  toute  votre  attention, 
car  il  s*agit  d'expliquer ,  à  l'aide  de  la  description  des  licnx , 
nne  mesure  que  M.  JoHy  a  cru  dev(»r  adopter  ainsi  que  nous 
sous  notre  responsabihté  pensonnelle  ,  bien  qu'elle  nous 
paraisse  déplorable,  et  qui  ne  peut  en  effet  se  justifier  que  par 
la  nécessité  absolue  où  nou9  nous  sommes  trouvés  de  nous 
y  souuiettre. 

Parmi  les  prétendues  restaurations  dont  l'église  do  St.*- 
Savift  avait  été  l'objet  à  une  époque  assez  rapprochée  de 
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nous ,  nous  devons  cher  particulièrement  les  tnrfanx  opérés 
dans  la  tour  dé  la  façade,  la  pointe  de  la  flèehe,  frappée  de 
la  foudre ,  avait  été  relevée,  et  un  paratonnerre  (qui  ne  date 
pas  du  temps  de  Gharlemagne)  y  fat  applkjné  pour  prévenir 
le  retour  d*un  semblable  malheur  ;  ce  fut  alors  (  nous  ie 
croyons  du  moins)  que  radministration  munîc^MJe  vodat 
protéger  les  vofttes  de  la  tour  contre  les  infiltrations  de  Teaii 
à  Faide  des  jalousies  qu'elle  fit  poser  aux  16  fenêtres  qai 
décorent  deux  étages  de  cette  tour.  Le  moyen  était  bon , 
il  y  avait  même  intelligence  et  prévoyance  à  remployer, 
mais  il  devait  maOïeureusement  par  le  fait  {m)voqn^  la  ruine 
de  ce  qu'il  était  destiné  à  protéger.  Le  charpentier  chargé 
d'exécuter  cette  oeuvre  de  menuiserie ,  soit  qu'il  eût  mal  pris 
ses  dimensions,  soit  que  ses  talents  artistiques  ne  s'étendissent 
point  jusqu'à  la  connsôssance  et  à  l'exécution  d'on  cintre ,  so 
[Préoccupa  fort  peu  du  soin  de  façonner  ses  jalousies  à 
Kimage  des  baies  qu'elles  devaient  dore  ;  il  fit  des  carrés 
longs   tracés   avec   la    plus  pure  équarre  ,   et    lorsqu'il 
s'aperçut  qu'ils  ne  pouvaient  pénétrer  dans  les  baies  en 
plein-cintre  ,   plutôt  que  de  déformer  son  œuvre  en  abat* 
tant  les  angles ,  il  crut  devoir  coup^  en  plate-bande  les 
cintres  de  Tédifice.  Puis  lorsque ,  grâce  à  cet  effort  d^imagi- 
nation,  il  eutcri>tenu  que  son  oeuvre  s'ada^tât.parfaitement  à 
celle  de  rarchitecte  du  XUl\  siècle,  il  la  scella  dans  les  pieds- 
droits  avec  des  gpujons  en  £er  qu'il  fit  pénétrer ,  à  grands  ren- 
feits  de  massues,  au  détriment  des  pierres  qui  les  reçurent 
L'effet  prodoit  par  cette  barbare  et  stupide  opération  s'ex- 
pikpie  assez  de  soi-^me  pour  qu'il  paraisse  presque  super- 
flu de  vous  dire  que  la  pression  de  60  à  50  mètres  de  gobs- 
tructions  supérieures,  pesant  sur  ces  cintres  mutilés,  provo- 
qua bientôt  des  ravages  terribles  ;  les  trumeaux  fléchirent , 
les  trompes  qui  supportaient  la  base  de  la  flèche  se  dépri- 
mèrent, et  si  un  accident  terrible  n'en  a  pas  été  la  suite , 
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nous  deiwns  en  remercier  Dieu.  «  La  coDsenratio&  d*iin 
monmiient  sa  singvlièremeiit  attaqué  est  vraiment  inoonce- 
vaUe  >  ,  ncNis  écrirait  M.  Mérimée ,  auquel  nous  avons  adressé 
an  rapport  à  ce  sujet,  t  et  je  sois  d'avis  qu'il  faut  ajouter  un 
noureaa  miracle  à  la  légende  de  St-Savio....  »  A  la  vue  de 
ce  désastreux  eut ,  M.  Joiy  fut  réellem^t  inquiet ,  et  il  s'em- 
pressa de  remédier  au  mal.  Dans  les  huit  fenêtres  du  {Hremier 
étage,  la  position  même  des  choses  semblait  indiquer  le  re- 
mède :  les  baies»  allant  en  s'évasant  en  glacis  de  l'extérieur  à 
rintérieur ,  permirent  de  renforcer  les  anciens  pîeds^roits  et 
les  cintres  mutilés  par  de  nouveaux  pieds-droits  et  \de  nou- 
veaux cintres  ayant  le  même  diamètre  que  les  ouvertures 
externes ,  ce  qui  ne  changeait  rien  à  Taspect  du  monumeot 
et  &  son  caractère  extérieur.  Ces  ouvrages  furent  faits  en  ma- 
tériaux de  première  qualité ,  en  pierres  très-saines ,  parfaite- 
ment appareillées ,  avec  un  soin  de  pose  que  nous  ne  saurions 
trop  ^gnaler,  mais  qui ,  à  la  vérité ,  finit  par  coûter  un  peu 
cher;  naais  ce  n'est  point  le  cas  de  se  plaindre  en  par^Ue 
occurrence  »  car  des  restaurations  à  forfait  et  par  adjudication 
sont  généralement  impossibles. 

Au  2*.  étage ,  la  consolidation  ne  fut  pas  aussi  facile,  parce 
que  les  baies  n'offraient  pas  la  même  dispointimi.  Cependant, 
pour  la  plupart  d'entre  elles,  on  put  employer  un  système 
satisfaisant  et  qui  permet  de  ne  concevoir  aucunes  craintes. 

Du  côté  du  sud  et  de  Fouest ,  ce  moyen  ne  put  être  prati- 
qué. C'était  là  qu'apparaissait,  dans  toute  sa  nudtté,  le  triste 
résultat  des  mutilatitms  signalées.  Les  deux  trompes  parais- 
saient déprimées  par  le  poids  supérieur  et  gâtées  par  l'infil- 
tration des  eaux  ;  les  chitres  des  ùmt  baies  du  sud,  qui  sup- 
portaient d'une  manière  plus  hnmédiate  la  pression  de  la 
pyramide,  fléchissaient,  et,  à  leur  défaut,  le  trumeau  qui 
avait  dû  les  remplacer  était  tellement  broyé  qu'il  présentait 
16  lézardes  profondes  traversant  jusqu'à  Textérieur  du  mur. 
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•Il  est  impossible  de  rendre  l'effet  fue  fHxidiiifiit  sur  m«s  la 
vue  de  cette  fuine,  que  lieu  ne  tenait  pfais  à  35  nètrei^du 
soi,  qui  supportait  eUe-mêne  U^  mètres  de  constructîDns  pe- 
santes, et  qui ,  selon  Teipreasion  pittoresque ,  mais  bien  yfme 
de  I^L  Joly  «  ne  avivait  b  <que  par  haUtude^  »  Nul  moyen 
artistique,  nul  remède  factice  He  pouvait  suppléer  à  ces  dn^ 
très  «ta  ce  trumeau  défaitkuits»  qu*uii  ver  rougeur  minait 
jusque  dans  leurs  entraillesfs  il  fallait'  pourtant  prondre  mi 
parti  et  le  prendre  instantauément  M.  Joty  nous  avait  expédié 
un  exprès,  non  pour  nous  consulter  (car  iioos  Bravons  point  la 
prétention  de  donner  sur  ce  poîat  des  conseils  dont  lui-mênie 
n'avait  point  besoin)  ;  mais  pour  réclamer  que  nous  prissions 
une  part  dans  la  respoasabiUté  qu'une  décisâon ,  désormais 
commune  »  devrait  faire  peser  sur  nou^  deux.  Après  un  mûr 
examen  des  lieux,  de  leur  position,  des  moyens  que  l'on  pou- 
vait mettre  à  la  disposition  d'un  architecte  »  il  fut  reconnu 
qu'un  seul  était  efficace,  et  malheureusement  c'était  une  mu- 
tilation ,  car  il  s'agissait  de  murer  con^Jètemeot  trois  fenêtreii, 
afin  de  remplacer  par  des  constructions  pleines,  exécutées 
avec  soin  et  en  matériaux  de  choix,  la  force  et  la  solidité 
essentielles  au  reste  de  l'édiôce ,  et  que  ne  pouvaient  plus 
offi*ir  les  cintres  des  fenêtres  et  le  trumeau  qui  les  séparait. 
Il  fut  convenu  seulement  que  les  jalousies  seraient  placées  de 
manière  h  sauver ,  pour  l'extérieur ,  le  caractère  du  oionu- 
ment  Depuis  lors,  ces  travaux  ont  été  exécutés:  ils  .ont  per- 
mis de  rendre  aux  trompes  la  force  dont  eQes  avaient  be$oiii« 
et  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  qu'ils  assureront  pojar  long-temps 
encore  la  conservation  d'un  -roonumeot  bien  rema^rquaUe. 
Toutefois,,  conune  il  se  trouve  toujours  des  esprits  pointilleux 
et  des  humours  scientifiques  diagrines ,  prêtes  à  blâmer  ce 
qui  a  le  malheur  de  ne  pas  êtue  fait  sous  leur  ag^naent  et 
leur  bon  plaisir,  nous  avons  craint  qu'une  boutade  parisienne 
ou  même  provinciale,  ne  vint  jeter  anathême  sur  Ic^i^stiau- 


RSaOtAUBATION  DB  lii'fiGLISE  DE  S^-^SÂVIN.  h%l 

TdÊtms  de  St-^^Sivîn^d  comme  Tétat  actuel  des  lieux  ne 
juslifienél  oq  n'exfdiquerait  pas  snffiwimnept  la  néoestité  où 
nous  nous  sommes  tromiés  de  faire  ce  qui  a  été  fait  (si  tonte- 
fois  nos  juges  suprêmes  se  doniiaiettt  la  peine  de  renîr  vm 
avant  de  proDoncer  leur  arrêt) ,  nous  avons  pris  la  précaution 
de  fasre  dresser  ik  vùu  et  à  l'aquarelle  une  sorte  de  procès^ 
verbal  de  i'étaft  des  lieux  en  juin  18(f2.  —  Un  double  de  ce 
pro6è&*^erbala  été  adressé'  à  M.  le  Ministre  de  Tintérieur , 
Vautre  esc  en  notre  possession,  et  wms  le  déposerons  dans 
les  arcbrres  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest ,  poor 
servir  ce  que  de  droit ,  comme  on  dit  en  termes  de  pra- 
tideo. 

On  ûiÂt  comprendre  que  les  déplorables  mutilations  dont 
nous  avons  paHé  avaient  provoqué  dans  Tensemble  de  la 
tour  un  travail  effrayant.  Une  sorte .  d'écrasement ,  né  de 
l'absence  des  forces  que  la  construction  puisait  autrefois  dans 
les  cinties  des  seize  fenêtres,  s'était  manifesté  :  il  fallait  l'ar- 
rêter afin  de  prévenir  de  terribles  résultats.  Trois  cercles  de 
fer  bonlonnés  et  scellés ,  non  dans  la  construction  ancienne  , 
mak  dans  celle  qui  a  été  ajoutée  pour  les  défendre  contre 
l'oxidation ,  maintiennent  au  1**".  et  au  2*.  étages  de  fenêtres 
et  à  la  base  de  la  pyramide  l'aplomb  du  monument,  en  op- 
posant un  obstacle  à  l'écartement  des  murs.  Pour  neutraliser 
l'action  variable  de  l'atmosphèi^,  ces  fers  ont  été  élevés,  à  l'aide 
de  fourneaux  de  doreur ,  à  la  température  de  50  degrés  €« 
scellés  au  moment  même,  afifi  que,  se  contractant  après  la 
pose ,  ils  «gérassent  l'un  snr  Tautre  une  traotion  mutuelle  de 
dii  millknèti^es  qui  pût  s^établlr ,  grâce  à  l'éfosticité  du  fer , 
^t  qui  pûl ,  1  Quelque  température  que  ise  trouvassent  plus 
tard  les  barres,  les  maintenir  constamment  serrées.   Des 
plombs  ont  recouvert  ee^  chainements  et  protègent  l'édifice 
f^ntte  l^nffltratîon  éés  eaux^  Yolci  ce  tfiii  est  fait   Yoid 
maintenant  ce  qui  reste  à  faire  :  les  clochetons  seront  dégagés 
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du  mortier  qni  cacke  knr»  deiitehire»  à  jour  ;  dans  KAtérieor 
de  réglise  «  tout  ce  qui  pourra  tire  coiéervé  des  aideBiMS 
peintures,  en  esire  des  fresques  de  ta  ▼oOte,  sfera^MMiservé 
religîeusement  ;  des  changements  dont  nous  avons  «gnaK 
Fimportance  à  M.  Joly  seront  faits  antom*  é^  rcmdponit;  les 
siriles  seront  rephoées  avec  les  décoradiNia  qoi  les  contraient, 
on  ajustera  les  bases  des  colonnes  du  chœur  de  manière  à 
les  laisser  voir.  —  On  a  retrouvé  les  traces  d\uie  sorte  de 
litre  ou  bande  peinte  ^  -fresque ,  qui  entourait  Vé^fiae.  Cette 
litre  a  été  copiée  pour  en  faire  un  essai,  et  lorsque  l'effet  des 
couleurs  sera  bien  jugé ,  cette  litre  sera  rétablie  autour  de 
l'église  et  des  colonnes ,  à  la  même  hauteur  et  dans  les  mêmes 
dimensions.  Quant  à  l'espace  qui  ne  cache  plus  que  du  lait 
de  chaux ,  quant  aux  voûtes  des  collatéraux  et  des  transepts , 
on  les  décorera  avec  les  l^nes  imitant  le  petit  appareil  ro- 
main. Ce  genre  de  décoration  a  été  retrouvé  sous  plusieurs 
couches  de  badigeon  dans  l'église  mêine;  il  existait  donc  e^n- 
ployé  à  une  époque  éloignée ,  nous  pensons  dès  lors  que  les 
facilités  qu'il  présente  dans  son  exécution»  jointes,  «uo^  motifs 
qui  justifient  son  emploi  dans  des  temps  fort  reculés ,  miJifi 
autorisent  suffisamment  à  le  reproduire.  Qu^nt  à  la  saçri^ , 
qui  défigure  le  monument  en  tronquant  le  tr^sept  gf  uehe« 
nous  espérons  bien  qu*il  nous  sera  permis  de  la  traUQKMter 
hors  de  l'édifice  et  de  profiter  de  l'état  des  lieux  pour  lui 
trouver  une  place  plus  commode  et  plus  convenable.  îiçm 
sommes  en  instance  aujourd'hui  sur  ce  point 

Tels  sont,  M^si^iirs,  le^  dét|ù]s  qip/a  hcnk  av^Bis.crw  4swr 
vous  communiquer.  Ils  sont  peM  attrayants,  poiis  le  savons; 
mais  tout  ce  qui  s^  rattacbok  la  r^t^urjitioo  d'un  moimamt 
aussi  important  que  l'fetise  de  St-Savin  ne  saurait  voos 
trouver  indiffâreRts ,  et  nsus  osons  e^rer  qu'à  défaut  do 
ch2M*me  de  style  que  ne  comportait  poiitt  notre  sqjet,  ce  sa|et 
aura  (misé  en  lui-mênie  le  secret  de  vous  intéresser. 
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M.  l'abbé  Auber  annonce  que  la  section  Poitevine  del'lB»- 
Utut  des  provinces  de  France  tiendra  une  séance  à  I*  Hôtd-de~ 
Ville  •  et  que  tous  les  membres  du  Gol^[;^è8  arcbéokgiqne 
sont  invités  à  y  assister. 

M.  de  Caumont  invite  la  Commission  des  vceax  et  la  Gom- 
missloo  d'iconographie  à  profiter,  pour  se  rénnir,  de  la  journée 
du  lendemain. 

La  séance  est  levée. 

Un  des  Seerétaires , 

Jules  DE  La  Marsonnière. 


Première  séance  du  2  juin  1843  —  8  heures  du  matin. 

Présidence  de  M.  Foucart. 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  Foucart , 
doyen  de  la  Faculté  de  droit 

M.  ThioUet  annonce  à  la  Société  que  M.  le  curé  de  St- 
Hiiaire  s*est  empressé  de  satisfaire  au  vœu  de  la  Commission, 
chargée  de  visiter  son  église ,  et  a  déjà  fait  enlever  le  confes- 
sionnal qui  masquait  une  inscription  intéressante. 

M.  Thicdlet  soumet  à  l'examen  de  la  Société  le  moulage  exé- 
cuté par  lui  d*nne  corniche  fort  remarquable  de  l'église  St- 


M.  de  Caumont  demande  à  la  Société  qu'il  soit  mis  de  suite 
à  la  diqMMÎtion  de  M.  Iliiollet  une  somme  iife  100  francs,  afin 
qull  poisse  exécuter  le  moulage  des  sculptures  les  plus  inté- 
rMantes  de  l'église  St-Hâaire.  Les  100  francs  sont  votés.  Il 
en  bien  entendu  que ,  si  la  somme  de  100  francs  n'est  pas 
absorbée  par  ce»  tiavaux ,  le  sorpbw  sera  employé  à  rqnro- 
dairo  les  son^itum  des  antres  égUses  du  département ,  jusqu'à 
^uisement  des  fonds,  à  et  snjet  M.  Pressac  signale  l'égfise 
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St-Piorre  de  CfaïUT^y  qui  ctntient  des  sculptares  fort  re- 
marquables omme  devant  être  cboiâe  aprËs  celle  de  Sl.- 
Hilaire. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  relatÎTe 
aux  sculptares  s^inboliques.  M.  de  Caïunont  demaade  qudle 
est  l'eiplicatim  que  l'oB  doit  donner  à  la  figure  des  ntonsirea 
rongeant  un  arbre,  qui  se  reproduit  souvent  sur  les  tympans 
des  portes  des  ^ises.  U  nnutre  à  ce  sujet  le  tympan  d'une 


porte  de  l'^jliae  de  Rironnlle ,  psbiiée  dans  sa  Statistique 
monumentale  du  Cahados.  M.  l'abbé  Cousseau  a  !a  parole 
pour  exprimer  s(»i  opinioa. 

H.  ConieeaB  :  —  Tontes  cee  figures  qui  r^^sentenl  des 
animaux  S(Hit généralement symboliqueft  Dansl'iiDBgerîe.da» 
la  sculpture ,  le  ciseau  comme  le  pinreau  ne  Iravaillnient  ^ne 
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pour  l'instruction  dû  peuple.  Ce  principe  fut  le  point  de  départ 
de  la^scnlpture  religieuse.  Plus  tard  ce  point  de  départ  fut  perdu 
de  vue,  et  la  fantaisie  se  substitua  souvent  à  la  pensée  première. 
Quant  au  symbole  signalé  par  M.  deCaumont,  dit  M.  Cous- 
seau  ,  U  est  facile  à  expliquer.  —  L'arbre  c'est  Téglise.  Elle 
est  souvent  représentée  sous  cette  image.  N'est-elle  pas  née  du 
grain  de  sénevé  ?  Dans  l'Ecriture  elle  est  représentée  par  une 
vigne  «  Vineam  transtulxsti ,  Domine,  »  Puis  plus  loin  le 
texte  dit  encore  que  cette  vigne  est  dévorée  par  une  bête 
singulière  :  «  Extermmavû  eam  aper  de  siivâ  et  singularis 

férus  depastus  est  eam.  »'  Il  est  vrai  que  dans  l'Ecriture 
cette  bête  singulière  était  le  sanglier.  Mais  tous  les  sculpteurs 
n'étaient  pas  assez  versés  dans  l'étude  des  livres  saints  pour 
le  savoir;  et  le  plus  souvent  il  arrivait  que,  frappés  de  ces  mots 
singularis  férus ,  ils  mettaient  leur  imagination  à  la  torture 
pour  créer  l'objet  le  plus  fantastique  et  le  plus  incompréhen- 
sible. Cette  bête  singulière  au  pied  de  l'arbre  représenterait 
donc  les  ennemis  de  l'église ,  les  schismes ,  les  hérésies  qui 
cherchent  à  dévorer  la  vigne  céleste  par  laquelle  l'église  est 
figurée. 

Au  surplus ,  ajoute  M.  Cousseau ,  s'il  n'est  pas  possible  de 
donner  spécialement  une  explication  à  chaque  sculpture  bizarre, 
du  moins  il  est  incontestable  que  le  point  de  départ ,  l'idée 
générale ,  c'est  le  symbole.  On  objecte  des  sculptures  singu- 
lières ,  satiriques  ou  obscènes  qui  semblent  se  refuser  à  tonte 
interprétation.  £h  bien  I  je  ne  recule  point  devant  leur 
explication  ,  pas  même  devant  celle  des  obscénités  que  M.  de 
ba  Liborlière  décrivait  à  l'avant-dernière  séance. 

Dans  cette  sculpture  il  est  aisé  de  reconnaître  le  vice  impur 
concentrant  toutes  ses  affections  dans  ce  qu'O  y  a  de  plus 
honteux.  Cet  exemple  donné  au  peupfo  sous  une  image  révol- 
^te ,  pour  qu'il  lui  inspire  le  dégoût  plutôt  qtie  tout  autre 
sentiment,  rappellerait  le  mot  de  l'apôtre  St.  Paul  :  Quorum 
(ieus  venter  est ,  et  gloria  in  confusione  ipsorum. 
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Quant  an  renard  prêchant  des  pooles,  qui  se  trouve  à  St.^^ 
Germaîn-des-Prés  et  que  refiroduk  le  Magasin  Pittoreaqne , 
il  est  très-aisé  d'exi^quer  ce  symbole.  Supposons  qu'au  lieu 
d'un  renard  ce  soit  un  loup  qui  s'y  trouve  préchant  desbrebi& 
Le  symbole  serait  inomtestaUe,  On  eût  reamun  la  parc^ 
de  N.  S.  :  «  Défies-rous  des  faux  pasteurs  qiû  sont  des  loups 
ravissants  revêtus  de  la  peau  des  brebis.  »  Or  pourquoi  ne 
pas  supposer  que  le  renard  prêchant  les  poules  est  la  tra- 
duction du  loup  prêchant  les  brebis.   Le  renard,  emblème 
d'astuce  et  de  fourberie ,  représentarail  le  fauteur  d'hérésie ,  le 
faux  docteur ,  et  en  définitive  l'idée  serait  toujours  la  même, 
sauf  cette  différence  que  le  prédicateur  aurait  un  vice  de  phis. 
—  Quant  au  costume  du  renard  qui  paraît  être  religieux,  dit 
M.  Gousscau ,  ce  ne  serait  pas  une  objection  à  mon  système, 
car  ce  costume  pouvait  parfois  convenir  aux  apôtres  de  l'héréae 
aussi  bien  qu'aux  prêtres  de  la  véritable  religi^m.  Qu'au  XIX*. 
siècle  on  ait  vu  dans  le  costume  ecclésiastique  dont  le  renard 
est  affublé  une  intention  satirique ,  une  caricature  du  clergé , 
cela  se  conçoit  Mais  au  XIIP.  siècle  il  est  impossible  qu'à 
St-Germain-des-Prés  une  pensée  pareille  eût  pu  être  monu- 
mentée  :  d'abord  l'esprit  religieux  s'y  opposait  Non  seulement 
Téglîse  n'eût  pu  ordonner  l'exécution  d'images  satiriques  dans 
les  lieux  consacrés,  mais  encore  elle  n'eût  pu  la  tolérer; 
car ,  comme  dit  St.  Augustin  ,  l'église  n'enseigne  ni  ne  tait  ni 
n'approuve  tout  ce  qui  est  contraire  aux  bonnes  mœurs. 
Or ,  comme  ces  grotesques  sont  répandus  dans  toutes  les 
églises  de  France ,  il  faudrait ,  pour  prouver  ijpi'ils  sont  dus  à 
une  pensée  satirique  ou  immorde,  supposer  nécessairement 
que  l'égMse  tout  entière-  aurait  renié  au.XIP.  siècle  les 
principes  de  morale  et  de  pudeur  qui  cependant  oqt  toujours 
'  été  les  bases  sur  lesquelles  reposent  ses  enseis^eipentsi 

Cependant,  ajoute  M.  Cousseau,  je  ne  nierai  pas  que  parfois 
il  neput  arriver  quel'intentlon  d'une  satirepersonnelle  segUssât 
obscurément  dans  l'œuvrede  Tartisie.  De  même  que  dans  wn 
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Jugement  dernier  Michel-Aiige  repiésente  im  damné  sous  les 
traits  d'un  cardind  qui  avait  mai  parlé  de  ses  peintures,  de 
même  amû  somrent  û  était  possible  que  le  sculpteur  du  \U\ 
siècle  satisfit  une  vengeance  personnelle  en  représentant  un 
Tice  quelconque  sous  les  traits  d'un  individu  qu*il  n'aimait  pas: 
mais  jamais  fl  ne  se  fût  permis  la  satire  des  iA8tituti<Mis  reiJH 
gieusea. 

M.  Sureau  demande  la  parole  pour  décrire  un  chapiteau  » 
observé  par  lui  à  Melle  et  qui  tend  à  confirmer  l'appUcatioii 
du  texte  de  Fficriture  cité  par  M.  Tabbé  Cousseau  à  Tappiù 
de  Texpiication  donnée  par  lui  à  Farbre  rongé  par  le  êingula*- 
Tts  férus.  Sur  ce  chapiteau  se  trouve  un  sanglier  »  le  sangUer 
de  TEciilure  ,  poursuivi  par  trois  chiens.  Le  sai^er  est 
acculé ,  un  des  chiens  s'efforce  de  Tatteiadre.  AL  Cousseau 
pense  que  cette  d)servation  confirme  ce  qu'il  vient  de  dire  et 
suppose  que  les  chiens  qui  poursuivent  le  sanglier  sont  les 
pasteurs  qui  dans  l'Ecriture  portent  souvent  comme  gardiens 
du  troupeau ,  le  nom  de  canes.  Ainsi  Isaie  parlant  de  pro- 
phètes sans  cœur  les  appelle  mauvais  chiens ,  qui  n'ont  pas  la 
force  de  jaf^r  (canes  muti). 

M.  de  La  Sicotière  demande  la  parole  pour  combattre  ce 
que  le  système  de  M.  Fabbé  Cousseau  a  d*2d>solu.  Sans  doute , 
dit-il,  je  ne  nierai  pas  qa*à  une  certaine  époque  les  sculptures 
aient  eu  parfois  un  sras  allégorique  ou  moral.  Mais  établir  ce 
fait  comme  principe ,  c'est  l^exposer  aux  démentis  que  donnent 
oonstammèM  aux  hommes*  les  plus  instruits  les  grotesques 
inexplicables  qui  se  refuisent  à  toute  interprétation.  Je  crois 
donc  qu^à  toutes  les  époques  de  la  seolpture,  la  fantaisie  a  dû 
jouer  le  rôle  principal  ;  car  la  fantaisie  est  un  des  éléments 
essentiels  de  Fait.  Or,  au  XII\  sië<^ ,  quUle  était  la  place  ré- 
sei'vée  à  Fart  :  les  figures^^dea  maiMSorits  et  les  chapiteaux 
des  égHses;  La  pensée  une,  absolue ,  sévère  du  clergé  se  ré- 
servait FensemtAe  de  Fédifice,  les  grands  décors,  les  colonnes. 
Mais  les  cha|»teaux  étaient  abandonnés  au  peuple  qui  aussi 
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lui  écrÎYalt  là  sa  pensée  ;  de  telle  sorte  que  c'était  sur  la 
pierre  de  ces  chapHeaox  que  se  manifestait,  au  XII'.  siècle,  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  la  liberté  de  la  presse.  Aussi 
à  côté  de  l'unité,  de  Tuniformité  de  l'édifice,  qui  n*est  tdle 
que  parce  que  l'église  imprime  l'unité  de  direction ,  se  mul- 
tiplie sous  mille  formes  bizarres ,  a?ec  toutes  les  allures 
fi  ancbes  de  la  liberté ,  b  variété  dans  les  détails  d'omemen- 
tatiou ,  parce  qu'alors  l'ouvrier  est  abandonné  aux  caprices 
de  son  imagination.  Le  monument  est  l'épopée  en  pierre.  La 
ligure  du  chapiteau  est  donc  la  satire  et  la  caricature. 

M.  de  La  Sicotière  termine  en  faisant  observer  à  Ed.  Cous- 
seau  que  s'il  a  donné  de^  explications  heureuses  à  plusieurs 
d'entre  les  sculptures  qui  figurent  aux  chapiteaux  des  églises, 
le  nopibre  en  est  bien  restreint  comparativement  aux  scènes 
grotcs(][ues  qu'il  essayerait  en  vain  d'expliquer. 

>1.  (Rousseau  insiste  sur  les  considérations  qu'il  a  déjà  pré- 
sentées et  fait  observer  que  si  certaines  figures  ne  peuvent 
être  expliquées  par  la  science ,  il  faut  attribuer  cela  à  ce  que 
la  pensée  qui  a  présidé  à  leur  exécution  n'a  pas  reçu  tous  les 
dcYelopi)ement$  désirables.  Ainsi,  dit  M.  Cousseau,  à  Ghau- 
vigny  ,  sur  un  chapiteau  d'un  grand  modèle ,  se  trouve  une 
sculpture  à  laquelle  évidemment  a  présidé  une  pensée  sym- 
bolique. St.  Michel  tenant  la  balance  entre  ses  mains.  Sur  un 
plateau  les  bonnes  œuvres ,  sur  un  autre  les  mauvaises.  Le 
Diable  essayant  de  faire  pencher  la  balance  de  son  coté.  Puis 
aux  chapiteaux  voisins  »  des  vautours  tenant  dans  leurs  becs  des 
corps  humains.  N'est-ce  pas  une  scène  de  démous  qu'on  a  voulu 
peindre?  Là  la  pensée  de  l'artiste  est  reconnaissable.  Pourquoi? 
parce  qu'il  a  donné  à  son  id^e  tous  les  développements  qu'elle 
comportait ,  parce  que  l'idée  est  inscrite  en  gros  caractères. 
Mais  là ,  au  contraire ,  où  l'idée  est  exprimée  comme  en 
abrégé ,  eu  images  isolées ,  le  symbole  est  plus  difficile  à  re- 
ronuaîue.   Toutefois  l'intention  de  l'artiste  ou  de  ceux  qu'il 
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copiait  était  Umjours  primitifement  d*<rfDîr  iiae  intention 
vraiment  utile. 

Et  qa*t>n  ne  dise  pas  qae  c'est  là  anéantir  la  liberté  et  h 
fantaisie  essentielles  à  Fart  ?  Il  leur  était  laissé  un  vaste  champ 
dans  le  dboix  des  symboles.  S'agissait-il  des  vices,  par  exemple  ? 
On  livrait  aux  artistes  tous  les  monstres  de  la  terre  et  dé  la 
me€  ;  et  si  ce  n'était  pds  assez  pour  eux  de  tonte  la  création , 
le  sinffularis  /Wtijdel!£criture,  dans  sa  signification  indéter- 
minée •  leur  permettait  les  représentations  les  plus  bizarres , 
les  caprices  les  plus  étranges  de  l'imagination  :  en  un  mot , 
pleine  liberté ,  licence  même  dans  la  forme  ;  mais  toujours 
l'honnête,  l'utile,  le  saint  dans  le  but  et  la  signification  der- 
nière. A  l'époque  où  les  arts  servaient  l'église  comme  leur  mère 
et  maîtresse,  elle  ne  les  employa  jamais  qu'à  ces  conditions. 

M.  Foucart ,  président  de  la  séance ,  résume  la  discussion 
et  pense  qu'on  peut  admettre  que  parfois  abandonné  aux  ca- 
prices de  l'artiste  le  chapiteau  fut  destiné  à  recevoir  la  carica- 
ture aussi  bien  que  le  symbole.  Le  clergé  séculier  et  le  clergé 
relier  n'étaient  pas  toujours  en  bonne  harmonie.  Pourqum  ne 
pas  supposer  alors  que  la  présence  des  grotesques  sur  les  chapi- 
teaux était  pour  les  membres  de  Fun  et  Fautre  clergé  un 
moyen  de  polémique. 

M.  le  conseiller  Bourgnon  de  Layre  signale,  près  des  Boues- 
St.-Amand,  une  église  fort  ancienne  qu'il  a  visitée,  qui  offre 
un  grand  nombre  de  sculptures  singulières  et  sur  laquelle  lés 
habitants  du  pays  ont  essayé  bien  des  interprétations. 

M.  de  Ghergé  demande  pourqud  lès  figures  qui  surmontent 
les  chapiteaux  des  églises  sont  identiques  k  des  distances 
énormes ,  d'un  point  du  royaume  à  l'autre  et  du  royaume  à 
l'étranger.  Cela  n'indiquerait-il  pas  que ,  pour  la  sculpture ,  il 
y  avait  au  XIP.  siècle  un  canon ,  un  type  adopté  que  suivait 
l'ouvrier  et  qui  présidait  à  son  œuvre  quelque  part  qù-il 
portât  son  ciseau  ? 
M.  Scgrétain  pense  que  cette  considération  n'emporterait 
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pMl'idèedn  lymbote.  Les' types  adoptés  pour  rardiitectnre  du 
XII*  fSMt  n'auraieat  rien  déplus  étonnant  que  l'adoption  de 
eertaiii»  formes  de  conreiliM  par  VéofÀe  grecque  et  Yêcdk 


JML  Soreaii  ajoute  que  fideatité  do  sèidpliires  sur  dmrs 
points  éloignés  s'expliquerait  par  la  vie  voyageuse  des  corps 
de  francs-maçons  qui  portaient  leur  ciseau  là  où  les  appelait 
une  œuvre  à  (aire.  M.  de  Fleury  adopte  cette  pensée ,  mais 
dédare  en  même  temps  qu'ëDe  ne  détruit  en  rien. ce  fait 
évident ,  qu'une  forme  de  convention ,  un  type  présidait ,  au 
Xn*.  siède,  à  l'ornementation  des  édifices  religieux. 

NOTE  DE  JH.  TEXIER. 

M.  de  Chergé  donne  lecture  d'un  passage  d'une  lettre  qui 
lui  a  été  adressée  par  M.  Fabbé  Texier. 

«  Le  tympan  de  la  porte  méridionale  de  Fégiise  de  Reaulieu 
(XIP.  siècle) ,  dit  M.  Texier,  est  rempli  par  une  immense 
page  sculptée  de  la  meilleure  conservation.  La  bande  hori- 
zontale inférieare  est  occupée  par  des  monstres ,  fantaisies  et 
grotesques  que  n'eût  jamais  imaginés  la  verve  de  Callot  Une 
truie  a  sept  têtes ,  quatre  devant  et  trms  derrière  ;  une  figure 
humaine  est  avalée  par  un  monstre ,  la  tête  et  la  queue  du 
monstre  terminée  en  tête  se  partagent  le  patient.  La  création  la 
plus  originale  est  une  sorte  de  dragon  dont  les  têtes  des  denx 
extrémités  se  livrent  un  combat  acharné.  Sa  croupe  se  re- 
courbe en  replis  tortueux  et  à  divers  intervalles  des  trous 
pratiqués  le  long  de  son  dos  livrent  passage  à  des  diablotins 
qui  à  demi-nés  se  font  déjà  la  guerre.  Tout  cda ,  je  le  répète  ^ 
est  seul^  avec  une  verve  et  un  entrain  que  la  verve  si  vantée 
de  GaUot  n'a  jamais  ^alés.  » 

*  Voilà  du  caprice  s'il  en  fut  jamais,  diront  les  anti^symbo- 
Msateors,  et  j'aurais  partagé  leur  avis  ,  »  sur  cette  grande 
page  ne  se  déroulait  une  inscription  très-lisible  dont  ces  re- 
présentations bizarres  ne  sont  que  le  dernier  mot  » 
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Au  sommet  du  tympan ,  J.-C  montre  les  phk»  de  ses 

n&ains  ;  les  anges  sonnentde  k  trompette  et  derrière  le  SauTeitf 

deux  autres  anges  élèvent  la  croix  dont  le  prix  a  wmé  le 

moade;  voilà  le  jugement  dernier  aux  côtés  du  souverain 

juge  :  h  droite  et  à  gauche  des  personnages  nimbés ,  apôtres, 

saints  de  toutes  sortes,  s'entretiennent  dans  la  joie  de  leur 

triomphe  ;  voici  le  paradis.  Une  bande  horizontale  inférieure 

nous   montre  les  morts  soulevant  les  couvercles  de  leurs 

tonibeaux  ;  c*est  la  résurrection.  Je  suis  donc  autorisé  à  voir 

l'enfer   dans  les  représentations  en  apparence  bizarres  qui 

sont  placées  au-dessous.  Et  en  effet ,  les  roues  symboliques 

da  prophète  y  sont  sculptées  en  arrière-plan.  Notons  encore 

que  la  grandeur  morale  a  encore  ici  pour  expression    la 

grandeur  i^ysique*  J.-G.  est  deux  fois  plus  grand  que  les 

anges,  ceux-ci  deux  fois  plus  grands  que  les  saints ,  lesquels 

ont  une  taille  supérieure  dans  la  même  proportion  à  cû\e 

de» morts  ressuscites.  » 

M.  de  Gaumont  pose  la  question  relative  à  la  présence  du 
capricorne  et  du  sagittaire  sur  le  tympan  des  portes  des  églises. 
Sur  quelques  portails  un  arbre  est  entr*eux.  Le  sagittaire  est 
prêt  à  lancer  sa  flèche.  Cette  figure  dont  on  pourrait  citer 
^and  nombre  d'exemples  doit  nécessair^nent  avoir  un  motif. 
—  On  répond  que,  le  Christ  étant  né  dans  le  signe  du  capri- 
corne, on  suppose  que  la  figure  de  cet  animal  a  pour  objet 
de  rappeler  le  mois  de  la  naissaïu^e  du  Sauveur ,  comme  Ta 
conjecturé  M.  de  Caumont  dans  son  Histoire  de  l'architec- 
ture ,  dernière  édition. 

On  demande  dans  quels  édifices  on  a  observé  l'image  de  la 
femme  nue  aux  seins  dévorés  par  des  reptiles.  On  cite  l'octogone 
de  Montmorillon  «  St-Hilaire  de  MeUe.  Al.  de  Caumont  dit 
qu'en  général  les  savants  ont  pensé  que  cette  représentation 
indiquait  le  remords  appliqué  aux  passons  charnelles.  An 
surplus  ,  ajoute  M.  de  Caumont ,  M.  firancbe ,  memhrede  la 
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Société ,  ■  adopté  OM  ofùnion  plus  hardie.  11  a  remarqué  dans 
phuiearS'BUtaes  de  ce  genre  que  les  moreores  des  serpents 
éuient  appliqaées,  tantôt  sur  les  seins,  tantôt  pins  bas  et  daas 
un  aaset  grand  nombre  d'i'odroils  différents ,  ^  il  so^kim 
d'^ès  cela  qne  les  secpents 
pouvaient  bien  représenter 
les  sept  péchés  capitaux. 

H.  de  Cauinont  passe  ani 
qnestions  relatives  i  h  sta- 
tuaire. La  Société  ,  dit-il , 
attache  nne  grande  impor-- 
tance  i  (drtenir  ,  par  le 
moulage,  la  représentation 
fidèle  des  statues  qui  se 
trouvent  dans  les  édifices  re- 
ligieni.  Il  est  donc  important 
deduiner  une  nomenclature 
complète  des  statues  grandes 
ou  petites  du  XII'.  siècle, 
que  possède  le  département , 
afin  qu'on  paisse  examiner 
s'il  y  a  lieu  de  voter  des  fonds 
pour  faire  exécuter  des  mou- 
lages. 

Les  statues  du  \II'.  siècle , 
si  remarquables  par  leurs 
riches  costumes  ,  donnent 
lieu  h  diverses  communica- 
tions. M.  de  Canmont  re- 
ctHnmande  le  moulage  de 
celles  qui  représentent  des 
perstHiuages  sur  les  portails 
principaut.  On  y  trouve 
souvent    les  vieillards   de  l'Apocalypse ,  la   tête  ornée  de 
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couronnes  ,  tenant  d'une  main  nn  instromeot  de  musique, 
et  de  Faiitre  une  fiole  on  une  coupe.  On  Toit  des  statues  de 
ce  genre  fort  remarquables  à  Parthenay  »  à  Chartres  et 
ailleurs. 

M.  Segrétain  signale  à  Âirvault ,  dans  l'église ,  des  statues 
qui  tapissent  Tintérieur  de  la  nçL  La  manière  dont  elles  sont 
disposées  le  porteà  croire  qu'elles  appartiennent  au  XII'.  siècle. 

M.  de  Gaumont  exprime  le  vœu  que  la  Société  des  anti- 
quaires de  l'Ouest  les  fasse  dessiner  et  les  publie. 

M.  de  La  Liborlière  signale  à  St-Maixent  une  statue  co- 
lossale qui  passe  pour  celle  de  Clovis.  Mais  cette  attribution 
peut  être  contestée  et  la  statue  doit  êlre  beaucoup  moins  an- 
cienne qu'on  ne  le  suppose. 

M.  de  Fleury  cite  sur  la  façade  de  l'église  de  Ruffec  des 
statues  qui  appartiennent  au  XIP.  siècle. 

M.  Gousseau  parle  de  restes  de  statues  qui  se  trouvent  sur 
le  portail  de  l'église  de  la  Villedieu  près  Gençay. 

Enfin  on  signale  encore  d'autres  statues  dans  les  églises 
d'Ârgenton-Cbâteau ,  de  Chambournay  et  de  Youvant  La 
Société  recommande  de  faire  mouler  ou  dessiner  ces  statues. 

Avant  de  lever  la  séance ,  M.  de  Gaumont  annonce  à  la 
Société  qu'une  visite  à  l'église  de  Montierneuf  aura  lieu  à 
une  heure.  —  La  séance  de  deux  heures  sera  occupée  par  une 
lecture  de  M.  Bourgnou  de  Layre  sur  les  arènes  de  Poitiers. 

Le  Secrétaire , 

Jules  DE  La  Marsonnière. 
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Sec(mde  sétt^îàèdù  iJUlHtSU%.    - 

, ,  ■•!;/.  fin  fH'  ;.••• 

Présidence  de  M.  t)ELALLEAiT';  recteur  derrAcadéinië. 

La  séance  est  ouverte  sons  la  présideiâtc  de  M.  DeMtett, 

recteur  de  l'Académie. 

« 

M.  Segrétaîn  montre  les  plans  i<ê)atifi  }k  Fégli^  d'Âirrattlt 
et  fait  la  description  de  cet  édifice. 

M.  de  Caumont  annonce  la  décision  du  consdl  d'adni»- 
tration  qn! ,  dans  sa  réunion  du  même  Jour ,  a  iïxé  à  Samtes 
le  Heu  de  ses  séances  générales  pour  l'année  iSliU ,  et  soumet 
cette  décision  à  Tapprobation  de  la  Société  qui  en  témoigne 
sa  satisfaction.  > 

M.  Sureau,  de  Saintes,  Ut  un  discours  dans  lequel, ^au 
nom  de  ses  concitoyens,  il  témoigne  toute  sa  ^dtnde  pour  k 
préférence  dont  Saintes  a  été  l'objet,  et  indique  les  monn* 
ments  les  plus  curieux  parmi  ceux  qui.  Tannée  prochaine, 
seront  soumis  à  l'examen  de  la  Société  française. 

M.  Lecointre  annonce  que  M'^^  de  La  Sayette  lui  a  promis 
d'ouvrir  samedi ,  de  midi  à  deux  heures ,  son  cabinet  aux 
membres  du  congrès. 

M.  Bourgnon  donne  lecture  de  son  mémoire  sur  tes  arènes 
de  Poitiers,  et  fait  circuler  les  plans  qui  l'accompagnent  ainsi 
que  plusieurs  ornements  et  médailles  découverts  par  lui  dans 
les  fouilles  qu'il  décrit.  Cette  lecture  a  été  écoutée  avec  le 
plus  vif  intérêt  M.  de  Caumont  applaudit  aux  longues  et 
consciencieuses  recherches  de  M.  Bourgnon  et  le  remercie 
ainsi  que  M.  Délamotte,  son  collaborateur ,  au  nom  de  la 
Société ,  de  les  lui  avoir  communiquées.  Il  espère  que  ce 
travail,  h  plus  complet  assurément  qui  ait  été  lait  sur  des 
monuments  de  ce  genre,  sera  bientôt  publié  dans  les  balletiiis 
de  la  Société  académique. 
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Après  cette  lecture ,  M.  de  GaumcDt  propose  de  continuer 
les  questions  de  l'eoquête  wlMiyea  aux  XII".  siècle  et  au 
commencement  du  XIII'. ,  et  demande  si  l'on  peut  bien  pré- 
ciser jusqu'à  quelle  époque  le  style  romsa  a  persisté  dans  le 
PoitoD  alors  que  le  style  ogjïal  commençait  déjà  i  se  popu- 
lArifltr  €■  tVaflce  et  dans"d'autres  régions.  Dans  plusieurs 
parties  de  la  France ,  dit-il ,  le  style  roman  s'est  perpétué 
seàiwA  les  caprices  de  l'architecte  jnsqu'aux  premlÈres 
aimées  du  XIV'.  aècle.  Des  preuves  de  ce,  fait  paraissent  ac- 
quises à  la  idence. 

Va  Mt  non  moins  incoMeetible ,  c'est  la  pesanteur  du 
style  c^val  aquitain ,  comparé  au  style  (^val  du  nord  de  la 
Fraiu».  En  Poitou ,  les  co- 
lonnes et  les  cbapiieaui  du 
XIII*.  siècle  sont  loin  d'oiîrlr 
la  mënae  légèreté  que  dans  le 
nord;  on  n'y  trouve  jamais 
d«3  cbapiteaux  effilés  comme 
celui-ci. 

L'absence  de  la  galerie 
noiomêe  triforium ,  absence 
qui  existe  aussi  le  plus  sou- 
vent dans  les  monuments  du 
nùdî  delà  France  et  de  l'Ita- 
iie,  est  une  des  causes  du 
peu  d'élancement  qu'offrent 
dai»  te  Midi  les  neEs  ogivales  si  hardies  dans  k  Nord. 

Or ,  coBiine  dans  le  Poitou  les  édifices  en  ogives  sont  géné- 
rrienwMt  plus  lourds  que  dans  le  nord  de  la  France.  U  est 
prrfrtble  que  le  style  roman  s'y  est  conservé  postérieurement 
k  1200.  A-t-ott  quHque  date  pottérie^re  o  1 200 ,  qui  puùte 
établir  d'une  manièrtinemestaHe  qu'il  ait  persùté}ut<)u'att 

XIY:  ? 
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M.  de  Chergé  regrette  Tivement  le  manque  de  dates  bien 
sûres  pour  obtenir  ce  résultat.  Après  tout ,  ajoute-t-îl ,  les 
dates  de  fondations  trompent  plus  souvent  qu'elles  n'échî- 
renr.  Une  église  peut  être  détruite  et  la  date  de  fondation 
appliquée  au  style  de  la  reconstruction  est  souvent  un  grossier 
mensonge.  Toia  porte  à  croire  du  reste  que  le  style  roman 
de  transition  a  encore  été  employé  souvent  en  Poitou  dans 
le  cours  du  XIIP.  siècle.  M.  de^  La  Sîcotîère  appuie  cette 
observation  en  citant  plusieurs  églises  remarquables  en  Nor- 
mandie dont  les  dates  de  fondation  ont  trompé  les  antiquaires. 

M.  Segrétain  dit  qu*à  défaut  de  dates  le  travail  des  pierres 
peut  servir  d'indice  pour  fixer  l'époque  de  la  construction. 
Au  XIV*.  siècle  la  manière  de  fouiller  et  de  tailler  la  pierre  , 
les  instruments  qu'on  employait  ne  sont  plus  les  mêmes  qu'an 
XIP.  Si  donc  une  église,  qui  par  son  ensemble  appartient  au 
style  roman ,  présente ,  alors  qu'elle  est  examinée  dans  ses 
détails,  les  traces  de  la  main  et  de  l'outil  d'un  siècle  postérieur , 
évidemment  cette  égUse  doit  être  classée  parmi  ces  monuments 
dans  lesquels  le  caprice  de  l'architecte  a  fait  revivre  le  style 
roman. 

Un  exemple  péreraploîre,  ajoute  M,  Segrétain,  m'a 
confirmé  dans  cette  opinion.  Dans  une  église  dont  le  style 
appartient  évidemment  au  XIP.  siècle  et  qui  actuellement 
tombe  en  ruines,  j'ai  observé  dans  la  nature  des  mortiers, 
dans  l'appareil ,  dans  les  moulures  ,  dans  les  outils  dont  on 
s'est  servi ,  un  faire  qui  fait  mentir  l'apparence  générale  de 
l'édifice  et  fait  descendre  d'nn  siècle  la  construction  qui ,  an 
premier  aspect,  semblerait  appartenir  au  Xlî\ 

Ceci  est  d'autant  plus  remarquable ,  ajoute  M.  Segrétain, 
que  le  passage  du  style  roman  au  style  ogival  s'est  fait  ordi- 
nairement  assez  brusquement  Au  milieu  d'une  construction 
déjà  commencée,  l'architecte,  obéissant  au  charme  de  la  nou- 
veauté, abandonnait  tout-à-coup  le  plein-cintre  pour  l'ogive. 
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C^est  ce  que  Ton  peut  remarquera  Montiemeuf  qui  appartient 
par  son  ensemble  au  XP.  siècle  et  dont  le  chœur  est  d*une 
date  postérieure. 

M.  Cousseau  ne  croit  pas  que  cette  remarque  de  M.  Se- 
grètain  soit  fondée  en  ce  qui  concerne  Montierneuf;  cette 
église  a  été  achevée  en  1086,  en  1096  le  chœur  était  ter- 
miné ,  le  tout  a  été  consacré  à  la  même  époque.  Or  ,  la 
constmction  du  chœur  remontant  comme  celle  du  corps  de 
Tédifice  au  XP.  siècle ,  peu  importe  qu*actuellement  on  y 
trouve  un  chœur  de  style  ogival ,  car  ceci  n'établit  qu'une 
chose  ,  h  savoir  que  le  chœur  primitif  avait  été  démoli: 

M.  dç  Chergé  appuie  cette  observation  et  croit  se  rappeler 
avoir  tu  quelque  part  les  dates  qui  indiquent  Técroulement 
de  rédiûce. 

M.  Lecointre  pense  d'autant  plus  volontiers  que  le  chœur 
actuel  a  été  substitué  au  chœur  primitif  qu'il  est  supporté  par 
des  colonnes  dont  la  forme  rappelle  évidemment  le  style 
roman  et  qui  appartiennent  à  la  construction  primitive. 

M.  de  Caumonl  demande  si  l'on  peut  donner  la  date  de 
la  fondation  et  de  la  reconstruction  de  l'église  de  JNouaillé. 

M.  Babault-de-Chaumont  ne  connaît  qu'une  date,  c'«st 
celle  de  la  reconstruction  du  fond  de  l'église  par  M.  l'abbé 
de  La  Beraudière ,  en  1697.  Quant  à  la  date  de  la  partie 
qui  paraît  remonter  aux  premiers  temps  de  l'c^ive ,  il  suppose 
que  l'église  fut  détruite  à  l'époque  de  la  bataille  de  Poitiers 
et  reconstruite  peu  de  temps  après  par  les  Anglais. 

M.  de  La  Fontenelle  s'étonne  que  Froissart  ne  mentioune 
pas  l'abbaye  de  Nouaillé  si  voisine  de  la  bataille  de  Poitiers  , 
alors  qu'il  fait  le  récit  du  combat  Les  morts ,  on  le  sait , 
furent  transportés  à  Poitiers  pour  y  être  enterrés.  Pourtant 
Vabbaye  de  Nouaillé  était  plus  près  du  champ  de  bataille ,  il 
semble  qu'il  était  plus  simple  d'y  faire  les  inhumations.  Cela 
n' établirait-il  pas  alors  que  Nouaillé  était  démoli  ou  en  re- 
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coostradioD  à  cette  époque ,  et  ne  pomraît  par  cooséqiKBt 
servir  à  aucune  cérémoDie  religieuse. 

Cette  observation  est  appuyée  par  M>L  de  Chergé  et  Le- 
cointre.    Au  surplus ,  ajoute  ce  dernier ,  il  est   probable 
qu'avant  la  bataille  de  Poitiers  l'élise  de  Nouaillé  avait  été 
détruite;  car  dix  ans  avant,   en  1346,  le  C**.  de  Derby 
parcourait  le  Poitou  le  fer  ^  la  main  et  il  pilla  Tabbaye  de 
Nouaillé.  Il  est  à  présumer  que  l'église  détruite  en  partie  lors 
de  ce  pillage  n'était  pas  encore  restaurée.  M.  de  CauoHmt  ùit 
alors  observer  que  s'il  était  constant  que  l'élise  actuelle  de 
Nouaillé  ne  remontât  pas  à  une  époque  antérieure  à  la  bataille 
de  Poitiers,  elle  offrirait  une  réponse  catégorique  à  la  question 
posée  au  programme ,  car  cette  église  qu'il  a  visitée  et  des- 
sinée appartient ,  dans  la  partie  de   la  nef  et  du   portafl 
qu'on  dit  avoir  été  reconstruite,  au  style  roman  de  transition. 
Il  y  a  au  portail  des  chapiteaux  perlés  très-remarquables  et 
d'une  conservation  parfaite ,  comme  on  en  voit  ailleurs  à  la 
fin  du  XIP.  siècle.  Il  importe  donc  beaucoup,  selon  lui  , 
d'étudier  les  dates  de  cet  édifice. 

On  passe  à  une  question  concernant  la  forme  des  tours  en 
Poitou.  Il  est  reconnu  que  les  tours  ont  rarement  une  élé- 
vation comparable  à  celle  qu'elles  atteignirent  dans  d'autres 
parties  de  la  France ,  notanunent  dans  le  Nord  :  elles  affectent 
souvent  la  forme  octogone  comme  à  Ste.-Radégonde,  et  soit 
qu'elles  offrent  cette  forme  ou  la  forme  carrée,  elles  sont  très- 
rarement  couvertes  de  pyramides  en  pierre  très-élevées.  Bien 
plus  ordinairement  une  charpente  les  couronne.  Le  type 
élancé  des  tours  romanes  de  la  fin  du  XIP;  siècle ,  en  Nor- 
mandie ,  n'existe  guère  en  Poitou;  elles  y  sont  toujours  moins 
élevées. 
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Un  n'a  guère  entendu  dans  le  centre  de  la  F'rauce  la  cota- 


tructioQ  iéx  pyramide*  terminales,  et  les  plus  belteg- tours 
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8<mt  surmontées  par  une  pyramide  coiwpie  arroadie  qui  n'a 
pas  autant  de  hardiesse  que  les  flèches  du  Nord. 

Un  des  Secrétaires , 

J.  DE  La  Marsonnière. 

EXCURSION  A  St.-SAVIN  ET  A  CHAUYIGNY, 

LE   1®'.  JUIN. 

Présidence  de  M.  l'aU)é  GOUSSEAU. 

A  5  heufes  du  matin ,  le  1''.  juin  18i!i3 ,  plusieurs  voitures 
de  poste  reçurent  les  membres  de  la  Société.  M.  Cousseau 
fut  prié  de  présider  l'assemblée.  M.  S^étain  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire.  Yoici  le  rapport  qu*il  a  lu  le  lende- 
main au  congrès  dans  la  seconde  séance  du  2  juin. 

RAPPORT  DE  M.  SEGRETAIN. 

Au  nom  de  la  Commission  ambulante  dont  l'absence  a  hier 
interrompu  vos  travaux,  j*ai ,  Messieurs,  à  vous  rendre  compte 
de  la  mission ,  dont  elle  s'est  charge ,  de  visiter ,  à  St --Savin 
etàChauvigny,  quelques-uns  des  monuments  des  environs  de 
Poitiers  les  plus  intéressants  et  que  leur  distance  mettait  à  sa 
portée. — J'hésite  pourtant,  en  vérité  ;  la  crainte  de  rester  au- 
dessous  de  ma  tâche,  et  plus  encore  celle  d'exdler  chez  ceux 
d'entre  vous  qui  n'ont  pu  prendre  part  à  cette  excursion  des 
regrets  que  je  ne  puis  modérer,  en  est  la  cause.  Car,  Messieurs, 
ma  qualité  d'historiographe  non  moins  que  l'esprit  de  corps 
m'imposent  l'obligation  dé  vous  dire  ,  avec  ce  que  nous 
avons  vu  et  étudié,  les  autres  plaisirs  de  la  journée  :  cette 
franche  cordialité,  cette  gaieté  charmante  et  de  bon  ton  ,  cet 
entrain,  qui  ont  animé  et  rempli  tous  nos  instants  en  em- 
pêchant  la  fatigue  du  corps  fet  de  f esprit  d*y  mëer  ses 
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paroles  et  sa  tristesse  ;  ce  charme  de  nos  réimkws ,  et  piss 
particalièrement  de  celles  qui ,  comme  jeudi ,  oat  un  fdtis 
grand  caract^c  d'intimité,  appartiennent  en  effet  à  notre  société 
tout  entière;  c'est  son  bien  dont  nous  lui  devons  hommage  ; 
c'est  aussi  pour  elle  un  puissant  moyen  de  succès  dont  nous 
devons  nous  féliciter ,  et  que  nous  ne  devons  pas  négliger  de 
tout  notre  pouvoir,  en  vue  de  l'œuvre  sérieux  que  nous 
poursuivons. 

Le  compte-rendu  d'une  pareille  excursion  ne  peut ,  vous 
le  sentez  ,  avoir  ni  le  positif  ni  la  forme  d'un  procès-verbal. 
Libres ,  en  plein  air ,  nous  nous  formions  en  groupes  suivant 
toutes  les  combinaisons  auxquelles  notre  nombre  pouvait  se 
prêter  ;  le  secrétaire ,  hélas  !  ne  pouvait  se  trouver  partout 
à  la  fois ,  et ,  le  dirai-je  ?  l'autorité  même  du  président  était 
impuissante  à    étendre  son  œil  vigilant  sur    l'ensemble  de 
la  réunion  si  ce  n'est  pendant  un  seul  instant  ,  celui  où , 
groupés  sous  un  toit  et  côte  à  côte ,  autour  d'une  table  dont 
la  complaisance  de  notre  collègue  M.  JoJly  avait  fait  dès  la 
veille  les  apprêts ,  nous  préludions  aux  plaisirs  de  l'inlelli- 
gence  par  l'acte  fort  peu  spirituel  en  lui-même  dans  lequel 
la  bienfaisante  nature  nous  a  fait  une  condition  de  notre 
existence  et  nous  prépare  au  labeur  de  chaque  jour. — Pendant 
cet  acte  important,  Messieurs,  je  dois  le  dire  ici  fidèle  his- 
torien ,  l'archéologie  m'a  paru  bien  près  d'être  oubliée ,  si 
ce  n'est  au  moment  où  un  excellent  liquide  Poitevin  dont 
l'âge, très^ancien  assurément»  attesté  par  la  chaude  et  épaisse 
couleur  des  fresques  dont  il  avait  tapissé  son  vaisseau  et  dont 
notre  président  n'a  pas  dédaigné  d'assurer  la  conservation 
(je  parle  des  fresques,  prenez-y  garde)  en  indiquant  et 
exigeant  l'emploi  de  moyens  spéciaux ,  un  toast  à  la  Société 
française  toat  entière ,  au  directeur  à  qui  nous  devons  tous  un 
sens  nouveau,  et  plus  particulièrement  au  congrès  de  Poitiers  , 
nous  a  rappelés  aux  devoirs  que  nous  avions  à  remplir  enverp 
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T011&  Ponr  nous  y  préparer ,  il  ne  nous  restait  pins  qu'à 
exciter  conTeoablement  aotre  sensibilité  et  notre  goût  sans 
rémoussfsr  et  la  préparati(m  aoti-narcotîqne  par  exceUence 
nous  a  donné  son  arôme  à  cet  effet 

Que  cette  petite  digression  ne  Tons  inquiète  pas,  Messieurs, 
aucune  autre  ne  Tiendra  couper  mon  récit  Nous  savions  (joe 
notre  temps  vous  appartenait  et ,  réservant  la  satisfaction  d'un 
nouvel  appétit  pour  notre  retour ,  nous  avons  employé  notre 
temps  en  conscience ,  vous  allez  en  juger  : 

Réunis  à  cinq  heures  exactement ,  au  nombre  de  22 ,  nous 

sommes  montés ,  sous  la  présidence  de  M.  Tabbé  Gousseau , 

dans  les  véhicules  qui  devaient  nous  transporter  en  route , 

mais  avec  le  regret  de  laisser  ici  celui  que  nous  eussions  tant 

aimé  à  voir  diriger  nos  travaux.  —  A  Cbauvigny ,  le  temps 

nécessaire  pour  changer  les  chevaux  n*a  pas  été  employé  par 

nous  à  observer  les  beautés  naturelles  de  la  vallée  de  la 

Vienne  ou  ^  discuter  sur  la  stabilité  et  les  chances  de  durée 

du  pont  en  fd  de  fer,  œuvre  malheureusement  caractéristique 

de  notre  époque,  et  qui  ne  prépare  h  nos  descendants  de 

quelques  siècles,  au  lieu  du  soin  d'en  relever  les  dates ,  que  la 

peine  de  le  reconstruhre pour  la  5".  ou  6*.  fois.  Mais,  alléchés 

par  une  certaine  odeur  d'antiquité,  et,  qui  plus  est,  d'antiquité 

menacée ,  un  grand  nombre  d'entre  nous  sont  allés  s'abattre 

sur  l'église  basse  ,  sans  s'inquiéter  s'ils  ne  détruisaient  pas 

ainsi ,  par  avance,  un  des  plaisirs  réservés  pour  la  soirée ,  et 

s'ils  ne   préparaient  point,  gens  indisciplinablcs ,  quelque 

retard  à  l'œuvre  d'ensemble. 

Un  peu  avant  10  heures ,  nous  avons  été  reçus  à  St-Savin 
par  notre  aimable  collègue  M.  Jolly ,  qui ,  comme  vous  le 
savez,  nous  y  avait  précédés;  puis ,  guidés  par  lui ,  et  avant 
tout  repos ,'  nous  nous  sommes  hâtés  vers  une  reconnaissance 
extérieure.  Le  pont  intéressant  qui ,  assis  sur  ses  larges  piles 
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à  ayant-becs  circulaires  et  à  arrière-becs  carrés,  couvre 
depuis  le  XIII*.  siècle  la  Garteuipe  de  l'ombre  de  ses  arches 
à  archivoltes  légèrement  ogivales  ornées  de  cordons  à  boudin 
saillant,  a  fixé  d'abord  nos  regards;  la  jolie  terrasse  plantée 
de  tilleuls  et  la  charmante  vue  des  coteaux  d'amont  ne  nous 
ont  point  trouvés  insensibles  à  leurs  beautés  ;  enfin  nous 
avons  tourné  autour  de  l'ancienne  basilique ,  but  principal 
de  notre  voyage  ;  puis ,  placés  à  distance  sur  la  place  ,  nous 
avons  terminé  notre  promenade  par  un  coup-d'œil  sur  la 
haute  flèche  qui  la  précède  et  dont  l'accès  a ,  pour  cette 
fois ,  été  sévèrement  interdit  même  à  tels  d'entre  nous  dont 
les  cheveux  gris  ne  modéraient  pas  suffisamment  l'impa- 
tience. 

A  la  reprise  de  nos  travaux,  prévenu  par  M.  Jolly,  iM. 
le  curé  de  St-Savin  a  eu  l'obligeance  de  se  joindre  à  nous 
pour  nous  faire  les  honneurs  de  son  église ,  ainsi  que  M.  de 
Boismorand  :  M.  de  Boismorand  auquel  M.  Jolly  a  cru  devoir, 
avant  tout,  exprimer  devant  nous  sa  reconnaissance  pour  le? 
soins  personnels  qu'il  veut  bien  donner  à  l'inspection  et ,  au 
besoin,  à  la  direction  des  travaux  pendant  les  intervalles  de  ses 
visites ,  que  l'éloignement  des  lieux  et  ses  autres  occupations 
ne  lui  permettent  pas  toujours  de  rendre  aussi  fréquentes  et 
aussi  longues  que  le  lui  ferait  désirer  le  vif  intérêt  qu'il  attache 
à  son  œuvre.  Pour  payer  à  chacun  le  tribut  de  gratitude 
qu'il  mérite,  M.  JoUy  nous  a  aussi  lu  une  note  relative 
à  la  reconstruction  faite,  il  y  a  quelques  années,  de  la  pointe 
de  la  flèche  d'après  les  devis  de  M.  Coutault  ,  sous  la 
direction  de  M.  de  Laage,  maire  de  la  ville.  Ni  ses  73  ans, 
ni  Tinvolontaire  effroi  qui  s'attache  aux  travaux  de  cette 
espèce  n'ont  pu  l'empêcher  de  les  visiter  chaque  jour  et  d'as- 
àster  à  la  pose  de  la  dernière  pierre,  ou  seulement  de  la 
boule  qui  la  surmonte;  non  plus  que  sa  persévérance  ne 
s'était  arrêtée  devant  aucun  de  ces  obstacles  d'inertie  ou  de 
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maorais  Toidoir  a  érdinaireinent  raieoiitrés  lorsqu'il  é*agjf 
de  créer  des  ressoarces. 

Avant  de  nous  introduire  dans  le  monument ,  notre  doé  * 
rone  nous  a  fait  remarquer  les  systèmes  différents  qu'offirent 
à  son  œil  exercé  les  divers  étages  de  b  taur  et  qui  l'ont 
conduit  à  penser  que  son  rez-de^haussée  pourrait  bien  re- 
monter aux  premiers  siècles,  où  il  aurait  été  un  appendice  du 
Castrum  Ceracense,  Il  nous  a  encore  fait  remarqua*  la  démo- 
lition récente  de  la  bicoque  autrefois  accrochée  aux  murs  de 
cette  tour ,  à  gauche ,  et  exprimé  l'espoir  de  povvoir  Uentôt 
traiter  de  même  cdle  de  droite ,  et  c'est  la  loi  du  talion  ap- 
pliquée avec  une  rigueur  qui  n'est  que  juste.  — -^En  entrant 
dans  Fintérieur ,  notre  œil  se  fût  involontairement  arrêté  sur 
le  magnifique  spectacle ,  nouveau  pour  quelques-uns  d'entre 
nous,  des  immenses  fresques  qui  tapissent  les  voûtes  du 
narthex,  mais  déjà  la  voix  et  la  main  du  collègue  qui  diri- 
geait nos  pas  et  qui  nous  réservait  ce  plaisir  pour  un  temps 
plus  opportun ,  attmiient  notre  attention  sur  la  basUique  akH*s 
ouverte  devant  nous ,  et  sur  Tanomatie  de  sa  construction 
rapportée  à  deux  axes  qui  se  raccordent,  par  une  seconde 
brisure ,  à  celui  du  clocher  qui  nous  couvrait  encore;  puis , 
sur  les  jambes  de  fer  substituées  par  lui  à  deux  des  membres 
inférieurs  affaissés  de  la  coupole;  enfin  sur  les  intéressants  et 
difficiles  travaux  de  consolidation  de  la  flèche. — Pour  appré^ 
cier  ces  derniers ,  que  nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler 
ici  après  la  description  qui  vous  en  a  été  faite ,  nous  avons 
dû  entreprendre  un  voyage  aërien  devant  la  fatigue  duquel 
nul  de  nous  n*a  reculé  et  qui ,  au  fait ,  nous  a  largement  in- 
demnisés de  notre  peine. 

Les  fresques  de  la  crypte ,  tant  par  leur  composition  que 
par  leur  belle  conservation  et  la  merveilleuse  exécution  de 
leurs  détails,  que  le  rapprochement  nous  permettait  d'appréder, 
nous  ont  paru  Tune  des  choses  le  plus  remarquables  sous  le 
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rappmi:  abfiolM,  comme  squs  le  rapport  relatif,  qui  puisseat. 

être  offertes  à  cette  insatiable  curiosité  d'antiquaire  k  qui  il 

faut  toujours  du  nouveau.  H.  de  Chasteigner  y  a  remarqué  , 

aa  milîeu  de  la  Upnde  peinte  de  St-^Savin  et  St-Cyprien ,. 

le  caracli^e  d'un  grand  Christ  imberbe  tenant  le  livre  d'une 

main  »  béoissant  de  l'autre ,  vêtu  d'une  robe  rouge  et  d'un^ 

manteau  jaune.  Nous  y  avons  lu,  sur  une. pierre,  rinsorip-. 

tîon  tamulaire  deSte^-Savine  vierge,  et  entendu  la  légende 

qui  s'y  rapporte. 

Dans  k» apsides,  nous  avons  remai^qué  surtout  les  trac^ 

bien  distiflGtes  des  trois  colorations  dont  les  murs  de  rédifica 

ont  été  singulièrement  décorés  :  la  première  se  compose ,. 

vers  le  bas,  de  sujets  peints  à  fresques  dont  de  beaux  reste^ 

attestent  la  valeur  non  moins  que  Tadr^sse  et  la  persévérance 

de  la  main  habile  qui  a  pu  les  mettre  à  nu  ;  ces  fresqu^ 

soi^  surmontées,  dans  la  partie  supérieure  ,  d'une  teinte 

jaunâtre  à  joints  de  petit  appareil  rouge  ;  c'était  la  décora^ 

tion  primitive.  GeUe  qui  l'a  recouverte  paraissait  formée  en 

certains  pmnts  d'une  teinte  rouge  uniforme  dont  le  ton^plei^ 

de  dureté  à  nos  yeux,  devait  pourtant  être  motivé  soit  par 

quelque  calcul  d'efiet ,  soit  par  une  autre  cause  inconnue,, 

car.  on  la  rencontre  aussi ,  en  seconde  couche ,  sur  plusieurs 

autres  édifices  du  mâme  temps;  enûn  la  troisième  décoration 

^ait  cette  oouche  de  lait  de  chaux  de  notre  temps  dont  l'unjf; 

formité  fatigue  l'œil  san3  dissimuler  aucuns  des  défauts  d^ 

surfaces.  .    ;.; 

Nous  avons  vu,  avec  un  grand  plaisir ,  dans  la  s^cristij^^^ 

les  magnifiques  panneaux  en  bois  du  XVII%  sii^cle  ,qu6  ^oj^^ 

se  propose  de  replacer  dans  la  nouvelle  décoration  de  l'édi^ 

fic^,et  nous  en  avons  admiré  l'exécution.largie  e(  le  beau.  s|yle 

de  de^  en  même  temps  q^e  npus.  en  avons  regreUé  1^ 

ip^utilatian^t;;  nous  y  avQ^$j«|u^i  visité  quatrp.  ançif^.  reUp 

quaires  en  bois  doré  sous*  forme,  de  bras  et  un  bout  de 
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ohataé  en  fer  qu'une  tradition  populaire  nomme  chaîne  de 
St -Marin. 

Quelques-uns  de  nous  sont  descendus  avec  intérêt  dans  la 
petite  crypte  pratiquée  sous  Tapsidide  centrale ,  et  ont  cherché 
à  s'expliquer  ,  en  même  temps  que  la  présence  des  ossements 
qu'on  y  a  trouvés  et  depuis  peu  réunis  en  antel ,  ses  dis- 
pointions  et  son  ancienne  liaison  probable  avec  la  grande 
crypte. 

Le  chœur  nous  a  montré  ses  autels  primitifs  couverts  de 
curieuses  Inscriptions,  et  ses  colonnes  à  fûts  cylindriques  cou- 
ronnés de  chapiteaux  alternativement  ornés  de  feuillages  et 
d'animaux  fantastiques. 

La  nef  nous  a  offert  »  dans  ses  formes  architecturales,  deux 
systèmes  de  colonnes,  les  unes  rondes  avec  chapiteaux  cona- 
pliqués ,  les  autres  à  plan  en  trèfle  avec  chapiteaux  plus 
simples.  Ces  derniers  nous  ont  paru  n'avoir  jamais  été  autres 
qu'ils  sont  à  présent.  Les  murs  de  la  nef  étalent ,  sur  le  fond 
blanc  à  petit  appareil ,  décorés  à  2"*.  50  de  hauteur  «iviron 
par  une  riche  bande  peinte  à  fresque  en  dessin  courant 
brun  et  jaune  sur  fond  d'azur ,  qui  va  être  reproduite  avec 
une  grande  fidâité ,  si*  nous  en  jugeons  par  les  esssM»  qai 
nous  ont  été  montrée 

Mais  ce  qui ,  dans  cette  nef ,  a  surtout  fixé  notre  attention, 
un  objet  dont  nos  regards  ne  pouvinent  se  détacher  ,  et  qui 
à  lui  seul  exigerait  de  longues  journées  d'étude ,  ce  sont  les 
magnifiques  fresques  de  la  voûte  représentant ,  en  pluâeurs 
tableaux ,  des  sujets  bibliques  et  aus»  qudques  accessoires 
que  nous  n'avons  pu  expliquer.  Nous  noterons  ici  que  Dieu 
le  Père  nous  y  a  paru  porter  partout  le  nimbe  cradfère  et 
que  les  patriarches  n'y  sont  jamais  nimbés.  Les  fresques  du 
narthex ,  à  sujets  apocalyptiques ,  et  celles  de  la  haute  tri- 
bune qui  Ini  est  superposée ,  du  même  temps  qu'elle  et  séparée 
de  la  nef  par  une  arcade  garnie  d'un  mur  de  masque  destiné 
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doute  à  dîsparailre,iioiis  aaradait  retenus  bien  long-temps 
et  BOUS  aaraieQt  fait  ooMier  à  tons  que  le  temps  ne  nous  en 
permettait  pis  la  curieuse  étude  mais  seulement  la  recon- 
naissance ,  si  la  toix  dooeement  sé?^  de  notre  président,: 
s'efforçanft  à  regret  de  sacrifier  au  bien  générsd  sa  propre 
satisf^lion  »  ne  nous  eût  incessamment  rappdé  que  d^à 
rbeure^de  nous  séparer  de  ces  lieux  attrayaots  était  écoulée. 
Il  nous  restait  pourtant  encore  à  écouter  une  intéressante 
omimuBîcation  de  notre  oo-sociétaire ,  M.  JoUy ,  €[ui  devrait 
avoir  notre  avis  sur  l^en^dacement  à  cbeisir  pour  le  maiire^ 
autel  projeté.  Les  uns ,  et  M.  Joily  et  M.  le  curé  Dubois 
étaient  de  ce  nombre,  pensaient  que  sa  position  normale  était 
soua  la  YOûte  d'arête  centrale  qui  recouvre  la  croisée  des 
nefe ,  parce  que ,  dans  cette  portion ,  il  serait  visible  à  la  fois 
de  toutes  les  parties  de  r^;Iise,  en  laissant  au  chœur,  en 
vrière  »  une  suflbante  étendue  ;  les  autres  ont  craint  que  , 
dans  cette  position ,  il  ne  dinrintiât  pour  Toeil  l'étendue  de 
l'édifice ,  que  le  service  n'en  f(h  gêné  par  les  cordes  de  la 
sonnerie ,  et  ils  ont  pensé  d'ailleurs  qu'il  serait  plus  conforme 
aux  anciens  usages  de  le  repousser  plus  en  arrière.  Mais  cette 
discussba  n'a  pu  se  prolonger,  et  nous  avons  unsmimemen^' 
condu  qu'on  ne  pouvait  mieux  faire  que  de  s'en  remettre 
entièrement  au  goût  éclairé  et  au  zMe  de  notre  collègue 
auquel ,  en  hii  fsôsant  nos  adieux ,  nous  avons  dû  adresser 
nos  nemerdements  pour  sa  complaisance  et  son  bon  accueil , 
en  même  temps  que  nos  bien  sincères  félicitations  pour  la 
hardiesse, le déviouement  et  la  profonde  connaissance  des  res- 
sources de  son  art  dont  il  a  dbnné  des  preuves  dans  les 
ovations  délicates  et  difficiles  qu'il  a  eu  à  exécuter. 

Le  repos,  pendant  le  retour  à  Ghauvigny ,  a  donné  lieu  à 
qudques-uns  de  nous  de  parler  d'un  cimetière  d'époque 
carlovingienne  depuis  long^temps  reconnu  à  peu  de  distance 
de  cette  vSIe ,  celui  de  St-Pienre-des-EgMses ,  et  tous  nous 
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nmm  akn  apriaft  le  déair  de  awtplétrr,  par  m  Ti|Mde 
eaconuMi  aarce  poisuie  pragramiiie  qn  nous  andf  étémoé. 
Nmb  anraoB  ca  eCet  quitté  les  voitiins  et  parowiru  gakmmt 
àpîed,  à  pea  dedîManeede  hririère,  les  deux  kîloiiièb«s 
qui  nous  sépanieot  da  poiot  que  noos  Yooliaiis  Meaidn. 
Cet  agréable  esercice»  en  doaaaiità  qvdqoes-aBsleBfpKiqaeB 
inatants  de  reenefflanat  qni  étaient  pou*  eux  ira  deteir 
d'étal,  avant  la  fin  d'one  jooniée  jaaqaid  pRaqa'eKknre- 
meiil  consacrée  à  feors  œtUgn»»  ofirait  d'aîDeon  à  ecs 
derniers  |te  d'nn  motif  de  joniasaBce  dans  la  bonté  et  b 
donce  température  éa  ciel  »  l'a^iect  séduisant  de  la  taHée  fC 
enfin,  puisqu'il  fimt  ledire,  dans  laicncontie  fNinite,  lelong 
du  chemin ,  de  cpielqaes  tessons  de  tniks  épûsaeak  rebords, 
restes  et  témoins  irrécosabks  de  A'eiislenoe  sur  ce  point  d'nn 
établissonent  gallo-ramain  sur  la  toie  de  Pdtiers  à  Bo«:ges 
qui  y  a  été  retrouYée  :  ce  «pi'attestent  surabondamment  un 
poids  rcMnain  marqué  du  nombre  XII  que  possède  AL  FiUon 
et  la  construction  éridemment  en  débris  aussi  romains  de 
l'apside  de  Tég^. 

En  mettant  le  pied  sur  la  terre  qni ,  dqmis  X  aèdes 
et  i^os  peut-être ,  n*a  pas  cessé  d'être  chai|^  dn  soin  de 
dévorer  les  dépouilles  de  ceux  ipn  l'ont  fbolée,  nous  n'a* 
▼ons  pas  tardé  à  remarquer ,  dans  quelques  coxneib  de 
pierre  épars  sur  la  surface ,  des  traces  de  ce  que  noos  Te- 
nions y  chercher.  Une  eoccaratîoii  peu  considérable,  encore 
bévite ,  nous  a  d'aiDenrs  offert  tout  anssilôt  on  éçbantjHwi 
bien  choisi  des  sépokores  de  nos  ancêtres  :  plosienrs  cer- 
cueils ,  en  partie  recomrerts  de  C.  25  à  0"".  30  de  tene, 
y  étaient  {dacés  côte  à  cdte  et  en  rayonnant  suivant  l'en- 
geance  de  leur  forma  Ces  cercueils,  en  pierre  oohtique do 
pays ,  ont  moyennement  1".  75  de  longueur  intérieure , 
0*.  50  de  labeur  à  on  bout,  0"*.  25  à  l'antre^  et  0".  25 
de  profondeur  ;  leurs  panûs  ont  0».  06  à  0".  07  d'^iaiaseor; 
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ils  sont  feranés  par  des  coavarcles  pbta  en  même  pierre  «t 
de  laêiae  foraie ,  sur  0».  10  d'épaîasenr,  décorés  en  géaônit' 
d*aae  petite  croix  assez  irrégoUàrement  gravée  en  creax  ira 
en  l^er  relief  et  reposant  sur  im  pfed  carréavec  un  ou  deui 
étranglements. 

Un  Gagnent  de  vase  en  poterie  ordinaire ,  une  petite  j^èce 

trè8**fruste  et  nne  assez  jolie  fibule  en  bronze,  trouvés  à 

fleur  de  sol  «  nous  ont  donné  l'idée  de  ee  que  des  fouiBes 

pratiquées  dans  ce  lien  pourraient  y  faire  découvrir ,  et  nous 

n'avmiB  pas  voulu  abandonner  la  partie  sans  tenter  h  iortune. 

Une  {MOche,  une  pelle,  des  leviers,  sont  bientôt  trouvés. 

Un  cofire  est  â'abmrd  eidevé  ,   un  autre  est  découvert  , 

puis  dépouillé  de    son  converde.   C'est    alors  que  notre 

curiosité  vivement  exôtée  commence  à  prendre  les. formes 

de  raBxâété  :  penchés  vers  la  terre ,  en  groupe  serré  et 

qui  laisse  à  peine  l'espace  nécessaire  au  mouvement  des 

otttib  que  nous  manions  tour*à*tonr ,  chacun  suit  de  Fceil 

avec   intérêt  et  interroge   avec   attention  chaque  pelletée 

de  terre  à  mesure  qu'elle  est  rejetée  au  dehors.  Bientôt, 

imxt  tU>ias  gro^qpés  avec  teirs  pâx)nés ,  quelques  os  du 

métatarse  waai  enlevés;  des  fragments  de  crâne,  trouvés  avec 

eux ,  les  suivent»  et  sont  suivis  d'iMitres  os  de  junbes;  plus 

haut  deux  féanm  et  les  os  d'un  bassin  surgissent...  Nous 

arrivons  aux  parties  si:^>érieures ,  c'est  là  que  quelque  dé« 

couverte  peut  être  faite...  Attention  minutieuse  à  ne  rien 

briserl.j.  Ce  n'est  phisavec  le  fer,  c'est  avec  les  maiost  que 

la  terre  est  fouillée...  Déconvierte  en  eiét  I  découverte  inat^ 

tendue  ^  trois  têtes  posées  joiniivement  et  si  serrées  ^itr'ellea 

qu!on  peut  k  peine  y  trouver  la  place  des  téguments  acte- 

rieurs  occupent  la  largeur  totale  de  la  bière.  L'une  d'elles 

au  moms  était  enoore  attachée  à  une  colonne  vertébrale  ; 

mais  les  autces  t...  toik^ont,  ou  peuvent  être  les  corps  aux^f 

qudè  «Iles  ont  appartenu  et  qui  .n'ont  positivement  pu  trouver 
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place  dans  ce  toabean  ?...  Ifmt  soyel  de  conjectura,  m 
dével^ipenient  deaqiiciks  qndqiie»-iinft  de  nous  se  seraem 
velontien  ymés  en  restant  pour  oimir  d'aotres  tonAeanx , 
ai  b  raison  ne  feor  eûl  pcrsmdé  d'adMndoiHia>  le  sim|4e  es- 
pw  d'un  gain  incertain  contre  la  perte  certaine  d*nne  oa 
irfosiears  de  nos  séances  intéressantes. 

Le  temps  ainsi  employé  s'était  éconlé  rapide,  et  le  soiefl 
s'anwochait  de  Thoriion  ;  déjà  phsiears  s'élai<»t  successif  e- 
ment  éconlés  snirant  qne  leivs  habitudes  on  knr  âge  leor 
conseillaient  de  gagner  Ghaufigny  d'an  pa»  moins  on  pkB 
pressé  ,  pendant  que  les  antres ,  plus  cimfiants  en  lemv 
forces  »  ponssuent  à  bout  l'entreprise ,  sûrs  de  regagner,  par 
la  félodté  de  knr  conrse ,  les  instants  employés  H  lenrs 
derniers  efforts.  Poor  cenx-d  denx  mille  mètres  ne  sont  pas 
nne  disunce  appréciable  ni  quarante  mètres  de  hantenr  an 
ebstade ,  et  leur  gronpe  snccesâvement  grossi  est  bientôt 
réuni  aux  autres  sur  le  plateau  éieré  qne  couronnent  les 
trois  châteaux  ruinés  de  GhauTÎgny  et  l'é^Use  St -Pierre  qui 
repose  paisiblement  entr'enx. 

Notre  course.  Messieurs,  n'est  pas  une  étude,  c'est  une 
recmmaissance ,  je  l'ai  dit  :  un  simple  coup-d'œil  a  suffi  pour 
graver  dans  notre  souvenir  l'heureux  effet  de  l'ancien  ch^u 
baronnal  des  évoques ,  ^  et  particulièrement  le  pittoresque  du 
hant  pan  de  muraile  qui  se  dresse  sw  le  bord  de  la  poite 
sans  qne  ni  les  vicdents  efforts  des  puissantes  mafJiiiMm  de 
guerre  qui  ont  détrmt  ce  .qui  l'entourait ,  ni  l'impétuosité 
des  vents,  ni  l'adimi  d'autant  plus  éneigîqpK  qu'elle  est 
plus  lente  des  intempéries  qui  l'attaquent  à  nu  depuis  2  ou 
a  siècles  peut-être,  ayentpului  faire  prendre  un  eoitimètre 
de  gauche  ou  de  faux  aplemk 

On  second  oonp-d'oei  nous  a  mis  au  fût  de  l'état  actuel 
du  diâteau  central  qui  maintenant  sert  de  prison. 

Un  fereisième  nous  a  pennis  d'apprécier  l'amoien  imàiia , 
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dont  la  fondatieB  an  xn*.  siècle  est  attestée  par  ses  révèle- 
BMDts  en  appareil  moyen  et  les  contreforts  pea  salDants  de 
ses  parties  inférieures,  tandis  que  sa  reconstruction  fc  nne 
^oqoe  postérioore  nous  est  irrécnsaUement  attestée  parles 
parements  &k  moellon'  et  les  saillies  en  tourelles  de  ses 
parties  supérieures. 

L'église  St -Pierre  appelle  surtout  notre  attention  et  nous 
aTons  bâte  d'être  tout  à  die ,  car ,  en  passant  derrière  son 
apside  pour  aller  wi  donjcm ,  nous  avons  vu  les  trois  lobes 
de  SQB  cbevet  ornés  à  leur  soubassement  d'arcades  feintes 
reposant  sur  des  colonnettes ,  la  riche  ornementation  de  leurs 
fenêtres ,  les  sujets  variés  et  Texécution  pore  des  modillons 
de  leurs  corniches,  les  deux  bas-reliefs  incrustés  dans  les 
parapets  qui  les  surmontent  et  dont  l'un  représente  St- 
Pierre ,  tandis  que  l'autre  offre  la  singulière  image  de  trois 
animaux*  bizarres.  La  richesse  de  la  corniche  du  transept 
sud  et  plus  particulièrement  de  la  tourelle  par  laquelle  il  se 
lie  à  la  tour  ne  nous  a  point  échappé*  —  Nos  écrits ,  pré- 
venus peut-être  par  les  souvenirs  guerriers  qu'ont  évoqués 
en  nous  les  trois  châteaux ,  le  loi^  des   hautes  murailles 
desquels  nous  venions  de  ramper ,  sont  prêts  à  voir,  dans  la 
disposition  de  cbevet ,  une  intention  de  fortification ,  tant  les 
apsides  etapsidiolesnous  sembleraient  disposées  pour  la  défense, 
si,  au  lieu  des  ignobles  tuiles  creuses  qui  les  coiffent  si  dis- 
gracieusement,  elles  avaient  encore  les  terrasses  d'autrefois 
qu'accusent  des  gargouilles  saillantes  en  dehors  des  corniches 
et  les  hauts  parapets  terminés  en  chaperon  tranchant  qui  re- 
posent sur  elles. 

Mais,  si  cet  extérieur  à  formes  insolites  nous  a,  à  bon 
droit,  étonnés  autant  qu'intéressés,  que  dire  de  l'intérieur? 
Quelles  termes  employerons-nous  pour  vous  peindre  notre 
ravissement.,  notre  ravissement,  Messieurs,  à  l'aspect  des 
riches  et  curieux  chapiteaux  des  colonnes  de  la  grande  apnde. 
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Là  coid«ai[^tioii  de  levra  desRns  iiriés,  l'étude  de  lenrs 
BKJets  et  des  inaaiptiou  qai  partout  les  expliquent  enssent 
demandé  de  longnes  heures ,  et  noiH  aroos  dû  les  quitta' 
aviDt  que  le  temps  et  l'babitnde,  en  refrnidMssnt  notre  fn^- 
aiier  entbooiitame ,  noaa  ayent  i  peine  permis  de  remarqoer 
l'imperfection  da  débadigeonnage  qu'a  essayé  sur  eux  no  ecclé- 
BÎastiqae  qui  les  a  a^tréciés  comme  nons ,  et  presqa'avaot 
d'avoir  pu  y  recoanaitre ,  enlr'antres,  les  représentations  sui- 
vantes :  Un  hMnme  k  une  seule  tfite  sur  deux  corps  entien 
tenant  en  nuio  deux  oioeaui  ;  ta  tentation  dx  Christ;  le  pëse- 


ment  des  Inics;  l'archange  SL -Michel;  ta  naissance  du 
Sauveur;  des  vanlours  dévorant  des  enfants;  l'inscription 
curieuse  Goffredus  me  fecit ,  etc. ,  elc. 

EnHu  ,  et  pour  que  rien  ne  manquât  h  l'intérOl  et  à  l'uti- 
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lité  de  notre  visite ,  noas  avons  cm  trouver  à  St -Pierre  une 
dûpositîoa  dont  nous  n'avons  présent  à  Tesprit  aucun  autre 
exemple  du  temps ,  et  qui  justifierait  (  si  l*ancienneté  pouvait 
justifier  une  mauvaise  chose)  la  videuse  disposition  enqf^yée 
si  souvent  de  nos  jours  pour  élargir  le  chœur  des  églises  en 
frisant  disparaître  la  partie  inférieure  des  demi-colonnes  qui 
gênent  la  circulation  autour  des  autels  successivement  allongés 
pour  ai^^menter  apparemment  la  pompe  du  culte.  Ici,  ces 
reeoupeoients  de  colonnes  nous  paraissent  prhnitifs,  car  nous 
répogiions  à  penser  que  les  dessins  qui  ornent  les  culs-de- 
lampe  aient  pu  postérieurement  prendre  les  caractères  et  la 
variété  de  ceux-ci. 

Cependant ,  Messieurs ,  le  soleil  était  déjà  sous  Thorizon  , 
et  une  longue  route  nous  restait  encore  h  faire  pour  arriver 
au  gîte  où  nous  devions  retrouver ,  dans  une  alimentation  re- 
tardée outre  habitude  non  moins  que  dans  le  sommeil ,  les 
forces  nécessaires  pour  assister  à  votre  séance  du  lendemain. 
Les  vastes  flancs  et  les  parois  extérieures  et  supérieures  de  nos 
véhicules  ont  de  nouveau  reçu  votre  commission  emmenant 
avec  elle ,  comme  une  autre  toison  d*or ,  M.  le  curé  de  St.- 
Savin»  désireux  d*assister  à  nos  séances.  L'obscurité  de  la  nuit, 
et  cette  espèce  de  fatigue  ou  plutôt  de  recueillement  qui 
succède  ordinairement  à  une  longue  tension  d'esprit  ne  je- 
taient parmi  nous  aucune  froideiur ,  et  les  beaux  effets  d'un 
orage  lointain  égayaient  encore,  vers  onze  heures,  nos 
derniers  entretiens.  Nous  regrettons  de  nous  quitter  après 
une  journée  si  bien  remplie  et  que  nul  incident  désagréable 
n'était  venu  troubler ,  pas  même  la  pluie  de  l'orage  qui  n'a 
éclaté  qu'après  notre  retour  ;  journée  qui  laissera  dans  nos 
cœurs  à  tous  de  longs  souvenirs  du  bonheur  que  peut  en- 
gendrer la  confraternité  d'art  qui  nous  réunit. 
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Séance  du  Zjuin  i^hlZ.  *-  S  heures  eu  matin, 

■  •  •  .  .        - 

Présidente  de  M.  DESMoMARSt  tB«nlm-<i«  osiùstàL     - 

La  séance  est  onveite  sons  laiNFési^eiice  de|f.ifiN»8ioiilliiB; 
membre  du  cqpseîl. 

M.  de  Caumont  dépose  «ir  le  bareft««.'de  la|)Brt4e  Fauteur, 
un  extrait  du  Moniteur  oaiyerBel  du  26  mai  dernier ,  )Oàn<» 
tenant  une  lettre  de  M.  Le.  Prévost ,  membr»  de  Tiicadéoifte 
des  inscriptions  et  bdies-kctres. 

L'ordre  du  jour  appeDe  la  continuatioii  del'enqiiêie'âaf 
les  monoments  appartenant  an  XIII^  5iàde< 

M.  de  Cawucâat  demande^uel  esl  te-SfstèBieid'ometteâ'^ 
tatiott  le  plipâs  généralement  adopté  en  Poitou  a».  Kllf*; 
siècle ,  sdors;  que  le  style  Toman^  a  cessé  totalement  ^'^tre 
employé;  en  un  mot ,  qudle  est  la  flore  muraikduPeùomt 
Quels,  sont  les  feuillages  q«i  figweiK  le  plus  habituellenient 
comme  détails  d*^mementation  ? 

M.  de  La  Sicotière  fait  remarqœr  qn'en  géndraMes  feaîP 
lages  employa  au  XIIP.  siàcle.ratipeilentM  les^^  plantas  du 
Nord  plutôt  que  celles  du  Midi  » .       . 

M.  de  Chergé  signale  h  fettiUede  chêne  et  le  n6niq>iiar 
parmi  les  tégétations  reproduites  le  pin»  faafaitoelieaient  an 
XIIP,  siècle  dans  les  sculptures  des  édifices  religieiBL' 

A  Gharroux ,  dit  M.  de  du^é  «  4*arcade  o^ale  de  la 
grande  porte  est  oméede  feuillages  de'rosferetde  liosesadmi^ 
rablement  fouillés.  Dans  une  iuttre  partie  la  feuille  de  pampre, 
qui  présente  de  grands  déyeloppements^  est  femUée  h  ooe 
grande  profondeur. 

M.  de  Chasteigner  rappeHe  à  la  Société  les  feuillages  des 
chapiteaux  de  Féglise  $te.-Ead^nde.  Ces  fenillages  sottt  re- 
marquables  ;  dans  le  nombre  il  est  aisé  de  distin^er  la  fenHle 
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de  fraiser.  M.  Thio)let ,  parmi 
les  détails  d'omoiieDtatioa  qui  ap- 
partienneot  â  cette  é^ise  ,  a  re- 
marqué ï  gaacfae  eo  eatraat,  ai 
(ace  de  l'autel,  one  couronne  Ira- 
vsiUée  k  jour  qui  lui  a  paru  parti- 
culière. 

Ai^ès  quelques  autres  détails  sur 
l'état  de  rarchitecture  en  Ptûton 
«a  XIII'.  siècle ,  M.  de  Canmont 
insiste  sur  la  supériorité  des  archi- 
tectes du  Nord  dans  l'art  de  con- 
struire les  tours  au  XIII',  siècle  : 
dans  nos  églises  rurales  du  Calva- 
dos, dit-il,  nous  ayons  un  nombre 
considérable  de  ttHirs  d'uoe  élé- 
gance admirable  que  j'ai  décrites 
dans  ma  Sutistique  monumentale 
de  ce  département  :  celle  que  voici 
oSk  un  des  types  les  ^us  élégants, 
etjamais  jenel'ai  trouvéau-delï  de 
la  Loire  où  jusqu'au  XV'.  siècle 
les  tours  sont  tontes  beaucoup 
Qwins  élégantes  et  le  plus  souvent 
très-écraséea. 

Après  avoir  décrit  l'ordonnance 
des  plus  belles  toars  ogivales  du 
Xlll'.  siècte  dans  le  Calvados  , 
H.  de  Cai^MHit  ajoute  : 

*■  &  notre  pays  la  palme ,  Mes- 
■  sieurs ,  pour  les  tours  élevées , 

•  pour  ces  élégantts  aiguilles  qui 

*  a'ai  vont  partout  fendant  la  nue 
<■  et  portantjusqnes  dans  les  nuages 
"  le  signe  de  la  rédemption  hu- 
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«  maine  :  honneur  à  nos  architectes  pour  la  religieuse ,  la 
«  poétique  inspiration  qui  les  anima  lorsqu'ib  élevèrent  ces 
«  admirables  p^Tamides  aériennes  qui  semblent  ne  pouToir 
c  résister  au  moindre  Tent ,  tant  elles  sont  frUes ,  et  qui 
«  pourtant  affrontent  depuis  des  siècles  les  pins  effroyables 
«  tempêtes  :  c'est  bien  pour  concevoir  et  terminer  de  pareils 
«  ouvrages  qu'il  fallait  la  foi  de  nos  pères  :  nos  architectes 
«  modernes  sont  pris  de  vertige  quand  ils  les  contemplent 
«  même  d'en-foas.  » 

On  passe  h  la  question  suivante  :  a  Quels  sont  au  XIV\ 
«  siècle  les  caractères  principaux  des  édifices  religieux  en 
«  Poitou?  » 

M.  de  Cberg^ft  :  «  Une  grande  reethnde  de  lignes ,  nnc 
«  grande  pureté  de  dessin ,  tels  sont  les  caractères  prin- 
«  cipaui  que  j'ai  remarqués  en  Poitou  dans  les  églises  do 

XIY".  Sîèok.  Seulement  le  style  ogival  est  moins  élancé 

qu'il  ne  l'était  à  la  même  époque  dans  les  provinces  do 

Nord  de  la  France.  » 

M.  de  CaumoUt  :  A  quelle  époque  commence  ^amaigris-' 
sèment  des  colonnes,  ce  qui  est  un  des  caractères  particuliers 
au  style  du  XV\  siècle,  — R.  Ces  formes  ne  se  vulgarisent 
en  Poitov  qtl'à  la  fin  du  XY*.  siècle,  tandis  qne  dans  le 
Nord  elles  96nt  déjà  adoptées  vers  la  fin  du  XIY*. 

M.  de  Caumont  :  A  quelle  époque  la  renaissance  avec  le 
cintre,  lesriifceaux  et  les  arabesques  pénètre-i-^Ue  dans 
le  Poitou  ? 

M.  de  Chef^é  cite  l'^se  d'Oiron  dont  le  fondatear,  Artus 
Goufficf ,  est  mort  en  1521  pendant  les  goerres  d'Italie. 

1^1.  de  La  Fontenelle  indique  le  château  dn  Poy-do-Fou 
qui  remonte  à  la  même  époque. 

L'église  de  Lîgug^  est  citée  par  M.  de  Chergé,  elle  a  été 
bâtie  par  Pierre  de  Maillczais,  ami  de  Rabdais,  vers  1550 
ou  15/iO.  Au  portail  se  retrouvent  les  formes  prismatiques 
qu'on  remarque  à  Ste.  -Radégonde. 
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Monumenti  accessoires.  M.  de  Ganmont  passe  aux  ques- 
tions rclatiTes  aux  monuments  accessoires,  dont  h  destination 
est  attachée  au  senrice  des  élises,  et  commence  par  demander 
rénuinération  des  baptistères  anciens  découverts  en  Poitou. 
«  Il  y  en  a ,  dit  M.  de  Ganmont,  qui  ont  la  forme  d*nne  cuTe, 
«  d'autres  sont  pédicules  (V.  mon  Cours).  Du  XP.  au  XVP. 
«  âècle  la  capacité  des  fonts  baptismaux  n'a  pas  changé , 
c<  car  on  baptisait  par  immersion  ;  on  ne  plongeait  toutefois 
«  Tenfant  dans  Teau  que  par  la  partie  inférieure.  Cotte  asser- 
«  tien  est  justifiée  par  diverses  sculptures  qui  figurent  la 
«  cérémonie  du  baptême  et  par  un  grand  Hooihre  d'obser- 
«  vations  que  j'ai  faites  dans  le  Nord  de  la  France.   » 

M.  Segrétain  répond  que  les  fonts  baptismaux  anciens 
sont  fort  rares  en  Poitou  ;  qu'en  général  ceux  qu'il  a  ob- 
servés sont  de  forme  octogone  ou  arrondis ,  mais  tout  unis. 
Quelques  uns  ont  des  cannelures  rondes.  En  général,  ils  sont 
en  granit  et  ne  sont  ornés  d'aucune  sculpture. 

M.  Tabbé  Auber  a  vu ,  dans  Téglise  de  SC-Jean-de-Sauve, 
une  cuve  en  granit  non  sculptée  ,  mais  it  hésite  à  pensev 
que  ce  soit  un  baptistère ,  il  ne  peut  assigner  à  cet  objet  ati- 
cnne  destination. 

M.  de  Chergê  cite  le  baptistère  sculpté  snr  la  façade  de 
Téglise  N.-D.  dans  lequel  l'artiste  a  représenté  Jésus^Christ 
recevant  le  baptême. 

M.  Lecointre  «Ignale  un  baptistère  curieux  à  Vouneuil-sur- 
Vienne. 

M.  de  Caumont  énumère  les  diverses  formes  de  baptistères 
qu'il  a  observées  dans  le  Nord.  —  Les  uns,  dit-il ,  sont  sans 
support ,  les  antres  ont  un  pédicule  central ,  d'autres  enfin , 
indépendamment  du  pédicule  central ,  reposent  sur  des  co- 
lonnes auxiliaires.  Quelquefois  aussi  l'ornementation  de  ces 
monuments  est  trës^soignée;  il  y  en  a  dont  les  colonnes  auxi- 
liaires ont  La  forme  de  personnages  (  Corseult,  Dinan).  Mais 
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ea  géQéral  les  baptistères  supportés  par  des  colonnes  affectent 
à  leur  partie  infécieure  la  forme  hénû^liérique. 

Au  XIV.  siècle»  les  colonnes  auxiliaires  dû^nraîssenL  La 
forme  octogone  est  généralement  ad(^tée  comme  par  le 
passé.  (Y.  le  Cours  d'antiquités,  Yl'.  Tohune.  ) 

M.  Fillon  cite  un  bassin  rond  qu*ila  vu  près  de  Fonteoay. 
Ce  bassin  servait  autrefois  de  baptistère ,  aujourd'hui  il  sert 
d'auge.  Cette  espèce  de  cuve  ronde  présente  à  une  de  ses 
extrémités  une  forme  particulière  :  quatre  lobes  arrondis  se 
dessinent  à  sa  partie  supérieure. 

A  Cbauviguy ,  M.  Segrétain  a  vu  un  baptistère  semblable» 
à  cotte  différence  près  qu'au  lieu  de  quatre  lobes  il  en  avait 
Sff^  Il  suppose  que  le  premier  de  ces  deux  baptistères  doit 
remonter  au  XIIP.  siècle  ,  le  second  est  plus  moderne. 

Autels.-^fiL  de  Caumont  propose  de  passer  à.ia  description 
4es  autels  aucieos  qm  possèdent  les  églises  du  Poitou.  Deux 
autels  cubiques  qui  paraissent  anciens  ont  été  observés  par  lui 
^  Notre-Dame  de.  Poitiers.  Â  St-Savin  il  y  en  a  qui  sont  d'un 
baut  intérêt  II  les  a  mentionnes  dans  son  Cours  et  ûguré& 

M.  Desmoulins  a  remarqué  près  de  Chauvigny,  sur  le 
bord  de  la  route ,  une  pierre  de  très-grande  dimension  >  6 
pieds  à  peu  près.  5a  forme  est  allongée,  pas  tout-à-fait  carrée, 
elle  porte  h  sa  partie  supérieure  une  entaille  très-peu  pro- 
fon4^  N'aurait-elle  point  servi  de  table  d'autel  ? 

M.  de  la  Fontendle  rappelle  ce  qu'il  a  dit  à  la  Société  en 
18A0  de  l'existence ,  àiàus  l'église  de  Faye-l'Abbesse ,  d'un 
fragment  de  marbre  qui ,  suivapt  la  tradition ,  aurait  servi 
à  St"J9ilaire  d'autel  portatif.  M.  de  Caumont  lit  dans  son 
Cours  (YI*.  volume)  im  article  spécial  sur  ces  autels,  où  il 
mentionne  celui  qu'a  signalé  M.  de  La  Fontenelle. 

On  entend  le  mémoire  suivant  adressé  par  AI.  l'abbé  Cirot , 
de  Bordeaux. 
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SrOTB  aCK  LES  AUTELS  ; 


PAR     M.      l'abbé     CIROT. 


Plus  on  avance  dans  la  science  archéologique ,  et  plus  on 
découvre  les  applications  multipliées  de  la  loi  du  symbdisme 
religieux.  Le  travail  de  MM.  les  abbés  Martin  et  Cahier  sur 
les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Bourges ,  est  une  magnifique 
thèse  à  Tappui  de  cette  loi  ;  M.  Branche  en  a  aussi  heu- 
reusement  montré  Faction  dans  son  intéressant  mémoire  sur 
les  danses  des  morts.  Qu*il  me  soit  permis  à  la  suite  de  ces 
messieurs ,  et  d*autres  honorables  membres  de  la  société ,  de 
la  considérer  dans  l'une  des  parties  les  plus  augustes  de  nos 
monuments  religieux ,  je  veux  dire  les  autels. 

L'histoire  tout  entière  des  autels ,  les  variations  de  leurs 
formes  ,  de  leur  matière  et  de  leurs  ornements  peut 
se  réduire  à  quatre  idées  t^u'ils  ont  lour-k-tour  ou  tout 
à  la  fois  représentées ,  la  divinité,  la  miséricorde ,  la  vie  et 

* 

la  mort  ;  ou  à  quatre  noms  qui  expriment  les  mêmes  choses 
et  qui  leur  ont  été  également  donnés,  sacrîficatoîre,  refbge , 
table  et  tombeau. 

La  première  chose  qui  frappe  en  étudiant  la  construction 
des  autels ,  c'est  l'emploi  presque  constant  et  universel  de  la 
pierre ,  et  de  la  pierre  brute  ,  ou  au  moins  sans  ornement , 
alors  même  que  Tarchitecture  se  parait  avec  luxe  dans  ses 
autres  détails.  La  première  loi  que  rantîquîté  nous  offre  à 
ce  sujet  est  celle  donnée  de  Dieu  par  la  bonchè  de  Moyse  : 
Si  vous  me  faites  un  autel  de  pierre,  vous  ne  ne  le  construirez 
point  de  pierres  taillées ,  car  il  sera  souillé  si  vous  y  em- 
ployez le  ciseau  (Ëxod.  XX ,  25  ).  Les  pierres  celtiques  ou 
druidiques  toujours  brutes  et  non  taillées  sont,  tomiiicVa 
fort  bien  remarqué  M.  de  Grazannes  ,  une  imitation  de 
cette  loi  ;  ces  paroles  des  livres  saints  expliquent  leur  ru- 
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desseet  leur  âmplicité  (1).  Les  Grecs,  dans  leur  culte,  afaient 
si  généralement  adopté  ce  même  usage  que  Pausanîas  dit 
sans  exceptioaque  l'autel  tst  de  pierre  (2).  Depuis  rétablisse- 
ment du  christianisme,  à  l'exception  d'époques  transitmres 
dont  noua  parlertms  bientôt  et  où  les  persécutions  et  la  conv 
modité  du  transport  forcèrent  à  adopter  des  autels  de  bms, 
on  les  a  construits  en  pierre  et  le  concile  d'Epone ,  en  517  » 
défendit  d*accorder  la  consécration  aux  antres.  Cette  loi  per- 
sévère ,  tous  nos  autels  ont  une  pierre  sacrée ,  et  cette  loi 
est  telle  que  plusieurs  organes  de  la  tradition  ont  pu  dire  que 
Tautel  par  sa  nature  est  de  pierre  (3). 

Or ,  la  pierre  a  toujours  été  regardée  comme  un  symbole 
de  la  divinité.  Les  payens  avaient  leur  lapidem  Javem ,  leur 
petra  memalis.  Le  nom  que  lui  donnaient  les  Hébreux  révé- 
lait cette  signification.  Aben ,  qui  dans  leur  langue  signifie 
pierre  ,  se  compose  de  ob  qui  veut  dire  père  et  de  ben  qui 
veut  dire  fils.  Et^mologie  remarquable  qui ,  dans  la  loi  des 
figures ,  nous  fait  voir  dans  IsTpierre  des  autels  tout  à  la  fois 
le  Dieu  qui  accepte  le  sacrifice  et  le  Dieu  qui  Toffire  et  qui 
sMmmole.  Enfin  les  livres  saints  présentent  de  toutes  parts  la 
pierre  comme  symbole  de  Jésu&-Ghrist. 

L^antel  lui-même  est  donc  un  symbole  de  la  divinité  ;  notre 
liturgie  consacre  cette  signification  en  ordonnant  au  prêtre 
de  baiser ,  d'encenser  l'autel. 

La  même  pensée  se  reproduit  dans  le  mot  de  sacrifice.  Elle 
est  exprimée  par  le  nom  qu'on  a  donné  à  l'autel  dans  toutes 
les  langues.  Chez  les  Hébreux  Mizebats  tiré  du  mot  Jabah 
sacrifice,  signifie  sacrificatoire*  Chez  les  Latins  »  ara ,  diver- 
sement expliqué ,  indique ,  sekn  Isid.  orig.  libr.  15.  ch.  k , 

(f  )  Bulletin  moDumenlal  de  la  Société  française ,  t.  i.  p.  39. 

(fi)  ^fioç  \iBo\j  Icuxov. 

(.3]  S.    Jean  cbrys.   To  Qyj^trjç^ptov.  >tGoc  tçi  r/jv  fv^tv. 


NOTB  8UR  LKS  AUTSLft  CHRÉTl£fiiS.  527 

le  Ue«  où  sont  brûlées  les  victimes  (1).  Le  p^fioç  des  Grecs 
que  beaucoup  ont  rendu  par  l'idée  d'élévation  est  traduit 
par  Jolius  Pollux  ,  pour  le  lieu  où  Ton  sacriûe  (2).  La  tra- 
dilioii  payenne  n'est  ici  qu'un  écho  de  la  tradition  catho- 
lique dont  les  organes  appellent  l'autel  sacrtficafgjire  (3). 
Par  là  la  divinité  nous  est  encore  montrée  ordonnant*  s^réaat 
et  consommant  le  sacrifice. 

Ainsi  nous  scmunes  ramenés  par  les  témoignages  écrits  et 
par  les  monuments  à  dire  que  la  loi  primitive  de  la  cons- 
truction des  autels  a  été  l'emploi  de  la  pierre  simple  ,  loi 
fondée  8ur  ce  principe  que  la  pierre  symbolise  l'idée  de  la 
divinité. 

La  seconde  pensée  symbolique  que  réalise  l'histoire  archi- 
tectonique  des  autels  est  celle  de  miséricorde  et  de  refuge  ; 
c*e8t  une  suite  nécessaire  de  la  première  :  la  divinité  est  mi- 
séricordieuse et  seceurable. 

Le  premi^  ornement  qu'cm  ait  ajouté  à  la  siipplicU^  primi- 
tive des  autels»  c'est  la  c(rionne.  Elle  ornait  les  angles  de  l'autd 
des  Juifs  ;  les  Grecs  et  les  Romains  l'empfoyaicat;  le  chris- 
tianisme Ta  multipliée  et  l'a  reproduite  dans  tous  les  siècles. 
D'abord  la  pierre  d'autel  reposa  sur  une  sçule .  colonille  que 
Ton  appelait  xoc^r/aoc  ;  telles  scmt  celles  qu'on  voit  dans  les 
cryptes  de  S^*. -Cécile  de  Rome;  puis  sur  quatre  «^u^*  huit  (U) 
comme  celles  des  cryptes  sabloneuses  de  Saint-Sébastien.  On 
trouve  les  colonflles  souvent,  pour  ne  pas  di|*e  toujours, 
mêlées  aux  autels  de  l'époque  romane  et  ogivale ,  ainsi  dans 


(1)  Ara  quod  ibi  viclfrnse  fncansœ  ardeant. 

(2)  ç^v  âe  dvopsv. 

(3)  Bo^iaçTiptov 

(4)  Promenade  en  Périgord.  —  Je  n'ai  pas  d'exemple  à  citer  dans 
Tépoque  ogivale.  Les  monuments  que  J'ai  visités  offrent  des  autels 
conservés  de  l'époqae  romane. 
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Fautd  da  \m\  aède  figw^  ptr  M.  de  CanmwitdMleté- 
mué  des  séance»  de  k  Société  de  18ib2,  et  dm  fe  G*. 
▼oIhm  de  son  Cours  d'antîqvités  oationades  ;  dasis  oae  autre 
trooré  parla  Société  française  pour  18M  dans  une du^ielb 
bjfsantine  de  Viene  ;  dansplosieuE»  enfin  de  l'égUse  romm^ 
de  Biran,  décrite  par  AL  Cahet 

Or«  on  a  tonjoorB  attaciié  à  ces  cobnittes  une  idée  de  re^ 
fqgeet  de  miséricordeL  Ponrne pas mnUiifier  lescitatioDs» 
qini  ne  la  ?ojt  ^primée  dans  ce  Yers  de  Vii^e: 


Talfbos  Grabat  diclis  arasqae  lenebat 

Ara ,  dit  un  auteur  ab  Ansa  quant  tenent  precantes  ;  car 
l'antiquité  »  selon  la  description  donnée  par  Piarius  Val^ianus 
dans  ses  hiéroglyphes  »  représentait  la  miséricorde  par  un 
homme  embrassant  Tangle  ou  la  colonne  d*nn  auteL 

L'histoire  ecclésiastique  confirme  cette  signification  sym- 
bolique. «  Ceux  qui  se  réfugiaient  dans  les  temples ,  dit  le 
savant  Martenne  »  embrassaient  les  colonnes  sacrées.  »  Au 
VI*.  siècle ,  le  pape  Vigile  poursuivi  pai*  les  soldats  de  Justi- 
nien  se  réfugia  dans  r^;lise  de  St -Pierre  où  il  tenait  em- 
brassées les  colonnes  de  l'autel  de  S^^-Euphémie,  et  le  peuple 
força  le  préteur  et  les  soldats  à  se  retirer. 

Uest  donc  encore  reconnu  que  les  autels  symbolisent  l'idée 

de  miséricorde  et  de  refuge.   En  avançant  dans  leur  histoire 

architectonique ,  nous  allons  les  revoir  sous  un  nouveau  titre, 

celui  de  mensa,  table.  Le  Christianisme  seul  le  leur  a  donné. 

Jésus-CLrist  ayant  établi  le  sacrifice  à  la  suite  de  la  Pâque , 

par  conséquent  à  table  ,  c'était  rappeler  cette  origine  que 

donner  à  l'autel  le  nom  de  mensa.  D'aiUeurs  tous  les  fidèles 

devant  participer  par  la  c^ommunion  à  la  victime ,  il  était 

naturel  d'appeler  ainsi  l'autel  où  elle  était  immolée  ;   c'était 

la  table  universelle  où  tous  avaient  droit  de  s'asseoir  et  de 

se  nourrir  de  la  chair  et  du  sang  d'un  Dieu. 
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D'après  ce  priiiC4)e  •  les  praniers  auleb  forait  de  bob  , 
semblables  k  celui  sur  lequel  une  pieuse  traditioii  asrare  que 
St^-Pianre  a  offert  le  saciifioe ,  et  dont  ^id^bi  >fait  meetàMi. 
(T.  2.  libr.  h,  c.  AS.)  Ite furent lisn' usage  fituësi  pour  les 
martyrs  cUlw  les  prisons  où  iisn'àarajent  pu  d'aflleors  avcMr 
d'autels  en  pierre.  Plus  tard  les  merles  de  Sâfint^Benis  en 
eurent  daas  le  camp  de  CSiarlemagne  an  milieu  des  mou- 
vements de  la  guerre  de  Saie.  £nfia  des  tetl!1ss  datées  de 
1289  et  tirées  des  archives  de  rabba]%  dé  '  Mat^moutier  » 
renferment  la  concession  d'un  autel  de  bois  pour  l'une  de 
ses  dépendances. 

Nous  regardons  Tidée  symbolique  d'Agat^e^'dii^ennes, 
comme  l'origine  de  cette  dérogation  moméntatiée  et  par- 
tielle à  l'usage  de  la  pierre  dans  la  construction  des  autels 
et,  à  la  suite,  de  la  magnificence  déployée  pouk'  la  mensa 
altarù   sous  Constantin  et  dans  les  règnes  suivants,  ma- 
gnificence si  éloignée  de  la  simplicité  observée  jusqu'alors. 
On  peut  s'en  convaincre  en  lisant  Anastase-le-fiibliotfaécaire , 
qui  nous  a  laissé  la  description  dé  ces  '  ricl^és  tables  d'or , 
d'argent ,  de  pierreries ,  etc. ,  élevées  par  Î6s  i*a"pes.  Cons- 
tantin lui-même  donna  l'impulsion  à  ce  mouvement  en  fai- 
sant faire  sept  tables  d'autel  en  argent  pour  Féglise  de  Safiit- 
Jean  de  Latran  et  d'autres  encore  pour  S**. -Marie-Majeure , 
St. -Pierre  et  Sl.-Marcellîn ,  martyrs ,  et  S**. -Croix  de  Jéru- 
salem.  On  en  voyait  plusieurs  de  celte  sorte  ^  Constanti- 
nople  et  entr*antres  celle  de  S*'.-Soplïfe  ,  témpo^é'  aura , 
argento  ,  chrystallo ,  cœterisgue  metaltis  preltosioinbus  (1). 

On  peut  donc  conclure  que  pour  embrasser  toute  l'histoire 
de  l'art,  considéré  dans  les  autels ,  il  faut  y  donner  une 
lai^  part  à  cette  riche  et  divine  invention  du  repas  Eucha- 
ristique. 

(1)  Paul  Le  Silentiafre. 
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Enfin  il  n'est  pas  moins  corîeux  d'élndierle  rapprocèe- 
ment  qui  a  toujours  existé  entre  les' autels  et  les  tombeaux. 
Souvent  ils  se  trouvent  réunis  ;  souvent  ils  ne  forment  qn'ao 
seul  et  même  monument  Les  Grecs ,  raconte  Pausanias , 
construisaient  leurs  autds  avec  la  cendre  des  morts;  dans 
les  cimetières  romains  les  urnes  cinéraires  en  outre  du  coffre 
de  pierre  qui  les  protège  ,  sont  encore  surmontées  d'une 
(Merre  sépulcrale  ayant  la  forme  d'un  cippe  ou  d'un  autel 
Il  est  vrai  que  ces  dppes,  en  forme  d'autel ,  ne  sont  qu'un 
monument  indicateur  de  la  sépulture  ;  ils  ne  sont  pas  le 
tombeau ,  mais  ils  sont  liés  au  tombeau  par  des  crampons ,  et 
cette  circonstance  aussi  bien  que  l'inscription  Dits  manibus 
qu'on  y  remarque  ,  ne  nous  présentent-ils  pas  le  souvenir 
du  sacrifice  pour  les  morts  ?  Les  pierres  celtiques  ne  sont- 
elles  pas  tout  à  la  fois  des  tombeaux  et  des  autels  ?  Ne  les 
trouve-t-on  pas  habituellement  accompagnées  des  marques  de 
la  sépulture  aussi  bien  que  des  instruments  du  sacrifice  t  et 
ce  rapprochement  ne  donne-t-il  pas  la  solution  de  la  ques- 
tion agitée  entre  les  savants  sur  la  destination  de  ces  monu- 
ments druidiques. 

Si  nous  avançons  dans  les  siècles ,  le  christianisme  nous 
montre  ses  cryptes ,  ses  catacombes ,  là  l'autel  et  le  tombeau 
se  retrouvent  l'un  près  de  l'autre.  Les  fidèles  veulent  que  le  sang 
du  sacrifice  arrose  leurs  cendres ,  que  la  victime  offerte  avec 
leurs  prières  sur  les  tombeaux  des  martyrs ,  appelle  des  grâces 
[dus  abondantes.  Morales  cQnfesswns  sont  construites  et  sur 
ces  confessions  où  reposent  les  restes  sacrés  des  martyrs ,  s'é- 
lèvent à  une  prodigieuse  hauteur  des  autels  de  la  Trinité. 
Plus  tard  au  milieu  des  cimetières  se  multiplient  les  cha- 
pelles funéraires .  les  lapternes  des  morts ,  les  charniers , 
véritables  tombeaux-autels  où  la  pierre  du  sacrifice  vient  tou- 
jours prendre  pour  base  la  pierre  sépulcrale. 

Quelle  origine  as^gnerons-nous  au  rapprochement  que 
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nous  venons  de  constater  !  £n  rappebnt  tout  ce  que  nous 
ayons  dit ,  il  est  facile  -de  la  découvrir.  G*est  la  mort  d'un  Dieu 
mystérieusement  renouvelée ,  rapprochée  de  la  mort  de  Fhu- 
manité  pour  la  rendre  à  la  vie.  Grande  et  consolante  pensée 
de  foi  que  le  poète  Prudence  exprime  ainsi  : 

Allar  quietem  dcbilain 

Praestat  beatis  ossibus 

Sobjecta  nam  sacrario 
Imamquc  ad  arano  condita 
Cœlcslis  aurani  muncris 
Pèrfusa  sublus  hauriunt. 

Nous  pouvons  donc  conclure  l*'.  que  les  autels ,  si  véné- 
rables à  la  piété  ,  sont  encore  un  des  objets  les  plus  dignes 
des  recherches  des  archéologues  et  qu'un  historique  plus 
complet  que  ce  coup-d'œil  abrégé  serait  une  OBUvre  impor- 
tante pour  l'art;  2^.  qu'on  ne  saurait  trop  veiller  à  la  con- 
servation et  à  la  reproduction  ichonographiquc  des  autels  an- 
tiques qui  nous  restent  encore. 

M.  de  Ghergé  réclame  de  la  Société  un  bon  conseil , 
souvent  on  le  consulte  ,  alors  qu'il  s'agit  d'édifier  un  autel 
dans  une  église  du  XI R  siècle,  afin  d'avoir  le  dessin  d'un 
modèle  dont  le  style  soit  en  harmonie  avec  celui  de  l'édifice 
principal.  Or ,  l'autel  du  XIP.  siècle  avec  ses  formes  rectan- 
gulaires ,  plates  et  sans  ornements ,  est  assez  pauvre  d'élé- 
gance. Au  XIP.  siècle  ,  on  masquait  l'extrême  simplicité  de 
l'autel  par  de  riches  draperies  qui  suffisaient  aux  besoins  de 
l'ornementation.  Mais  aujourd'hui  qu'il  n'en  est  plus  ainsi , 
comment  couvrir  la  nudité  du  dessin. 

M.  de  Caumont  répond  à  M.  de  Ghergé  en  lui  montrant  un 
dessih  de  l'autd  de  l'église  St. -Germer,  du  XIP.  siècle. 
Get  autel  orné  d'arcatnres  est  très-aisé  à  copier  et  devra  suf- 
fire aux  exigeances  de  la  clientelle  de  M.  de  Ghergé.  A  S***.- 
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l!daiigcierHe>snMner  (Seine-Infârieiire) ,  ajotite  M.  de  Caii- 

moot ,  il  se  itowfe  nn  aoter  semblàMe. 

'   M.  de  Chei^  remercie  M.  de  Caamont  et  s'empresse  de 

eo|ner  le  dessin  qoll  a  eu  Fob^eance  de  lui  communiquer 

et  qui  se  trouve  du  reste  sûr  la  pi.  LXXXIII  de  son  Cotirs 

d'antiquités. 

L'autel  d'Avenas  ,  près  Maçon ,  est  encore  cité  par  M. 
de  Gaumout  ;  le  centre  offre  l'image  du  Christ ,  les  douze 
Apôtres  sont  figurés  en  bas-relief  sur  deux  lignes,  à  côlé  de 
leqr  divin  maître.  Cet  autel  plus  compliqué  que  les  prêcê* 
dents  est  pourtant  uu  excellent  type  à  reproduire. 

M.  Tabbé  Cousseau  cite  des  autels  fort  anciens  aus^  qu'il 
a  observés  dans  la  crypte  de  St -Nicolas  de  Poitiers  et  dans 
celle  de  St-Maixent  Leurs  tables  sont  supportées  pat  quatre 
petites  colonnes. 

M.  l'abbé  Cousseau ,  sur  «me  question  faîte  à  te  sujet , 
flgnale  en  outre  dans  les  cartons  de  dom  Fonteneau ,  le  ca- 
talogue des  richesses  possédées  par  l'église  de  Poitiers  an 
XVI*.  siècle  ,  alors  qu'elles  étaient  menacées  par  le 
vandalisme  des  guerres  de  religion.  M.  de  Gatfmont  engage 
instamment  la  Société  des  anti<^uaires  de  l'Ouest  ^  publier  ce 
catalogue  dans  son  prochain  volume ,  et  insiste  sur  le  irif  in- 
térêt qui  Vattache  à  ces  documents  rares  et  précieux. 

M.  de  Lambron  parle  aussi  d'un  catalogué  fait  en  1562 
qui  énumère  toutes  les  richesses  possédées  par  la  fameuse 
abbaye  de  St -Martin  de  Tours;  '  Ce  catalogue  est  à  Paris  aux 
archives  de  la  bibliothèque  royale.  —  M.  de  Caumont  prie 
M.  de  Lambron  d'engager  la  Société  archéologique  de  Tours 
è  ptiblier  ce  catalogue  dans  ses  mémoires. 
•  Avant  d'en  finir  avec  cette  partie  de  l'enquête ,  M.  de 
Caumont  parle  de  la  richesse  de  plusieurs  devants  d'dùtel  en 
cuivre  ouvragé  et  wné  d'émaux ,  qui ,  les  jours  dé  fête ,  ca- 
chaient la  nudité  des  autels.  M.  Tabbé  Cousseau  cite  à  cette 
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occasiom  le  magnifique  devant  d'autel  de  Végjàse  de  St"Marc« 
à  Venise.  Ce  meuble  précieux  »  en  or  massif,  est  plus  riche 
encore  par  ses  accessoires  que  par  sa  matière  princ4)ak«  Bes 
pierres  précieuses  de  toute  espèce  le  décorent,  {dusieurs  som 
absentes.  Pendant  les  guerres  dltalia,  les  Français  vainqueurs 
en  ont  dérobé  quelques-unes.  —  Ce  devant  d'autel  ne  parais^ 
sait  qu'aux  jours  de  grandes  fêtes ,  habituellement  il  était 
enfermé  dans  un  étui  de  vermeil, 

M.  de  Caumont  aj^Ue  l'attention  de  la  Société  sur  les 
inscriptions  dédicatoires  fort  curieuses  qu'il  a  observées  dans 
les  églises  de  Poitiers  et  en  particulier  à  Montiemeuf.  Il  Ut 
un  passage  de  son  Cours  dans  lequel  ces  inscriptions  sont 
mentioBnées, 

On  passe  à  la  question  suivante  :  quelle,  est-  l'époque  à 
laquelle  on  a  commence  à  mettre  dans  les  églises  les  cré-t 
dences  destinées  aui^  ablations.  Les  plus  anciennes  ne  re- 
montent guères  qu'à  la  fm  du  XIP.  siècle*  En  a-t-on  vu  en 
Poitpu  qui  appartiennent  à  cette  époque  7 

M.  Cousscau  dit  qu'à  St-Savin  les  crédences  ont  été  évi- 
denament.  posées  postérieurement  à  la  fondation  de  l'église  « 
que  par  suite  on  ne  peut  savoir  quelle  est  l'époque  à  laqudie 
on  doit  faire  remonter  leur  ecûstence. 

M.  de  Chergé  signale  l'église  de  Fontaine-le-Gonite  ,  là  les 
crédences  sont  contemporaines  dq  l'édifice. 

Dans  quels  vases ,  dit  M,  de  Gaumont ,  conservaitHui  en 
Poitou  les  hosties  aux  XIP.  et  Xlll\  siècles  ? 

A  cette  époque ,  répond  M.  Cousseau ,  les  hosties  étaient 
mises  dans  un  instrument  suspendu  au-dessus  de  l'autel.  Pri- 
mitivement les  pains  n'étaient  consacrés  et  ne  pouvaient  servir 
que  pour  une  seule  communion  sauf  la  réserve  des  malades. 
Mais  plus  tard ,  lorsque  la  communion  des  fidèles  devint 
moins  fréquente ,  on  se  servit  d'hosties  présanctifiées  qu'on 
déposa  fiu-dessus  de  l'an^el  dans  un  tabernacle. 
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M.  de  Caumont  montre  le  àemn  d*un  tabernacle  en  pierre 
attenant  aux  murs  et  dans  lequel  étaient  déposés  les  instra- 
ments  du  culte  :  il  n'en  a  pomt  vu  de  cette  forme  qui  re- 
mentent  plus  haut  que  le  XV'.  siècle. 

Il  demande  quels  sont  les  calices  anciens  que  possèdent  les 
églises  du  Poitou  ? 

M.  Cousseau  :  —  Il  y  a  en  Poitou  fort  peu  de  calices 
très-anciens.  Â  Faye-i'Abbesse ,  U  y  en  a  un  qu'on  suppose 
aY(Hrété  donné  par  une  abbessedeSt-Jeande  Bonneval,vers 
1550.  Le  pied  de  ce  calice  est  découpé.  Il  est  de  forme 
polygonale  avec  des  lobes  arrondis. 

Dans  la  paroisse  de  Nueil-snr-les-Âubiers»  il  y  en  a  deux 
fort  antiques  et  fort  remarquables.  Le  curé  »  engagé  par  sa 
fabrique  à  se  défaire  de  ces  masses  incommodes  pour  les  rem- 
placer par  de  beaux  calices  bien  luisants ,  était  venu  à  Poitiers 
pour  les  vendre,  mais  grâce  à  l'intervention  éclairéede  M.  l'abbé 
Cousseau  ,  ils  ont  été  conservés.  M.  Gousseau  signale  égale- 
ment un  calice  du  XIV.  siècle  que  possède  M.  de  Larnay. 
M.  Fillon  cite  les  deux  calices  d'ivoire  du  XYI".  siècle  qui  font 
partie  de  la  collection  de  M.  de  Boismorand;  M.  de  Ghergé, 
un  calice  orné  d'émaux  appartenant  à  Al"**,  de  La  Sayetle  ; 
enfin  M.  Prcssac  présente  un  volume  des  annales  d'Aquitaine 
dans  lequsi  est  représenté  un  calice  du  temps  du  miracle 
arrivé  à  Presac 

M.  de  La  Fonteneile  dit  avoir  vu  dans  la  commune  de 
Benêts ,  en  Vendée ,  un  calice  et  un  ostensoir  curieux  par 
la  forme  et  par  le  métal  Ce  métal  est  composé  d'or,  d'ai^ent 
et  de  cuivre.  On  prétendait  que  le  calice  avait  servi  à  St 
Benoît  Malheureusement  ,  malgré  les  recommandations 
pressantes  de  M.  de  La  Fonteneile ,  ils  ont  été  vendus ,  ainsi 
que  plusieurs  émaux  remarquables,  à  un  marchand  de  cu- 
riosités. 

Pour  arrêter  CCS  dilapidations,  M.  de  La  Fonteneile  demande 
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que  la  Société  exprime  un  vœu  pour  que  Aig'.  Tévéque  de 
Poitiers  ,  dans  ses  courses  pastorales ,  fasse  exécuter  dans 
chaque  paroisse  Tinventaire  des  objets  curieux  qui  s'y 
trouvent ,  et  défendre  à  ses  curés  d'aliéner  sans  autorisation 
aucun  desdits  objets.  —  M.  Auber  dit  que  Mg'.  se  propose 
de  mettre  à  exécution  cette  mesure  de  conservation. 

M.   de  Caumont  généralise  la  proposition  et  demande  que 
le  vœu  soit  adressé  à  tous  les  évêques  de  France. 

£n  conséquence,  M.  le  président  met  aux  voix  la  propo- 
sition  :  elle  est  adoptée. 

M.  de  Caumont  demande  à  M.  Cousseau  quelques  rensei- 
gnements sur  la  forme  ancienne  des  hosties.  M.  Cousseau  dit 
qu'il  a  vu  un  grand  nombre  de  fers  à  mouler  les  pains 
destinés  au  sacrifice  ;  mais  que  parmi  ces  instruments  le  plus 
curieux  indubitablement  consistait  en  deux  petits  galets  qui, 
suivant  la  tradition ,.  ont  servi  à  Ste.'Radégonde  pour  mouler 
des  pains  d'autels ,  ce  qui  ;  comme  on  le  sait ,  était  une  de 
ses  occi:^ations  habituelles. 

Au  XIP.  siècle  on  commença  à  se  servir  de  pains  très* 
minces  qui  avaient  la  forme  du  denier.  On  employa  alors  les 
fers.  M.  Cousseau  a  remarqué  plusieurs  de  ces  instruments 
dans  la  paroisse  d'Usson ,  dans  celle  de  Cerizais,  près  Bres- 
suire.  En  général ,  les  dessins  en  sont  fort  grossiers  f  toutefois 
les  imagfss  sont  assez  distinctes  pour  qu'on  puisse  voir  d'un 
côté  le  crucifix  ,*  de  l'autre  le  Christ  ressuscité.  Le  nimbe 
du  Christ  est  rond  et  cruciforme.  L'église  grecque  est 
restée  fidèle  aux  anciennes  formes.  ^M.  Cousseau  a  un  pain 
dont  l'empreinte  est  exactement  la  même  que  celle  qu'on 
peut  remarquer  dans  les  plus  anciens  eucologes. 

M.  le  président  Delalleau  remercie  M.  l'abbé  Cousseau  de 
ces  détails  intéressants  et  déclare  la  séance  levée. 

J.  DE  La  Marsonnière  , 
Secrétaire, 
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Séance  du  ^juin  1843.  — 2  heures  du  soir. 
Présidence  de  AL  le  Mq^.  de  tiA  POBTI&. 

« 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  le  Alq  .  de 
La  Porte ,  membre  du  Conseil  d'administration. 

Dans  Tenceinte  réservée  au  bureau  on  remarque  (dusieurs 
dames.  Leur  présence  à  une  réunion  aussi  grav^  est  une 
preuve  nouvelle  de  la  vive  sympathie  qu'éprouvent  les 
femmes  pour  tout  ce  qui  est  noble  et  bon. 

M.  le  secrétaire  a  la  parole  pour  donner  lecture  du  pro- 
cès-verbal qui  est  adopté. 

M.  Le  Gointre  lit  ensuite  le  rapport  suivant  : 

RAPPORT    DE  M.    LE<:OINTRE,  SUR    LA  VISITE  FAITE  A 

L*1ÉGLISE  DE  MONTIERNEUF. 

La  Société  française  pour  la  conservation  et  la  description 
des  monuments  historiques ,  réwiie  en  sesâon  gâiérale  i 
Poitiers ,  a  visité  l'église  de  M(mtiefiieuf  de  cette  ville,  sous 
la  conduite  de  M.  le  curé  Lacroix,  l'un  de  ses  membres. 

Dans  l'allée  qui  précède  l'église  se  vment  à  terre  plusieurs 
chapiteaux  de  demi-colonnes,  provenaRt  d'un  des  gros  piliers 
du  sanauaire  reconstruit  lors  de  la  restauration  de  l'égUse  : 
ils  représenteot  des  lions,  des  feuillages  et  des  enroulements. 
Quelques  menoJores  émettent  le  t<bu  que  ces  chapiteanx 
soient  placés  dans  un  «idroit  oà  ils  ne  8a*aîent  pas  exposés  à 
l'action  ée  la  {toie  et  aux  mutilatfens  des  passants. 

La  façade  de  l'église  est  une  reconstruction  du  XVIP. 
siècle  ,  une  porte  accompagnée  de  deux  colomies  et  d'an 
fronton  en  style  grec  est  son  seul  ornement,  sauf  qudques 
sculptures  romanes,  provenant  de  l'ancienne  ccmstructioii, 
qui  se  voient  çà  et  là  dans  la  muraille  nue. 
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Quoique  h  nef  ait  été  ncoourae  de  deux  travées  et  les 
voûtes  baitiées  de  plusieurs  mètres ,  après  les  raviages  des 
Protestants ,  te  vaisseau ,  qui  oflre  encore  une  longueur  de 
plus  de  70  mètres  j  présente  un  coup-d'ceil  imposant  et  ma- 
jestueux; malheureusement  on  y  cherche  en  vain  les  sculp- 
tures qui  la  décoraient  jadis.  Les  restaurateurs  de  1820  ont 
retaillé  tous  les  chapiteaux  sur  un  modèle  uniforme»  de  môme 
qu'ils  ont  abattu  toutes  les  saillies  et  toutes  les  moulures  des 
bases  des  piliers. 

Le  choeur  n'appartient  pas  à  la  construction  primitive ,  du 
moins  dans  sa  partie  supérieure ,  où  le  style  ogival  secondaire 
se  montre  avec  toute  la  légèreté  qui  caractérise  les  œuvres  de 
la  fin  du  XIIK  siècle. 

Deux  inscriptions  du  XP.  sièele  attirent  TaUention  du 
Congrès.  L'une  d'elles  relate  la  consécration  de  la  chapelle 
qui  fait  face  à  la  sacristie  eu  riionneur.de  St  Shnon ,  de 
St.  Jude  et  des  autres  apôtres.  La  seconde  monumente  à  la 
fois  et  la  première  ccmsécration  du  principal  autel  et  la  mort 
du  fondateur .  le  duc  GuîUaume-Gtiy-Geefiiroy  i  et  celle  de 
Guy ,  premier  abbé  de  Montiemenf ,  et  enfin  la  consécration 
de  l'autel  du  chœur  et  la  dédicace  de  l'église ,  faites  le  22 
janvier  1096  (1097)  par  le  pape  Urbain  II ,  assisté  de  tr<»s 
archevêques  et  d'autant  d'évéques. 

Une  pierre  toDHilaira  portant  une  inscription  presque  to- 
talement. eiKée  recouvre  les  restes  de  GuiHaume-Guy- 
Geoffiroy  )  phttieura  meadM-es  émettent  le  vœu  qu'Ole  soit 
remplacée  par  une  tombe  plus  daraUé; 

Quelques  membres  montent  à  l'ancien  clodher ,  9  ne  con- 
sistent plus  qu'en  deux  docbelonsronds«  dont  le  toît  eottique 
en  (Âerre  est  formé  par  une  imbrication  en  forme  d'écaillés; 
une  galerie  composée  de  trois  arcades  à  jour  réunit  ces  clo^ 
chetons.  On  demande  s'il  serait  possible  de  rétablir  l'ancien 
clocher  tel  qu'il  était  autrefois ,  M.  Segréuin  en  reconnaît 
la  possibilUé.  35 
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Une  inscriptioD  du  XP.  siècle  sert  de  dessus  à  la  porte 
du  ck)cher  qni  s*oirrre  au  pied  des  clochetons.  Elle  constate 
le  don  ûdt  à  Tabbaye  de  reliques  du  Saint-Sépulcre. 

En  visitant  Textérieur  de  Téglise,  plusieurs  membres  re- 
marquent sur  les  chapiteaux  du  chevet  des  éléphants  et 
divers  détails  d'ornementation  intéressants.  On  remarque 
aussi  ks  élégants  contreforts,  couronnés  de  pyramides ,  qui 
soutiennent  les  arcs-boutants  du  chœm*.  Plusieurs  des  co- 
lonnes portent  à  iaux  et  les  murs  sont  dégradés  en  divers 
endroits  II  serait  à  désirer  que  de  promptes  réparations 
empêchassent  les  dégradations  de  s'augmenter.  Une  lézarde 
s*e^  ouverte  dans  le  mm*  du  transept  gauche ,  au-dessous 
d'une  igndl>le  campaniUe  construite  en  1823  ;  on  demande 
à  elle  n'est  point  le  résultat  de  la  construction  de  cette  cam- 
panille.  M.  Segrétain  ne  le  pense  pas. 

Après  la  fin  de  la  visite,  M.  le  curé  remet  au  secrétaire 
la  note  générale  des  travaux  que  la  fabrique  de  Montîemenf 
se  propose  de  faire  exécuter  successivement  dans  cette  église, 
et  il  demande  les  consens  du  Congrès  sur  le  mode  d'exécution 
de  ces  différents  travaux.  Il  s'hait  surtout  : 

l^  De  rebâtir  la  façade  de  l'église  dans  le  style  de  l'époque 
du  mcMiument  ; 

2"".  De  refaire  un  clocher  pour  remplacer  l'ignoble  campa- 
niUe placée  en  1823  sur  un  des  bras  de  la  croix  ; 

3^  D'élever  un  autel  monumental  dédié  à  St-Gu31aume 
et  aux  saints  guerriers.  Un  tableau  représenterait  la  con- 
versicm  de  Guillaume  &  par  St  Bernard  ; 

4^  De  rétablir  une  inscription  [dus  durable  sur  les  restes 
idu  duo  GuiUaume-Guy-GeoffroL 

M.  le  ctu-é  exprime  Tespôir  que  le  congrès  voudra  bien 
indiquer  la  forme  et  le  style  que  devront  avoir  cette  façade,  ce 
clocher,  cet  autel  et  cette  inscription,  et  reconunander  son 
église  au  gouvernement,  à  l'effet  d'obtenir  une  subvention  qui 
permette  à  la  fabrique  de  Montierneuf  de  réaliser  ces  travaux. 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  mémoire  de  M. 
de  Chasteiguep  sur  les  lanternes  des  morts.  Cette  lecture  ett 
écoutée  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  le  jeune  écrivain 
a  su  donner  k  sa  dissertation  tout  le  charme  que  te  Style 
emprunte  i  l'imagination  et  au  bou  goûL  Ce  mémoire 
paraîtra  dans  nn  des  volumes  de  la  Société  des  antiquaires  de 
l'Ouest. 

M.  l'abbé  Cousseau ,  après 
avoir  cité  le  fanal  de  Journet, 
demande  la  parole  pour  oSrir 
\  M.  de  Chasteigncr  quel- 
ques documents  i  ajouter  à 
son  travail.  Les  lampes  sépul- 
crales au  moyen  âge ,  dit  M- 
l'abbé  Cousseau  ,  se  ratta- 
chent aux  traditions  des  pre- 
miers chrétiens.  L'usage  de 
tenir  une  lampe  allumée  au- 
près des  objets  sacrés  ou  re- 
ligieux ,  qui  rappelle  l'idée 
du  chandelier  è  sept  bran- 
ches de  l'écriture  ,  se  liait 
toujours  chez  les  premiers 
chrétiens  è  l'idée  du  sacri- 
fice. Or,  pendant  le  service 
des  morts,  la  lampe ,  dans  le 
cimetière  ,  l'emplissait  le 
même  office  qne  les  ciei^es 
allumés  qne  l'on  place  au- 
jourd'hui anprès  des  morts 
pendant  la  messe  et  le  service 
Tunèbre,  '■""t-  ■•  "'""■ 

M.  de  Caumont  pense  que  les  fanaux  dans  les  cimetières 
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étaient  destinés  particulièrement  aux  services  des  morts  qu'on 
apportait  de  très-loin  ,  et  qui ,  alors  surtout  que  les  corps 
étaient  anciens  ,  n'étaient  point  introduits  dans  l'église. 
Le  service  se  faisait  dans  le  cimetière  et  le. fanal  rem- 
plaçait les  cierges.  Il  a  émis  cette  opinion  dans  lé  YP. 
volume  de  son  Cours  d'antiquités ,  qui  renferme  des  détails 
étendus  sur  ces  monuments  qu'il  a  observés  en  France  un 
des  premiers. 

M.  Gousseau  adopte  d'autant  plus  volontiers  cette  opinion , 
que  toutes  les  églises  n'avaient  pas  le  privilège  des  cérémonies 
relatives  aux  services  funèbres.  Les  églises  matrices  {ecclesùs 
matrices)  seules,  possédaient  sans  restriction  tous  les  droits  qui 
se  rattachent  à  l'exercice  du  culte.  Gela  résultait  de  ce  que 
souvent  le  seigneur ,  en  faisant  donation  d'une  église  à  un 
corps  religieux ,  apportait  à  sa  libéralité  cette  restriction  , 
que  le  droit  de  dîme ,  le  droit  de  sépulture ,  etc. ,  ne  se- 
raient pas  compris  dans  la  donation. 

M.  Le  Gointre  fait  observer  qu'il  serait  important  de  trouver 
entre  l'époque  romaine  et  le  moyen-âge  des  traditions  qui 
constatassent  l'existence  de  l'usage  des  .lanternes  sépulcrales 
dans  les  cimetières.  —  Or  ,  il  se  rappelle  avoir  lu  dans  la 
chronique  de  Fontenelles  que  le  chef  de  Saint-Georges  était, 
au  YIP.  siècle,  enfermé  dans  une  petite  tour  en  forme  de 
phare  «  in  modo  phari  ou  ad  instar  phari. 

On  cite  quelques  fanaux  de  cimetières  dans  des  provinces 
où  on  en  avait  peu  remarqué  jusqu'ici ,  et  le  nombre  en  de- 
viendra plus  considérable  quand  l'attention  sera  fixée ,  plus 
qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'ici ,  sur  ces  monuments  sig:nalés  il 
y  a  plusieurs  années  pour  la  première  fois  par  MM.  de 
Gaumont ,  Bouillet ,  Tailland  et  Lecointre. 

M.  de  Gaumont  présente  le  dessin  qu'il  a  fait  d'une  tou- 
relle de  Nouaillé ,  et  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

«  J'ai  vu  à  l'ancienne  abbaye  de  Nouaillé  près  Poitiers,  au- 
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I  dessus  de  la  porte  dn  couvent,  et  surmonlant  le  corps  de 

•  logisaccoléàl'êglise,  unetourelle 
«  percée    de    plusieurs    fenêtres 

■  étroites ,  et  surmontée  d'au  toit 
u  en  forme  de  cône  tronqué ,  qui 
«  pourrait  avoir  été  un  fanal,  sinon 
«  pour  le  cimetiËre  au  moins  pour 

<  éclairer  la  porte  de  l'abbaye.  Ce 

<  monument  est  dans  le  style  du 
"  XII*.    siècle.     Depuis    quelque 

■  temps  on'  y  a  fait   pénétrer  le 

•  tuyau  d'une  dieminée  établie 
1  dans  les  appartements  du  rez- 

•  de-chaussée.   » 

M.  de  Gbasteigner  remercie  !tIM. 
de  Caumont ,  Cousseau  et  Lecointre 
de  leurs  communicalicms  et  les  prie 
de  Touloir  bien  les  lui  remettre  par 
écrit ,  afin  qu'il  puisse  consigner 
leurs  observations  dans  ses  notes. 

M.  de  Chei^ê  a  la  parole  pour 
donner  lecture  d'an  travaU  qui  se 
rattache  à  la  question  du  symbo- 

liane.  Dans  cette  notice  ,  M.  de  Chcrgé  démontre  que  les 
déviations  que  l'on  remarque  dans  l'aie  de  l'apside  des  église^ 
du  moyen-âge  sont  le  résultat  d'une  pensée  mystique  et  non 
de  l'inhabileté  des  constructeurs. 

KOTICE 

PAR   H.    DB    CBBROÉ, 

La  2°.  question  posée  au  programme  du  Congrès  est  ainsi 
conçue  : 
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«  On  remarque  dans  uu  grand  nombre  d^^llses  dn  moyen 
<  âge  que  Taxe  de  Tapside  ,  au  Heu  d'^re  le  i^Dlonge- 
«  ment  de  Taxe  de  la  nef,  forme  arec  celui-ci  un  angle 
«  quelquefois  assez  sensible.  On  remarque  aussi  fréquem- 
•  ment  que  Taxe  des  transepts  est  un  peu  incliné  sur  celui 
«  de  la  nef  au  lieu  de  la  croiser  à  angle  droit  ;  rechercher  si 
«  ces  déviations  proviennent  de  Tinhabileté  des  constructeurs , 
4(  on  si  elles  sont  h  résultat  d'une  pensée  mystique.   » 

Sans  entrer  ici  dans  les  immenses  recherches  que  néces- 
siterût  une  question  qui  se  rattache  essentiellement  à  la  sym- 
bolique chrétienne ,  nous  allons  essayer  d*expo$er  en  peu  de 
mots  les  motifs  sur  lesquels  repose  Topinion  que  nous  avons 
cm  devoir  adopter  à  ce  sujet 

D'abord,  messieurs,  si  les  faits  signalés  dans  cette  question 
étaient  tout  exceptionnels ,  si  un  très-petit  nombre  de  mo- 
numents religieux  du  moyen  âge  avaient  seuls  fourni  matière 
à  leur  constatation ,  certes  il  faudrait  aborder  avec  une  ex- 
trême réserve  la  discussion  que  vous  avez  provoquée ,  et  il 
faudrait  peut-être  demander  un  complément  d'instruction 
avant  de  nous  appeler  à  prononcer  un  jugement  définitif  : 
mais  il  n'en  est  point  ainsi  ;  dans  l'ancien  Poitou ,  dans  le 
Berry ,  dans  TAngonmois  et  la  Saintonge ,  partout  autour  de 
nous  (et  nous  ne  parlons  id  que  de  ce  que  nous  savons),  des 
exemples  des  déviations  signalées  s'offrent  aux  regards  de 
rhommè  qui  examiiie  avec  soin  et  avec  réflexion.  Ces  exem- 
ples sont  assez  nombreut  et  ils  semblent  même  se  multiplier 
avec  l'observation  dont  ils  sont  l'objet. 

Disons  donc  tout  d'abord  que  la  question  posée  mérite 
notre  attention  parce  qu'elle  est  sérieuse  ,  disons  aussi 
qu'elle  porte  sur  un  point  essentiel  ,  puisqu'elle  touche  à 
l'histoire  de  l'art  retigiisux  dans  notre  patrie. 

Deux  systèmes  peuvent  h&  produire ,  le  premi^  consiste- 
rait à  rejeter  les  déviations  mentionnéiss  sur  la  maladresse 
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des  ouvriers  et  sur  TiaqierfeaMiD  des  procédés  ^géconétriqaes 
dont  les  architectes  disposaient  aa  moyen-lge.  •—  Le  «second 
les  expliquerait  au  contraire  par  uife  intention  formelle  de 
l'architecte  »  puisée  à  la  source  de  la  symbolique  chrétienne. 
Ce  sont  ces  deux  systèmes  qu'il  s'agit  d'^ammer  en  les  com- 
parant. 

Le  premier  est-il  admissible  dans  tons  les  cas  ?  nous  som-* 

mes  loin  de  le  croire ,  nous  pensons  bien  ,   et  il  faudrait  nier 

l'évidence  si  l'on  contestait  ce  pmnt ,    que  l'ignOTance  et 

l'iobabileté  des  ouvriers  a  pu  et  même  a  dû  causer  des  im-^ 

perfections  réelles  dans  le  tracé  du  plan  d'un  girand  nombre' 

de  monuj;aents  religieux.  Nous  pensons  bira  que  des  biéga->- 

lités  et  des  accidents  de  terrain  ont  souvent  foit  dévier  les 

maçons  de  la  ligne  tracée  par  l'architecte*  Il  faut  reconnaître 

aussi  que  des  r^rises,  faites  après  coup  »  ont  nécessairement 

produit  en  plusieurs  circonstances  quelque  chose  d'analogue. 

avec  ce  que  nous  signalons  ;  mais  ce  que  nous  ne  pouvons 

admettre  ,  c'est  que  »  lorsque  l'examen  des  lieux  a  démontré 

l'impossibilité  d'une 'explication  de  cette  nature ,  <m  ne  puisse 

pas  la  rechercher  dans  une  autre  sphère  d'idées;  ce  que  nous 

ne  pouvons  admettre ,  c'est  que  l'arehitectet  qui  enlantaik  ces 

vastes  conc^tions,  devant  lesquelles  le  génie  de  la  civilisation 

moderne  et  de   la    science-pratique  de  nos  jours  recirie 

épouvanté  «  comme  s'il  avouait  son  insifmissaace  à  produire 

rien  de  semblable  ,   ait  pu  pécher  par  Tignorance  des  pren' 

mières  et  des  plus  simples  règles  du  bon  sens  et  du  goût  ,- 

qu'il  n'ait  pas  su  planter  et  aligner  trois  modestes  jalons  »  ni 

tracer  une  ligne  droite. 

Quoi,  vous  êtes  saisi  d'une  admiration  presque  ex- 
tatique à  la  vue  de  ces  gigai^tesques  pvoportioi^  qui  forment 
par  leur  harmonieux  accord  le  majestueux  ensemble  de  nos» 
temples;  si  l'on.connaissait  les  n(»ns  des. autistes  ignorés  qui 
nçus  léguèrent  tant  de  cheb-d'œuvrês,  vous  sôriex  tenté  de» 
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yiom  indiaer  respeaueosement  et  de  découvrir  humblement 
Yolre  front  devant  rhomaie  qui  prononcerait  ces  noms  vé^ 
aérés  ;  dans  ks  temps  mythologiques  h  Grèce  eût  fait  de  ces 
artistes  autant  de  demi-dieux,  et  votre  enthousiasme  poétique 
serait  tenté  de  faire  aujourd'hui  ce  qu'eût  fait  h  Grèce.  Tous 
cherchez  avec  une  ardente  curbsité  à  vous  rendre  courte 
dès  moyens  que  ces  hommes  employai^t  pour  produire  tant 
de  cbef»d*œnvres  et ,  forcé  de  reconnaître  que  toute  leur 
inspiration  était  puisée  dans  les  sources  vives  et  pures  de  la 
foi  chrétienne ,  vous  arrivez  à  briser  tous  les  préjugés  du 
XYIIP.  sièele  et  à  £re  que  h  foi  dirétienne  est  une  bdle 
et  sainte  chose  ;  et  vous  voudriez  refuser  à  ces  demi-dieux , 
à  ces  génies  surnaturels ,  à  ces  hommes  de  foi  qui  étaient 
ausâ  de  grands  artistes  ,  la  cîonnaissance  des  premiers  élé- 
ments de  l'art  qu'ils  vous  font  admirer  dans  la  sublimité  de 
leurs  œuvres?  Non,  un  td  système  ne  saurait  se  soutenir, 
il  doit  crouler  au  premier  souffle  de  l'exam^  »  il  doit  s'é- 
vanouir surtout  à  YsspecX  des  faits ,  car  les  feits  s'élèvent  de 
toute  leur  force  contre  lui 

Citons  donc  des  exemples  et  soyons  sobre ,  car  leur  nombre 
est  immense. 

L'église  St-Hilaire  de  Poitiers  offiraît  certainemeit,  dans 
son  ensemble  et  dans  ses  détails  »  la  preuve  qu'elle  avait  été 
conçue  et  exécutée  par  des  hommes  capables  de  concevoir  et 
d'exécuter  de  grandes  dioses  ;  la  déviation  qu'elle  présente 
est  fort  sensible  et  rien  ne  motive  dans  les  conditions  du  ter- 
rain ce  qu*(m  voudrait  appeler  une  bizarre  imperfection.  — 
Allons  plus  loin  »  choisissons  toujours  des  types ,  passons  de 
Fécole  I^Romano-Byzanto-Pmtevîne  au  type  intermédiaire  et 
qui  sert  de  transition  entre  Técole  Poitevine  et  l'école  d'Au- 
vergne ,  citons  l'église  du  Dorât*  Certes  cette  église  n'a  point 
été  faite  de  pièces  de  rapports ,  loin  de  là ,  ou  peut  dire  au 
contraire  qu'elle  a  été  fondue  d*un  seul  jet ,  comme  une 
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bnUante  statue  de  bronze  ;  eh  bien ,  dans  cette  précieuse  et 
remarquable  église  ,  Taxe  de  la  nef  est  brusquement  brisé 
vers  le  sad  »  et  cette  déviation  sur  laquelle  nous  reyiendrons 
plus  tard ,  ne  peut  être  attribuée  ni  à  des  constructions  suc- 
cessives ,  ni  à  des  diflScuItés  de  terrain. 

Voyageons  à  travers  les  zones  qui  partagent  le  sol  français 
et  transportons-nous  par  la  pensée  dans  l'antique  Bretagne , 

m 

là  encore ,  c'est  une  autre  école  ;  eh  bien  ,  examinons  avec 
soin  l'églLse  cathédrale  de  Quimper,  jious  remarquerons 
dans  son  plan  une  double  flexion  ;  à  partir  des  transepts ,  son 
axe  dévie  au  N.  E. ,  puis  vers  l'extrémité  du  chœur  il  se 
redresse  à  l'Est  —  «  On  a  expliqué  celte  bizarrerie  en  di- 
'  «  sant  que  le  terrain  s'était  trouvé  mauvais ,  et  que  pour 
t  en  trouver  un  plus  solide  on  avait  dû  s'écarter  de  la  ligne 
«  droite  ;  cela  m'a  paru  absurde ,  »  nous  écrit  M.  Mérimée 
dans  la  lettre  qu'il  a  en  la  complaisaiîce  de  nous  adresser 
en  réponse  aux  questions  que  nous  avions  pris  la  liberté  de 
Ini  sonnaettre ,  pour  réunir  les  éléments  de  ce  travaU ,  «  la 
«  déviation  est  trop  faible  pour  avoir  pu  donner  la  solidité  que 
«  l'on  cherchait.   • 

Rappelons ,  en  terminant ,  l'église  de  Trézay  ,  dans  la 
Charente-Inférieure ,  c'est  un  des  plus  remarquables  exem- 
ples de  cette  contrée. 

Eh  bien ,  toutes  les  églises  que  nous  venons  de  citer  sont 
des  monuments  de  haute  importance  et  qui  attestent  par  leur 
forme,  par  leur  ensemble  et  par  leurs  détails,  qu'une  mjain 
savante  ,  qu'une  main  habile  dans  les  procédés  techniques 
de  l'art  de  bâtir  a  passé  par  là. 

Il  est  donc  impossible  d'attribuer  ,  en  certains  cas ,  à  la 
maladresse  des  ouvriers  ou  à  l'imperfection  des  procédés  géo- 
métriques ,  l'inclinaison  signalée  dans  Taxe  d'un  grand  nom- 
bre d'églises  du  moyen-âgè. 

Dans  queQe  antre  sphère  d'idées  faut-il  donc  rechercher  la 
cause  de  cette  imperfection  réelle  ? 


3U6  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  A  POITIERS. 

Nous  sommes  naturellement  conduit  à  développer  le  sa- 
cond  système  ,  qui  est  le  nôtre ,  et  à  appeler  à  notre  secours 
l'interprétation  par  le  symbolispue  chrétien ,  par  la  'pensée 
mystique. 

Deux  points  essentiels  doivent  ^e  établis  comme  base  de 
la  discussion.  Le  premier,  c*estqne  de  tout  temps  les  idées, 
les^  mœurs  et  la  littérature  ont  exercé  une  influence  direae 
sur  Tart  qui  en  est  la  plus  sincère,  la  plus  exacte  expression. 
Le  second,  c'est  qu'à  une  certaine  époque  de  notre  bistoke. 
l'art  et  la  littérature  réfugiés  au  fond  des  cloîtres  n'ont  eu 
pour  organes ,  pour  interprètes,  que  des  moines  qui  ont  né- 
cessairement fait  passer  dans  les  objets  matériels  sortis  de 
leurs  mains  ,  comme  dans  les  œuvres  nées  de  leur  intelli- 
gence ,  les  pensées  dont  ils  étaient  imbus.  Si  on  pouvait  nier 
la  première  de  ces  proportions,  nous  rappellerions  la  littérature 
de  la  renaissance  ,  littérature  si  opposée  à  celle  qui  l'avait 
précédée ,  littérature,  qui  après  avoir  tué  l'art  chrétien  fai- 
sait revivre  la  vieille  mythologie  payenne ,  et  qui  fit  revivre 
avec  elle  les  types  grecs  et  Romains,  les  dieux  du  paganisme , 
les  apothéoses  et  les  riches  allégories.  Or  ,  si  la  Lttérature 
dut  avoir  une  influence  immense  sur  l'art ,  au  moyen-âge  , 
cette  influence  dut  être  particulièrement  ^nsible  sur  les 
constructions  arcbitectoniques ,  les  seules  qui  pussent  alors 
parler  une  langue  comprise  par  les  masses  ,  les  seules  qui 
pussent  s(îrvir  pour  ainsi  dire  de  truchement  et  d'interprète 
aux  vérités  intellectuelles  qu'elles  expliquaient  aux  imagi- 
nations les  plus  grossières  en  les  matérialisant  Examinons 
donc  quelles  étaient  à  l'époque  dont  il  s'agit  les  idées  en  vo- 
gue ,  quelles  étaient  les  mœurs ,  quelles  étaient  les  formes 
sous  lesquelles  elles  se  produisaient 

Au  moyen-âge  toute  science ,  avons-nous  dit,  sortait  des 
cloîtres ,  c'était  au  fond  de  ces  paisibles  retraites  qu'elle  s'é- 
tait enfuie  à  tire  d'ailes  loin  des  violences  d'une  force  bru- 
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taie ,  lolu  des  mépris  dédaigneux  du  chevalier  bardé  de  fer  ; 
la  science  fut  donc  dès  Torigine  toute  chrétienne  ,  mais  elle 
ne  fut  pas  seulement  et  simplement  chrétienne ,  car  si  on 
prend  la  peine  de  lire  quelques-uns  des  auteurs  qui  l'ont  ré- 
sumée au  XIP.  et  au  XIIP.  siècle ,  il  sera  impossible  de 
méconnaître  en  elle  le  goût  d*un  mysticisme  symbolique 
poussé  jusqu'à  la  dernière  subtilité.  Un  mot  fort  indifférent , 
une  pensée  commune  et  banale  ,  une  simple  couleur  em- 
ployée plutôt  qu'une  autre  ,  revêtent ,  dans  ces  temps  de  foi 
ardente ,  une  valeur  importante ,  une  signification  religieuse , 
un  enseignement  de  haute  portée  ;  puis ,  comme  cet  ensei- 
gnement était  donné  par  le  cloître  d'où  sortaient  ces  appli- 
cations ingénieuses ,  ce  qui  nous  paraît  à  nous  si  éti  ange  , 
ces  mystères ,  qui  pour  être  bien  compris  ,  demandent  au- 
jourd'hui une  étude  si  approfondie  de  la  part  des  intelligences 
les  plus  élevées ,  étaient  alors  si  populaires ,  qu'ils  avaient  un 
sens  positif  pour  les  natures  les  plus  vulgaires.  Les  pierres 
étaient  alors  le  seul  livre  que  la  religion  pût  mettre  sous  les 
yeux  du  peuple ,  la  religion  fit  en  sorte  que  le  peuple  pût 
lire  tout  couramment  dans  ce  livre  et  qu'il  y  trouvât  sans 
effort  de  saintes  pensées  ,  d'utiles  enseignements. 

Or ,  c'était  aussi  des  cloîtres  que  sortaient,  à  l'époque  dont 
nous  parlons ,  la  plupart  de  ces  architectes  admirables  qui 
nous  ont  légué  tant  de  chef-d'œuvres  ,  c'était  aux  cloîtres 
qu'appartenaient  ces  ouvriers  improvisés  qui  se  contentaient 
de  travailler  pour  la  gloire  de  Dieu ,  sans  souci  de  leur  gloire 
personnelle ,  ces  pauvres  moines ,  dont  les  noms  ignorés  du 
monde  ont  été  engloutis  dans  l'océan  des  âges ,  tandis  que 
s'élève  encore  sur  la  terre  qui  les  couvre  le  fruit  des  sublimes 
pensées  dont  ils  furent  animés. 

Eh  bien ,  c'était  peut-être  après  une  longue  et  savante 
discussion  sur  l'interprétation  des  écritures ,  sur  leur  valeur 
prophétique  et  allégorique ,  c'était  peut-être  à  la  suite  de  la 
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rédaction  d*nn  chapitre ,  dans  le  genre  de  ceax  qui  se  lisent 
dans  les  œuvres  d'Hugues-de-St. -Victor,  de  Durand  et  de  tant 
d'autres ,  qiie  le  moine  mystique  se  trouvait  appelé  par  son 
génie ,  par  la  confiance  de  ses  frères  ou  par  Tordre  de  ses 
supérieurs ,  à  tracer  le  plan  et  à  diriger  la  construction  d'un 
temple  an  Seigneur.  Et  Ton  voudrait  faire  croire  que  cet 
homme  imbu  de  principes  qui  avaient  alors  une  signification 
réelle  et  une  portée  sérieuse ,  imprégné  pour  ainsi  dire  des 
idées  qu'il  avait  respirées  dans  Tatmosphère  où  il  vivait ,  ti*a 
pas  été  tenté  tout  naturellement  de  faire  passer  dans  des 
faits  et  dans  Tapplicatioii  le  système  qu'il  venait  d'exposer 
à  grand  renfort  de  citations  de  textes  sacrés  et  d'autorités 
irrécusables?  On  voudrait  persuader  que,  purement  spéculatif, 
ce  système  ne  s'est  pas  formulé  dans  la  pratique ,  tandis  qu'il 
était  si  simple  et  si  facile ,  disons  mieux ,  si  naturel  de  pro- 
duire d'une  manière  sensible  ce  système,  en  lui  donnant  un 
corps ,  en  le  matérialisant? 

Cette  opinion  n'est  point  soutenable  en  présence  des  faits 
nombreux  que  nous  pourrions  citer,  et  il  doit  être  bien  re- 
ccmnu  aujourd'hui  que  la  plupart  des  scènes  ,  qui ,  à  une 
époque  que  nous  appelons  hiératique  (du  XI*.  siècle- au 
milieu  du  XIII*.  siècle)  se  reproduisent  sur  les  bas-reliefs  de 
nos  églises ,  sur  les  tympans  des  portes ,  sur  les  chapiteaux 
historiés ,  sont  autant  d'allégories ,  non  pas  historiques ,  mais 
religieuses,  allégories  souvent  indéchiffrables  pour  nous,  il  est 
vrai ,  parce  que  nous  avons  perdu  la  clef  de  cet  alphabet 
mystique ,  hiérogliphes  chrétiens  souvent  inexpliqués ,  parce 
que  le  premier  venu  des  manants  du  XIP.  siècle  ne  peut 
secouer  la  poussière  de  la  tombe,  pour  venir  ici-bas  jouer 
le  rôle  d'un  nouveau  Champollion  et  révéler  à  notre  science 
profane  les  mystères  d'un  symbolisme  oublié. 

Si  donc ,  à  une  certaine  époque  de  l'art ,  tout  tendait  à 
cacher  une  pensée  sous  une  forme  matérielle  commune  ,  ce 
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qu*on  ne  saurait  nier  an  moins  pour  les  détails ,  il  serait 
certes  extraordinaire  qu'on  n'eût  pas  cherché  à  atteindre  le 
même  but  dans  l'ensemble ,  et  que  l'artiste  ne  se  fût  pas 
préoccupé  d'exprimer  une  idée  symbolique  par  la  forme  gé- 
nérale d'un  tout  harmonieux  ,  aussi  bien  que  par  l'agence- 
ment des  détails.  INie^  la  possibilité  de  ce  fait ,  ce  serait  nier 
résidence  ,  car  enfin ,  quelle  serait  donc  la  cause  qui  aurait 
motivé  dès  l'origine  la  forme  de  croix  imprimée  à  nos  tem- 
ples ,  sinon  l'intention  formelle  de  représenter  l'instrument 
du  supplice  ,  qui  aux  yeux  des  chrétiens  était  celui  de  la 
réhabilitation  du  monde?  La  mystérieuse  profondeur  descryp^ 
tes  ne  rappelle-t-elle  pas  les  catacombes  secrètes  où  le  chris- 
tianisme persécuté  cachait  ses  autels  et  les  ossements  de  ses 
martyrs  ,  avant  de  s'asseoir  vainqueur  sur  le  trône  de  celui 
qui  avait  vaincu  par  la  croix.  L'orientation  de  nos  églises,  qui 
nous  force  à  regarder  en  face  pendant  nos  prières ,  non  pas 
le  point  d'où  part  le  soleil  de  chaque  jour,  mais  le  point  d'où 
s'est  élancé  l'astre  radieux  pour  éclah-er  le  monde  d'une  lu- 
mière éternelle  I  n'est-ellé  pas  le  produit  d'une  intention 
mystique  ?  la  distribution  intérieure  de  nos  temples  n'offre-t- 
elle  pas  le  même  caractère  ?  tout  dans  cet  ordre  d'idées  n'est-il 
pas  essentiellement  symbolique ,  les  chapelles ,  qui  rayonnent 
autour  des  chevets  et  des  transepts ,   peuvent-elles  être  au- 
tre chose  que  la  représentation  du  nimbe  et  de  la  couronne 
qui  entourent  la  tête  du  Christ   et  qui  ornent  partout  son 
image  vénérée  ?  Mais  de  cette  imitation  symbolique  à  celle 
qui  essayait  de  représenter  la  position  du  corps  de  FHomme- 
Dieu  sur  la  croix  ,  ou  l'inclinaison  de  sa  tête  au  moment  où 
il  rendit  le  dernier  soupir,  il  n'y  a  qu'un  pas  à~ faire ,  nie- 
rez-vous  que  ce  pas  ait  été  fait  ?  c'est  du  raffinement ,  dira- 
t-on;  eh  ,  mon  Dieu,  lisez  les  mystiques  du  XU\  siècle. 

Vous  rirez  peut-êti-e  de  l'incroyable  subtilité  de  leurs  ima- 
ginations ,  de  la  prodigieuse  facilité  aviec  laquelle  ils  échaf- 
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faudaient  sur  la  pointe  d'une  aiguille  oin  vaste  corps  de  sys- 
tème avec  ses  conséquences  et  ses  corollaires ,  vous  ririez 
lors  même  que  vous  seriez  antiquaire  ,  c'est  possiUe  ,  mais 
vous  coDcluerez  nécessairement  de  vos  observations  que  rien 
n'est  inadmissible  de  la  part  des  mystiques  du  moyen-âge , 
dans  cet  ordre  d'idées  qu'on  dippdïe  h  symboUque  chrétienne. 

Le  mot  Chevet  a  été  consacré  chez  nous  pour  exprimer  le 
nom  de  la  partie  qui  touche  le  chœur  de  nos  églises  ;  pour- 
quoi ce  nom  ,  dérivé  du  caput  latin  ,  s'applique-t-il  précisé- 
ment à  cette  portion  de  nos  temples  qui  correspond  à  la  par- 
tie supérieure  de  la  croix ,  où  reposa  la  tête  du  Christ  cru- 
cifié ,  caput ,  sinon  parce  que  là  encore  la  pensée  symbolique 
domine ,  absorbe  toute  autre  pensée  et  reproduit  exactement 
la  position  matérielle  ,  non  pas  de  la  croix ,  mais  du  corps  de 
l'Homme-Dieu  sur  la  croix  ?  et  l'on  voudrait  après  tant  d'c^ 
servations  que  le  Moine  architecte ,  qui  venait  peut-être  de 
]irelex>evas  tvv  xe^à^v  de  l'évangile  de  St. -Jean,  n'ait  pas  été 
tenté  de  reproduire  dans  une  œuvre  de  durée,  dans  la  forme 
générale  qu'il  pouvait  imprimer  à  cette  création  de  son  génie 
religieux ,  la  pensée  et  les  paroles  de  l'historien  sacré  T  Cette 
exclusion  de  l'intention  symbolique  rendue  par  la  déviation 
de  l'axe  de  nos  églises  vers  l'apside ,  nous  paraît  inadmissible, 
et  nous  la  repoussons  énergiquement ,  parce  qu'eue  est  con 
traire  à  tout  ce  que  nous  savons  du  génie  et  des  habitudes 
de  nos  pères. 

Remarquons  aussi  à  ce  propos  un  fait  qui  est  loin  d'être 
indifférent 

Selon  la  tradition ,  Jésus-Christ  expira  la  tête  penchée  à 
droite  :  on  ignore  sur  quoi  cette  tradition  est  fondée ,  car 
St. -Jean ,  le  seul  des  évangélistes  qui  ait  parlé  ^e  cette  in- 
clinaison ,  se  borne  à  dire  ces  mots  :  x>^vaç  rhy  -ASf aknt 
Tcaptirà/is)^  To  TTvèupa  et  incUnato  capùe  tradidtt  spirïtum. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  tradition  existe  et  les  sculptures  et 
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peintures  du  moyen-âge ,  qui  ne  Font  pas  reproduite  d'une 
manière  eixacte ,  rentrent  dans  les  rares  exceptions.  Eh  bien , 
presque  toutes  les  églises  dans  lesquelles  apparaît  la  dévia- 
tion symbolique  présentent  Finclinaison  de  Taxe  vers  le  nord , 
c^es  qui  offrent  l'exemple  du  contraire  sont  aussi  des  ex- 
cq»ti(Mi8  signalées  comme  telles.  Nous  avons  sous  les  yeux 
uiie  coirespondance  assez  étendue,  qui  résume  des  observa- 
ticms  faites ,  à  mitre  prière  ,  par  des  hommes  compétents , 
dans  la  Saintonge  et  l'Aunis  ,  dans  le  Nord  de  la  France , 
dans  ie  Berry ,  dans  le  Limousin  et  l'Auvergne ,  eh  bien , 
il  résulte  de  ces  observations  que  partout  l'inclinaison  au 
Nord  est  la  règle  générale  et  l'inclinaisoD  au  Sud  l'exception 
rare  à  cette  règle.  Dans  le  seul  département  de  l'Indre,  sur 
quatre-vingt  églises  que  M.  de  la  Tremblaye ,  sous-préfet 
du  Blanc ,  nous  a  signalées ,  aucune  ne  présente  l'inclinaison 

an  Sud. 

Ce  fait  nous  paraît  avoir  une  portée  qu'on  ne  saurait  nier 
et  vient  à  l'appui  des  considérations  générales  que  nous 
avons  fait  valoir.  Il  nous  semble  donc  que  Ton  peut  con- 
clure de  ces  preuves  multipliées  ,  que  ,  dans  la  plupart  des 
cas,  c'est  au  symbolisme  chrétien  qu4l  faut  attribuer  la  dé- 
vialkm  singulière  qui  a  été  remarquée  dans  Taxe  d'un  grand 
nombre  d'églises  du  moyen-âge. 

Nous  serions  tentés  d'aller  plus  loin  et  d'expliquer,  à  l'aide 
de  ce  mode  d'interprétation ,  bien  des  choses  qui  ont  pu 
paraître  insignifiantes ,  mais  nous  craindrions  d'être  accusés 
d'exagérer  l'importance  de  l'étude  du  symbolisme.  Terminons 
donc  cette  courte  exquîsse  en  soumettant  au  Congrès  une 
dernière  observation.  Cette  observation , .  Messieurs ,  vous 
paraîtra  peut-être  futile ,  peut-être  croirez-vous  qu'elle  ne 
mérite  pas  de  fixer  l'attention  des  hommes  spéciaux  qui 
continueront  à  rassembler  pour  vous  chaque  année  les  élé- 
ments du  beau  travail  qui  naîtra  un  jour  du  sein  de  vos  sa- 


552  CONGHÈS  ARCHÉOLOGIQUE  A  POITIESS. 

vantes  réunions  ,  nons  la  lÎTFons  cq>endant  en  toute  humi- 
lité à  votre  appréciation  suprême. 

L*église  de  St-Savin  offre  dans  son  plan  cette  singularité 
que  Taxe  de  l'édifice  est  tellement  tourmenté  qu'il  semble 
serpenter  vers  la  tour  qui  lui  sert  de  façade.  Des  architectes 
et  des  antiquaires  expliquent  cette  bizarrerie  en  disant  que 
la  nef  de  l'église  faite  après  coup  est  venue  se  souder  à  la 
base  de  la  tour  qui  existait  avant  elle,  et  qu'elle  a  été  obligée 
de  dévier  pour  l'atteindre ,  parce  que  cette  tour  n'était  pas 
originairement  placée  dans  l'axe  de  l'édifice  ;  ceci  est  fort 
possible,  mais  veuillez  remarquer  que  l'église  de  St-Savin  a 
été  dès  l'origine  placée  sous  le  vocable  du  saint  dont  le 
martyre ,  suivant  la  légende  et  la  tradition,  a  en  lieu  à  quel- 
ques pas  de  là,  au  Mont  St-Savin  ;  veuillez  remarquer  aussi 
que  ce  saint  confesseur  a  été  horriblement  torturé  par  le 
supplice  delà  roue ,  et  que  ce  supplice  avec  tout  ce  qu'il  offre 
de  hideux  et  d'effrayant  est  reproduit  par  le  pinceau  d*nn 
peintre  du  moyen-âge  dans  la  crypte  vénérée  où  reposaient 
sans  doute  les  membres  fracassés  du  glorieux  martyr.  Serait- 
ce  pousser  trop  loin  l'application  du  symbolisme  que  d'en 
chercher  un  exemple  dans  la  forme  tourmentée  de  cette 
église  qui  rappelle  les  tortures  et  les  souffrances  de  son  patron? 
Serait-ce  se  faire  plus  mystique  que  les  mystiques  eux-mêmes, 
.  que  «d'attribuer  une  valeur  figurative  et  une  signification  allé- 
gorique à  ce  qui  est  aux  yeux  de  plusieurs  une  imperfection 
réelle  ? 

Dans  la  ville  du  Blanc  la  principale  église  est  dédiée  à  St.- 
Génitour  ;  or  la  légende  et  la  tradition  rapportent  que  St. 
Génitour  fut  décapité.  £h  bien,  dans  cette  église  du  Blanc,  le 
dMBur  n'offre  pas  seulement  une  simple  déviation  de  l'axe  de 
i'édi&ce.  Il  y  a  en  quelque  sorte  une  brusque  solution  de 
continuité,  un  ressaut  immense  qui  sépare  le  chœur  du  resie 
de  rédifice ,  et  qui  fait  que  le  spectateur  ne  peut  dès  la  porte 
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d'entrée  apercevoir  le  côté  gauche  de  ce  chœur  ;  le  chevet 
(caput)  est  entièrement  séparé  de  la  nef  «  du  tronc  de  TégliseL 
Ce  défaut  réel ,  cet  oubli  inconcevable  de  toute  règle  de  la 
part  de  Tarcbitecte  peuvent  peut-être  s'expliquer  par  une 
reprise  maladroite  dont  les  conditions  dQ  terrain  ne  justifie- 
raient point  cependant  la  bizarrerie.  On  peut,  dire  aussi  que  la 
reconstruction  totale  de  Féglise  ayant  été  arrêtée  en  i»*ojet, 
on  commença  par  la  nef  et  les  transepts,  qui  furent  réédifiés  ; 
et  que  le  chœur  resté  debout  seul  de  l'ancienne  construction, 
sans  liaison  de  style  ou  de  structure,  fut  soudé  plus  tard  avec 
la  croisée.  Mais ,  si  cette  explication  est  possible ,  il  est  au 
moins  singulier  qu'on  soit  appelé  à  l'appliquer  à  l'occasion 
d'un  monument  placé  sous  le  vocable  d'un  saint  décapité, 
d'un  monument  dont  le  plan  par  terre  reproduirait  exactement 
la  forme  d'un  tronc  séparé  du  chef. 

Peut-être ,  Messieurs ,  serait-il  utile  d'étudier  ultérieure- 
ment les  monuments  religieux ,  non  pas  avec  la  pensée  arrêtée 
d'avance  d'y  trouver  ou  de  ne  point  y  trouver  quand  même 
l'expression  d'une  idée  symbolique  dans  le  genre  de  celles 
que  nous  soumettons  à  votre  examen ,  mais  avec  l'intention 
consciencieuse  d'éclairer  par  l'observation  des  faits  un  point 
qui  nous  paraît  devoir  présenter  beaucoup  d'intérêt ,  quelle 
que  soit  la  solution  qui  lui  soit  réservée. 

Les  exemples  pouvant  seuls  fournir  les  éléments  d'une 
décision  exacte ,  il  serait  indispensable  de  ne  les  puiser  que 
dans  les  localités  ou  des  monuments  d'un  seul  jet,  placés  dès 
l'origine  sous  le  vocable  du  même  saint ,  pourraient  fournir 
matière  à  une  appréciation  plus  juste  de  la  pensée  qui  les 
enfanta  et  qui  en  dirigea  la  forme ,  l'ensemble  et  les  détails. 

M.  Le  Cointre  lit  au  nom  de  H*  Drouet ,  du  Mans ,  une 
notice  de  ce  dernier  sur  les  thermes  gaUo-romains ,  décou- 
verts à  Allonnes.  Cet  important  mémoire  est  accompagné  d^ 
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plans  et  de  dessins  faits  avec  le  p(as  grand  soia  par  M. 
Hacher  »  du  Man& 

On  entend  ensuite  une  charmante  improvisation  due  à 
la  plijme  de  AL  de  La  Sicotière  ;  c'est  le  rapport  sur  la  visite 
faite,  à  midi,  à  la  magnifique  collection  de  M""*,  de  La  Sayette. 

m  APPORT  SUR  r.A  GOLLECTION  DE  M*"*.  DE  LA  SAYETTE, 

PAR  M.   DS  LA.  SIGOTIÈRB. 

Messieurs  , 

J*ai  cédé  aux  instances  de  quelques-uns  de  vous»  et  je 
vais  vous  parler  en  peu  de  mots  de  notre  visite  à  la  magni^ 
fique  collection  d'objets  d*art  et  de  curiosité  de  M™*,  de  La 
Sayette.  Décrire  ce  que  nous  avons  vu  serait  impossible.  Au 
milieu  de  la  quantité  d'objets  qui  ccmiposent  cette  collec- 
tion ,  et  qui  rivalisent  d'éclat ,  de  richesse  et  de  rareté  ; 
dans  cette  confusion  si  bien  rangée  de  trésors  de  tous  les 
genres  et  de  toutes  les  époques ,  Tôeil  voit  trop  de  choses 
pour  en  bien  saiâr  aucune  :  il  se  fatigue  et  ne  se  rassasie 
pas  d'admirer.  Puis ,  s'il  y  a  un  langage  pour  exprimer  les 
besoins  ordinaires  de  l'homme  et  caractériser  les  objets  qui 
se  rapportent  à  ces  besoins ,  je  n'en  connais  pas ,  je  l'avoue, 
pour  rendre  ces  élégantes  et  fragiles  merveilles  que  l'on 
craint  d'effacer  d'une  haleine ,  de  ternir  d'un  regard.  Ima- 
ginations qui  ont  pris  un  corps ,  songes  réalisés  «  fantaisies 
charmantes  qui  feraient  presque  oublier  le  symbole...  voilà  ce 
que  nous  avons  vu ,  ce  que  je  vois  encore  ;  —  et ,  le  voyant, 
comment  en  parler  î 

Le  cabinet  de  M'"^  de  la  Sayette ,  formé  depuis  peu  d'an- 
nées seulement ,  est  assurément  l'un  des  plus  riches  de  France^ 
Je  ne  vous  parlerai  pas  des  mméraux ,  des  fossiles ,  des  co- 
quilles» des  ^nseaux  qu'il  renferme  en  grand  nombre  ;  pas 
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même  des  objets  Traiment  antiques  qui  s*y  trouTent  «  et  qui 
seraient  remarqués  partout  ailleurs.  Ce  que  le  moyen-Sge , 
la  renaissance ,  les  siècles  de  Louis  XIY  et  de  Louis  XY  ont 
produit  de  plus  él^ant*  de  plus  adoraUement  coquet,  de 
plus  savamment  gracieux ,  s'y  trouve  à  profusion.  Id  ,  des 
bahuts  admirablement  sculptés  ;  là ,  des  meubles  incrustés 
en  cuivre,  en  écaille ,  en  plomb  ,  en  ivoire ,  en  ébène.  Les 
émaux  y  tiennent  une  magnifique  place  ;  le  nombre  et  la 
variété  en  sont  ii^nis ,  depuis  les  longues ,  roides  et  aus- 
tères figures  byzantines  «  jusqu'aux  tabatières  les  plus  ravis- 
santes ,  aux  plus  délicieux  médaillons ,  aux  plus  jolis  amours, 
aux  moutons  les  mieux  apprivoisés ,    que  M"**,  de  Pmn- 
padour  ait  jamais  admis  dans  son   boudoir,  en   passant 
par  ce  que  l'Italie   et  Limoges  nous  ont  laissé  de   plus 
brillant  et  de  plus  beau.  Plus  loin,  ce  sont  des  poteries,  et 
quelles  poteries,  messieurs!  le  Japon  avec  ses  fleurs  in- 
croyables ;  la  Chine  avec  ses  monstres  impossibles;  Faenza 
et  ses  magnifiques  assiettes  ;  Sèvres  et  ses  porcelaines  royales  ; 
la  Saxe  et  ses  divines  statuettes;  l'Angleterre  et  ses  imitations 
presque  inimitables.,..  Bernard  de  Palissy  enfin  I...  Je  ne  sais 
si  ce  plat  couvert  d'animaux  rampants,  serpents,  grenouilles, 
lézards,  de  fleurs  et  de  fruits ,  si  riche  de  forme  et  de  cou- 
leur, est  celui  pour  la  cuisson  duquel  le  grand  artiste  a^ 
brûlé  ses  meubles,  sa  table  et  son  lit.,  en  vérité,   c'eût 
été  bien  pardonnable  I  Et  ce  baptême  de  Notre-Seigneur ,  et 
ce  lavement  des  pieds,  qu'en  dire  qui  soit  digne  d'eux  ?  Que 
dire  aussi ,  messieurs ,  de  ces  miroirs  de  Venise  aux  encadre- 
ments larges  et  sévères ,  de  ces  tables  à  pieds  sculptés  è  jour 
en  double  vis ,  de  ces  serrures  qui  attireraient  les  voleurs 
au  lieu  de  les  éloigner  ,  de  ces  albâtres  aux  attitudes  naïves , 
de  ces  ivoires  si  délicatement  ciselés  ?  Tout  cela  est  beau , 
trop  beau  peut-être...  car  le  découragement,  à  cette  vue, 
se  mêle  à  l'admiration.  Encore  un  mot  ,  messieurs ,  sur  des 
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objets  qui ,  indépendamment  de  leur  mérite  intriasèque , 
rôveiDent  de  précieis  soayenirs.  Voici  les  heures  manascrites 
dont  se  serrait  pour  prier  la  duchesse  de  Bretagne,  Isabean 
d'Ecosse  ;  le  flambeau  en  forme  de  pagode ,  orné  de  char-^ 
mantes  statuettes ,  qui  éclaira  peut-être  les  amours  de  Diane 
de  PoîtierB  ;  le  camée  offrant  h  tête  du  Sauyeur  «  que  portait 
M""*,  de  Mainxenon;  le  calice  en  iyoireet  ses  accessoires, 
qui  décoraient  une  des  chapelles  de  Louis  XIV...  Je  m'ar- 
rête ,  messieurs  :  je  n'ai  plus  qu'à  exfMÎmer  notre  reconnais- 
sance pour  le  gracieux  accueil  qu'a  bien  touIu  nous  Caire  M*"*. 
de  La  Sayette.  Plus  belle  collection  ne  pouvait  assurément 
tomber  entre  des  mains  plus  dignes  de  la  posséder;  l'ordon* 
nance  ne  pouvait  en  être  plus  charmante  et  de  meilleur  goût; 
leë  honneurs  n'en  pouvaient  être  faits  avec  (dus  d'obligeance 
et  de  grâce.  W^.  de  La  Sayette  sait  se  faire  pardonner  sm 
bonheur...  même  des  collectionneurs  •  et  c'est,  je  vous  le 
jure  ,  messieurs ,  chose  bien  difficile... 

Cette  lecture  est  vivement  applaudie. 

M.  Foucart  lit  ensuite  le  rapport  suivant  : 

RAPPORT  SUR  LE  PALAIS  DB  POITIERS  . 

PAR   M.    FOUCART. 

En  sortant  du  riche  cabinet  de  M"*,  de  La  Sayette ,  les 
membres  du  congrès  se  sont  transportés  dans  le  jardin  de  la 
maison  de  M.  Boncenne ,  rue  des  Cordelîers ,  pour  examiner 
en  détail  la  façade  du  vieux  palais  des  comtes  du  Poitou , 
si  malheureusemenl  cachée  par  le  rang  de  maisons  qui  forme 
le  côté  gauche  de  la  rue  des  cordeliers.  Ce  palais  servit  d*abord 
à  la  résidence  des  comtes  du  Poitou,  ducs  d'Aquitaine,  puis, 
comme  cela  est  arrivé  presque  partout ,  il  a  été  consacré  à 
l'administration  de  la  justice  et  aux  cérémonies  d'apparat 

La  façade  du  sud  est  percée  de  trois  anciennes  fenêtres  à 
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ogires  Samboyantes  trilobées ,  desdnées  à  édaiirer  Fiaténeor 
de  h  salle  des  gardes  ;  cbaque  fenêtre  est  divisée  dans  toute 
la  baiiteor  par  une  sorte  de  contrefort  dont  on  ne  deme 
pas  d'abord  l'usage  et  qui  est  destiné  à  senrir  de  conduit 
pour  la  fomée^  à  une  énorme  cheminée  pratiquée  dans 
Tépaissenr  du  mur  :  aux  encoignures  s'élèvent  deux  tourelles, 
qui  reposeat  sur  des  culs  de  lampes  ornés  de  rinceaux. 

A  droite  »  en  aT^mt-corps ,  se  trouve  une  vaste  consiruction 
quadrilatérale  ,  flanquée  aux  quatre  angles  par  de  grosses 
tours  ;  ce  monument,  qui  devait  être  autrefois  d'une  grande 
éfévation ,  a  été  considérablement  abaissé ,  il  est  éclairé  par 
de  grandes  fenêtres  carrées ,  ornées  è  l'extérieur  de  décora- 
tions ett  4)give  ;  à  la  bauteur  de  ces  ouvertures  sont  ran* 
gées^  sur  tout  le  pourtour,  des  statues  colossales  des  an- 
ciens comtes  du  Poitou ,  reposant  sur  des  consdes  soutenues 
par  des  figures  richement  sculptées.  La  plupart  de  ces  sta- 
tues ont  subi  le  même  sort  que  l'édifice ,  très-peu  ont  con- 
servé leurs  têtes  ,  d'autres  sont  mntilées  jusqu'à  la  ceinture. 
Ce  monument  qu'on  croît  être  la  tour  de  Maubergeon ,  de 
laquelle  relevaient  les  fiefs  du  Poitou ,  est  relié  à  la  façade 
dont  nous  venons  de  parler  par  un  bâtiment  dans  lequel 
siégeait  autrefois  le  bureau  des  finances  et  qui ,  nouvellement 
restauré ,  est  occupé  aujourd'hui  par  la  Cour  d'assises  et  le 
tribunal  de  commerce. 

Les  membres  du  Congrès  ont  ensuite  visité  l'intérieur  du 
palais  dont  ils  venaient  d'étudier  les  dehors.  On  entre  dans 
l'immense  salle  des  gardes,  aujourd'hui  salle  des  Pas-Perdus, 
par  un  de  ces  péristyles  grecs  que  l'inintelligence  des  archi- 
tectes a  trop  souvent  accolés  à  des  constructions  du  moyen* 
âge.  La  salle  des  Pas-Perdus  présente  un  parallélogramme  long 
de  W  mètres  et  large  de  17  ,  couvert  par  un  toit  fort  élevé 
que  soutient  une  magnifique  charpente  de  châtaignier  ;  les 
murs  sont  ornés  d'une  double  arcature ,  d'un  côté  en  plein 
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ceintre  et  de  l'autre  en  ogive.  Dans  la  façade  du  Sud  s'ou- 
YTfcnt  les  trois  grandes  fenêtres  qui  ont  été  étudiées  à  Tex- 
térieur  et  qui  à  Tintérieur  sont  surmontées  d'une  galerie  dé- 
corée de  pinacles  à  ogives ,  de  bouquets ,  de  feuilles  frisées 
et  surmontées  de  statues.  Au-dessous  des  fenêtres ,  s'avance 
en  sailKe  une  large  corniche  décorée  de  rinceaux  et  de  trois 
écussons  supportés  par  des  anges.  Cette  corniche  formait  le 
manteau  d'une  immense  cheminée ,  qui  aujourd'hui ,  fer- 
mée par  un  mur ,  sert  »  dans  sa  partie  supérieure ,  de  cage 
pour  l'horloge ,  et  dans  sa  partie  inférieure  de  magasin  de 
bois  pour  la  Cour  royale.  Dans  les  angles  on  remarque  deux 
escaliers  en  héKce ,  conduisant  au  sommet  de  l'édifice  ;  une 
main  maladroite  avait  formé  avec  des  pans  de  brique  Tinter- 
valle  des  légers  pilastres  entre  lesquels  serpentent  les  escaliers. 
L'un  des  membres  de  la  Société  des  antiquaires ,  M.  le  con- 
seiller Bussière  ,  chargé  par  la  Cour  de  surveiller  quelques 
travaux  de  restauration  du  palsus ,  a  fait  disparaître  ces  clô- 
tures qui  cachaient  aux  yeux  des  constructions  pleines  d'élé- 
gance ;  de  légères  balustrades  de  fonte,  en  ogives  tréflées ,  vont 
être  placées  le  long  des  escaliers  »  de  manière  à  éviter  Ie& 
accidents.  C'est  dans  cette  salle  que  Charles  Vil  fut  proclamé 
roi  de  France  en  1422. 

L'intérieur  du  palais,  dont  la  plupart  des  dispositions  sont 
modernes ,  n'offre  d'intéressant  sous  le  rapport  de  l'art  que 
la  salle  destinée  aux  témoins ,  pratiquée ,  au  rez-de-chaussée 
de  la  grande  tour  carrée ,  dans  deux  travées  élégamment 
voûtées.  La  partie  supérieure  consacrée  aux  réunions  du 
jury  consiste  dans  une  immense  salle  aux  murs  épais ,  aux 
profondes  embrasures  de  croisées ,  flanqué  de  quatre  petites 
pièces  octogones,  qui  forment  le  dernier  étage  des  tours  laté- 
rales, et  de  deux  autres  cabinets  pratiqués  dans  l'épaisseur  des 
muraiUes.  On  remarque  ,  en  sortant  de  la  salle  des  Pas- 
Perdus  par  le  côté  est,  la  porte  cintrée  ornée  de  colonnettes 
et  d'archivoltes ,  qui  parait  dater  du  XII*.  siècle. 
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Séance  du  kjuin  18^3. 
Présidence  de  AL  le  Préfet  de  la  Vienne. 

La  séance  est  ouverte  à  midi  sous  la  présidence  de  M.  le 
préfet  de  la  Vienne. 

Le  procèsrverbal  est  lu  et  adopté. 

M.  Bourgnon  fait  observer  que ,  parmi  les  questions  rela- 
tives aux  monuments  du  moyen  âge,  une  question  fort  inté- 
ressante n'a  pas  été  posée.  C'est  celle  qui  aurait  pour  objet 
de  provoquer  la  description  des  instruments  et  machines 
employées  pour  les  constructions. 

M.  Segrétain  dit  que  les  seuls  documents  à  consulter  sur 
ce  point  sont  les  vieux  dessins  dans  lesquels  sont  représentés 
les  corps  de  métiers  avec  les  outils  qui  étaient  propres  à 
chacun  d'eux.  En  général,  ces  dessms  reproduisent  les  mêmes 
machines  et  instruments  que  ceux  qui  servent  aujourd'hui 
pour  les  constructions  »  à  cette  différence  près  qu'ils  ont 
acquis  actuellement  un  degré  de  perfection  qu'ils  n'avaient 
pas  alors.  Ainsi  les  marteaux ,  les  ciseaux  chassés  par  le 
maillet ,  les  grues ,  les  chèvres  ,  les  cabestans  étaient  au 
XIP.  siècle  identiquement  les  mêmes  qu'à  notre  époque. 
Seulement  la  pierre  signale  la  nature  et  la  forme  de  l'instru- 
ment qui  l'a  travaillée  et  de  la  sorte  on  peut  établir  cer- 
taines différences  qu'un  homme  de  l'art  peut  seul  apprécier. 

M.  de  Gaumont  demande  si  l'on  a  observé  des  signes  de 
maçon  pour  l'apparelUement  des  pierres  ?  Dans  un  grand 
nombre  d'églises  et  de  cathédrales  ces  signes  ont  été  re- 
marqués. Est-il  en  Poitou  quelques  édifices  dans  lesquels  ils 
se  reproduisent  ? 

Gela  est  rare.  Toutefois ,  dit  M.  FiUon ,  des  signes  setnbla- 
blés  sont  assez  évidents  à  St.  -Savin.  M.  JoUy  a  remarqué  sur 
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diverses  pierres  de  Véfjâae  des  E  actossés  rem  à  l*aatre.  — » 
Dans  les  armes  d'éyêqne  qiii  se  trourebt  dans  une  auM 
partie  de  l*édifice  près  de  Tantel  TE  conronné  se  reproduit 
Ne  ser8ât«*ce  pas  un  aigae  de  contention  qne  les  corporations 
d'ouvriers  étaient  antorisés  à  prendre  .comme  armes  par 
certaines  ordonnances  et  en  particuler  ceQe  de  1696  ? 

Avant  la  continnardon  de  Tenqnête,  M.  de  Cliergé  donne 
lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  à  M.  de 
Caumont ,  annonçant  à  ce  dernier  l'ordre  donné  à  l'autorité 
administrative  d'interrompre  les  travaux  de  démolition  de  la 
tour  St-Porchaire,  et  la  commission  par  laquelle  M.  Jdiy 
est  chargé  de  mettre  à  exécution  les  moyens  proposés  par 
lui  peur  la  conservation  de  cet  édifice. 

Cette  lettre  est  ainsi  craçue; 

«  Monsfeur »  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  n^onnenr 
«  de  m'adresser  avec  un  rapport  sur  l'état  de  la  tour  de  St- 
«  Porchaire  à  Poitiers.  J'étais  déjà  averti ,  par  le  correspondant 
*  du  département  de  la  Vienne ,  de  la  décision  qui  avait  été 
«  prise  sans  mon  autorisation  au  sujet  de  cet  édifice  et  j'avais 
«  le  matin  même  signé  une  dépêche  pour  en  arrêter  les  effets. 
«  Par  le  courrier  d'aujourd'hui ,  j'en  adresse  une  seconde  au 
«  Préfet  de  la  Vienne  pour  lui  donner  de  nouveau  C ordre 
«  d'empêcher  la  démolition  de  la  tour  et  charger  M.  JoUy- 
«  le-Terme  d'exécuter  les  travaux  nécessaires  pour  en  as- 
«  surer  la  conservation.  » 

Signé  DUGHATEL. 

M.  de  Caumont  propose  de  continuer  J'enquête  et  de  s'occu- 
per des  questions  relatives  aux  sépultures  chrétiennes  Pendant 
la  première  période,  dit-il,  deux  espèces  de  sépultures  étaient 
adoptées ,  les  tombeaux  apparents  et  les  tombeaux  non  appa- 
rents. Les  premiers  sont  ceux  qui  ont  reçu  de  la  main  du 


s£ân<£  bu  k  lOOf.  561 

sculpteiir  nae  ornementation  jdss  ou  moins  c(N(Q{^te,  qui, 
par  exemide  »  sont  ornés  de  ivis-reliefs ,  de  sculptures.  Les 
teBad>eaax  non  apparents  au  contraâre  sont  ceux  qui ,  bien 
qu'ils  ne  soj^it  pas  précisément  enjkmisdans  te  sol,  ne  portent 
aucun  ornement  et  se  produisent  sous  la  forme  d'anges. 

M.  Thiollet  saisit  cette  occasion  pour  exprimer  un  vieu. 
Plusiears  tombeaux,  qui  suivant  lui  se  tronraient  autrefois 
dans  le  tenq>le  St-Jean ,  sont  abandonnés  dans  les  jardins  de 
diTers  propriétaires ,  il  désire  vivement  que  la  Société  des  an- 
tiquaires obtienne  des  propriétaires  la  faculté  de  les  faire  en- 
lever et  transporter  au  temple  St. -Jean. 

Le  vceu  de  M.  ThioQet  est  renvoyé  à  la  commission  spé« 
cialement  chargée  de  Texamoi  des  propositions  de  cette  nature. 
M.  Gaillard-de-Ia-Dionnerie  fils  mgnale  à  Loudnn  un 
tombeau  en  marbre  blanc  qui ,  suivant  la  tradition ,  est  celui 
d'une  princesse  des  Geths.  Ce  monument  fort  curieux  est 
orné  de  bas-relief  sur  le  devant  D'après  la  description  de  ce 
tombeau  qui  est  faite  par  M.  Fillon ,  on  pense  que  c*est  un 
sarcophage  qu'il  aurait  pu  servir  au  paganisme  avant  d'avoir 
été  utilisé  au  profit  d'une  sépulture  chrétienne.  Au  musée 
d'Arles  plusieurs  tombeaux  anciens ,  ont  évidemment  reçu 
l'une  et  l'autre  de  ces  destinations. 

M.  de  La  Fontenelle  lit  la  note  suivante  sur  les  diverses 
formes  d'anciens  tombeaux  chrétiens  découverts  en  Poitou. 

NOTE  SUR  LES  TOMBEAUX. 

Messieurs ,  je  vais  vous  faire  une  communication  relatif 
vement  à  la  manière  générale  d'inhunier  les  morts  à  diverses 
époques  en  Poitou  et  surtout  au  moyen  âge.  Je  parle  des 
tombeaux  les  plus  communs  et  non  de  ceux  qui  sortent  des 
règles  ordinaires. 

Si  je  voulais  traiter  la  matière  à  fond ,  cela  me  mènerait 
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hiea  loin  ;  je  fais  me  restrandre  à  quelques  mots ,  pour  adosi 
dire. 

Da  reste,  y<nci  mon  plan.  Quelques  généralités  d'abord  et 
ensuite  une  indication  sur  la  matière  employée  pour  {ûre 
des  saro^^ges  dans  notre  province  au  moyen  âge. 

£t  d*abord ,  comment  les  Gaulois ,  nos  aïeux ,  les  premiers 
habitants  de  la  terre  sur  laquelle  nous  vivons ,  enterraient-ib 
les  morts  7  On  a  imprimé,  on  a  répété  à  satiété  qu'ils  brû- 
laient les  restes  de  leurs  parents.  Aujourd'hui ,  à  une  époque 
où  l'archéoli^ie  a  fait  depuis  35  ans  autant  de  progrès  que 
la  géologie ,  on  peut  douter  de  la  vérité  de  cette  proportion. 
Tout  au  moins  elle  ne  Serait  pas  générale,  car  évidemment 
les  squelettes  humains  qui  se  trouvent  sons  les  tumultu 
appartiennent  à  de  très-anciens  habitants  du  pays.  Il  faut 
même  reporter  à  bien  des  siècles  en  arrière  de  nous  les 
débris  humains  qu'on  a  trouvés  sous  le  tumulus  de  Bougon 
(Deux-Sèvres)  et  sous  plusieurs  autres.  En  effet,  dans  les 
fouilles  faites  là ,  on  n'a  trouvé  que  des  armes  en  pierre , 
des  vases  en  terre  d'une  forme  grossière  et  pas  un  atome 
de  métal.  Il  en  résulte  la  conséquence  que  ces  monuments 
ont  été  élevés  à  une  époque  bien  reculée,  parce  que  l'homme 
n'avait  pas  encore  trouvé  le  secret  de  travailler  les  métaux. 
Notons  ici  que  les  Gaulois  ont  été  habile3dans  cet  art,  au 
témoignage  de  Pline  et  de  plusieurs  autres  auteurs  anciens, 
et  qu'ils  s'y  étaient  livrés  de  bonne  heure. 

Je  ne  parlerai  des  sépultures  romaines  ou  réellement 
gallo-romaines ,  puisqu'il  s'agirait  ici  des  usages  de  la 
viile  éternelle  transportés  dans  les  Gaules,  que  pour  dire 
qu'il  existait  un  cimetière  gallo-romain  à  Rom ,  Raurcmunis 
sur  la  voie  romaine  de  Limonum  (Poitiers),  au  Mediolanum 
des  Santones  (  Saintes) ,  et  aussi  dans  cette  dernière  localité  et 
ailleurs  encore. 
'  Mais  avant  d'arriver  à  l'objet  véritable  de  cette  note ,  je 
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dote  ran>der  ce  qui  a  été  dit  déjà  dans  une  autre  partie  de 
l'enquête  archéologique.  Au  moment  de  Tintroduction  du 
christianisme  dans  les  Gaules ,  le  pays  était  divisé  en  grandes 
circonscriptions  ou  paroisses ,  et  il  n'y  avait  des  cimetières  que 
sur  des  points  assez  éloignés  les  uns  des  autres ,  souvent  à 
2  myriomètres  (  5  lieues)  de  distance  et  souvent  plus.  Re« 
marquons  que  les  lieux  qui  ont  marqué  dans  la  première 
division  ecclésiastique,  comme  chef-lieux  de  doyenné  ou  d'ar* 
chiprétré ,  ou  dans  la  première  division  administrative  judi- 
ciaire ,  comme  cheMieux  de  pagi  ou  de  vigueries  avaient 
presque  tous  des  cimetières.  Nous  citerons  à  ce  sujet»  dans 
le  Haut-Poitou  »  Civaux  (  Vicaria  Sicvalensis),  St. -Jean  de 
Sauves  (Vicaria  Salvenais ),  Rom.  (Vicaria  Rodonen$is)s 
et  dans  le  Bas^Poitou  Chuitonnay  (  Vicaria  Cantonnensis)^ 
Il  y  a  aussi  les  VieUles-Églises ,  dans  la  conmiune  de  la  Jou- 
donnière ,  commune  toute  nouvelle.  C'est  là  où  était  le  ci- 
metière de  l'ancienne  localité  de  Pareds ,  Alperium,  chef-lieu 

d'une  des  grandes  et  premières  divisions  ecclésiastiques. 

€e  point  établi ,  je  dirai  que  l'emploi  des  sarcophages  en 
pierre  a  été  en  usage  en  Poitou  depuis  le  commencement  du 
IIP.  siècle  jusque  vers  le  XIV*.  C'est  de  ces  cercueils  dont 
je  veux  vous  entretenir  pour  quelques  instants ,  sans  m'oc- 
cuper  ni  de  leur  forme ,  ni  de  ce  qu'ils  pouvaient  contenir 
de  plus  que  les  restes  humains  qu'on  y  déposait. 

Une  exception  à  la  division  que  je  vais  établir  doit  d'abord 
être  posée.  Il  existe  quelques  cercueils  en  terre  cuite  ou  en 
briques ,  |ce  sont  des  sépulcres  cloisonnés.  On  en  a  trouvé 
à  Poitiers  et  j'en  ai  rencontré  dans  la  Vendée  près  de  Mâché, 
dans  un  lieu  appelé  le  Cimetière  des  Huguenots*  Cette  déno- 
mination a  remplacé  un  nom  plus  ancien ,  car  ce  cimetière 
est  bien  antérieur  aux  guerres  de  religion. 

Je  pose  à  présent  mon  système.  Dans  la  période  tracée 
ci-dessus ,  on  a  employé  en  Poitou  (  et  j'entends  parler  de 
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randenie  prorinoe  aUant  jasqo'à  la  Loire)  des  sarcophages' 
en  pierre  de  trois  eq)èces  différentes  ;  et  il  est  bien  entenda 
qae  ces  sépolcres  sont  formés  de  deux  [nèces.  L'une  est 
l'ange  on  la  huche ,  comme  on  dit  vulgairement ,  et  l'aiùre 
est  plate  et  forme  le  couTerde. 

Lt  première  espèce  de  pierre  est  la  pierre  calcaire  qui  se 
trouve  souvent  sur  les  lieux,  et  qu'on  n'était  pas  obligé 
d'aller  chercher  bien  loin.  Les  tombeaux  du  Haut-Poitou , 
notamment  ceux  de  Ciraux  et  de  Rom ,  sont  formés  avec 
cette  matière.  Il  en  est  de  même  pour  les  cercueils  d'une 
partie  du  Bas-Poitou ,  notamment  ceux  des  Vteiltes-Églùes 
de  Pareds  et  de  Chantannay.  Dans  ces  derniers,  je  le  dis 
en  passant,  j'ai  trouvé  des  pièces  de  Tetricus. 

A  l'extrémité  de  l'ancien  Bas-Poitou  ou  du  Bocage  Yen-* 

déen,  on  trouve  quelques  tombeaux  en  ardoise.  Ces  tombeaux 

sont  surtout  communs  de  l'autre  cèté  de  la  Loire.  Mais 

entre  le  pays  où  Ton  trouve  les  cercueils  en  pierre  calcaire 

et  celai  oà  se  rencontrent  les  cercueils  en  pierre  d'ardoise , 

il  y  a  une  vaste  contrée  où  Ton  a  employé ,  pour  placer  les 

restes  des  morts ,  des  sarcophages  faits  d'une  matière  qui 

a  bien  peu  de  solidité.  Je  veux  parler  des  sarcophages  en 

pierre  coquiUière.  On  les  a  tirés ,  on  n'en  peut  douter ,  de  la 

carrière  de^Doué,  de  la  carrière  même  dans  laquelle  on  a 

taillé  l'amphithéâtre  de  cette  localité.  En  passant  il  faut  dire 

que  cet  amphithéâtre  n'est  pas  romain ,  ooomie  l'ont  dit 

Juste-Lipse  et  d'autres  auteurs ,  il  est  du  moyen  âge  ,  du 

temps  des  roîs  Visigoths  peut-être ,  et  il  a  servi  sous  les  rois 

Franks  et  les  rois  Aquitains  ;  phis  tard  on  y  a  joué  les 

premiers  mystères.  Maintenant  il  faut  établir  l'étendue  du 

territoire  dans  lequel  .on  se  servait  des  tombeaux  en  pierre 

coquillière.  On  peut  dire  qu'on  les  rencontre  dans  presque 

tout  l'Anjou  et  la  Bretagne  d'Outre^Loine  et  aussi  dans  la 

partie  du  Poitou  actuel  qui  joint  «ette  contrée  ;  ils  ont  pour 
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fiaâte»  de  k  droonscription  où  oo  les  employait  positiTeiiieiit 
les  limites  du  pays  cédé ,.  vers  942  »  par  Gniliaume-tête- 
d'Etoupes  »  comte  de  Poitiers ,  à  Alain  Barbe-Torte ,  comte 
de  Nantes.  On  rencontre  en  effet  de  ces  sarcophages  à  Givray 
et  c'est  leur  dernière  limite  ,  à  Vootegon  où  ils  étaient 
trèS'^ombreux ,  à  Nieul-sous-les-Âabiers  et  en  remontant 
Ters  la  Loire. 

Mais  par  quel  motif  employaib-on  une  matière  si  friable  7 
G*est  un  problème  à  résoudre^  Je  sais  que  l'extraction  de 
l'nge  et  du  oouTercle  était  facile  ;  restaient  les  risques  du 
transport  au  loin ,  même  18  à  20  lieues.  Il  faut  croire  qu'on 
attachait  un  intérêt  quelconque  à  l'emploi  de  ces  cercueils , 
puisqu'on  pouvait  en  avoir  d'autres  facilement  et  à  peu  de 
frai»  sous  la  main. 

Je  dépose  sur  le  bureau  un  échantillon  des  sarcophages 
de  Civray ,  matière  pareille  à  celle  trouvée  dans  les  anciens 
cimetières  de  Voutegon  et  de  Nieul^sous-Ies-Aubiers,  pour 
qu'on  puisse  juger  de  la  composition  et  qu'elle  est  bien  et 
identiquement  le  calcaire  de  Doué. 

M.  de  Gaumont  demande  quelles  sont  les  particularités 
que  l'on  a  remarquées  dans  les  sarcophages  en  pierre,  et 
quels  vases  on  y  a  trouvés? 

M.  de  La  Fontenelle  dit  avoir  trouvé  à  Youvant ,  dans  des 
tombeaux  en  pierre,  des  vases  avec  de  petites  croix. — M,  de 
La  Liborlière  signale  une  petite  cruche  en  terre  offerte  par  lui 
à  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  et  trouvée  parmi 
plusieurs  autres  dans  un  des  tombeaux  qui  entoure  l'église 
de  Lusignan.  —  M.  Pressac  dit  avoir  vu ,  dans  des  tombeaux 
découverts  sur  l'emplacement  de  la  partie  de  St.-Hilaire  qui 
a  disparu ,  de  petites  fiches  en  verre  qui  lui  ont  semblé  re- 
vêtues d'une  couche  de  peinture.  M.  de  Gaumont  lui  fait 
observer  que  cette  apparence  de  coloration  est  due  au  pbéno- 
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mène  de  ririsattOQ  da  Terre  par  suite  d'un  long  s^mir  dams 
la  terre. 

M.  Pressac  fait  observer  encore  qne  ces  tombeanz  étaknt 
creosés  d*nne  manière  »i^;ali^e.  La  phce  de  la  tête  était 
indiquée  parla  forme  du  tombeau.  Cette  fume  ne  pourrut- 
dle  pas  renseigner  pour  la  détermination  de  leur  dal€?  M. 
de  La  Fontenelle  ajoute  avoir  tu  dans  certains  tombeanx , 
à  MeOe ,  l'indication  non  senlement  de  la  place  destinée  à  re- 
cevoir la  tête  du  cadavre ,  mais  aussi  de  celle  que  devaient 
occuper  les  vases  que  Ton  y  déposait  avec  le  corps. 

M.  de  Gaumont  signale  dans  plusieurs  tombeaux  ob- 
servés par  lui  dans  le  Nord  des  trous  d'écoulement,  t»itôt 
pratiqués  au  fond  ,  tantôt  latéralement ,  mais  toujours  à  la 
hauteur  de  la  partie  inférieure.  Ces  trous  étaient  vraisem* 
UaMement  ménagés  afin  de  faciliter  Téconlement  des  ma- 
tières liquides. 

M.  Fillon  dit  avoir  vn  à  Touvant  nn  tombean  dans  leqod 
se  trouvait  nn  squelette  d'enfant  placé  entre  denx  tuiles. 
Dans  la  bouche  se  trouvait  une  pièce  de  monnaie. 

M?  Lambron  parle  de  l'ouverture  récente  à  Tours  du 
tombeau  d'un  ancien  archevêque  de  cette  ville  nommé  Theo- 
tolo.  Chose  remarquable ,  une  partie  de  l'étoffe  de  ses  vête- 
ments était  conservée ,  sa  crosse  en  bois  était  à  côté  de  lui , 
{rfusienrs  médailles  s'y  trouvaient  également  On  a  sur  le 
pontificat  et  la  mort  de  cet  évêque  des  dates  positives.  Il 
a  été  inhumé  vers  945. 

L'origine  et  la  destination  du  tombean  orné  de  bas-reliefs 
appelé  la  Picrre-qui-Pue,  dont  plusieurs  fi^gments  sont  déposés 
au  temple  St.  -Jean,  deviennent  l'objet  d'une  discussion  animée 
entre  M.  Le  Cointre  et  M.  de  Caumont  Ce  bas-relief  présente 
d'un  côté  l'image  d'un  homme  levant  les  mains  au  ciel -et 
(dacé  entre  deux  lions.  Dans  une  autre  partie  se  trouvaient 
des  scènes  de  vendai^e ,  puis  des  bergers ,  des  boucs  et  des 
chèvres. 
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Ce  moaurnent ,  dit  M.  Le  Gointre ,  appartient  aa  culte 
payen.  En  effet,  Une  faut  pas,  pour  Tapprécier ,  leToir  tel 
qu'il  est  actuellement ,  mais  tel  qu'il  a  été.  On  a  des  des- 
criptions exactes  de  ce  qu'il  était  au  temps  où  d'autres  bas- 
reliefs  étaient  conservés.  Là  l'homme  au  lion.  Ici  la  scène  de 
vendai^e  ,  et  non  pas  seulement  les  travaux  de  la  récolte , 
mais  ceux  de  la  vinification.  Des  enfants  montés  sur  un 
pressoir  foulent  le  raisin.  D'autres  apportent  la  vendange. 
Puis  plus  loin  des  boucs,  des  chèvres,  tous  animaux  con- 
sacrés à  Bacchus.  Deux  opinions  se  sont  élevées  sur  l'idée 
qui  se  trouvait  au  fond  de  ces  sculptures.  Siauve  y  voyait 
le  prophète  Daniel ,  Dreux-Duradier ,  Bacchus.  Mais  alors 
qu'il  exprimait  cette  opinion ,  Dreux-Duradier  ignorait  une 
tradition  qui  la  confirmait.  Cette  tradition,  consignée  dans  les 
archives  deSt-Hilaire,  parlait  de  la  Pierre-qui-Pue  comme 
d'un  monument  anciennement  apporté  des  îles  de  la  Grèce, 
et  provenant  d'un  temple  consacré  à  Bacchus.  Certes ,  dit 
M.  Le  Cointre,  si  le  personnage  qui  se  trouve  entre  les  deux 
lions  était  isolé  des  figures  que  je  viens  de  signaler,  assuré- 
ment je  m'inclinerais  devant  l'autorité  de  Siauve ,  mais  je 
ne  puis  le  faire  alors  que  je  considère  les  bas-reljefs  qui  re- 
présentent les  travaux  habituels  de  la  vinification  et  les 
animaux  consacrés  au  culte  de  Bacchus  qui  se  grouppent 
autour  des  personnages.  Au  surplus ,  ajoute  M.  Le  Ccûntre , 
comment  a  procédé  l'art  chrétien  7  Persécutés ,  menacés  de 
voir  profaner  les  cendres  de  leurs  morts ,  les  premiers  chré- 
tiens cachèrent  la  pensée  chrétienne  sous  l'apparence  de  la 
forme  païenne.  Ainsi  Jésus-Christ  a  été  représenté ,  sous  la 
forme  d'Orphée,  une  lyre  à  la  main,  attirant  à  lui  les  hommes 
par  le  charme  de  ses  accents.  D'autres  exemples  pourraient 
être  cités  encore.  Or ,  le  Daniel  des  sarcophages  chrétiens  n'a- 
t-il  pas  dâ ,  lui  aussi ,  être  copié  sur  une  figure  jHrofane.  Alors 
la  Pierre-qui'Pue  est-elle  un  original  payen  ou  une  copie  chré- 
tienne ?  TeUe  est  donc  la  question.  Mais,  ajoute  M.  Le  Cointre, 
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cette  dernière  hypothèse  serait  innaisemMaHe,  car  comment 
eq>Uqaer  les  tra?anx  de  vinification  qjai  sont  le  sojet  d'one 
partie  desl>a8-reiie&  »  comment  expliquer  sartont  la  présence 
de  ces  boucs ,  animaux  consacrés  à  Bacchus,  mais  réprourés 
par  le  christianisme.  Qu*on  se  rappelle  le  passage  de  la  prose  : 
Inter  aves  locum  prœsta  et  ab  hitdis  me  séquestra^  on 
y  yerra  que  le  bouc  est  un  animal  immonde  qui  dans 
les  textes  figure  comme  l'emblème  des  réprouvés.  — Cette 
impossibilité  d'employer  la  présence  de  ces  objets  sur  on 
monument  chrétien  «  et  d'un  autre  côté  la  tradition  qui  fait 
venir  ce  sarcophage  des  Oes  de  Grèce  et  toutes  les  landes 
diaboliques  qui  s'y  rattachent  nous  portent  donc  à  penser  que 
la  Pierre-qui-Pue  est  un  tombeau  du  paganisme. 

M.  de  Caumont  :  plusieurs  con»dérations  s'opposent  à  ce 
que  la  Pierre-qui-Pue  puisse  être  considérée  comme  un  tombeau 
payen ,  tout  au  contraire  tend  à  prouver  que  c'est  un  tom- 
beau chrétien.  Et  d'abord  j'ai  vu  en  Italie  un  grand  nombre 
de  monuments  semblables  qui  sortent  des  catacombes  de 
Rome  et  reproduisent  tous  le  même  sujet»  un  homme  entre 
deux  Uon&  Bosio,  dans  son  ouvrage,  a  toujours  considéré 
avec  raison  ces  tombeaux  comme  chrétiens  et  représentant 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  (  V.  Bosio,  Rame  souterraine). 
Quant  aux  objections  qu'oppose  M.  Lecointre ,  il  est  démontré 
maintenant  que  les  signes  qui ,  suivant  lui ,  caractérisent  k 
culte  de  Baccbus  doivent  être  attribués  à  l'art  chrétien.  Les 
scènes  de  vend;inge  avaient  pour  objet  de  représenter  l'hu- 
manité recueillant  les  bienfaits  de  la  grâce  vendangeant  dans 
la  v^e  du  Seigneur.  Qui  ne  se  rappelle  la  parabole  ?  Une 
foule  de  textes  d'ailleurs  concourent  à  établir  que  le  raisin 
était  une  aD^rie  sous  laquelle  on  représentait  l'Eucharistie. 
Les  génies  qui  vendangent,  dit  M.  Raoul  Rochette  »  qui  a 
tait  une  étude  spéciale  des  sarcophages  chrétiens  et  dont  l'auto- 
rité est  grande  sans  doute ,  indiqueni  habituellement  sur  les 
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tombeaux  les  chrétiens  recueUlant  les  grâces  spirituelles. 
Les  Images  de  la  vigne ,  des  pampres  ,  des  vendanges  ont  été 
familières  anx  premiers  chrétiens.  Enfin  lès  tombeaux  payens 
ne  sont  pas  en  général  diminués  par  le  bas  comme  ceini  qni 
nous  occupe.  Ils  sont  à  parois  perpendiculaires. 

Mais ,  dit  M.  Le  Cointre ,  vous  ne  répondez  pas  complète- 
ment à  mon  objection.  Vous  avez  expliqué  la  scène  de  ven- 
dange, non  pas  celle  qui  représente  les  travaux  de  la  vinifi- 
cation ?  Puis  les  traditions  restent  toujours  pour  contredire 
l'origne  chrétienne  de  ce  monument. 

M.  de  Gaumont  répond  à  cette  fnterpellation  qu'il  n'avait 
attaché  aucune  importance  aux  mots  travaux  de  vinification 
et  que  par  vendange  il  entend  l'opération  qui  consiste  à 
cueillir  le  raisin  et  \  le  déposer  dans  des  panniers  et  des  ciives  ; 
sur  quelques  tombeaux  on  voit  aussi  des  tonneaux  pour  re- 
cueillir le  liquide.  M.  de  Gaumont  cite  encore  une  scène  qui 
est  bien  connue  et  qu'on  trouve  sur  un  des  tombeaux  du 
musée  d'Arles  et  dans  laquelle  il  volt  absolument  la  même 
idée  symbolique  qu'aux  vendanges  ou,  si  l'on  veut,  aux 
opérations  de  la  vinification.  G'est  celui  qui  représente  la  ven- 
dange des  olives.  Ce  tombeau  présente  non  seulauent  les  tra- 
vaux de  la  cueillette  des  olives ,  mais  aussi  les  travaux  du 
pressoir.  Des  génies  font  tourner  la  vis  de  la  machine ,  le  jus 
découla  Or  ceci  est  pour  les  olives  ce  que  pour  le  raisin  est 
le  travail  du  pressoir. 

M.  de  Gaumont  attache  peu  d'importance  à  la  présence 
des  chèvres  gardées  par  des  bergers  dans  une  autre  partie  du 
tombeau  ;  il  croit  d'ailleurs  qu'il  est  fort  douteux  que  deux 
de  ces  animaux,  dont  il  ne  reste  plus  que  les  jambes  et  qui 
étaient  sur  une  éminence,  fussent  des  chèvres,  la  longueur  de 
leurs  jambes  annoncerait  plutôt  des  cerfs. 

M.  de  Gaumont ,  après  avoir  cité  quelques  tombeaux  que 
la  présence  de  la  vigne  a  aussi  fait  à  tort  attribuer  à  fiacchus, 
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et  Terreur  qai  a  existé  dans  Te^rit  de  quelques  satants , 
relatÂyement  au  baptistère  de  St«. -Agnès  hors  les  murs, 
è  Rome ,  dont  on  avait  encore  voulu  faire  un  temple  de 
Bacchus,  parce  que  les  voûtes  sont  ornées  de  mosaïques  figu» 
rant  entr'autres  choses  des  vignes  et  des  raisins ,  conckit 
que>  selon  lui ,  la  Pierre-qiu-Pue ,  de  Poitiers,  a  de  toute 
évidence  appartenu  à  un  tombeau  chrétien. 

Quant  à  la  tradition  rapportée  au  sujet  de  l'origine  du  mo- 
nument ,  M.  de  Caumont  ne  croit  pas  devoir  s'y  arrêter  et 
pense  qu'on  peut  en  faire  bon  marché  comme  d'un  grand 
nombre  d'autres  traditions  qui  ne  reposent  sur  rien  et  ne  sont 
que  des  contes  faits  à  plaisir. 

Après  cette  discussion  écoutée  avec  un  vif  intérêt,  M. 
Le  Gointre  signale  plusieurs  tombeaux  apparents  :  entr'autres 
celui  en  marbre  blanc  qu'on  voit  k  St-Hilaire  et  sur  lequel 
est  figuré  un  dauphin  ;  celui  de  Gilbert  de  La  Porrée  dont 
quelques  fragments  ornés  de  bas^reliefs  sont  déposés  au 
temple  St*Jean.  Ces  fragments  indiquent  une  époque  de 
l'art  plus  belle  que  celle  à  laquelle  on  tes  fait  remonter.  Us 
représentent  l'entrée  de  J.-G.  à  Jérusalem  et  sa  passion. 
C'est  un  sujet  très-fréquent ,  ajoute  M.  de  Caumont 

M.  Garran  de  Balzan  signale ,  dans  une  petite  ruelle  près 
S**. -Catherine,  un  tombeau,  à  fleur  de  terre,  recouvert  de 
larges  briques  et  qui  n'a  pas  encore  été  fouillé.  Daps  cette 
rue  en  a  déjà  été  ouvert  un  antre  il  y  a  quelque  temps. 

M.  Fillon  annonce  qu'à  I!^laiQez9i$  on  a  découvert  le  tombeau 
d'un  évêque  appelé  Goderane;  avec  les  ossements  se  trouvaient 
la  bague  pasl)orale  ornée  d'un  saphir  et  l'anneau  qui  ornait 
la  crosse  sur  laquelle  était  cette  inscription  Virga  pastoralis 
Goderani  parfaitement  conservée  ,  puis  une  plaque  de 
plomb  portant  le  nom  et  la  date  de  l'inhumation. 

Parmi  les  tombeaux  apparents  il  faut  également  compter  ce- 
lui de  Constantin  à  St,-Hilaire  :  celuid'Airvault  est  rappelé  par 
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M.  de  Caumont  qui  le  montre  dans  l'adas  do  VI*.  volume 
de  sod'  Cours,  fi.  C.  Sa  forme  est  celle  d'un  couvercle 
plutôt  que  d'an  cercueil  ;  sa  partie  sapérieore  est  exactement 
semblable  k  nn  toit  Plusieurs  personnages  en  relief  sont 
gravés  sur  ce  toiL  Sans  doute  ce  sont  les  apOtres. 

Un  aatre  tmnbean  pJus  simple ,  mais  de  même  fonme ,  est 
celui  qui  a  été  figuré  par  U.  de  Caumont  dans  son  Cours 


et  qui  était  autrefois  dans  le  dottre  de  Nonaillé.  On  offre 
aussi  une  esquisse  du  tombeau  deSte.-Radégonde  dont  la 
forme  n'itst  pas  ordinaire. 

H.  I^  Gointre  parle  d'un  passage  dn  Iklemorandum  de 
Montiemenf  écrit  par  le  moine  Martin.  Dans  ce  passage  il 
est  dit  que  le  fmdateur  fut  déposé  dans  un  tombeau  aatù 
decenter  decoratum. 

H.  de  La  Fontenelle  nignale ,  pr^s  de  Boutbon-Vendée , 
le  tombeau  de  Béatrix  de  Machecoal.  M.  Fillon  croit  que 
ce  tombeau  ne  doit  pas  remonter  plus  liant  que  le  XV*. 
siècle. 

Dans  une  crypte  des  Essarts,  ajoute  M.  Fillon ,  se  btnive 
un  tombeau  fort  ancien.  C'est  sans  doute  celui  d'un  des 
comtes  de  Penttiiévre ,  dit  M.  de  La  l'ontendle ,  car  ces 
sdgneurs  étaient  i  une  époque  déjà  fort  éloignée  propriétaires 
des  Essarts. 

M.  de  Caumont  remarque  que  ta  forme  tomulaire  eu  dos 
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d'âne,  qui  remonte  à  une  haute  antiquité,  s'est  perpétuée 
jusqu'à  présent  dans  le  Poitou.  Ainsi  à  Aunay  ,  à  Antigny ,  il 
a  remarqué  récemment  cette  forme  encore  en  usage. 

M.  de  Lambron  entretient  l'assemblée  des  fouilles  com- 
mencées dans  un  cimetière  fort  ancien ,  récemment  dé- 
couvert à  Mongon  près  Ste. -Maure. 

M.  Filion  parle  de  tombeaux  découverts  à  Boine  dans 
lesquels  il  a  recueilli  quelques  monnaies  des  XIP.  et  XIIP. 
siècles. 

M.  Cardin  signale  les  tombeaux  d'Ârdin. 

IM.  de  Caumont  pose  la  question  suivante  :  A  quelle  époque 
remonte  en  Poitou  l'usage  de  mettre  des  vases  pleins  de 
charbon  dans  les  tombeaux? 

M.  Le  Cointre  :  on  a  cité  beaucoup  de  vases  à  charbon 
découverts  dans  des  tombeaux.  Chose  remarquable ,  toujours 
les  tombeaux  dans  lesquels  ils  étaient  placés  se  trouvaient 
voisins  d'un  centre  de  population  ou  d'un  monument  public. 
Dans  les  jieux  isolés  »  je  n'en  connais  pas  d'exemple.  Ceci 
résulte  de  plus  de  200  observations  différentes  sur  des  lieux 
différents.  Je  présume  donc ,  d'après  cela ,  que  ces  vases  à 
charbon  étaient  destinés  à  prévenir  l'infection  que  devaient 
nécessairement  produire  les  corps  enterrés  à  de  petites  pro- 
fondeurs. 

Guillaume  Durand,  dit  M.  de  Caumont,  confirme  L!opinion 
de  M.  Le  Cointre.  L'eau  bénite,  dit-il ,  est  pUcée  dans  le 
tombeau  afin  de  servir  de  sauve-garde  contre  les  attaques 
du  démon.  L'encens  et  le  charbon  d'abord  pour  combattre 
les  mauvaises  odeurs ,  et  aussi  parce  que  l'encens  est  le 
symbole  des  bonnes  œuvres  qui  s'élèvent  comme  un  parfum 
jusqu'au  Tout-Puissant  (  Y.  le  Cours  d'antiquités  monumen- 
tales, t.   VI.  page  318). 

Quant  à  l'époque  h  laquelle  cet  usage  a  commencé  à 
exister ,  dit  M.  Le  Cointre  ,  je  pourrais  le  déterminer  par 
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induciion.  Dans  les  tombeaux  des  VIII*.  ,  IX'.  et  X'.  siècles, 
OD  n'en  a  pas  trouvé  ;  ce  n'est  qu'à  partir  du  XI°.  que  les 
lombeaDK  présentent  cette  particularité.  Au  surplus  N.  Le 
Gointre  pense  que  l'usage  de  mettre  de  l'eau  bénite  avec  le 
corps  s'est  perpétué  plus  loog-temps  que  celui  de  déposer 
avec  lui  de  l'encens  dans  le  tombeau. 

M.  de  Gaumout  croit  que  l'usage  de  mettre  du  charbon 
a  continué  long-temps  après  l'époque  déterminée  par  M. 
Le  Cointre,  au  moins  dans  certains  diocèses.  Dans  un  cercueil, 
dont  la  date  est  bien  certainement  de  1688  ,  on  a  trouvédes 
pots  contenant  de  l'encens  et  du  charbon. 

M.  de  La  Fonteaelle  demande 
si  l'on  a  trouvé  des  armes  dans  des 
tombeaux. 

M.  Fillon  dit  être  propriétaire 
d'nne  épée  ,  paraissant  carlovin- 
gienne,  qui  a  été  trouvée  à  Pou- 
lauges  dans  un  tombeau.  Il  pense 
que  cette  épée  est  carlovingienne . 
car  elle  était  accompagnée  dans  le 
sarcophage  d'un  denier  de  Charlei- 
!e-Chauve. 

M.  de  Caumont  montre  te  dessin 
fait  sm  .place  d'un  tombeau  dé- 
couvert dans  UD  cimetière  attenant 
à  relise  de  Banville.  A  côté  du 
squelette  était  è  sa  droite  la  lame 
d'nn  sabre,  ^  sa  gauche  la  lame 
d'un  couteau'  ,  sur  le  bassin 
l'agraiïe  qui  attachait   le  ceinturon. 

La  séance  est  levée. 

De  la  Mabsonmèrk  , 
Secrétaire. 
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•S^ofuv  du  5  juin  l&Ui.  —8  heurtt  du  matin, 
Présideuce  de  M.  MEnabd,  proviseur  du  collège  royïl. 

La  séance  est  ourerte  sons  la  présidence  de  M.  Hèturd, 
proviseur  du  collée  royal  de  Poitiers. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  l'enquâle  sur  les  tun- 
beaux ,  qui ,  à  la  séance  précédente ,  s'est  arrêtée  au  XV*. 
siède.  —  M.  de  Caumont  fait  observer  qu'à  cette  époque  les 
figures,  tracées  en  creux  sar  les  pin-res  tombales,  étaient 
souvent  renq>ties,  dn  moins  dans  les  parties  principales,  avec 
du  plomb  ou  du  cuivre.  Les  letes ,  les  tnaius  et  les  pieds  étaient 
incrustés  de  marbre.  — U  recommande  d'estamper  les  pierres 
de  ce  genre. 

Elles  oiïrent ,  selon  lui ,  des 
renseignements  précieux  pour 
les  costumes  ;  les  inscriptions 
fournissent  des  documents  pour 
l'histoire  locale. 

M.  FilTon  signale  une  pierre 
tombale  dans  l'église  Notre- 
Dame  de  Parthenay.  Il  a  donné 
le  dessin  d'une  pierre  semblable 
existant  ^  St.-Cyr  en  Talmon- 
dais  (Vendée). 

M.  Segrétain  cite  la  dalle 
tumulaire  de  Constantin ,  exis- 
Unt  dans  l'église  de  Chef- 
Boutonne  (  Deux-Sèvres  )  ;  il 
fait  observer  en  même  temps 
qne  la  date  1111 ,  qui  se  {rouve 
inscrite  dans  la  partie  fruste , 
ne  peut  pas  être  acceptée. 

Il  cite  encwe,  à  Airvault,  une  pierre  tombale  antérieure 
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au  XyI^  siècle  ;  à  Oiroa  »  plusieurs  pierres  iuscnistées  ea 
plomb;  à  St -Générons,  une  pierf^e  tombale  offrant  des  ca- 
ractères très-frustes,  qu*il  n'a  pu  déchiffrer  ;  parmi  les 
t(«ibes  retrouvées  à  St-6énéroux,  une  pierre  incrustée  en 
creux  offrant  le  dessin  d'un  araire,  une  autre  le  dessin  d'une 
épée;  enfin,  à  Fontaine-le-Gomte,  une  pierre  tombale  gravée 
en  creux ,  dont  les  caractères  semblent  indiquer  la  On  du 
XIP.  siècle. 

M.  de  Fleury  rappelle  des  tombes  incrustées  de  cuivre , 
qui  figuraient  autrefois  dans  l'église  S*^-Radégonde.  C'est  du 
moins,  ajonte-t-il,  ce  qui  résulte  d'une  enquête ,  dressée 
après  les  ravages  exercés  par  les  protestants. 

A  ce  sujet,  M.  de  Caumont  fait  observer  que  sans  doute- 
il  y  avait  autrefois  un  grand ^lombre  de  pierres  incrustées, 
et  qu*il  faut  le  plus  souvent  attribuer  h  disparition  des  in- 
crustations aux  protestants.  Il  regrette  que  les  restaurations 
modernes  fassent  partout  disparaître  ces  restes  précieux. 

M.  de  La  Fontenelle  cite  parmi  les  pierres  tombales  ceUes 
des  Arouet,  trouvées  à  St. -Loup  (Deux-Sèvres).  M.  de 
Ghergé  fait  observer  que  ces  pien#f  ont  servi  à  établir,  dans 
le  Dictionnaire  des  familles  du  Poitou ,  la  généalogie  de  la 
famille  de  Voltaire. 

M.  de  Ghergé  signale,  comme  un  exemple  remarquable 
des  ornements  employés  pour  les  pierres  tombales ,  des  pierres 
citées  par  M.  l'abbé  Texier ,  qui  avaient  servi  d'excipient  à 
des  émaux  grossiers. 

M.  de  Fleury  parle  des  pierres  tombales  de  l'église  de 
Soounières. 

M.  de  Lambron  lit  une  note  au  sujet  du  groupe  sculpté  ren- 
fermé dans  la  chapelle  S*^-Anne  de  l'église  Notre-Dame  de 
Poitiers.  Il  pense,  d'après  les  observations  et  les  recherches 
qu'il  a  fûtes,  que  ce  monument  doit  avoir  été  exécuté  à 
Tours ,  où  se  trouvait  une  sorte  d'école  pour  les  monuments 
de  ce  genre. 
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80T£  DE  m.  MJLMMmmBi. 

Les  habitants  de  Poitiers  doiveot  à  la  pieuse  munificeoce 
de  Madame  Jeanne  de  Glennoot  le  mausolée  si  remarqwUe 
qae  Ton  Toit  aujourd'hui  dans  l'élise  de  Notre-Dame  de 
cette  Tille. 

Jeanne  de  Qermont,  fille  de  Louis  de  Clermoat-Galle- 
rande  et  de  Renée  d'Amboîse  »  fut  pourvue  par  k  roi  FrauT 
çois  I*'.  de  Tabbaye  de  la  Trinité  de  Poitiers,  aprè»  la  mut 
de  Marie d'Amhoise »  sa  tante  maternelle,  morte  le  8  février 
1537.  Ses  lettres  d'institution  sont  sous  la  date  du  27  avrâ 
1557. 

Elle  fit  élever  un  tombeau  k  la  mémoire  de  sa  tante,  nous 
en  trouvons  la  preuve  sur  i'écu  en  losange  où  simt  représen- 
tées lesarmes  de  la  lamiUe  d'Amboise,  qui  sont  paie  d'or  et 
de  gueides  à  six  pièces. 

Il  nous  est  impossible  de  partager  l'opûiion  de  dom  Fonte- 
neau  ou  de  son  continuateur ,  qui  prétend  que  ce  monument  fut 
élevé  par  Jeanne  de  ClenÉont  à  Renée  d'Amboise,  sa  mère; 
s'il  en  était  ainsi ,  on  verrait  sur  ce  sarcophage  un  autre  écu» 
parti  ou  écartelé  de  dermont-Gallerande  et  d'Amboise,  en- 
touré de  la  cordelière ,  signe  distinctif  du  veuvage*  tranchant 
emblème  de  douleur ,  adopté  par  la  reine  Anne  de  Bretagne 
et  mis  en  usage  dqpuis  cette  époque  dans  toutes  les  familles 
nobles  de  France. 

Cette  circonstance  nous  permet  d'assigner  une  date  à  peu 
près  certaine  à  ce  mausolée.  Mous  pensons  qu'il  fut  érigé  de 
1537  à  1540.  Il  était  d'abord  placé  à  l'extrémité  du  chœur 
de  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Poitiers,  près  de  la  grille,  du 
côté  de  l'Epitre. 

Dom  Fonteneau  nous  apprend  qu'une  autre  figure,  que  nous 
ne  retrouvons  plus  maintenant ,  était  placée  près  du  tombeau. 
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«  C'était  celle  de  Madame  de  Clermoiit  à  genoux ,  Uen  re- 
«  présentée ,  babittée  et  coiffée  à  la  mode  du  temps.   » 

M.  de  Gaumont  cite  de  nombreux  exemples  de  cette  re- 
présentation de  l'ensevelissement  du  Gbrist.  —  On  le  trouve 
à  Moulins,  à  Troyes,  à  Solesmes  et  dans  plus  de  30  autres 
localités.  Toutes  ces  sculptures  sont  du  XYP.  siècle.  —  M. 
de  La  Liborlière  signale  à  Toulouse  un  groupe  semblable.  — 
M.  Pressac  un  autre  dans  la  chapelle  du  château  de  Yer- 
teuil  (Charente). 

Les  tombeaux  d'Oiron  sont  remarquables  parmi  les  monu- 
ments funéraires  dii  XYP.  siècle  M.  Segrétain  appelle  sur 
eux  l'attention  de  la  Société. 

M.  de  La  Fontenelle  cite  à  Amboise  un  monument  sem- 
blable à  ceux  d'Oiron,  qui  appartenaient  à  la  famille  des 
Gouffîer. 

M.  de  La  Liborlière  décrit  la  sépulture  de  la  famille  de 
Mortemart,  qui  existait  autrefois  au  couvent  des  Cordeliers. 
Ce  monument  était  surmonté  de  deux  statues  à  genoux.  D'un 
côté  se  trouvait  un  pendentif  en  marbre  avec  une  inscription 
indicative  du  nom,  de  la  date,  de  l'objet  des  monuments.  De 
l'autre  odté  était  un  autre  pendentif  avec  une  inscription  en 
ver»  latins.  Au  milieu  des  personnages  à  genoux  était  un  pe- 
tit tabouret  en  bois  creux  sur  lequel  était  déposée  une  lampe 
cofitinuellement  allnnée.  Une  messe  annuelle  était  fondée 
pour  le  repos  de  leurs  âmes. 

M.  de  Lambron  parle  de  fouilles  récemment  pratiquées  à 
Montrésor  dans  l'intérieur  d'un  caveau.  Elles  ont  amené  la 
découverte  d'un  monument  funèbre,  orné  de  statues,  ér^ 
par  les  seigneurs  dé  Montrésor,  vers  1520.  Ces  statues  sont 
un  peu  mutilées. 

M.  de  La  Fontenelle  rappelle  qu'il  y  avait  jadis  à  la  Sainte 
Chapelle  de  Thouars  plusieurs  tombeaux  maintenant  détruits. 
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Sur  l'un  d'eax  était  une  statue  à  genoux ,  eeUe  de  La  Tre- 
mouille  dit  le  Pieux.  Cette  statue  a  été  enlevée  et  déposée  aa 
musée  de  Niort  où  elle  est  encore.  ^ 

M.  de  La  FonteneUe  parle  égalerait  du  monument  fu- 
nèbre des  Parabère.  Trois  statues  en  marbre  soulèvent  un 
suaire  qui  le  recouvre ,  et  semblent  s'efforcer  de  s'élever  vers 
le  ciel.  Au-dessus  est  cette  inscriptiott  :  «  Id  repose  »  en  at- 
tendant la  résurrection. ...  » 

A  Thouars,  dit  M.  Segrétain ,  on  retrouve  encore  un  mo- 
nument  avec  une  inscription  qui  établit  que  la  première 
femme  de  Louis  XI  y  fut  enterrée. 

M.  Gaillard  de  la  Dionnerie  cite  un  monument  funéraire  à 
Ghampigny-ie-Sec.  •— M.  Lambron,  le  tombeau  bien  connu 
des  enfants  de  Charles  YIII  à  Tours.  —  M.  Fillon ,  la  statue 
en  marbre  blanc  d'une  fille  du  fameux  Tiraqueau ,  à  genoux 
devant  un  prie-dieu,  sur  lequel  est  un  livre.  Cette  statue 
appartient  à  un  propriétaire  de  Fontenay  dont  elle  orne  le 
jardin. 

DÉCISIONS  BU  CONSEIL  ADMINISTRATIF. 

M.  de  Caumont  fait  connaître  les  décisions  suivantes  prises 
dans  la  séance  du  /i  juin»  par  le  conseil  général  adminis- 
tratif. 

M.  DE  Chergê,  de  Poitiers,  est  nommé  inspecteur  des 
monuments  de  la  Vienne,  en  remplacement  de  M.  Cardin, 
qui  a  prié  le  conseil  d'accepter  sa  démission. 

M.  Cardin  ,  ancien  inspecteur  des  monuments  de  la 
Vienne,  est  nommé  membre  du  conseil  général  adminis- 
tratif. 

M.  Fillon  est  nommé  inspecteur  des  monuments  du  dé- 
partement de  la  Vendée. 

M.  DE  Lamariouze,  président  de  la  Société  des  anti- 
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quaires  de  FOaest,  et  directeur  de  l'enregistreinent  et  des 
domaines  à  Foix  ,  est  nommé  inspectem*  de^  monuments  de 
l'Arriège. 

M.  JOLY,  architecte  à  Saamnr,  est  uoimné  membre  du 
conseil  pomr  le  département  de  Maine-et-Loire. 

M.  l'abbé  MiGHON,  membre  de  la  Société,  auteur  de  la 
statistique  monumentale  de  la  Charente ,  est  nommé  inspec- 
teur des  monuments  de  ce  département ,  en  remplacement 
de  M.  de  Barthélémy,  nommé  inspecteur  de  Seine-et- 
Marne. 

M.  DE  Ghasteigner,  dé  Bordeaux,  est  nommé  membre 
du  conseil  pour  le  département  de  la  Gironde. 

M.  Tabbé  Basrauo,  monbre  de  Tlnslitut  des  provinces, 
est  nommé  inspecteur  du  département  de  TOise ,  eu  rempla- 
cement de  M.  Graves,  qui  a  quitté  ce  département  pour  se 
fixer  à  Paris. 

M.  Grayes  est  nommé  membre  du  conseil  administratif 
pour  le  département  de  la  Seine. 

MM.    FoucART,  doyen  dé  Técole  de  droit  de  Poitiers; 
Redet,  archiviste  du  département  ; 
L*abbé  Auber  ,  historiographe  du  diocèse  de  Poi- 
tiers; 
Prëssag,  bibliothécaire-adjoint; 

Sont  nommés  membres  du  conseil  pour  le  département  de 
la  Vienne. 

Le  conseil  a  décidé  qu*une  médaille  d'argent  sera  décernée 
à  M.  l'abbé  Godefroy,  curé  de  Bon-Secours,  près  Rouen, 
pour  l'exécution  de  la  belle  église  qu'il  vient  de  faire  recons- 
truire dans  cette  paroisse ,  et  qui  a  été  visitée  l'année  der- 
nière par  les  commissaires  de  la  Société.  M.  Barthélémy ,  ar- 
chitecte ,  auquel  revient  l'honneur  de  l'exécution ,  a  reçu 
une  médaille;  mais  il  restait  à  récompenser  l'homme  qui, 
par  son  zèle  et  son  activité ,  a  su  déterminer  les  habitantes  de 
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Rouen  à  fournir  des  fonds  pour  une  aussi  grande  entre- 
prise. 

M.  Godefroy  a  eu  la  bonne  pensée  d'employer  le  style  ogi- 
val primitif  pour  sa  belle  construction  :  la  Société  vent  té- 
moigner tonte  sa  satisfaction  à  celui  qui  a  donné  on  si  bon 
exemple  (i). 

J.  DE  La  Marsonnière. 

Séance  du  5  juin  1845.  —  2  heures. 

Présidence  de  M.  Segrêtain  «  membre  du  conseil. 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  Segrêtain  , 
membre  du  conseil. 

IVL  Tabbé  de  Chazelles  rend  compte  de  la  visite  faite  avant 
la  séance  au  temple  St. -Jean. 

VISITE  AU  TEMPLE  St.-JEAN. 

Présidence  de  M.  DE  Ghergê  ,  inspecteur  des  monuments  de 

la  Vienne. 

Le  rendez-vous  de  la  promenade  archéologique  avait  été 
donné  pour  1  heure  li2  au  temple  St. -Jean ,  curieux  mo- 
nument qui  renferme  le  musée  lapidaire  de  la  Société  des 
antiquaires  de  TOuest  La  nombreuse  réunion  qui  se  pressait 
dans  son  enceinte  témoignait  Tintérét  que  la  Société  porte  à 
ce  monument  sauvé  par  la  science  des  mains  vandales  des 
alig06urs ,  et  qui  fut  en  partie  cause  de  la  formation  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  des  monuments  his- 
toriques ,  il  y  a  tantôt  10  ai)s.  Cet  édifice  méritait  donc  à  tous 
égards  l'intérêt  de  la  compagnie. 

(!)  Nous  devons  dire  que  M.  Hilaire  de  Neville ,  membre  de  TAs 
sociation  Normande  à  Rouen,  a  le  premier  demandé  qu'une  récom- 
»>«îDse  fAl  décernée  à  M.  l'abbé  Godefroy. 
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On  a  d'abord  exaimné  les  objets  formant  la  collectm  d^ 
la  Société  et  dont  elle  vient  de  faire  le  catalogue  ;  de  curieuses 
inscriptions  mi  tombales ,  soit  historiqoes ,  entr*autres  celles 
de  la  loAdiidoD  de  la  célèbre  abbaye  de  Charnmx  ;  Tautel 
galio-romaiB  de  Bapteresse,  représentant  sur  les  quatre  faces 
Mercure ,  Minenre ,  Apollon  et  Hercule ,  et  qui  par  sa  beauté 
peut  rivaliser  avec  celui  de  Paris;  quelques  cippes  funéraires 
romains  et  galio-rooiains  ;  la  fameuse  inscription  du  tombeau 
de  Claudia  YareniUa  ;  des  colonnes  miiliaires ,  des  débris  de 
mosaïques,  de  gracieuses  têtes  en  marbre  blanc 

Puis  le  naoycn-âge  a  montré  ses  chapiteaux  historiés ,  ses 
bas-reliefs,  ses  monstres  grimaçants,  etc.  ;  enfin  la  renaissance 
a  offert  quelques  curieuses  pages ,  feuillets  détachés  d'un  des 
beaux  ouvrs^es  de  Tépoque ,  du  château  de  Bonnivet ,  con- 
struit par  Famiral ,  le  favori  de  François  P'.  ,  et  détruit 
maintenant  (1).  Ce  sont  des  frises ,  des  pilastres ,  des  pen- 
dentifs ,  des  couronnements  de  fenêtres,  couverts,  chaînés 
d'ornements  sans  nombre;  têtes  hideuses,  enroulements,  fu- 
ries, oiseaux ,  amours,  tout  se  mêle ,  se  confond  dans  le  dé- 
sordre le  plus  gracieux ,  et  toujours  au  milieu  de  ces  sculp- 
tures ,  Tancre  et  le  dauphin  de  Tamiral  reviennent  avec  ses 
armes  et  sa  devise  :  Festina  lente  (2). 

Après  avoir  examiné  ces  divers  objets ,  la  Société  a  passé 
à  Tobservation  du  monument  lui-même ,  sur  lequel  la  discus- 
sion avait  été  renvoyée  au  jour  de  la  visite.  M.  Alexis  de 
Chasteigner ,  chargé  avec  M.  FiUon  par  la  Société  des  anti- 
quaires de  l'Ouest  de  la  description  et  de  la  reproduction 
des  fresques ,  s'étant  spécialement  occupé  de  la  question  ,  a 
obtenu  la  parole  pour  présenter  de  vive  voix  quelques  considé- 


(1)  Voir  mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  (tome  2). 

(2)  Voir  le  catalogue  du  musée  de  la  Société  des  antiquaires  de 
rOuest. 
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rations  à  ce  snjet  II  s*e8t  d'abord  attaché  à  rèbler  l'c^iiiioii 
qui  veut  en  faire  nn  tombeau  romain  du  IIP.  siècle ,  élevé 
à  Claudia  Yarenilla  ;  après  aycir  prouvé  que  cette  opiaion 
n'est  basée  que  sur  une  hypothèse  sans  fondement  «  il  a  dé- 
montré que  rédifice,  avec  sa  forme  primitive  et  sa  oouvertui^ 
en  charpente,  n'a  jamais  pu  être  un  tombeau.  Puis,  examinant 
le  bâthnent,  son  aj^pareil,  son  mode  de  construction  et  d'or- 
nementation, il  a  clahrement  prouvé  qu'il  n'a  jamais  pu  être 
un  monument  romain ,  mais  un  de  ces  rares  édifices  âevés 
vers  le  YP.  siècle,  et,  suivant  l'expression  des  contemporains, 
Rùtnano  mare.  Dès  lors  le  temple  St-Jean  est  et  a  toujours 
été ,  selon  lui ,  un  monument  chrétien ,  un  baptistère  ;  il  le 
montre  tel  qu'il  était  d'abord ,  formant  un  vaste  carré*  long , 
avec  une  grande  ouverture  sur  chaque  face ,  ayant  au  centre 
sa  piscine  octogone ,  qui  existe  encore,  et  à  côté  l'autel  né- 
cessaire pour  diverses  cérémonies,  entr'autres la  confirmation. 
Vers  le  X*.  siècle,  ce  monument  étant  devenu  trop  petit,  l'on 
abat  l'un  des  grands  côtés  pour  le  remplacer  par  une  sorte  de 
vestibule  semi-octogone ,  tandis  que  les  matériaux  sont  em- 
ployés à  construire  une  petite  apside  fermant  l'ouverture  du 
côté  qui  est  en  face  ;  car  il  est  prouvé  par  l'observation  des  lieux 
que  cette  apside,  que  plusieurs  regardaient  comme  du  même 
temps  que  le  corps  principal,  doit  lui  être  postérieure  et  date 
sans  doute  de  l'époque  de  cette  reconstruction. 

S'appuyant  sur  les  usages  généra^ux  ,  les  traditions  et  notes 
des  contemporains ,  M.  de  Chasteigner  présente  ce  monument 
comme  baptistère  élevé  près  d'une  cathédrale,  suivant  l'usage, 
d'abord  ouvert  sur  ses  quatre  faces  et  servant  au  baptême  par 
immersion,  puis  fermé  et  servant  au  baptême  par  infusion , 
ensuite  paroisse  pour  50  paroissiens ,  et  enfin  tour-à-tour 
fonderie ,  fourneau  de  soupes  économiques ,  déchaîne  de  la 
cathédrale ,  et  maintenant  musée  de  la  Société  des  antiquaires 
de  l'Ouest. 
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Passant  ensnite  à  Vciamea  des  précieux  restes  des  fresques 
qui  ornent  la  partie  supérieure  des  murs  et  l'apside,  et  qui 
jamais  encore  n'avaient  été  spécialement  étudiées ,  il  en  fait 
une  description  d^aillée ,  tâchant  d'expliquer  les  sujets  et 
les  personnages. 

Puis  il  reconnaît  deux  époques  principales  dans  le  travail 
de  ces  fresques  ;  en  se  fondant  sur  le  type  des  écoles ,  lescos* 
tûmes ,  la  forme,  le  coloris  et  les  caractères  paléograpbiques 
des  inscriptions  verticales ,  il  croit  pouvoir  attribuer  celles 
du  principal  corps  à  la  seconde  moitié  du  X*.  siècle  et  se 
fondant  sur  des  études  semUaUes,  il  attribue  celles  de  l'apside 
au  XIII^  ,  tout  en  reconnaissant  sous  ces  peintures  une 
autre  couche  qui  parait  de  la  même  époque  que  les  pre- 
mières (1). 

Le  Secrétaire  rapporteur , 

L'abbé  Db  Chazbllbs. 

M.  Foucart  rend  compte  d'une  promenade  faite  le  matin 
même  aux  ruines  des  anciens  aqueducs  qui  couronnent  les 
coteaux  de  l'Hermitage. 

RAPPOnT  DB  M.  FOUCART. 

Messieurs , 
Lorsqu'on  est  arrivé  à  l'extrémité  sud-est  de  la  promenade 
de  Blossac  et  que  du  haut  de  la  tour  à  l'oiseau  on  admire 
la  riante  vallée  que  parcourt  le  Clain  et  l'amphithéâtre  de 
rochers  couverts  de  verdure  qui  dominent  son  cours ,  on 
aperçoit ,  au  sommet  de  cet  amphithéâtre ,  vers  le  milieu  de 
sa  courbure ,  une  maison  à  droite  -et  à  gauche  de  laquelle 
se  dressent  quelques  constructions  dont ,  à  une  telle  distance, 

(t)  Voir,  pour  plas  amples  détails,  la  notice  lue  au  congrès  le  même 
Jour  par  M.  de  Chasteigner  et  qui  sera  publiée  incessamment. 
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on  ne  peut  reconnaître  ni  la  forme  ni  la  destinatMNi  ;  cttle 
maison ,  autrefois  le  séjour  de  qoelqiies  pienx  anachorètes ,  a 
conservé  le  nom  d'Hermùage,  les  constmctioos  qni  l'accMm- 
pagnent  sont  les  débris  d*on  de  nos  nombreux  aquédocs 
romains  qui  fournissaient  en  abondance  à  notre  viDe  l'ean 
que  la  nature  lui  a  refusée. 

Les  membres  du  congrès  archéologique  ne  pouvaient  né- 
gliger ces  restes  intéressants  de  l'ancienne  civilisation^rcMnaiiie, 
et,  ce  matin  a|Mrès  la  séance,  quelques-uns  d'entre  eux  guidés 
par  M.  de  Cbasteigner ,  notre  collègue ,  neveu  de  M.  de 
Balathier,  propriétaire  de  l'hermitage  et  des  aqueducs,  se 
sont  mis  en  route  pour  aller  les  visiter. 

L'aquéduc  amenait  à  Poitiers  les  eaux  de  la  source 
de  Fontaine-le-Comte  ;  il  était  souterrain  dans  une  grande 
partie  de  son  cours  aujourd'hui  parfaitement  connu  , 
mais  à  l'endroit  où  est  situé  l'hermitage  l'inclinaison  du 
terrain  avait  rendu  nécessaire  la  construction  d'arcades  dont 
quelques-unes  étaient  élevées  de  10  ou  12  mètres  au-dessus 
du  sol  ;  trois  de  ces  arcades  soutenues  par  quatre  piliers 
existent  encore  à  peu  près  complètes  à  gauche  de  la  maison, 
leur  base  est  revêtue  de  pierres  échantillonnées  ;  dans  tout 
le  reste  de  la  hauteur,  le  blocage,  semblable  à  celui  de  nos 
arènes ,  est  à  nu  ;  à  droite  et  dans  un  ravin  assez  profond 
sont  plusieurs  piliers  destinés  à  supporter  des  arcades  et  un 
canal  qui  n'existent  plus  ;  ces  piliers,  beaucoup  plus  élevés 
que  ceux  dont  nous  vous  avons  parlé  d'abord,  sont  aussi 
beaucoup  plus  épais,  l'un  d'eux  est  complètement  envdq)pé 
par  un  énorme  lierre  qui ,  en  échange  de  l'appui  qu'il  en 
reçoit ,  l'abrite  de  son  feuillage  et  le  consolide  de  ses  rameaux. 

Nous  avons  remarqué  que  les  piliers  étaient  percés  de  part 
en  part  de  trous  ronds  ou  carrés  qui  sans  doute'  étaient 
dissimulés  autrefois  par  les  pierres  de  revêtement  ;  il  est  à 
présumer  que  ces  trous  ont  été  occasionnés  par  des  pièces  de 
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bois  destinées  à  échaffauder,  qu'on  aura  laissées  dans  la  ma- 
çonnerie et  que  le  temps  aura  réduites  en  poudre. 

Les  arcades  qui  existent  encore  se  dégradent  de  plus  en 
plus,  les  pluies  et  les  vents  en  détachent  chaque  année 
quelques  pierres,  Itne  d'elles  même  n'est  plus  îi  la  clef  de 
voûte  que  de  l'épaisseur  du  moellon  qui  la  compose  ;  nous  pen- 
sons qu'il  pourrait  être  utile  de  les  i^ecOtivrir  d*un  mortier  qui 
les  défendrait  contre  l'intempérie  des  saisons  et  conserverait 
pendant  plusieurs  siècles  encore  ces  débris  qui  ont  excité 
Tintérêt  de  tant  de  générations  ;  nous  exprimons  le  vœu  que 
quelques  fonds  soient  mis  dans  ce  but  à  la  disposition  de  M. 
de  Chasteigner. 

Je  ne  serai  qu'un  oi^ane  bien  infidèle  des  sentiments  de 
mes  collègues  en  adressant  les  plus  vifs  remerciements  k  M!^. 
de  Balathier  qui  a  bien  voulu  nous  faire  avec  une  grâce  et 
ufte  bonté  infinie  les  honneurs  de  l'hermitage  et  des  antiquités 
curieuses  qu'il  renferme,  et  nous  permettre  d'admirer  les 
délicieux  points  de  vue  dont  on  jouit  du  haut  de  sa  ter- 
rasse. 

En  dire  davantage  serait  trahir  les  secrets  du  foyer  domes- 
tique et  violer  les  lois  de  l'hospitalité  que  les  antiquaires 
surtout  doivent  connaître  et  respecter. 

M.  de  Chasteigner  lit  sont  important  travail  sur  le  temple 
St. -Jean. 

M.  Des  Moulins  donne  lecture  de  divers  fragments  d'un 
mànoire  intéressant  intitulé  :  t  Notice  sur  quelques  monu- 
ments dtf  Bigorre.  »  (Cette  notice  sera  publiée  dans  le  10*. 
volume  du  Bulletin). 

M.  de  La  Fontenelle  lit  son  rapport  sur  les  travaux  de  la 
commission  des  voeux  qu'il  préside  et  soumet  à  l'approbation 
de  la  Société  les  rédactions  suivantes  : 
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RAPPORT  DE  M.  DE  JLA  FONTENEIXE, 

MM.  ,  la  commissioQ  (1)  chargée  d'exprimer  les  vœux  à 
formuler  par  la  Société  et  notamment  dlndiqaer  les  monu- 
ments historiques  susceptibles  de  fixer  l'attention  du  gouver- 
nement, s'est  occupée  consciencieusement  de  l'examen  des 
matières  qui  rentraient  dans  le  cercle  de  ses  attributions. 
C'est  le  résultat  de  cet  examen  que  je  viens  aujourd'hui  vous 
présenter  d'une  manière  suecincte. 

Ce  travail  se  partage  nécessairement  eu  deux  grandes  di- 
visions. La  première  est  relative  aux  vœux  à  exprimer  d'une 
manière  générale,  et  l'autre  se  rattache  à  des  points  de 
détail  et  à  des  localités.  Abordons  la  première  division. 

Inspection   des    monuments    historiques.  —  La    création 
de  correspondants  du  ministère  de  l'intérieur ,  chaînés  de 
la  surveillance  des  monuments  historiques  dans  les  dépar- 
tements, est  une  création  utile.  Ces  inspecteurs  ont  sauvé 
plus  d'un  édifice  de  la  destruction  et  conservé,  par  des 
réparations,  un  bien  plus  grand  nombre  encore.  Mais  les 
fonctions ,  tout-à-fait  gratuites  et  même  onéreuses ,  de  ces 
in^cteurs  ne  sont  pas  suffisamment  définies.    De  plus  , 
il  leur  serait  utile  parfois  de  correspondre  entre  eux,  et  il 
est  un  besoin  de  tous  les  jours  pour  eux  d'échanger  des 
lettres  avec  les  maires  du  département  Cependant,  les  ins- 
pecteurs des  m<Hiaments  histmques  n'ont  la  franchise,  ni 
pour  les  dépêches  qu'ils  reçoivent,  ni  pour  celles  qu'ils  en- 
voient dans  leurs  départements  et  ailleurs.  Votre  commission 

(1)  Cette  rommission  était  composée  de  MM.  de  La  Fontenelle, 
président  el  rapportear;  de  Cauinont,LeCoiDtre ,  secrétaire-général 
de  la  session  ,  l'abbé  Aober  (de  Poitiers) ,  Segrétain'fde  NIorI),  de 
Chergé  (de  Poitiers) ,  l'abbé  Gousseau  (de  Potiers) ,  FilioD  (de  foa* 
tenay),  Ifaoduyt  (de  Poitiers)  et  Cardin  (de  la  Vendée). 
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a  jugé  convenable  d'exprimer  un  vœu  pour  faire  cesser  ces 
ioctMiTénients,  et  ce  vcen  sera  soumis  à  votre  approbation. 

Création  d*une  commission  diocésaine  d'archéologie  à 
Poitiers,  —  Si  les  édifices  historiques  religieux  sont ,  pour 
leur  conservation ,  sous  la  surveillance  de  Tautorité  admi- 
nistrative, ils  dépendent  surtout  de  Fautorité  épiscopale. 
Or-;  l'action  de  cette  autorité  protectrice  a  besoin  de  se 
faire  sentir»  pour  empêcher  qu'on  ne  fasse,  comme  par  le 
passé ,  des  réparations  en  désaccord  avec  les  édifices  qu'il 
s'agit  de  compléter.  Mais  le  fardeau  de  l'épiscopat  est  grand  ; 
le  diocèse  de  Poitiers,  formé  de  deux  départements,  est  très- 
vaste,  et  le  pasteur,  même  aidé  de  son  conseil  ordinaire, 
pourrait  difficilement  voir  les  plans  et  devis  pour  répara- 
tions ,  approuver  les  bonnes  restaurations  projetées  et  re- 
jeter les  mauvaises.  D'ailleurs ,  dans  une  pareille  matière ,  un 
examen  fait  par  plusieurs  hommes  spéciaux  ne  peut  qu'être 
extrêmement  utile.  Un  projet  de  vœu  a  donc  été  formulé 
dans  le  sein  de  votre  commission  ,  et  il  tendrait  ù  de- 
mander la  création  d|une  cooomission  diocésaine  d'archéo- 
logie. En  même  temps ,  et  au  moment  de  l'établissement  de 
cette  commission,  il  conviendrait  de  classer  les  églises  du 
diocèse  qui  offrent  de  l'intérêt  sous  le  rapport  de  l'art,  parce 
que  ce  serait  sur  ces  églises  que  porterait  le  travail  de  la  com- 
mission proposée.  Elle  serait,  du  reste,  un  simple  conseil,  en 
cette  partie,  du  digne  prélat  chargé  de  l'administration  spi- 
rituelle des  départements  de  la  Vienne  et  des  Deux-Sèvres. 

Mesures  pour  empêcher  la  vente  des  objets  anciens  qui 
servaient  à  l'exercice  du  culte.  —  Dans  ces  derniers  temps 
diverses  églises  ont  été  privées  ,  par  des  ventes  faites  à 
des  brocanteurs ,  d'un  grand  nombre  d'objets  précieux  , 
qt^i  avaient  servi  autrefois  à  Texercice  du  culte  ou  qui 
décoraient  encore  le  lieu  saint.  On  connaît  le  procès  relatif  à 
une  précieuse  châsse  achetée  par  un  marchand  d'objets  de 
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curiosité  dans  les  enviroDs  de  Limoges,  et  revendae,  à  Paris, 
à  un  prix  très-^evé;  nous  avons  parlé  de  la  disparition  d*uD 
calice  et  d'un  ostensoir,  objets  très-anciens,  d*un  beaa  tra- 
vail ,  objets  qui  existaient  dans  la  Yendée  à  Âîzenay ,  ca- 
pitale de  Fancien  petit  peuj^e  des  Açesinates.  Un  vœu  va 
vous  être  soumis  pour  empêcher  qu*à  Tavenir  les  églises 
soient  ainsi  dépouillées  de  ce  qui  fait  leur  plus  bel  ornement 

Isolement  des  églises,  —  Votre  commission,  MM.,  en 
adoptant  une  proposition  qui  lui  a  été  faite  par  un  de  ses 
membres,  a  été  d*avis  qu'il  fallait,  en  thèse  générale,  mais  en 
adnaettant  de  nombreuses  exceptions,  isoler  les  églises  des 
maisons  d'habitation.  Une  rédaction  en  ce  sens  vous  sera 
présentée. 

Création  d'un  musée  pour  les  émaux  à  Limoges,  —  Il 
est  bon  de  rendre  à  diaque  contrée  ce  qui  Gt  sa  gloire 
sous  le  rapport  de  l'art  C'est  aussi  parfois  le  moyen  de  ra- 
viver une  industrie  languissante  ou  même  d'y  faire  renaître 
une  industrie  éteinte.  C'est  à  Limoges  qu'ont  été  fabriqués 
presque  tous  les  émaux  si  recherchés  aujourd'hui ,  et  objets 
si  propres  è  orner  des  collections.  La  création,  dans  la  ville 
de  Limoges ,  d'un  musée  pour  les  émaux  a ,  d'après  ces  con  * 
sidérations,  paru  une  idée  susceptible  d'être  adoptée,  et 
votre  commission  en  a  fait  l'objet  d'un  vœu  à  adresser  au 
gouvernement 

Eglise  de  St,-Eilaire  de  Poitiers.  — Une  visite  de  l'église 
deSt-Hilaire  de  P<Htiers,  MM.  ,  vous  a  su£Bsamment  fait 
connaître  que  c'est  une  bien  faible  partie  de  la  magnifique 
basilique  de  St-Hihire-le- Grand.  C'est  le  chœur,  qui  pré- 
sente ,  demeurant  seul,  une  singulière  disposition  ,  plus 
de  largeur  que  de  longueur.  Mais  cette  position  des  choses , 
outre  qu'elle  est  désagréable  à  l'œil,  n'offre  qu'un  espace 
trop  restreint  pour  les  cérémonies  du  culte  et  pour  con- 
tenir les  paroissiens.  Un  agrandissement  de  l'église  de  St- 
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Hilaire  serait  donc  nécessaire.  D'un  autre  côté ,  un  mo- 
nument ,  qui  se  rattache  à  la  fondation  de  la  monarchie  fran- 
çaise ,  peut-il  demeurer  aussi  réduit  dans  de  minimes  di- 
mensions T  Qui  ne  sait  pas,  en  effet,  que  c'est  ce  feu ,  qui 
apparut  en  507  au  haut  de  la  tour  de  Téglise  de  St. -Hilaire 
de  Poitiers  »,  qui  dirigea  la  marche  du  chrétien  orthodoxe 
Chludvik  et  de  ses  Franks,  lorsqu'il  allait  combattre  Tarien 
Alarik  II  et  ses  Visigoths  dans  les  champs  de  Yauclade  ;  c'est 
ïik  où  ,  par  l'établissement  des  Francks  dans  les  Gaules  » 
se  fonda  définitivement  la  nationalité  française.  Il  serait  donc 
convenable  de  rendre  à  cette  église ,  si  éminemment  fran- 
çaise ,  un  peu  de  son  ancienne  magnificence.  La  construc- 
tion d'une  nef  à  la  suite  du  chœur  qui  constitue  toute  l'église 
actuelle ,  construction  faite  dans  le  même  style  que  ce  qui 
est  conservé ,  serait  la  réalisation  de  l'idée  qu'on  vient 
d'indiquer.  Un  des  membres  de  notre  Société  fait  un  plan 
dans  ce  sens ,  et  il  semble  convenable  d'attirer  l'attention 
du  gouvernement  sur  ce  projet ,  digne  de  recevoir  tout  son 
appui. 

Eglise  Notre-Dame  de  Poitiers,  —  Une  proposition  vous 
a  été  adressée  par  M.  Bourgnon  de  Layre  :  elle  est  rela- 
tive à  l'église  de  Notre-Dame  de  Poitiers  dont  la  façade  est  si 
curieuse.  Vous  savez  que  l'application  de  maisons  d'habitation 
à  des  édifices  reUgieux  est  préjudiciable  à  ces  mêmes  édifices 
et  souvent  même  en  entraîne  la  chute.  Or,  il  y  a  un  projet 
présenté  par  un  membre  de  cette  Société  ,  M.  Orillard , 
avocat ,  discuté  dans  le  sein  du  conseil  municipal  de  Poitiers, 
qui  tendrait  à  isoler  l'église  Notre-Dame ,  en  plaçant  un 
marché  couvert  entre  cette  môme  église  et  la  maison  Mi- 
noret.  Ce  projet  remplirait  donc  le  but  qu'on  se  propose, 
mais  les  frais  d'acquisition  des  maisons  qui  touchent  à 
Notre-Dame  sont  considérables  ,  indépendamment  des  frais 
plus  considérables  encore  pour  la  construction  d'un  marché 
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couvert  Dans  un  tel  état  de  choses,  on  réclamerait  une 
allocation  sur  les  fonds  des  monuments  historiques ,  allo- 
cation qui ,  en  réalité ,  se  conyertirait  en  frais  de  conser- 
vation d'un  monument  d*une  haute  importance. 

Eglise  de  ^faiUezats  (Vendée).  —  Nous  arrivons  à  l'église 
d'une  localité  qui  fut  autrefois  une  cité  ésMscopale  ;  nous  ven- 
ions parler  de  MalUezais.  Il  ne  s'agit  point  de  la  cathédrale, 
mais  bien  de  l'église  paroissiale  dont  une  partie  des  dessins 
vous  ont  été  présentés.  Vous  avez  sans  doute  été  frappés  de 
tout  ce  que  ce  monument,  qui  date  du  XIP.  siècle,  a  de 
curieux.  Or ,  les  réparations  à  faire  s'élèvent  à  10  ou  12,000 
fr.  Notons  que  si,  dans  ces  dernières  années,  les  départements 
delà  Vienne  et  des  Deux-Sèvres  ont,  le  premier  surtout» 
obtenu  des  secours  importants  pour  leurs  monuments  histo- 
riques, une  autre  partie  du  Poitou,  le  département  de  la 
Vendée ,  a  été  oublié.  Sollicitons  donc  M.  le  Ministre  de  l'in- 
térieur pour  qu'il  s'occupe  de  l'église  de  Maillezais  et  qu'il 
lui  accorde  une  forte  allocation ,  car  autrement  cet  édifice 
serait  menacé  d'une  prompte  destruction,  une  commune 
aussi  peu  riche  que  Maillezais  ne  pouvant  pas  supporter  une 
si  forte  chai|;e.  Un  secours  de  la  Société  serait  aussi  utile , 
non  pas  tant  par  son  importance  (il  ne  pourrait  être  que  mi- 
nime) ,  que  par  la  raison  qu'il  attirerait  l'attention  de  ceux 
qui  ont  à  leur  disposition  des  sommes  plus  considérables. 

Demande  en  clnssement  des  églises  de  Maillezais ,  de 
Vouvant,  de  Mareuil-sur-le-Lay  i  de  Mortagne-sur-Sèvrey 
du  clocher  de  Fantenay-le -Comte  et  du  château  de  Vouvant 
(  Vendée).  —  Nous  venons  de  parler  de  l'église  de  MaiUezais 
et  de  son  importance  sous  le  rapport  de  l'art  ;  nous  vous 
avons  fait  connaître  aussi  combien  était  curieuse  l'élise  de 
Vouvant ,  dont  la  façade  est  de  nature  à  fixer  l'attention ,  et 
divers  dessins  de  ce  monument ,  dans  son  ensemble  et  dans 
ses  parties  diverses ,  vous  ont  été  représentés  ;  il  en  a  été  de 
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même   pour  le  château  de  la  mèoie  localité  attribué  àr  k 
Mellusine  ;  Véf^ase  de    Mareuil-8ur-*le*Lay  ,  localité  chef- 
lieu  d'un  doyenné,  lors  de  la  première  division  ecclésias- 
tique ,  est ,  pour  une  portion  de  sa  construction ,  Tune  des 
plus  anciennes  de  la  contrée  ;  l'élise  de  Mortagne-sùr-SèYre, 
est  aussi  fort  curieuse  ;  et  enfin  on  connaît  la  hardiesse  du 
beau  clocher  en  flèche  de  Fontenay-le-Comte.  On  tous  prie 
de  s(^citer  le  classement  de  ces  édifices  comme  monuments 
historiques ,  et  vous  sentez  combien  cette  réclamation  est 
fondée.  Notons  aussi  que  dans  le  dépsurtement  de  la  Vendée , 
contrée  privée  depuis  1830  des  secours  du  gouyemement 
pour  ses  monuments  historiques^  le  classement  dont  il  s'agit 
est  très-incomplet t  et  qu'il  y  a  lieu  de  l'opérer,  pour  ainsi 
dire ,  à  neuf. 

Châteaux  et  églises  de  Chauvigny,  —  Un  mémoire  d'un 
notable  habitant  de  Ghaurigny  a  été  C(»nmuniqué  à  votre 
commission  des  vœux.  U  parle  en  détail  des  châteaux  et 
églises  de  cette  localité  et  des  moyens  d'assurer  leur  conserva- 
tion. La  Société  française  a  prouvé  l'importance  qu'elle  attache 
k  ChauYigny ,  par  le  voyage  qu'elle  y  a  fait  et  en  tenant  cette 
localité  et  celle  de  St.-Savin  pour  les  deux  points  les  plus 
dignes  d'être  l'objet  d'un  examai  archéologique.  Or,  le  prin- 
cipal château  de  Ghauyigny,  qu'<m  voulait  soustraire  à  une 
destruction  prochaine ,  a  été  acheté  par  le  gouvernement.  Il  ne 
reste  donc  plus  qu'à  engager  l'administration  et  M.  l'inspec- 
teur des  monuments  historiques  à  veiller  à  la  conservation 
d'une  construction  si  intéressante  pour  l'art,  et  devenue  au- 
jourd'hui propriété  nationale. 

Nous  arriv(»is,  MM. ,  à  une  dernière  question  qui  est 
toute  spéciale,  unique ;^dans  son  genre ,  et  qui  n'en  est  que 
plus  importante. 

M.  Mouraine  de  Sourdeval,  né  dans  la  Vendée ,  et  aujour- 
d'hui juge  au  tribunal  civil  de  Tours ,  demande  le  classement , 
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parmi  ies  monnmeois  bisloriqaes  du  royaume ,  de  la 
pelle  des  AUauettes  près  les  Herbiers,  départemeal  de  la 
Vendée  ;  et  à  l'appui  de  cette  detnande  ou  an  moins  d'un 
vœu  sollicité  de  la  Société  des  monuments,  il  a  ftmtni  on 
mémoire  ^très^bien  écrit  et  très-curiemu  M.  de  Soiardeval 
Fa  dit,  cette  chapelle  n*est  pas  aitique;  elle  ne  date  que  des 
derniers  temps  de  la  restauration;  car  elle  était  à  peine  ter- 
minée et  non  payée  au  moment  de  la  réYolutÀ0n  de  juillet. 
Mais,  si  cette  chapelle  est  d*une  construction  nouvelle ,  elle  a 
sa  spécialité.  Laissons,  à  ce  sujet,  parler  Tantiquaire  de 
Tours*  «  La  chapelle  des  Allouett^  »  dit-il ,  doit  être  consi* 
dérée  comme  Tun  des  premiers,  coamjie  Fun  des  plus  heu- 
reux essais  vers  le  retour  de  Tarchitecture  si  pittoresque  du 
moyen-âge.  Depuis  plus  de  deux  siècles ,  Tarcbitecture 
grecque  était  seule  cultivée....  Pendant  que  Ton  bâtissait  à 
Paris  les  temples  à  formes  payennes  de  St-Philippe-du-Roule, 
de  Notre-Dame-de-Lorette,  de  la  Madeleine,  et ,  à  Bourbon- 
Vendée  ,  Téglise  principale  ;  un  plan  fut  dressé  pour  ériger 
au  milieu  du  bocage  de  la  Vendée  une  véritable  église  du 
moyeu-âge,  avec  des  piliers,  des  rinceaux ,  des  voussures, 
des  meneaux.  Le  style  en  dut  être  sévère  comme  la  piaisée 
qui  présidait  à  cette  consécration.  Par  une  heureuse  coind- 
dence ,  les  matériaux  eu  furent  sévères.  Aiissî  tout  Tédiûce 
fut  construit  en  quartiers  de  granit  pris  sur  les  lieux ,  et  des- 
tinés ,  on  devait  au  moins  Tespérer ,  à  assurer  son  indestrac- 
tibilité  comme  aux  monuments  d*£gypte. 

J'ajouterai , à  ces  indications,  données  par  M.  de  Squrde- 
val,  que  ce  fut  M.  Moquet,  architecte,  qui  dressa  les  plans 
de  rédifîce  •  et  que  les  sculptures  furent  dues  au  ciseau  ha- 
bile de  M.  Ad.  La  Nœ.  Ajoutons  que  la  construction  de 
rédifice  coûta  environ  44,000  fr. 

Mais  il  est  à  noter  que  la  chapelle  des  AUouettes  avait  été 
construite  par  suite  du  passage  de  la  duchesse  d'Angoulôme 
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éms  la  Vendée,  €t  que,  de  cette  citcotastanoe ,  on  a  voulu 
y  rattacher  un  bot  fx^tique.  Il  ne  s'a^^it  pourtant  là  que 
d'un  de  ces  monuments  religieux  qui  rappellent  Toubli  des 
anciennes  querelles  politiques  et  la  consécration  de  la  sublime 
pensée  d'une  réunion  de  tous  dans  la  grande  famille  chré- 
tienne. Néanmoins*  à  la  révolution  de  jidllet,  et  notamment 
à  la  session  de  1833 ,  la  destruction  de  ce  monument  fut  de- 
mandée par  ie  conseil  générai  dé  la  Vendée ,  en  même  temps 
qu'on  conduait  aussi  au  renversement  de  la  colonne  des 
Qttatre^Cbeminsi  faite  dans  un  autre  ordre  d'idées ,  et  qui  de 
plus  encombrait  la  voie  publique.  Mais  non  seulement  lë 
gouvernement  ne  voulut  point  consentir  à  la  destruction  de 
la  chapeUe  des  Âllouettes ,  mais  il  obligea  le  département  de  la 
Vendée  k  payer  sa  quote  part  dans  la  construction  de  cet 
édifice. 

Depuis  cette  époque  le  conseil  général  dé  la  Vendée ,  înieux 
éclairé  sur  le  but  qu'on  s'était  proposé  en  élevant  le  monu- 
ment religieux  des  Allouettes,  qui  appelait  à  une  conciliation 
les  habitants  d'une  même  contrée  trop  long-temps  |divisés , 
et  sentant  l'importance  de  cet  édifibe  n'en  a  plus  demandé 
la  démolition,  tandis  qu'il  réclamait  d^année  en  année  pour 
que  la  colonne  des  Quatre-Ghemins  fût  rasée.   C'est  assez 
dire  que  ce  corps  délibérant ,  qui  persistait  dans  sa  première 
détermination  pour  la  colonne,  avait  modifié  son  opinion 
première  pour  la  chapelle.  C'est  en  effet  une  construction 
curieuse,  parce  qu'elle  est  venue  la  première  en  France,  à 
peu  près,  rappeler  le  gothique,  ce  style  si  éminemment  re- 
ligieux. Si  donc ,  détruire  la  chapelle  des  Allouettes  serait  un 
acte  de  Vandalisme ,  la  conserver  est  digne  d'un  gouverne- 
ment protecteur  des  beaux-arts.  Le  gouvernement  l'a  sauvé 
par  un  premier  acte ,  et ,  en  le  priant  de  le  classer  comme 
monument  historique,  on  doit  croire  qu'il  adoptera  cette 
idée ,  consécration  et  continuation  d'un  de  ses  actes. 
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La  proposition,  HM. ,  qnÎTons  sera  fute,  piu*  suite  de 
cet  exposé^  est  le  résultat  de  l'ms  onanme  de  vctfre  cam^ 
missiDn. 

Nous  allons  passer  à  la  lecture  de  la  réfaction  des 
VŒUX  que  la  commission  dont  je  suis  Toi^ane  tous  prqiose 
d'émettre. 

Inspection  des  monuments.  —  Le  Congrès  avhéologiqoe  , 
convaincu  intimement  que,  pour  devenir  fructueuse  Finstita- 
tion  des  inspecteurs  des  monuments  historiques  réclame  ma 
complément  indispensable  à  cette  institution,  sollicite  ce  com- 
plément qui  consisterait  à  établir ,  d'une  manière  précise  , 
les  attributions  des  inspecteurs  et  à  leur  accorder  la  franchise 
dans  leur  département  pour  les  lettres  par  eux  écrites  aux 
maires  ou  écrites  à  eux  par  les  maires,  et  hors  du  département 
pour  la  correspondance  des  inspecteurs  entr'eux»  relativement 
à  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Commission  diocésaine  d* archéologie.  —  Le  Congrès  ar- 
chéologique demanie  à  Mg^  l'évêque  de  Poitiers  qu'il 
soit  formé  une  commission  diocésaine  d'archéologie  chargée 
d'examiner  toutes  les  réparations  à  faire  aux  églises  monu^ 
mentales  et  de  donner  son  avis  sur  tous  les  travaux  qui 
pourraient  y  être  faits.  Cette  même  commission,  entièrement 
consultative,  dresserait  immédiatement  le  tableau  de  toutes 
les  églises  du  diocèse  qui  offrent  de  l'intérêt  sous  le  rapport 
de  l'art. 

Mesure  contre  les  ventes  des  objets  servant  au  culte.  — 
Le  Congrès  archéologique  instruit  qu'un  grand  nombre 
d'objets  qui  servaient,  dans  les  temps  reculés,  aux  cérémonies 
du  culte  ou  même  qui  y  servent  encore ,  et  qui  s(Hit  d'une 
grande  valeur  artistique  et  parfois  même  d'une  grande  valeur 
vénale,  sont  achetés  journellement  par  les  brocanteurs  et 
disparaissent  ainsi  des  trésors  des  églises  pour  aller  s'enfouir 
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dans  les  cdlectioiis  particuHëres ,  émet  le  vœa  que  nos 
seigneurs  les  évéqnes  de  France  prescrivent  ,  dans  leurs 
diocèses  respectifs ,  toutes  les  mesures  qui  leur  paraîtront 
les  plus  efficaces  pour  empêcher  l'aliénation ,  de  la  part  des 
curés  et  des  fabriques,  des  objets  précieux  dont  on  vient  de 
faire  l'indication. 

Création  d'un  musée  pour  les  émaux  à  Limoges.  — 
Le  Congrès  archéologique  invite  le  gouvernement  à  établir  , 
dans  la  ville  de  Limites  ,  un  musée  spécial  pour  les 
émaux. 

Isolement  des  églises.  —  Le  Congrès  archéoli^que  émet 
le  vœu  que  les  églises  soient,  autant  que  possible,  et  sauf  de 
nombreuses  exceptions ,  isolées  dés  maisons  d'habitation. 

Il  émet  le  vœu  que  le  gouvernement  vienne  au  secours 
de  la  ville  de  Poitiers  par  une  allocation  destinée  à  isoler 
complètement  l'église  de  Notre-Dame. 

Eglise  de  St,  -Hilaire  de  Poitiers,  —  Le  Congrès  archéo- 
logique émet  le  vœu  que  le  gouvernement  fasse  des  fonds 
pour  compléter  l'église  de  St.-Hilaîre  de  Poitiers ,  réduite 
aujourd'hui  au  seul  chœur  de  l'édifice  ancien  et  insuffisante 
pour  recevoir  la  population  de  la^paroisse  à  laquelle  elle  est 
affectée. 

Demande  en  classement  de  monuments  situés  dans  la 
Vendée.  —  Le  Congrès  archéologique  émet  le  vœu  que  les 
églises  de  Maillezais ,  de  Vouvant ,  de  Mareuil-sur-le-Lay  ,  et 
de  Mortagne-sur-Sèvres ,  le  clocher  de  l'église  Notre-Dame 
de  Fontenay-le-Comte  et  le  château  de  Vouvant  (Vendée) 
soient ,  pour  ceux  de  ces  édifices  qui  ne  le  sont  pas  encore , 
classés  comme  monuments  historiques. 

Le  Congrès  archéologique  émet  le  vœu  que  l'église  parois- 
siale de  Maillezais  (  Vendée  )  obtienne  des  secours  du  gou- 
vernement et  appelle  en  général  sa  bienveillance  sur  les  édi- 
fices historiques  d'un  département  qui  se  trouve  dans  une 
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position  d*autant  plus  favorable  qu*il  n*a  rien  demandé  depuis 
long-temps. 

Châteaux  et  églises  de  Ckatwigny.  —  Le  Congrès  archéo- 
logique recommande  la  conservation  des  châteaux  et  églises 
deChauvigny  (Vienne),  et  notamment  du  château  acheté  avec 
les  fonds  de  FEtat ,  à  la  surveillance  de  Tadministration  et  à 
celle  de  Tinspecteur  des  monuments  historiques  du  dépar- 
tement * 

Demande  en  classement  comme  monument  historique  de 
la  chapelle  des  Allouettes  (Vendée),  —  Le  Congrès  archéo- 
logique émet  le  vœu  que  la  chapelle  construite  sur  la  Mon- 
tagne-des-Allouettes ,  près  les  Herbiers  (Vendée  ) ,  soit  classée 
comme  monument  historique.  Si  cette  construction  est  nou- 
velle ,  elle  se  recommande  par  son  élégance  et  surtout  parce 
qu'elle  est  probablement  la  première  reproduction  faite  en 
France,  dans  le  siècle  actuel ,  du  style  ogival  si  éminemment 
religieux. 

Toutes  ces  propositions  sont  adoptées  sans  discussion ,  sauf 
la  demande  d'une  allocation  pour  isoler  Téglise  de  Notre-Dame, 
qui  est  vivement  combattue  par  plusieurs  membres  et  qui  ne 
passe  qu'après  deux  épreuves  douteuses. 

M.  de  Caumont  dépose  sur  le  bureau  un  extrait  très- 
curieux  de  plusieurs  chartes  du  cartulaire  de  Saintes  offert 
par  M.  Tabbé  La  Curie. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  continuation  de  l'enquête  sur 
les  tombeaux  postérieurs  au  XVP.  siècle. 

Quels  sont  en  Poitou  les  tombeaux  du  XVIP.  siècle  les 
plus  remarquables  ? 

M.  Gaillard-de-la-Dionnerie  fils  signale  !k  Champdeniers 
(  Deux-Sèvres  )  un  tombeau  du  XVIP.  :  ce  tombeau ,  dont 
la  table  de  marbre  est  soutenue  par  deux  licornes ,  était 
celui' de  Marie  de  Bellenave  ,  mariée  en  1645  à  François  de 
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Rochecbouan  et  morte  en  couche.  I)  cite  paiement  une 
statue  donnée  par  la  République  de  Gènes  à  Lamotte-Ghamp- 
deniers,  gouverneur  pour  le  roi  de  France. 

M.  Bourgnon  dit  avoir  vu,  il  y  a  2  ou  3  ans  à  peine,  un 

tombeau  du  XVIP.  siècle  ,  qui  existait  encore  à  St -Nicolas. 

M.  de  Chergé  signale ,  dans  Téglise  du  Vigean ,  la  statue 

d'un  chevaUcr  de  la  famille  Du  Puy-du-Fou  que  les  habitants 

des  campagies  honorent  soiis  le  nom  de  St.-£utrope. 

M.  de  Gaumont  demande  s'il  y  a  des  tombeaux  sur  lesquels 
se  trouvent  des  sculptures  représentant  des  squelettes ,  des 
ossements ,  ou  des  scènes  funèbres  ? 

M.  Segrétain  répond  qu'à  Oiron  il  existe  un  tombeau  sur 
lequel  on  remarque  des  figures  semblables.  Ce  tombeau  était 
celui  de  Glande  de  Goufiier,  grand  écuyer  de  France. 

M.  de  Gaumont  propose  de  continuer  l'enquête  par  les 
questions  relatives  mx  vitraux. 

M.  Le  Gointre  croit  que  les  verrières  de  St -Pierre  n'appar- 
tiennent qu'au  XIV*.  siècle. 

M.  de  La  Fontenelle  parle  de  vitraux  fort  anciens  qui 
existaient  ù  Bressuire  avant  la  révolution. 

M.  de  Ghergé  signale  les  beaux  vitraux  de  S**.-Radégonde. 
Ceux  de  la  grande  fenêtre ,  dit-il ,  sont  probablement  du 
XIIP. 

M.  de  Gaumont  demande  si  l'on  a  remarqué  quelque 
chose  de  particulier  dans  la  fabrication  des  vitraux  ?  On 
sait  que  les  vitraux  anciens  présentent  une  surface  dépolie. 
Est-ce  le  résultat  d'une  préparation  employée  avec  intention 
par  l'artiste ,  ou  bien  doit-on ,  comme  M.  Thibault ,  l'at- 
tribuer à  l'action  du  temps  ? 

M.  de  Bernay  demande  si  cette  particularité  ne  tiendrait 
pas  à  la  fabrication  plus  ou  moins  soignée  des  verres  em- 
ployés, et  si  d'ailleurs  ils  n'ont  pas  subi  l'action  des  oxides 
qui  servaient  à  fixer  les  couleurs. 
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M.  Segrétain  affirme  qu'il  a  vu  des  Titraux  du  XVI*.  siècle 
qui  éTideounent  ayaient  été  dépolis  avant  de  recevoir  la  couleon 

Le  Secrétaire , 

J.  DE  La  Marsonnière. 


Séance  du  G  juin  18/t3.  —  8  heures  du  thatin. 

Présidence  de  M.  Babault-de-Chaumont. 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  Babault-de- 
Cbaumont,  juge  au  tribunal  de  première  instance  de  Poi- 
tiers et  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture ,  belles-lettres  , 
sciences  et  arts. 

M.  de  CaumoQt  propose  la  continuation  de  Tenquéte  sur 
les  vitraux  du  Poitou. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Tabbé  Auber  pour  décrire  les 
verrières  de  la  cathédrale,  sur  lesquelles  il  prépare  un  travail 
spécial 

M.  Tabbé  Auber.  n*a  pas  encore  pu  étudier  tous  les  vitraux 
de  la  cathédrale.  Cependant  il  croit  pouvoir  affirmer  que 
ceux  qui  sont  près  du  chevet  de  Tédifice  appartiennent  au 
XIIP.  siècle,  La  concavité  du  verre,  la  vivacité  des  couleurs 
bleue  et  rouge ,  tels  sont  les  caractères  sur  lesquels  il  se 
fonde  pour  leur  assigner  cette  date. 

Quant  aux  sujets  de  ces  vitraux,  plusieurs  sont  très-recon- 
naissables.  La  verrière  du  milieu  représente  le  Christ  en 
croix  ;  plus  bas ,  au-dessous ,  on  voit  le  tombeau  sur  lequel 
range  est  assis ,  et  dont  la  forme  rappelle  cette  époque.  Sur 
le  même  plan  sont  les  saintes  femmes,  portant  aux  mains 
des  vases  de  parfums.  Enfin,  au-dessous,  le  crucifiment  de 
Tapôtre  saint  Pierre  et  l'arrestation  de  l'apôtre  par  Kéron 
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lui-même ,  et ,  de  raatre  côté ,  le  supplice  de  saint  Paul.  Au 
bas  de  la  tête  de  saint  Pierre  est  une  thiare  soutenue  par  un 
roi  et  une  reine,  que  Ton  suppose  être  Henri  II  et  Éléonore 
d'Aquitaine ,  fondateurs  de  Téglise. 

Sur  un  autre  vitrail ,  dit  M.  Fabbé  Auber ,  est  une  sainte 
Vierge  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  Jésus.  Autour  et  dans 
réloignement  sont  des  peuples  tendant  leurs  mains  vers  les 
figures  principales,  et  cette  scène  est  expliquée  par  le  mot 
Pauperies  écrit  en  lettres  du  XIIP.  siècle. 

Le  Titrai!  de  droite  présente  des  sujets  incertains.  Endom- 
magé en  1562  par  les  protestants,  et  mal  raccommodé  par 
un  ouvrier  inhabile,  ce  vitrail  est  actuellement  un  amalgame 
de  couleurs  confuses ,  dans  lequel  on  ne  saurait  démêler  le 
sujet 

Le  vitrail  de  la  partie  sud  représente  Thistoire  de  Lolh. 
Celui  qui  lui  sert  de  pendant  a  été  maltraité ,  cependant  à  la 
faveur  d'un  beau  soleil,  on  peut  apercevoir  encore  Jésus  dans 
son  berceau  et  Tadoration  des  mages. 

Un  autre  vitrail  représente  Thistoire  de  saint  Jean-Baptiste. 
—  Puis  plus  loin ,  celle  de  Joseph  et  de  ses  frères. 

Enfin  les  vitraux  qui  regardent  l'ouest ,  dans  les  transepts , 
sont  assez  maltraités;  il  est  impossible  de  reconnaître  les 
sujets. 

M.  de  La  Fontenelle  demande  s'il  était  d'usage  que  les 
verriers  laissassent  des  cartons  contenant  le  plan  des  vitraux 
qu'ils  avaient  composés.  A  Niort ,  il  existe  des  vitraux  dont 
les  auteurs  ont  laissé  les  dessins,  afin  sans  doute  qu'on  pût 
les  restaurer  avec  exactitude  en  cas  d'accident  ou  de  destruc- 
tion. 

M.  Bourgnon  signale  des  vitraux  très-remarquables  dans 
diverses  contrées  de  la  France. 

M.  Fabbé  Dubois  fait  une  observation  intéressante.  Il  a 
remarqué  que  partout  où  une  redevance  particulière  était  due 
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par  une  maison  à  une  ahbaye,  les  dessins  de  l'un  des  vitraux 
de  l'église  étaient  reproduits  dans  une  des  fentees  de  la  mai- 
son passible  de  ladite  redevance. 

M. de  Làmbron  signale ,  dans  la  cathédrale  de  Tours,  les 
vitraux  du  chœur ,  dont  il  peut  préciser  la  date.  Des  décou- 
vertes récentes  lui  permettent  de  fixer  cette  date  à  1270  à 
peu  près. 

M.  de  Gaument  dépose  sur  le  bureau  divers  dessins  «&- 
voyés  par  M.  Thibault,  et  qui  représentent  des  vitraux  res- 
taurés par  ce  dernier  dans  Téglise  St-Jean  de  Lyon. 

Boiseries.  —  M.  de  Caumont  demande  si ,  dans  les  églises 
du  Poitou ,  il  y  a  des  boiseries  remarquables  et  quelle  est  leur 

date  7  II  parle  des  portes ,  des  stalles  qui  offrent  de  nom- 
breux exemples  de  sculptures  remarquables,  et  recommande 
de  les  dessiner  et  de  les  décrire. 

M.  Tabbé  Cousseau  cite  comme  fort  ancien  le  siège  abba- 
tial trouvé  è  YouiUé,  que  possède  M.  Dupuis-Vaillant  Ce 
meuble  remonte  au  XIV".  ou  XV*.  siècle.  < — M.  de  La  Libor- 
lière,  l'aigle  du  lutrin  de  St-Porchaire.  — M.  Pressac,  des 
stalles  du  XYP.  siècle  dans  l'église  de  Nanteuil.  —  M.  Fillon, 
des  boiseries  du  XYII*.  siècle  dans  Fabbaye  des  Fontenelles. 
—  Enfin  M.  de  La  Liborlière  signale  les  belles  boiseries  de 
St-Maixent  —  M:  Cousseau,  celles  de  Noaillé  et  de  St.- 
Jouin  de  Marnes  et  les  stalles  de  k  cathédrale. 

M.  de  Caumont  demande  quels  sont  les  émaux  que  Ton 
possède  en  Poitou  ?  —  Pour  la  réponse  à  cette  question ,  la 
Société  renvoie  au  remarquable  travail  de  M.  Tabbé  Texier 
sur  les  argentiers  et  les  émailleurs  de  Limoges. 

M.  de  Caumont  continue  l'enquête  par  les  questions  rela- 
tives^ à  l'architecture  militaire  en  Poitou.  Y  a-t-il  des  don- 
jons dont  l'origine  remonte  au  XP.  siècle  7  Quelle  est  leur 
forme  ? 
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Les  dooJM»  de  Ltiudun ,  de  Honconloar ,  de  Cursay ,  sont 

signriés  par  M.  Segréiain  ;  Icor  forme  est  carrée.  —  Il  rap- 


pellent également  l'ancien  monument  sur  la  base  duquel  se 
trouvent  tes  ruines  du  château  de  Chauvigny. 

lU.  FiUon  décrit  le  diHijon  de  Pouiauges.  Ce  grand  bâti- 
ment carré  est  flanqué  de  quatre  tours.  Ces  tours  sont  rondes 
et  af^aties  sur  le  milieu. 

Le  château  de  Hlontreuil ,  dit  M.  l'abbé  Cousseau ,  appar- 
tient probablement  h  la  mSme  époque.  Une  inscription  écrite 
à  la  main  sur  une  fenêtre  du  donjon  reporte  du  moins  sa 
39 
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coDSUnctkm  an  miliea  du  XJII*.  siède.  Elle  est  tracée  de  b 
main  d'un  Jnlf  pisonnîer.  «  Moi ,  Samnd  de  Basie ,  j'ai  éié 

«  captif  pendant  le  deuxième  mois  d'Adar,  l'an  12 • 

—  La  tour  actueflement  subsistante  est  ronde.  Le  reste  est 
plus  récent  Le  mur  est  solidement  et  largement  construit; 
mais,  comme  le  bas  do  château  de  Goucy,  il  ne  présente 
aucun  accessoire. 

M.  Ménard  signale  à  Gençay  des  ruines  d'un  donjon  trian- 
gulaire. 

M.  de  Caumont»  avant  de  continuer  l'enquête,  fait  obser- 
ver qu'à  mesure  qu'on  se  rapproche  duXVP.  siècle  le  donjon 
tend  à  se  confondre  avec  les  bâtiments  dont  il  est  flanqué. 
Il  montre  plusieurs  dessins ,  représentant  des  châteaux  qui 
jalonnent  la  distance  par  laquelle  le  XP.  siècle  est  séparé  du 
XVI*. ,  et  foit  observer  une  gradation  très-remarquable  dans 
la  manière  de  grouper  les  bâtiments  de  service  autour  du 
donjon  militaire.  ^ 

M.  Ménard  cite  les  ruines  du  château  de  Bressuh^e ,  la  plus 
belle  ruine  de  la  province,  qui  présentent  les  caractères  que 
vient  de  signaler  M.  de  Gaumont.  M.  Segrétain  ajoute  que 
de  ce  château  partie  appartient  au  XP.  siècle,  partie  au 
XIIP. ,  partie  au  XIV*.  ou  XV*.  La  partie  la  plus  ancienne 
est  celle  où  se  trouvent  les  ruines  de  la  porte  de  l'est  à  la- 
quelle se  relie  une  herse.  Le  donjon  est  terminé  en  haut  par 
de  la  brique.  L'enceinte  fortifiée  est  très-vaste. 

M.  de  Gaumont  recommande  les  plans  et  les  dessins  de  ces 
ruines  qui  s'en  vont.  Les  châteaux ,  dit-il ,  disparaîtront  plus 
vite  que  les  édifices  religieux ,  car  aucune  idée  d'utilité  ne 
s'y  rattache.  Démolis  pierre  à  pierre  pour  les  besoins  des 
constructions  nouvelles,  ils  disparaissent  rapidement.  Que  le 
crayon  au  moins  nous  les  conserve  !  —  Le  château  de  Bres- 
suire  est  spécialement  recommandé  par  M.  de  Gaumont  à  Ja 
Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 
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Les  questions  relatives  à  l'architecture  civile  terminent 
Tenqnêle.  Il  en  résulte  qu'il  ne  reste  dans  le  Poitou  que  très- 
peu  de  maisons  antérieures  au  XIV*.  siècle. -- En  général, 
dit  M.  Segrétain ,  voici  quelle  est  la  distribution  des  anciennes 
maisons  que  Ton  retrouve  dans  les  villes  du  Poitou  :  au  rez- 
de-chaussée  ,  un  couloir  avec  une  salle  basse  ;  le  couloir  est 
éclairé  par  un  grillage  au-dessus  de  la  porte ,  la  salle  basse 
par  de  petites  fenêtres  ;  un  seul  appartement  occupe  d'ordi- 
naire l'étage  supérieur  :  on  y  monte  par  un  escalier  qui  forme 
saillie  à  l'extérieur.  Quant  à  la  forme  des  cheminées  an- 
ciennes ,  M.  Segrétain  leur  a  emprunté  une  disposition  très- 
favorable  à  la  conservation  de.  la  toiture.  Elle  consistait  en 
une  imbrication  faisant  corps  avec  la  cheminée  et  qui  formait 
saillie  de  12  à  14  centimètres  au-dessus  du  toit,  de  manière 
à  le  préserver  de  l'infiltration  des  eaui.  Cette  disposition  in« 
génieuse,  reproduite  par  M.  Segrétain,  s'est  poptiarisée 
dans  la  ville  qu'il  habite. 

L'enquête  étant  terminée ,  M.  Ménard  demande  la  parole 
pour  faire  son  rapport  sur  le  travail  de  MM.  Bourgnon  et 
Lamothe  sur  les  arènes.  Ces  Messieurs  s'occupaient  de  ce 
travail  important ,  des  architectes  s'occupaient  eux  aussi  de 
la  description  des  arènes  de  Nîmes.  Peu  de  différence  dans 
les  résultats  obtenus  par  les  uns  et  les  autres;  toutefois,  sur 
les  quelques  points  où  les  conclusions  sont  différentes,  les 
suppositions  de  MM.  Bourgnon  et  Lamothe  paraissent  à  M. 
Ménard  être  les  plus  vraisemblables.  Enfin,  pour  faire  revivre 
complètement  un  monument  délabré ,  MM.  Bourgnon  et  La- 
mothe ont  eu  beaucoup  plus  à  faire  que  les  architectes  de 
Nîmes,  qui  travaillaient,  non  pas  sur  des  débris,  mais  sur 
un  monument  d'une  parfaite  conservation. 

M.  de  Chergé  rend  compte  de  la  restauration  de  l'église 
de  Civray. 
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HBSTAVRATION  DE  L'EGLISE  S*.-NI€OLAS  DE  CIVRAY  (t). 

La  façade  de  l'église  St. -Nicolas  de  Civray ,  était  trop  re- 
marquable pour  que  la  sollicitude  de  M.  le  Ministre  de  rintê- 
rieur  ne  s'attachât  pas  à  la  préserver  d'une  chute  imminente. 
Depuis  déjà  long-temps  on  avait  remarqué  un  surplomb  très- 
sensible  à  l'œil,  et  que  signalait  une  forte  courbe  de  la  ligne 
de  faîte  de  l'édifice.  Ce  surplomb  était  de  30  centimètres , 
et  celui  des  murs  latéraux  de  22  à  25.  La  tour  qui  flanquait 
cette   façade  h   droite  et   qui   renfermait  l'horloge  s'incli- 
nait aussi ,  en  se  séparant  de   la    façade   et  du    corps  de 
l'église  ;  et  une  solution  de  continuité  entre  la  face  intérieure 
du  mur  et  la  voûte,  et  de  nombreuses  lézardes  indiquaient 
assez  que  le  jour  où  la  tour  ébranlée  s'écroulerait  sur  la 
place  publique ,  la  façade  et  peut-être  même  Téglise  entière 
seraient  entraînées  dans  sa  chute.  L'attention  de  la  commis- 
sion des  monuments  historiques  fut  appelée  sur  un  tel  état 
de  choses  ;  une  première  allocation  bien  insuffisante  fut  ac- 
cordée; puis,  après  diverses  propo^ticms  faites,  on  parut 
s'arrêter  à  l'idée  de  retenir  la  façade  en  la  soudant  à  la  nef 
et  à  la  tour  du  clocher ,  à  Taide  de  fortes  barres  de  fer.  Ce 
système  qui,  selon  quelques  architectes,  présentait  des  in- 
convénients ,  fut  bientôt  abandonné ,  et  on  se  borna  à  démo- 
lir immédiatement  la  tourelle  menaçante. 

Ce  premier  pas  fait  dans  le  système  de  la  démolition ,  il 
sembla  qu'il  n'y  avait  plus  qu'à  poursuivre  dans  ce  sens,  et 
la  commission ,  après  mûr  examen ,  décida  que  la  façade  en^ 
tière  serait  démolie ,  puis  reconstruite  avec  les  mêmes  ëé- 
ments ,  sauf  à  remplacer  ceux  qui  ne  pourraient  figurer  dans 


(1)  Pour  rhlslorlque  de  cette  églisr ,  voir  le  rapport  d'ensemble, 
S.  XII. 
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une  réédification.  M.  Lion,  jeane  architecte  de  Paris,  fut 
chargé  de  diriger  ces  travaux  diflBciles ,  et  il  se  rendit  à  Ci-- 
vray  accompagné  de  M.  Barles,  homme  capable ,  sculpteur , 
monteur  et  appareillenr  tout  à  la  fois,  lequel  était  digne, 
sous  tous  les  rapport^,  de  la  confiance  dont  il  a  été  investi  en 
cette  circonstance.  Installé  sur  les  lieux ,  au  milieu  de  juillet 
1842,  sa  première  occupation  fut  de  mouler  les  parties  de 
sculptures  qui  offraient  le  plus  d'intérêt,  soit  sous  le  rapport 
artistique ,  soit  sons  le  rapport  archéologique  ;  ces  moulages 
devaient  être  expédiés  à  Paris  pour  être  soumis  à  la  commis- 
sion des  monuments  historiques.  Après  l'exécution  de  cette 
première  partie  de  ses  instructions  et  l'érection  d'un  écha- 
faudage que  l'on  cite  c(»nme  un  modèle  en  ce  genre  t  il  se 
di^)osa  à  dresser  un  plan  détaillé  du  moi;i|ment  sur  une  fort 
grande  échelle.  Ce  plan  devait ,  en  effet ,  être  de  telle  dimen- 
sion que  chaque  pierre  pût  y  être  indiquée  avec  son  orne- 
mentation particulière,  son  numéro  d'ordre  on  d'assise  et  les 
signes  distinctifs  indiquant  à  quelle  division  elle  appartenait. 
Le  plan  était  divisé  en  partie  supérieure  et  paitie  inférieure  ; 
chaque  partie  renfermait  trois  divisi(His.  Ces  instructions 
étant  observées ,  M.  Barles  fit  procéder  à  la  démolition  sui- 
vant l'ordonnance  du  plan.  Les  pierres  numérotées,  étique- 
tées et  déposées ,  avec  le  plus  grand  soin ,  en  lieu  sûr ,  atten- 
dirent le  retour  de  la  belle  saison  i  car ,  la  démolition  n'étant 
terminée  que  le  1".  janvier  18&3 ,  il  n'eût  pas^té  prudent 
de  procéder  à  la  reconstruction  immédiate. 

Des  rapports  nous  furent  adressés  au  sujet  de  l'effet  pro- 
duit par  la  démolition  de  la  façade ,  et  ces  rapports  étaient 
alarmants.  On  comprend ,  en  effet ,  que  cette  démolition , 
quelques  précautions  qu'on  eût  i»ises ,  ne  pouvait  améliorer 
l'état  des  voûtes.  Les  lézardes,  loin  de  diminuer,  avaient 
donc  augmenté  ;  mais  ce  résultat  avait  été  prévu ,  les  dispo- 
sitions avaient  été  prises  pour  éviter  tout  accident  ;  des  don. 
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bles  cintres  de  charpente,  étayant  les  acceaux  latéraux  de 
relise ,  ainsi  que  des  arcs-boutaats  et  jambes  de  force 
avaient  été  établis  pour  contenir  la  poussée  des  arceaux  que 
la  façade  démolie  ne  devait  plus  maintenir;  aussi,  pendant 
la  cessation  des  travaux ,  il  n*est  pas  tombé  une  seule  }Merre, 
et ,  malgré  les  bruits  alarmants  répandus  dans  la  contrée  et 
qui  étaient  parvenus  jusqu'à  nous,  il  parait  que  tout  le  mal  se 
réduira  à  quelques  mètres  de  voûtes  qu'il  faudra  refaire. 

Ce  qui  détruira  Tédifice,  c'est,  là  comme  ailleurs,  la  né- 
gligence  de  ceux  qui  devraient  pourtant  paraître  les  plus  em- 
pressés à  ne  rien  négliger  y  puisque  leur  sûreté,  celle  des  ci- 
toyens et  l'intérêt  bien  entendu  de  la  cité  leur  en  fait  un 
strict  devoir.  La  toiture  du  monument  est  dans  un  état  dé- 
plorable. L*eau  suinte  de  toutes  parts  sur  les  parois,  s'infiltre 
dans  les  joints  des  pierres ,  lève  le  mortier  et  fait  de  l'apade 
de  l'élise  une  grotte  sauvage  et  champêtre,  couverte  d'une 
mousse  qu*on  croirait  séculaire.  Mieux  vaudrait,  il  nous 
semble,  dépenser  quelques  cents  francs  chaque  année  que  de 
s'exposer  aux  embarras  qui  naîtront  plus  tard  d'une  écono- 
mie mal  entendue. 

Aujourd'hui ,  Messieurs ,  la  reconstruction  de  la  façade  est 
en  voie  d'exécution  :  les  pierres  hors  de  service  sont  rempla- 
cées par  des  pierres  neuves;  mais  le  directeur  des  travaux  a 
soin,  quand  ce  sont  des  pierres  à  modures  ou  sculptées, 
d'en  faire  préalablement  un  moulage  précis,  pour  se  confor- 
mer rigoureusement  au  style  lorsqu'on  les  sculptera.  Ces 
sculptures  sont  aussi  confiées  à  l'habileté  de  M.  Barles ,  c'est 
dire  que  leur  exécution  ne  laissera  rien  à  désirer. 

Tel  est ,  Messieurs ,  le  résumé  des  travaux  de  restauration 
opérés  jusqu'ici  à  Givray  sur  les  fonds  alloués  par  M.  le  Ministre 
de  l'intérieur.  Ce  résumé,  extrait  des  rapports  officiels  qui 
nous  ont  été  adressés  par  M.  Barles,  directeur,  et  directeur 
bien  intelligent  de  ces  travaux  importants ,  sera  pour  vous 
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une  («reave  dé  tout  le  soin  qui  a  été  apporté  dans  leur  exé^ 
cutîon ,  et  nous  osons  croire  qu'à  ce  titre  il  ne  vous  paraîtra 
pas  sans  motil 

11  puisera  un  nouveau  genre  d'intérêt  dans  les  détails  que 
me  p^*inettra  un  examen  bien  complet  des  diverses  parties  de 
la  façade  de  relise  St -Nicolas  de  Givray.  Vous  comprendrez 
en  effet  que  cette  façade ,  décomposée  pierre  à  pierre  et  re- 
portée sur  le  papiei*  avec  sa  physionomie  exacte,  se  soumet 
aujourd'hui  beaucoup  plus  facilement  à  l'analyse  que  lorsque 
l'œil  du  curieax  ou  de  l'antiquaire  essayait  de  saisir  en  passant 
quelques-uns  de  ses  traits.  Nous  continuerons  donc  k  suivre 
M.  Barles  dans  son  exposé  des  observations  qu'il  a  faites.  Les 
sculptures  de  la  partie  supérieure  du  monument  se  distinguent 
par  une  entente  remarquable  des  miéplats,  dont  les  effets  sont 
obtenus  avec  très-peu  de  travail  Ce  genre  d'exécution  in- 
dique ,  selon  M.  Barles ,  le  faire  du  XIIP.  siècle ,  tandis  que 
la  partie  inférieure ,  par  la  profusion  des  détails  joints  à  l'ex- 
trême finesse  du  ciseau ,  se  rapproche  plutôt  de  la  manière 
bysantine.  Dans  le  cintre  du  milieu  ^  des  chevaliers  sont  su- 
perposés en  cercle ,  quelques-uns  d'entre  eux  portent  un  écu 
sur  lequel  brille  le  signe  des  croisades  et  le  croissant  d'Orient. 
Le  dntre  à  droite  renferme,  à  côté  de  plusieurs  personnages 
qui  semblent,  aux  yeux  de  M.  Barles,  devoir  représenter  les 
membres  de  la  famille  du  fondateur,  la  statue  du  patron  de 
l'église  St -Nicolas.  Cette  statue  est  reconnaissable  au  cos- 
tume qu'elle  porte ,  et  d'ailleurs  l'inscription  qui  est  sur  le 
socle  viendrait,  au  besoin,  en  aide  à  l'intelligence  de  l'anti- 
quaire. Cette  inscription  est  la  seule  qui  existe  sur  toute  la 
façade ,  ce  qui  laisse  un  libre  champ  aux  coejeaures  pour  le 
reste. 

Le  cintre  de  gauche,  où  se  trouvait  la  statue  équestre ^  se 
fait  remarquer  par  sa  riche  archivolte,  dont  l'ornementatioa 
consiste  en  une  suite  de  médaillons ,  du  fond  de  chacun  des-* 
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qodstorleiK  des  angles  jooaiic  de  dhcrsiiHlramaiteL  La  forme 
bizarre  de  phneors  de  ces  InstnmieDfs,  penius  de  nos  jours 
et  totalement  inconnns,  mérite  l'attention  des  honmies  spê- 
dam. 

U  est  ^  remarquer  que  tons  les  fonds  de  ces  médailoiis 
étaient  peints  en  ronge ,  et  quelques- nns  ont  conservé  kar 
conlenr. 

Dn  reste ,  il  a'été  constaté  à  Cirray ,  comme  M.  Le  Gointre- 
Dopont  f*aTait  déjà  obserré  sur  la  ùçade  de  Notre-Dame  de 
Poitiers,  que  les  fonds  de  sculpture  de  la  façade  de  St -Ni- 
colas étaient  en  général  tous  peints.  Parmi  les  couleurs  dont 
les  Test^  attestent  l'existence,  le  rouge  et  le  bleu  semblent 
dominer ,  peut-être  parce  qu'ils  ont  mieux  ré^sté  que  ks 
antres  taintes  à  l'action  délétère  des  agents  atmosphériques. 
Les  parties  unies  de  la  façade ,  qui  étaient  couvertes  d'un 
crépit  d'im  demi<entimètre  d'épaisseur,  étaient  même  co- 
lorées de  peintures  à  fresques  dont  on  a  retrouvé  des  frag- 
ments dans  la  frise  du  cintre  du  milieu. 

La  plupart  des  figurines  de  la  partie  inférieure  de  la  fa- 
çade offrent  cette  particularité  remarquable  qu'elles  ont  les 
yeux  perforés.  Cette  perforation  de  l'orbite  s'expliquait  par 
l'enchâssement  dans  la  pierre ,  d'émaux  imitant  le  globe  de 
l'œil,  mails  il  fallait  une  preuve  et  elle  a  été  trouvée  dans  le 
fragment  intact  d'tm  globe  semblable  sur  une  figure  bien 
conservée. 

Vous  pouvez  juger ,  MM. ,  de  l'effet  que  devait  produire  sur 
lespopnlations  rel^usesdn  moyen*âgela  vue  de  ces  magni- 
fiques façades  toutes  re^endissantes  de  riches  rebefe  et  de 
somptueuses  décorati(His,  livre  sublime  que  le  ciseau  des 
moines  offrait  aux  méditations  du  vulgaire ,  conune  leur  pin- 
ceau traçait  pour  les  initiés  et  les  savants  d'alors  ces  bril- 
lants manuscrits,  chefs-d'œuvre  de  patience  et  de  goût ,  dont 
nùtre  science  progressive  semble  avoir  perdu  le  secret 
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M.  Ménard  |»t)po6e  un  procédé  pour  reproduire  les  ▼»- 
trauz. 

La  séaoce  est  levée. 

Un  des  Secrétaires  ^ 

J.  DE  La  Marsommère. 

t  é 

'   Séance  du  6  juin,  —  2  heures, 

Présidçace  de  M.  Cardin  ,  membre  du  conseil. 

♦        .  »  .         ' 

"  La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  Cardin , 
membre  du  conseil, 

M.  Le  Cointre  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  alloca- 
tions votées  par  le  conseil  d'administration. 

M.  de  Caumont  pense  qu'il  serait  bon  d'ajouter  encore 
100  fr.  aux  allocations,  pour  mouler  les  personnages  jouant 
de  divers  instruments  de  musique ,  qui  figurent  sur  les  mé- 
daillons de  l'archivolte  de  St. -Nicolas  à  Civray. 

La  Société  approuve  les  décisions  prises  par  le  conseil. 

M.  Cousseau  annonce  qu'ime  demande  de  fonds  pour  la 
belle  église  de  Ligugé  a  été  très- bien  accuefllie  par  deux  mi- 
nistères ,  et  qu'on  espère  obtenir  bientôt  une  somme  impor- 
tante. 

Cette  communication  est  accueillie  par  la  Société  avec  infi- 
niment d'intérêt. 

M.  Le  Cointre  donne  lecture  de  l'analyse  de  divers  mé- 
moires envoyés  au  congrès,  et  dont  l'examen  lui  avait  été 
confié.^ 
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ANALYSE  D*UlfE   NOTICE  HISTORIQUE   ET   DESCRIPTITE 

DE  M     COCHET    SUR  VÈGUSE  DE   L*ABBAT£ 

ROYALE   DE    MONTIVILLIERS  , 

PAR  M.  USCOINTRS-DUFONT. 

Au  nombre  des  mcmastères  de  feoimes  qui  donnaient  à 
leurs  abbesses  les  prmléges  et  quelques-uns  des  droits  des 
princes  de  Téglise ,  était  Montivilliers ,  au  diocèse  de  Rouen. 
L'abbesse  y  portait  la  crosse ,  la  mitre  et  l'anneau  des  prélats  ; 
elle  avait  Ticaires*généraRX ,  chanoines,, officiai ,  promoteur , 
enfin  elle  si^g^t  comme  un  éyêque  dans  une  basilique  grande 
comme  une  cathédrale»  C'est  de  cette  basilique ,  seul  reste 
de  tant  de  grandeur  passée ,  que  nous  allons  parler. 

La  façade  occidentale  de  l'église  se.con^)ose  d'une  tour 
carrée  placée  à  l'angle  nord  et  d'un  pignon  décoré  d'une 
magnifique  fenêtre  du  XIV^  siècle.  Véritable  corbeille  de 
fleurs ,  cette  fenêtre  est  divisée  par  six  meneaux  ou  com- 
partiments tout  remplis  de  roses  et  de  quatro-feuilles  déjà 
bien  maltraitées  ,  hélas  !  par  le  temps,  par  les  orages  et 
surtout  par  la  main  de  maladroits  réparateurs. 

Sous  cette  fenêtre  s'ouvre  la  porte  principale ,  voûtée  en 
^ein  cintre ,  avec  archivolte  romane  soutenue  par  deux  co- 
lonnettes  à  chapiteaux  bysantins.  £lleesl  flanquée  de  grossiers 
contreforts  ajoutés  au  XYP.  3iècle. 

Comme  la  porte ,  la  tour  paraît  appartenir  à  la  fin  du  XP. 
siècle ,  elle  est  couronnée  par  une  flèche  octogone  un  peu 
plus  récente ,  flèche  dont  les  pans  sont  découpés  en  écailles 
de  poisson.  Quatre  clochetons  à  bases  octogones  et  è  toits 
coniques  accompagnent  cette  haute  et  svelte  pyramide.  Cha- 
cune de  leurs  faces  est  percée  par  des  ogives  primitives. 

Une  seconde  tour ,  plus  large  et  plus  écrasée  que  celle 
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du  portail ,  s*élève  au  milieu  des  transepts.  Elle  appardeat 
également  à  rarchitectiire  de  la  fin  du  XP.  siède.  Les 
transepts ,  avec  leurs  modillons  grimaçants  sont  de  la  même 
époque  ;  seulement  presque  toutes  les  fenêtres  ont  été  refaites 
aux  xyI^  et  XYIP.  siècles.  Il  en  est  de  même  de  celles  du 
chœur  et  de  la  chapelle  de  la  vierge. 

La  basilique  de  Montivilliers  formait ,  à  proprement  parler , 
deux  églises  distinctes  :  Tune  dédiée  à  Notre-Dame  et  occupée 
par  les  rdigieuses,  avait  eu  pour  fondatrice  Fabbesse  Eli- 
sabeth ,  de  1066  à  1107  ;  à  elle  appartiennent  le  portail , 
les  tours ,  les  transepts  que  nous  avons  décrits.  L'autre 
église ,  qui  communiquait  avec  celle  de  Tabbaye  par  sept 
arcades  de  mauvais  goût ,  était  sous  le  titre  de  Saint-Sauveur 
et  servait  de  paroisse  aux  habitants  de  MontiviUiers.  C'était 
une  addition  du  XVP.  siècle,  due  àPabbesse  Jeanne  Mustd, 
qui  fit  bénir  cette  église ,  le  13  octobre  15t3  ,  par  Parche- 
véque  de  Thessalonique.  Elle  consistait  en  une  nef  latérale 
comprise  entre  le  transept  nord  et  la  tour  du  portail ,  et  dans 
six  chapelles  accolées  à  cette  nef. 

Un  porche  magnifique  est  formé  de  trois  belles  arcades 
ogivales,  dont  malheureusement  les  accolades  sont  restées 
inachevées.  Le  tympan  de  la  grande  porte  est  charçé  de 
feuillages  et  de  rameaux  et  décoré  d'une  niche  que  surmonte 
un  dais  très-iaUosgé.  La  voussure  est  également  chaînée  de 
petites  niches  et  de  statuettes  assises,  dont  les  têtes  sont 
brisées.  Un  ange  est  au  milieu.  Est-ce  l'ange  du  jugement? 
La  porte  en  bois ,  scuplture  du  WÎV,  siècle ,  est  elle-même 
d'un  beau  travail. 

Toutes  les  voûtes  des  deux  églises  ont  été  refaites  aux 
XVP.  et  XYIP.  siècles;  il  faut  en  excepter  pourtant  celles  des 
transepts^quî  datent  du  XIP.  Des  zigzags  contrezigzagués,  des 
têtes  de  clou  ,  des  étoiles ,  des  feuillages ,  des  fleurs  ornent 
les  bandes  qui  séparent  leurs  compartiments.  Au  transept 
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nord  le  grand  arcean  des  voûtes  retombe  snr  deux  colonnes  à 
chapiteaux  historiés.  L'un  représente  une  femme  voilée  dont 
le  corps  se  termine  par  une  queue  de  poisson  ;  l'autre  un 
guerrier  on  un  génie  ailé  à  cheval  sur  na  anhnal  fantastique. 

Le  chef-d'œuvre  de  l'église  de  Montivilliers  est  l'escalier 
de  l'orgue ,  charmante  rotonde  ,  formée  de  meneaux  de 
pierre ,  avec  balustrades  en  feuilles  de  fougère  et  se  ter- 
ininant  par  mi  cul-de-lampe  ta)$issé  àe  feuDIes  de  chardon 
et  de  sycomore  ;  son  bifon  le  plus  curieux ,  un  tableau  sur 
agathe,*  encadré' dans  l'ébène ,  représentant  te  triomphe  de 
Marie.  Rien  de  plus  gracieux  que  cette  petite  composition , 
dans  laquelle  se  pressent  sans  confusion ,  les  palmes  ,  les 
fleurs ,  les  anges  ,  toute  la  musique  céleste. 

StaOes  curieuses ,  vitraux ,  monuments  ftinéraires  ,*  il  ne 
faut  maintenant  rien  chercher  de  tout  cela  dans  l'église  de 
Montivilliers.  Vous  trouverez  seulement ,  sous  le  grand 
portail,  un  humble  pavé  portant  encore  ces  mots  :  <n  gist 
REVERENDE  MADAiME...  DE  LA  PIATIÈRE.  Voilà  le  seul  Sou- 
venir de  quarante  abbesses  sorties  do  sang  des  princes  et 
qui  portèrent  la  crosse  et  ta  mitre  des  pontifes. 

Ne  demandez'  pas  même  la  chapelle  oà  s'élevait  ce  sarco- 
phage en  maigre  noir,  avec  la /belle  figure  couchée  d'une 
Montgommery  ,  ouvrage  de  Jean  Goujon ,  qu'avait  vue 
entre  sept  et  necff  ans ,  fa-  marquise  de  Crequy  et  qti'elle  a 
décrite  avec  de  si  minutieux  détails.  La  trop  jeune  marquise 
avait  rêvé  la  chapelle,  le  sarcophage,  la  stMue,  lés  lampes 
funéraires  ;  elle  avait  même  rêvé  l'abbesse ,  ol:^et  de  tant 
d'honneur ,  car  aucune  Montgommery  n'a  jamais  siégé  dans 
l'abbaye  royale  dé'  MontiviHle^s.  EBe  avait  rêvé  tout  cela  , 
et  le  temps  avait  transformé  ses  imaginations  en  réalités ,  ses 
rêves  en  souvenirs. 

M.  Filloa ,  secrétaire  de  la  commission  d'iconograpbie,  lit 
son  rapport  sur  les  travaux  de  cette  commission. 


SÊAI9GES  DU  6  JUIF.  613 


K  APPORT  OK  M,  FIIXON. 


I 

¥00*6  GomaùsMoa  ^'icoDograpbi^  et  de  inaulage  s'est  réu- 
nie le  5  juia,  sQusla  .présidence  de  M.  de  Gbergé,  pour 
examiner  les  divers  objets  >{ui  devaient  lui  êtce  seumis. 

Étaient  jM-éaenli»  :  IMLH.  de  Caumoot,  de  Cb^i^gé,  de  La 
Fontenelle,  de  JLa  Porte,  Segrélaia,  TbioUet,  Aiénard  et 
FiUon,  secrétaire^ 

MM.  le  comte  de  Genrgiies.,  Jot)'  fÀmpeti$ew  des  inonu- 
ments  historiques  de  Maiiieet*|iOirey  Des  .Moulins,  Fahbé 
Aaber  ,  de  Là  iSicotière  et  da  Gbastei^^r ,  faisant  aussi  par* 
tie  de  la  commission,  étaient  absents  pour  cause  de  départ 
ou  de  travaux  particidiers. 

M.  de  Ghergé  a  d'abord  présenté  le  dessin  d'une  chaire , 
dans  le  style  du  XIIP.  siècle ,  destinée  ^  la  cathédrale  de 
Bourges,  cpie  MM.  Hazé  et  Dumontet  envoient  à  M.  de  Cau* 
mont ,  afin  qu'il  soit  mis  sous  les  yeux  do  la  S<H^iété  et  sou- 
mis à  son  appréciation.  La  commission ,  toot  en  admirant  la 
beauté  de  la  pensée  qui  a  présidé  à  cet^  él^nte  esquisse , 
croit  devoir  fairo  observer  que  le  caractère  général  des  figures 
n'est  pas  en  rapport  âvec  le  style  du  mon\m)ent  En  consé- 
quence, die  engage  les  autenrs,  d|i  pro^t  à  se  rapprocher 
davantage  des  types  tout  cbréti^s  que  Ton  peut  étudier  dans 
les  ouvrages  des  beaux  temps  de  la  sculpture  gotbique««  £Ue 
pense  aussi  qu'ils  ne  peuvent  prendre  de  meilleurs  modèles 
que  les  magnifiques  vitraux  qui  se  voient,  dams  la  cathédrale 
que  leur  chaire  doit  orner.  Là  encore^  ils  trouveront  des  mp- 
saiques  propres  à  être  imitées  en  marbre  et  en  pierre  pour  le 
carrelage  de  la  chapelle  de  la  vierge. 

M.  Tbidiet  émet ,  en  outre ,  le  vœu  que  la  courbe  du  des- 
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SUS  de  Fabat-Toix  qui  surmonte  la  chaire  soit  combinée  de  telle 
SMTte  que,  sans  perdre  de  son  caractère,  les  conditicms  d'acous- 
tique soient  rendues  les  plus  favorables  possibles  pour  le  pré- 
dicateur et  les  fidèles ,  en  se  rapprochait ,  autant  que  faire 
se  pourra,  de  la  courbe  hyperJboUque.  Ne  pourrait-on 
pas  en  outre  faire  disparaître  le  pilier  roman  qui  supporte 
la  chaire  ou  tout  au  moto»  le  remplaça*  par  un  foiscean 
de  colonnettes. 

M.  le  marquis  de  La  Porte  a  ensuite  présenté  trois  projets 
pour  l'autel  que  notre. collègue,  M.  Launay ,  doit  élever  dans 
l'église  de  la  XriiHté  de  Vendôme.  Le  premier  (Xfi^.  dècle) 
se  compose  d'une.! iabte  snpinorlée  par  six  anges,  arec  deux 
reliquaires  en-dessous  et  qu'on  exécuterait  en  bois  doré. 
D'après  les  explii^atioiifi  verbales  qui  ont  été  données,  à  défaut 
d'un  dessin  offrant  la  reproduction  de  la-  forme  générale  du 
monument  et  de  son  style ,  il  a  paru  en  désaccord  avec 
l'architecture  de  l'édifice  auquel  il  est  destiné.  La  commis- 
sion a  donc  pensé  que  l'on  devait  laisser  à  l'artiste  le  choix 
entre  les  deux  autres  projets  (XIII**  et  XY*.  siècle) ,  en  éta- 
blissant toutefois  que  le  dermer  se  rapproche  davantage  du 
style  du  rétable  el  s'acoor^  avec  les  remarquables  stalles  du 
chœur.  —  Elle  s'empresse  aussi  de  remercier  MM.  Hazé , 
Dumontet  et  Launay  d'avoir  bien  voulu  lui  communiquer 
leurs  projets  de  travaux,  et  du  zèle  si  louable  quHIs  montrent 
pour  répandre  dans  les  provinces  l'intettigence  des  répara- 
tions faites  en  rapport  aveé  les  monuments  que  l'on  res- 
taure. 

Passant  après  à  la  question  de  moulage  et  d'estampage, 
M.  de  Gaumont  expose  que  le  meilleur  moyen  de  reproduire 
les  ornements  d'architecture  est  d'en  prendre  des  em- 
preintes en  plâtre.  «  Par  ce  moyen,  dit-il,  on  peut  à  peu 
«  de  frais  former  des  collections  de  chapiteaux ,  frises ,  mo- 
«  dillons ,  etc. ,  qui  se  trouvent  disséminés  çà  et  là  sur  les 
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«  murs  de  nos  églises,  et  présenter  ainsi  anx  antiquaires  et 
«  aux  artistes  des  snjeCs  intéressants  d*études.  Des  cours 
«  complets  d'ornementation  comparée  seront  alors  fondés, 
«  et ,  grâce  à  cette  fecilité  de  pouvoir  consulter  les  copies 
«  fidèles  des  oeuvres  de  nos  pères,  on  sera  peut-être  moins 
a  souTent  attristé  par  la  vue  de  restaurations  maladroites.  » 

Quant  k  l'estampage  des  inscriptions ,  il  suffit  de  prendre 
une  feuille  de  papier  fort,  légèrement  mouillée,  de  l'appli- 
quer sur  là  pierre  et  de  frotter  avec*  un  tampon  enduit 
d'encre  à  imprimer  ou  de  mine  de  plomb  en  poudre  :  les 
lettres  se  détacheront  en  Uanc  sur  fond  noir,  et ,  dès  lors, 
il  sera  Sicile  de  conserver  la  copie  eixacte  de  ces  monuments 
qui  disparussent  chaque  jour. 

Déjà  M.  ThioUet,  dont  on  ne  peut  trop  louer  le  zèle  infa- 
tigable, a  moulé  plusieurs  détails  de  la  belle  sculpture  de 
St.-Hilaire,  ne  pourrait-il  pas  reproduire ,  pour  le  musée  de 
la  ville»  quelques-uns  des  admirables  ornements  de  St- 
Pierre  de  Chauvigny  ?  —  Il  nous  paraît  en  effet  préférable  de 
se  procurer  les  modèles  que  leur  éloignement  n&  permet  pas 
d'avoir  à  volonté  sous  les  yeux ,  et  qui  peuvent  servir  de 
comparaison  avec  ceux  qui  nous  entourent 

En  terminant ,  Messieurs ,  la  commission  prie  la  société  de 
vouloir  bien  émettre  le  voeu  4^  voir  exécuter  le  plus  pos- 
sible de  ces  moulages  dans  les  départements ,  et  encourager 
ces  travaux  qui  auraient  îimmense  avantage  de  répandre  le 
goût  des  études  archéotogiques. 

M.  Fillon  fait  un  rapport  verbal  sur  la  visite  faite  à  St- 
Pi^re  dans  la  matinée. 
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RAFMMIT-  BU  M.  ¥UAAHt. 

Messieurs, 

Sous  la  présidence  de  M.  ]*abbé  Auber ,  histori(^raphe  do 
diocèse  ,  vous  avez  visité  la  cathédrale  de  St.  -Pierre.  Ce  ma- 
gnifique monument  méritait  à  tous  égards  d*attirer  votre  at- 
tention ,  comme  un  des  modèles  les  plus  parfaits  de  Tarchi- 
tecture  du  XIIP.  siècle.  A.ussi  ce  n'est  pas  sans  admiration 
que  vous  avez  pénétré  sous  ces  voûtes  si  hardies  que  sup- 
portent des  faisceaux  de  colonnes  d*une  élégance  vraiment 
remarquable. 

Le  portail  a  été  le  premier  sujet  de  vos  études.  M.  Tabbé 
Auber  vous  a  fait  admirer  les  diverses  scènes  qui  couronnent 
les  trois  entrées.  Au  milieu,  comme  une  pensée  vivante  de 
Tavenir,  le  Christ,  juge  terrible,  entouré  de  la  vierge  et  de 
saint  Jean ,  à  genoux ,  et  d*anges  portant  les  instruments  de 
la  Passion ,  donne  à  chacun  la  part  que  lui  ont  mérité  ses 
vertus  ou  ses  crimes.  Au-dessous  les  anges  et  les  démons  cou- 
duisent  au  ciel  ou  dans  la  gueule  d'un  monstre  affreux  les 
âmes  que  Ton  voit  sortir  du  tombeau  dans  le  bas-relief  infé- 
rieur. —  A  droite ,  la  céleste  Jérusalem  est  transportée  par 
des  anges  ;  des  personnages  en  prière  regardent  ce  spectacle. 
—  A  gauche ,  les  apôtres  entourent  le  corps  de  Marie ,  tandis 
qu'elle  est  couronnée  dans  le  ciel  par  son  divin  fils.  —  Ces 
trois  grands  tableaux  sont  entourés  par  trois  rangs  d'anges , 
de  saints  et  de  prophètes ,  au  milieu  desquels  domine  tou- 
jours une  figure  du  Christ. 

Faisant  ensuite  le  toujr  de  Tédifice  pour  examiner  sa  forpe 
extérieure ,  vous  êtes  arrivés  devant  la  porte  latérale  du  nord. 
Là,  dans  des  sculptures  d'une  délicatesse  extrême^  se  dé- 
roulent ,  sur  les  chapiteaux  des  colonnes ,  les  premières  scènes 
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de  la  nie  du  Sauveur.  —  Â  gauche ,  les  Mages  arrivât  pour 
offrir  leurs  adoradoDs  à  l'efliuit  nonveau-né.  —  Hérode, 
qu'inspire  un  mauirais  génie ,  veut  apprendre  d*eux  la  de- 
meure de  Jésus.  —  Les  rois  s'enfuient  pour  éviter'  ses  em- 
bûches. —  Puis  le  massacre  des  Innocents,  et  enfin  la  fuite 
en  Egypte.  —  A  droite,  l'adoration  des  Mages  est  entourée 
de  l'annonciation  et  de  la  visite  de  la  Vierge  à  sainte  Eli- 
sabeth. 

Après  avoir  expliqué  ces  figures ,  M.  l'abbé  Auber  vous  a 
fait  entrer  dans  la  cathédrale.  11  vous  a  fait  observer  l'abais- 
sement successif  des  voûtes ,  depuis  l'entrée  jusqu'au  chevet , 
et  a  dirigé  votre  attention  vers  les  chapiteaux,  ornés  de  feuilles 
de  plantes,  et  les  superbes  vitraux  peints  qui  ornent  encore 
quelques-unes  des  fenêtres.  —  Je  ne  vous  ferai  point  la  des- 
cription de  ces  verrières  ;  M.  Auber  vous  en  a  déjà  donné  un 
rapide  aperçu ,  qui  vaut  mieux  que  tout  ce  que  je  pourrais 
dire  à  ce  sujet. 

Je  n'insisterai  pas  non  plus  sur  les  inexplicables  inscrip- 
tions des  voûtes  les  plus  rapprochées  du  chevet ,  sous  les- 
quelles vous  êtes  passés  pour  aller  voir  jusqu'à  quel  point 
peuvent  aller  les  déplorables  excès  des  badigeonneurs.  En- 
trez plutôt  dans  la  salle  du  chapitre ,  pour  y  voir  les  portraits 
de  quelques-uns  des  évêques  de  Poitiers,  depuis  Simon  de 
Cramaud  jusqu'à  l'illustre  Fénélon,  qui  fut  évêqué  nommé 
de  notre  cathédrale. 

En  sortant,  un  membre  vous  a  montré  la  place  du  jubé 
qu'occupe  aujourd'hui  la  grille  du  fond. 

Je  crois ,  Messieurs ,  en  terminant ,  être  l'interprète  de 
vos  vœux  en  remerciant  Mg'.  l'évêque  de  Poitiers  de  la  pro- 
messe qu'il  a  bien  voulu  faire  de  remplacer  le  baptistère  ac- 
tuel par  un  autre  plus  en  rapport  avec  le  monument  qui  doit 
!e  renfermer.  Déjà  la  nomination  de  M.  l'abbé  Cousseau ,  si 
savant  et  si  modeste ,  à  la  chaire  d'archéologie  du  grand  sé- 
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minaire  est  une  preuve  de  h  protection  partknUère  que  le 
pcélat  accorde  an  moaimmits  de  son  diocèse.  Puîsse-t-il 
wnoQt  présenrer  sa  bdie  cathédrale  de  BOHreUesprofimatioiis 
€anisiiqmâf  et  &ire  dîqMraitre  ttadigeua  »  plâtre»  flèches 
dorées  »  sans  onblîer  les  rabats  de  saint  Hilaùre  et  de  saint 
Fortonatl 

Mon  ami,  M.  de  Ghasteignier,  va  maintenant  continuer  le 
rappcMt  de  votre  visite ,  en  vons  parlant  de  S'^'.-Radégonde , 
que  vons  êtes  allés  examiner  ensnite,  non  sans  donner  un  re- 
gard d*admiratîon  an  chevet  de  St -Pierre. 

M.  de  Ghasteignier  lit  son  rapport  sur  la  visite  faite  à  S*'.- 
Radégonde. 

BAPPOAT  DE  M.  DB  GHASTEIGHIEB. 

Messieurs, 

£n  sortant  de  la  cathédrale,  vous  vous  êtes  rendus  à  l'église 
de  S**. -Radégonde,  consacrée  à  la  pieuse  épouse  de  CUotaire 
I*'. ,  fondatrice  du  couvent  de  S**. -Croix.  Cette  église  est 
élevée  à  la  place  d'une  église  primitive ,  fondée  par  Radégonde 
en  rhonneur  de  la  S^. -Vierge;  on  croit  qu'elle  fut  brûlée 
par  les  Normands  et  rebâtie  au  X*.  siècle.  Cette  nouvelle 
église,  brûlée  de  nouveau  en  108/i ,  fut  rebâtie  et  consacrée 
dans  les  dernières  années  du  XI".  siècle,  mais  éprouva  depuis 
plusieurs  modifications.  L'église  actuelle  est  formée  d'une  nef 
se  prolongeant  autour  du  chœur,  entouré  lui-même  de  trois 
apsidioles. 

Cette  ^lise  est,  à  elle  seule,  un  musée  des  divers  t}'pes 
d'architecture;  je  vous  demande  la  permission  de  vous  la  dé- 
crire, en  suivant,  autant  que  possible,  un  ordre  chronolo- 
i^ique. 

Descendus  dans  la  chapelle  souterraine  où  est  le  tombeau 
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de  la  saiDie,  morte  en  587  et  ensevdie  par  le  célèbre  Gré- 
goire de  Tours,  toi»  avez  remarqué  ce  tombeau  de  marbre 
«nr,  en  Uame  de  sarc(^qe,  rEfwsant  sur  une  corniche 
de  feuillages  et  suppralà  par  des  e^ièces  de  (nédestanx  alka- 
gé»  et  arrondis  aux  angles  en  forme  de  colonnei.  Il  y  a  tont 


lieu  de  croire  que  c'est  le  tombeau  primitif;  si  on  l'eût  refait 
plus  tard,  i)  serait  silrement  plus  ricbe  et  plus  élégant  Ce 
tombeau  fut  ouTert ,  au  XIV.  siècle ,  par  Jean .  duc  de  Berri  ; 
le  corps  de  la  sainte  fut  trouvé  entier  (1).  Eu  1503  11  fut  brisé 
par  des  Gascons  calvinistes ,  et  les  restes  de  Radégonde  dis- 
persés ;  ces  reliques ,  ramassées  par  des  personnes  pieuses , 
forent  enfermées  dans  un  coffre  de  plomb  et  replacées  dans  le 
tombeau,  qu'un  se  contenta  de  rattacher  avec  des  liens  de  fer. 

(t)  Lu  supports  sur  lesquels  repose  le  cercueil  sonl  probablemcnl 
du  XIV.  il*cle  ,  d'après  M.  de  Caumonl. 
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£n  sortant  de  celle  crypte,  vous  avez  vn ,  encastrés  dans  le 
mor,  denx  tombeaux,  un  de  chaque  cMé,  assez  semblaMes 
par  leur  forme  à  ceux  de  la  crypte  de  St-Seurin  de  Bor- 
deaux, attribués  au  Vf.  siècle;  ce  sont  ceux  d*Agnès , 
première  abbesse  de  S**.  -Croix ,  et  qui  survécut  peu  à  sainte 
Radégonde ,  et  de  Disciole,  jeune  religieuse  du  même  monas- 
tère, dont  la  mort  est  racontée  d'une  manière  touchante  par 
Grégoire  de  Tours. 

Due  inscription  placée  au-dessus  de  l'escalier  qui  descend 
dans  la  crypte  apprend  que  la  statue  et  les  balustrades  en 
mari>re ,  qui  se  trouvent  en  avant  du  tombeau ,  ont  été  don- 
nés par  Anne  d'Antriche,  en  reconnaissance  de  la  guérison 
de  son  fils ,  Louis  XIV.  Les  chiffres  A.  L.  (  Anne-Louis  ) 
prouvent  qu*à  cette  occasion  des  travaux  de  restauration  ont 
eu  lieu  dans  cette  crypte ,  qui  doit  être  fort  ancienne  et  ap- 
partenait sans  doute  à  l'église  primitive ,  où  fut  enterrée  sainte 
Radégonde. 

Derrière  cette  crypte  et  sous  les  chapelles  apsidales ,  en  est 
une  autre  fort  ancienne  aussi  ;  on  remarque  à  la  voûte  la 
trace  des  planches  qni  ont  servi  à  la  former ,  traces  qu'on 
remarque  dans  quelques  monuments  fort  anciens ,  comme  les 
monuments  romains  de  Trêves,  et  dans  quelques  voûtes  aux 
arènes  de  Poitiers. 

De  là ,  passant  à  l'apside  intérieme ,  vous  avez  remarqué , 
soutenant  les  arcades  du  choeur ,  ces  chapiteaux  courts  et  or- 
nés de  feuillages  reposant  sur  des  colonnes  massives  à  bases 
remarquables.  Sur  un  seul  de  ces  chapiteaux  nous  avons 
trouvé  des  personnages,  parmi  lesquels  vous  avez  reconnu 
Adam  et  Eve  dans  le  paradis  terrestre.  Ces  ornements  sont 
parfaitement  en  rapport  avec  l'époque  coimue  de  la  fondation 
de  cette  partie  (9/iO  environ)  ;  parmi  les  chapiteaux  des  co- 
lonnes soutenant  les  retombées  des  archivoltes  des  fenêtres 
apsidales ,  vous  en  avez  observé  un  tout  couvert  de  têtes  de 
bélier. 
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Dans  cette  partie ,  entre  les  arcades  du  chœur ,  on  a  éleyé 
vers  le  XVI".  siècle ,  époque  à  peu  près  de  la  construction 
de  la  porte  d'entrée ,  une  balustrade  flamboyante  et  un  antel 
à  riche  pinacle  flamboyant  aussi  »  en  partie  détruit  mainte- 
nant et  caché  par  les  sales  boiseries  du  chœur  actuel ,  qui 
formait  le  sanctuaire  du  chapitre. 

Dans  la  nef  vous  avez  reconnu  plusieurs  époques  de  cons- 
truction (XIP. ,  XIIP.  et  XIV.  siècles);  vous  avez  ad- 
miré ces  chapiteaux  h  feuillages  si  parfaitement  fouillés  et  si 
richement  variés ,  ces  modillons  sans  nombre ,  où  le  caprice 
des  artistes  et  quelquefois  la  symbolique  semblent  avoir  ^uisé 
toutes  leurs  combinaisons.  £n  témoignant  de  votre  admira- 
tion pour  la  riche  verrière  d'une  magnifique  fenêtre ,  Tu» 
des  plus  beaux  types  du  XIV*.  siècle  dans  nos  contrées,  vous 
avez  reconnu ,  à  des  chapiteaux  octogones  et  à  de  riches 
feuillages ,  que  la  dernière  travée ,  la  plus  près  de  la  tour , 
devait  être  de  la  même  époque. 

Passant  de  là  dans  Tespèce  de  Narthex ,  sous  la  tour  à  trois 
étages ,  qui ,  depuis  le  XP.  siècle  environ ,  surmonte  Tédi- 
fice ,  et  dont ,  vers  le  commencement  du  XVP.  ,  la  porte 
antique  fut  remplacée  par  une  porte  flamboyante  aux  armes 
de  France ,  vous  avez  observé  deux  bas-reliefs  de  Tépoque 
primitive ,  c*est-à-dii'e  le  XP.  siècle ,  représentant  d'un  côté 
le  Christ ,  et  de  Tautre  la  Vierge. 

Avant  de  sortir  de  ce  superbe  édifice,  vous  avez  voulu  ad- 
mirer la  belle  sacristie  du  XIP.  siècle,  dont  les  retombées 
des  voûtes  sont  supportées  par  des  demi-colonnes  engagées 
reposant  sur  des  figures  grimaçantes  formant  consoles.  Pour 
clef  de  voûte  est  le  Père  éternel  et  aux  quatres  angles  les 
animaux  symboles  des  évangélistes. 

Sortant  du  monument  et  passaQt  à  Textérieur  de  l'apside , 
vous  avez  trouvé  au  rez-de-chaussée  ces  arcatures  ^  que  vous 
aviez  déjà  signalées  aux  églises  de  Chauvigny ,  lors  de  votre 
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profkienâde  archèologiqae ;  da  reste,  à  Textérieur,  lien  de 
bien  remarcpiaMe ,  si  ce  n*est  qadqaes  bases  attiqaes ,  D*a 
mérité  votre  attention  si  long-temps  absorbée  par  la  richesse 
intérieure  de  ce  bel  édifiée. 

M.  TbioUet  donne  leonre  de  la  première  partie  d*an  mé- 
moire intitulé  :  «  Observations  sur  les  élises  de  Pmtiers.  • 

M.  ThioUet,  après  cette  lecture,  présente  verbalement 
quelques  observations  explicatives  de  son  mémoire. 

M.  de  Fleury  donne  lecture  d'un  rapport  sur  divers  ou- 
vrages qu'il  a  été  chargé  d'analyser ,  et  termine  en  exprimant 
à  M.  de  Ganmont  les  senthnents  de  sympatUe  qui  sont  an 
fond  du  cœur  de  chacm  des  membres  dn  congrès. 

» 

RAPPORT  DE  ^.  DE  FLEVRY. 

Messiburs  , 

Hier ,  à  Tissoe  de  la  séance  du  soir ,  deux  mémoires  m*ont 
été  remis,  et  j'ai  été  chargé  de  vous  en  présenter  l'analyse. 
C'était  beaucoup  d'ouvrage  pour  bien  peu  de  temps,  car  les 
deux  métiyoiressont  étendus  et  ils  portent  sur  des  objets  très- 
variés  auxquels  je  ne  suis  pas  toujours  certain  de  toucher 
d'une  main  sûre.  Je  me  suis  mis  cependant  immédiatement 
à  l'œnvre,  et  je  viens  vous  présenter  le  résultat  d'un  examen 
nécessairement  trop  précipité ,  pour  être  anssi  complet  que  je 
l'aurais  désiré. 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  tocgours  poli  d'en  agir  ainsi ,  je  com- 
mencerai par  le  travail  de  notre  compatriote  M.  Noweau  de 
Montmorillùn.  Il  m^est  difficile  de  préciser  ce  qu'il  y  aurait 
à  dire  sur  les  nombreuses  questions  auxquelles  il  s'attache , 
et  qui  d'ailleurs  ont  été  traitées  dans  vos  précédentes  séances 
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avec  plus  ou  moins  de  développements.  Je  me  vois  donc 
réduit  à  suivre  pas  à  pas  et  terre  à  terre ,  les  excmisiont  de 
notre  zélé  coUègne ,  soit  dans  les  champs  de  la  sdenoe  où  fl 
semble  accoutumé  à  vivre ,  soit  dans  les  champs  plus  vastes 
encore  des  conjectures  où  il  nous  parait  aussi  quelquefois  se 
complaire.  M.  Nouveau  suit  l'un  après  l'autre  divers  articles 
du  programme. 

Art.  1".  —  Sftr  le  style  rxmum  et  ogwal, 

Notre  collègue  attribue  au  caprice  ou  au  goût  des  archi- 
tectes le  mélange  des  deux  styles.-  Il  atteste  qu'il  y  aurait  er- 
renr ,  au  moins  pour  son  arrondissement ,  à  donner  la  firé^ 
pondérance  au  style  roman  sur  le  style  ogival. 

Art.  3.  —  Sur  la  déviation  des  nefs. 

Ici  je  ne  saurais  partager  l'opinion  que  professe  l'auteur  du^ 
mémoire  qui ,  dans  les  déviations  de  l'axe  des  églises,  remar- 
quables d'ailleurs ,  ne  peut  et  ne  veut  voir  que  l'inhabileté 
ou  l'incurie  des  architectes,  ou  le  r^ultat  des  difficultés  du 
sd.  J'admire  véritablement  avec  quelle  confiance,  pour  nous 
rendre  compte  de  ce  que  nous  ne  comprenons  plus ,  nous 
appelons  à  notre  aide  l'inhabileté  et  l'incurie  de  ces  artistes» 
dont  l'habileté  et  le  soin  étaient  tels ,  cependant ,  qu'avec 
tous  nos  perfectionnements,  nos  découvertes  et  notre  génie, 
nous  ne  saurions  arriver  à  les  imiter  complètement,  euxqm 
avaient ,  outre  le  mérite  de  l'exécution ,  celui  de  la  concep- 
tion première.  Mais  eed  n'est  pas  la  question  :  elle  a  été 
traitée  ex  professa,  dans  cette  enceinte ,  et  je  ne  saurais  ri^ 
dire  de  bien  qui  n'eût  été  dit  beaucoup  mieux  déjà.  Goo- 
duons,  à  l'inverse  du  mémoire,  que  les  architectes  de  no& 
belles  églises  savaient  planter  des  jalons  en  ligne ,  et  couper 
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aa  axe  par  un  antre  angle  drmt ,  et  si  des  irrégularités  se 
rencoatrent ,  si  surtout  elles  sont  répétées  et  répétées  dans 
des  casanalognes,  il  faut  bien  admettre  que  ces  irrégularùès 
régulières  —  qu'cm  me  passe  le  mot —  avai^t  wi  but  dans  la 
pensée  de  Fartiste. 

Art.  U.  —  Fanaux  et  cimetières. 

Sur  ce  sujet ,  Fauteur  du  mémoire  se  livre  à  une  suite  de 
remarques  qui  ne  sont  point  sans  intérêt  II  admet  volon- 
tiers que  les  fanaux  sont  une  imitation  des  lampes  sépulcrales 
du  paganisme.  Il  signale  ceux  de  Châieau-Larcher,  Anti- 
gny,  Journet,  et  il  conclut  h  ranger  l'octogone  de  Montmo- 
rillan  au  nombre  des  monuments  de  ce  genre.  Il  cherche  à 
établir  que  beaucoup  dinstitutions  du  christianisme  ont  leur 
source  dans  les  institutions  du  paganisme.  Il  signale  l'eau  bé- 
nite ,  les  prières  pour  les  morts ,  etc.  M.  Nouveau  pousse 
assurément  trop  loin  ses  inductions  qui  peuvent  être  fon- 
dées dans  certains  cas  rares  :  ainsi  il  veut  voir  les  amburba- 
lia  des  latins  dans  nos  processions  des  rogations.  Or»  Torigine 
des  rogations  est  très-connue ,  on  sait  qu'elles  ne  datent  que 
du  y.  siècle  et  qu'elles  ne  furent  d'abord  instituées  que  dans 
le  diocèse  de  Vienne ,  en  i!i69 ,  par  le  saint  évêque  Mamert, 
à  l'occasion  des  fléaux  qui  désolaient  la  contrée.  Dans  cette 
origine,  il  n'y  a  rien  de  romain.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il 
soit  nécessaire  de  démontrer  ^que  l'institution  du  Mois  de 
Marie  ne  remonte  pas  aussi  à  la  déesse  Maia.  Au  surplus 
et  pour  ce  qui  touche  aux  fanaux  oct(^ones ,  M.  Nouveau 
croit  qu'ils  nous  viennent  de  l'Orient ,  et  que  les  croisés  en 
ont  apporté  le  goût  dans  notre  patrie. 
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Art.  5.  —  Sarcophages  en  pierres. 

De  grandes'richesses  en  ce  genre  existent  dans  tout  Tarron- 
dissement  Civaux,  Moussac,  Su  -Pierre-des-EgUseSyAntigny, 
Béthines,  Journet,  Prieuré  de  Saulgé  et  presque  tous  les 
cimetières  anciens  du  pays  offrent  des  exemples  de  ce  genre 
d'inhumation.  M.  Nouveau  présente  une  suite  d'obsei-vations 
curieuses  sur  l'origine  et  la  date  de  ces  sortes  de  sépultures.  Il 
note  qu'on  a  trouvé  des  tombeaux  en  simple  caisse  recouverte 
d'une  pierre  plate ,  que  cette  couverture  est  quelquefois  coupée 
de  bandes,  quelquefois  convexe  «que  dans  l'iqtérie^  quelques- 
uns  offrent  un  appui  pour  la  tête,  jd'autres  uq^  appui  pour 
les  épaules ,  d'autres  un  orifice  pour  Técoulepient  de»  humi- 
dités cadavéreuses.  Enfin ,  il  a  vu  à  Civaux  trois  charretées 
au  moins  de  sarcophages  nouvellement  découverts- (  nouvel-^ 
lement  autrefois,  car  il  y  a  long-temps  de  cela  ^  depuis  40 
ans  ,  ce  sujet  occupe  Fauteur)  ces  sarcophages  formaient  des 
colonnes  demi-cylindriques,   avec  cannelures  .à  l'^Ltérieur. 
Cette  façon  était  primitive ,  et  des  hommes  de  .l'art  lui  oqt 
assuré  que  ces  matériaux  ne  provenaient  d'aucun  monument 
antérieur  :  il  y  en  avait  de  toutes  les  dimensions  et  pour  tous 
les  âges.  Il  n'a  jamais  vu  de  médailles  romaines  trouvées  dans 
ces  monuments,  mais  bien  des  bouteilles,  destiaées  selou  lui  à 
mettre  du  vin.   Il  a  vu  ,  dit-il ,  ticer  de  ^euxr  inh^umations 
voisines  de  l'église  de  S\  Martial ,  '  des  bouteÂUes   où  le 
vin  était  conservé  à  l'état  de  vin. 

Les  matériaux  employés  aux  sarcophages  lui  semblent  va- 
rier suivant  la  nature  de  la  pierre  des  lieux  où  on  les  trouve. 
Il  fait  remonter  ce  mode  de  sépulture  à  l'établissement 
même  du  christianisme. 

Tel  est ,  sauf  omission  ,  le  sommaire  des  faits  recueillis  sur 
ce  point  par  M.  Nouveau  ,  ils  semblent  dignes  d'attirer  l'at- 
tention de  la  Société. 


V 
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Art.  7.  —  Date  de  la  construction  des  voûtes  de  la  cathé- 
drale de  Poitiers  et  de  l'église  de  St.-Savm. 

Là  date  des  voûtes  de  h  cathédrale  n'embarrasse  pas 
long-temps  notre   ingénieux  correspondant    D'après  lui , 
l'inscription  de  la  clef  de  voûte,  telle  qu'elle  a  été  re- 
connue par  Don  Fonteneau ,  signifie  que  la  construction  re- 
monte à  1077  ou  même  1060  :  ce  qui  ferait  de  la  cathédrale 
de  Poitiers  »  au  moins  pour  une  grande  pcurtion ,  nn  édifice 
du  XJ*.  siècle.  Reste  à  savoir,  Messieurs,  si  Fart  ogival, 
qui  règne  à  tontes  les  voûtes  dans  sa  pureté  et  dans  son  plus 
beau  caractère ,  permet  de  reculer  jusqu'à  cette  époque  une 
construction  qui  paraît  surtout ,  si  je  ne  me  trompe ,  appar- 
tenir au  XIIP.  siècle.  M.  Nouveau  prévoit  au  surplus  Tob- 
jection ,  mais  il  regarde  le  XP.  siècle  comme  Fépoque  de 
transition;  et  le  mélange  du  roman  et  du  gothique  dans  quel- 
ques parties  de  ce  bel  édifice  confirme  sa  foi  dans  son  expli- 
cation. 

Pour  S^  Savin ,  mon  auteur ,  que  je  croyais  le  plus  pa- 
cifique du  monde ,  donne  en  passant  sur  le  nez  aux  bons 
moines,  qui  avaient  écrit  que  leur  église  remontait  à  Gharle- 
magne.  Laissons-le  croire  et  croyons  avec  lui  qu'ils  se  sont 
ou  ont  été  trompés.  Il  assigne  pour  date  à  la  voûte  de  S^ 
Savin,  le  X*.  ou  au  moins  le  XI*.  siècle.  Cette  date  paraît 
juste ,  mais  alors  comment  attribuer  la  voûte  de  SK  Pierre 
à  la  même  époque? 

Art.  8.  §.  I. — Monuments  funéraires  remarquables. 

L'église  de  S*.  Pierre  de  Cbauvigny  conserve  deux  monu- 
ments sur  lesquels  sont  sculptés  des  personnages  en  refief.  On 
y  remarque  du  travail,  mais  aucune  inscription  ou  indication 


SÉANCES  DU  6  JUIN.  637 

qui  pnisse  éclairer  sur  leur  origine.  On  peut  croire  qu'ils  ont 
appartenu  à  la  s^ulture  de  quelques  membres  de  Tillustre 
maison  de  Chau?igny.  On  signale  encore  le  monument  éleyé 
à  Jean  Ghandos ,  tué  en  1369  ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Vienne,  près  de  Lussac;  simple  cénotaphe,  sauvé  de  la  fu- 
reur de^  Vandales  par  le  seul  instinct  des  bons  Tilla^eois. 
Enfin  ,  le  monument  de  Lahire-Vignolles  dont  on  yous  a  déjà 
parlé  à  une  précédente  séance. 

§.  II.  —  Statues  et  bas^reliefs  du  moyen-âge. 

1°.  Nous  avons  les  bas-reliefs  de  S'.  Pierre  de  Chauvigny, 
malheureusement  empâtés.  Nous  avons  vu,  MM. ,  ce  travafl 
remarquable,  et  nous  pensons  aussi  qu'il  est  à  désirer  qu'on 
fasse  disparaître  l'ignoble  badigeon  qui,  depuis  si  long-temps, 
a  la  prétention  d'ajouter  à  l'œuvre  de  nos  pères,  quand  il 
n'a  pas  pour  but  de  dissimuler  et  de  cacher  des  détails  qu'on 
ne  trouvait  pas  assez  coquets  pour  le  goût  de  nos  derniers 
temps  ;  2^  Les  figures  qui  décorent  l'octogone  de  Montmo- 
riUon.  L'auteur  donne  quelques  détails,  mais  n'ayant  pas  vu 
moi-même  ce  monument ,  je  ne  puis  m'assurer  d'avoir  bien 
saisi  toute  sa  pensée.  D'ailleurs,  le  monument  est  connu, 
et  il  a  été  souvent  décrit  ;  3°.  On  cite  enëore  les  reliefs  de 
la  Maùori'Dieu  et  le  portail  de  l'église  actuelle  du  petit  sé- 
minaire ,  qui  représente  la  naissance  du  Sauveur ,  et  qui , 
bien  que  mutilé  horriblement ,  forme  encore  cependant  un 
ensemble  curieux. 

§.  III.  —  Fresques. 

Les  fresques  de  Montmorillon  ne  sont  fus  inférieures  aux 
fresques  de  S\  Savin ,  il  ne  leur  manque  que  d'$tre  étudiées 
par  des  connaisseurs  —  taUeau  intéressant  de  l'adoration  des 
Mages  —  le  vaisseau  même  de  Notre-Dame ,  fort  remarqua- 
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ble  et  faisant  en  quelque  sorte  équilibre  sur  un  roc  escarpé. 
Une  inscription  pourrait  aider  à  trouver  la  date  des  fresques. 
L*auteur  a  tu  les  fresques  de  Téglise  de  Poitiers  ayanl;  <fBe 
cette  belle  église  fût  démolie ,  elles  se  rapportaient  parfaite- 
ment à  celles  de  MontmoriUon.  Il  pense  que  ces  dernières 
doivent  être  un  peu  postérieures  à  celles  de  SK  Sa  vin ,  parce 
que  le  travail  offre  plus  de  uni  et  de  perfection ,  à  son  avi& 
Tel  est ,  Messieurs,  le  résumé  du  m^noire  de  M.  Nouveau, 
aussi  exact  que  j'ai  pu  le  faire  dans  le  court  espace  qui  m'a 
été  donné ,  et  forcé  de  prendre  ces  notes  en  courant  la 
lecture. 

Le  deuxième  mémoire  dont  j'ai  à  vous  entretenir  est  celui 
de  M.  Hilaire  de  Néville  sur  l'église  de  S**.-Gertru<fe ,  près 
de  Caudebec-en-Caux, 

En  faisant  hommage  de  son  travail  à  la  Société ,  IVi.  de 
Néville  réclame  en  son  nom  et  au  nom  de  la  Société  nor- 
mande dont  il  est  membre  ,  pour  qu'une  médaille  soit 
accordée  à  M.  l'abbé  Godefroy  ,  chanoine  honoraire  du 
chapitre  de  Rouen,  curé  de   N.-D.   de  Bon -Secours ,  à 

Blosseville Vous  avez,  Messieurs,  prévenu  cette  demande, 

et  la  médaiUe  est  accordée. 

Dans  une  préface  de  quelques  pages ,  M.  de  Néville  ex- 
-pose  sa  profession  de  foi  artistique  et  religieuse,  en  qudque 
sorte,  et  il  entre  en  matière. 

La  première  partie  du  travail  est  consacrée  à  l'historique 
assez  peu  connu  d'ailleurs  du  village  et  de  l'église  de  Sainte 
Gertrude.  Ce  village  était  une  ancienne  paroisse ,  qui  depuis 
est  devenue  simple  annexe.  D'après  l'auteur  ,  ce  hameau 
existait  avant  l'invasion  des  Normands  :  on  y  a  découvert  des 
débris  romains. 

La  paroisse  existait  en  1076,  son  église  est  mentionnée  dans 
une  charte  de  Guillaume-le-Conquérant. 
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Sainte  Gertrude  fut  visitée  par  Charles  IX  :  dès  lors  son 
église  existait ,  il  faut  lui  donner  au  moins  300  ans  de  date. 
EHfe  avait  été  consacrée  par  l'évêque  de  Beyroult  en  1519 , 
ainsi  que  l'atteste  une  inscription  bien  conservée. 

Le  monument  est  remarquable  par  sa  forme  régulière ,  par 
sa  tour  carrée  surmontée  d'une  flèche  élancée.  Les  voûtes 
^sont  la  partie  la  plus  intéressante  et  les  détails  en  sont  fort 
estimés  de  Tarchéologue  Langlois. 

Un  des  morceaux  les  plus  curieux  est  le  riche  tabernacle 
en  pierre ,  que  le  même  archéologue  appelle  un  étonnant 
filigrane ,  et  qu'il  est ,  dit-il ,  plus  aisé  de  dessiner  que  de 
décrire. 
-  A  l'époque  de  la  révolution  ,  l'église  fut  supprimée  et  pil- 
lée :  les  beaux  vitraux  furent  en  partie  détruits ,  et  depuis 
la  dévastation  a  été  continuée  tant  par  les  étrangers  que  par 
les  gens  du  pays.  Enfin  l'édifice  entier  menaçait  de  devenir 
bientôt  un  monceau  de  ruines  ,  le  conseil  municipal  de  la 
commune  de  Maulevrier  mettait  même  en  délibération  la 
démolition  complète,  lorsque  M.  Etienne  Vaultier  élève  la 
voix,  propose   une  souscription  en  s'inscrivant  le  premier 
pour  mille  francs.  M.  Romain,  maréchal,  imite  cet  exemple, 
la  liste  se  couvre  de  signatures.   Chacun  dans  le  pays  veut 
concourir  à  cette  œuvre  de  réhabilitation,  et  le  monument 
se  restaure  et  reprend  autant  que  possible  son  ancien   as- 
pect ,  je  dis  autant  que  possible ,  car  il  ne  faut  pas  deman- 
der à  notre  siècle  des  œuvres  qui  dépassent  ses  forces ,  on 
am^é  encore  à  cette  reconstruction  beaucoup  de  badigeon  et 
d'enjolivements  à  la  mode ,  ceci  était  inévitable. 

On  est  heureux  de  voir  avec  quellç  joie  nationale 
M.  de  Néville  parle  de  cette  restauration  d'un  monument 
intéressant ,  opérée  au  moyen  des  ressources  de  la  loca- 
lité même  et  de  la  piété  des  fidèles.  C'est  un  tableau , 
iMessieiu-s ,  (fue  nous  sommes  heureux  de  vous  mettre  sous 
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les  yeux  comme  un  exemple  à  imiter  ,  et  qa*il  me  soit 
permis  de  le  dire  ici  :  je  sois  tenté  de  croire  que  la  Profi- 
dence  a  donné  de  nos  jours  anx  descendants  des  antiqttes 
normands,  autrefois  la  terreur  de  nos  monuments  et  de 
nos  pères,  comme  une  mission  spéciale  etpriTilégîée» 

Ainsi,  Messieurs,  il  suflBtde  regarder  autour  de  nous  pour 
Yoir  que  tout  nous  vient  aujourd'hui  de  ce  noble  pays  (  les 
regards  se  portent  sur  M.  de  Gaumont) ,  tantôt  les  exem[des 
comme  celui  des  habitants  de  Sainte  Gertrude,  où  l'on  ?oit 
les  fidèles  s'imposer  les  plus  lourds  sacrifices,  et  relever  à  leurs 
firais  les  monuments  ruinés  de  leurs  ayeux  ;  tantôt  et  surtout 
la  science  si  t»en  représentée  à  ce  congrès  :  non  la  science 
froide  et  inerte  qui  se  complaît  dans  les  curieuses  théories 
et  les  vaines  recherches,  mais  la  science  active  et  à  Tanivre, 
la  science  qui  étudie  »  la  science  qui  voyage ,  qui  instruit, 
(|ui  propage ,  qui  s*épanche  sans  se  fatiguer-  ni  s'épuiser 
jamais,  la  science  qui  agite,  qui  remue,  qui  éveille  sans 
cesse  par  tous  les  moyens  et  sur  tous  les  points  de  la  France, 
les  esprits  endormis  dans  TindilTérence  et  l'oubli  Notre  as- 
soupissement an  milieu  de  nos  richesses  et  de  nos  droits 
ressemblait  véritablement  au  sonuneil  politique  de  la  mal- 
heureuse Irlande.  Eh  bien ,  pour  nous  aussi ,  il  s'est  trouvé 
un  libérateur  ;  pour  nous  aussi ,  il  s'est  trouvé  un  (yCon- 
nel  de  la  science,  à  qui  rien  n'a  coûté,  m  veilles,  ni  re- 
cherches ,  ni  sacrifices  ;  qui  voyage ,  et  accompagné  de  ses 
dignes  amis ,  porle  sur  tous  les  points  du  sol  de  la  patrie 
ce  zèle  et  cette  ardeur  qui  enfante  les  merveilles.  Pour  la 
deuxième  fois  notre  antique  cité  a  eu  l'honneur  d'être  choi- 
sie paf  les  élus  de  la  science  et  par  les  chefs  du  mouvement 
qui  s'opère  :  nous  ne  serons  point  ingrats,  Messieurs,  et 
quelque  minime  qu'ait  pu  être  ma  part  dans  les  travaux  de  la 
session  qui  s'achève ,  je  ne  serai  point  désavoué  par  les 
membres  de  la  Société  entière  ,  en  poitant  au  pacifique  agi- 
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tateur  à  qui  nous  sommes  redevables  sous  tant  de  rapports 
cet  hommage  persomiel  de  reconnaissance  et  d'admiration. 
(  Cette  digression ,  qui  paraît  rendre  les  sentiments  de 
l'assemblée  envers  l'honorable  M.  de  Gaumont,  est  couverte 
d'applaudissements  unanimes  et  prolongés. 

M.  de  Gaumont  remercie  d'une  voix  émue  M.  de  Fleury  , 
les  membres  du  congrès,  et  en  particulier  MM.  les  secré- 
taires (i)  du  zèle  qu'ils  ont  apporté  aux  travaux  de  la  session. 
Il  invite  les  sociétés  savantes  de  Poitiers  à  envoyer  des  députés 
au  congrès  scientifique  d'Angers. 

La  séance  est  close  par  un  discours  de  M.  de  La  Mariotize 
qui  adresse  à  M.  de  Gaumont ,  au  nom  des  deux  Sociétés 
savantes  de  Poitiers ,  le  tribut  d'éloge  et  de  reconnaissance 
dû  au  propagateur  de  la  science  archéologique. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  y 

De  La  Marsonnièkë. 

Ttf  par  le  Secrétaire- général  de  la  Session  , 
Le  GOINTKE-Dl7i»0NT. 

(1)  La  modestie  de  M.  de  La  Marsonniére  ne  lui  afaoi  pa3  permis 
de  consigner  au  procés-verbal  ce  qui  lui  était  personnel  dans  l*allo* 
culion  du  Directeur  de  la  Société,  nous  devons  «.'ire  que  lesTélicila- 
tions  les  plus  flatteuses  lui  ont  été  adressées  pour  le  talent  et  le  zèle 
avec  lesquels  11  a  rédigé  les  procès- vcrbaus  de  presque  toutes  les- 
séances  de  cette  session  si  bien  remplie. 


TABLEAII 

Des    sommes  votées  par   le   Conseil  adminis- 
iraiif  pendant  la  session  du  Congrès. 


Eglise  de  Jasscneuil ,  près  Lusignan 100 

Id.  de  Vouvanl  (Vendée) 150 

Id.  deCourcôme,  près  Ruffeo 100 

Id.  de  St. -Mars-des-Landes  (Deux-Sèvres),  .     .     .  100 

Id.  de  St. -Maurice  de  Gençay 100 

Id.  de  Maillezais  (Deux-Sèvres) 200 

N.-D.  de  la  Coudre  (id.  )•     •     •      * 200 

Rétablissement  d'une  inscription  à  Montierneuf.     .     .  50 

N.-D.  d'Alençon 200 

Eglise  de  Gampigny 100 

Id.  des  Minimes,  à  Gompiègiie. 100 

Restauration  du  tombeau  de  la  Cambe 100 

Somme  mise  à  la  disposition  de  Tlnspecteur  des  monu- 
ments du  Morbihan  pour  différents  travaux.    .     .  150 

Pour  diverses  restaurations  en  Saintonge 150 

Eglise  de  Berthaucourt  (Somme) 400 

Somme  mise  à  la  disposition  de  Tlnspecteur  des  monu- 
ments d*Ille-et- Vilaine 100 

Eglise  de  Ruqucvillc 50 

Id.  de  Choux 50 

Crypte  de  la  Libarde  (Gironde) 100 

Eglise  du  BrouiL 100 

Somme  à  la  disposition  de  Tlnspecteur  divisionnaire  du 

Mans 100 

Souscription  pour  le  rachatdc  Téglise  St.  -Julien  de  Tours.  100 

MonlaRcs  à  St.-Ililaire  de  Poitiers 100 

Td.     à  St.->icolas  do  Civrav 100 

Total.     .     .  1,000 


SÉMCE  GÉNÉMLE 

Tenue  au  Mans,  le  g  juin  i843 ,  pendant  la 
session  de  l'Institut  des  provinces. 


Présidence  de  M.  Cauvin. 

La  Société  s*est  réunie  sur  la  convocation  et  sous  la  prési- 
dence de  M.  Cauvin ,  inspecteur  divisionnaire ,  le  vendredi 
9  juin ,  à  sept  heures  du  soir ,  dans  une  des  salles  de  THÔtel- 
de-vaie. 

Etaient  présents  MM.  de  Gaumont ,  directeur-général  de  la 
Société,  Magdeleine,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
Inspecteur  du  département  de  la  Mayenne,  Tabbé  Bouvet,  Mq  *. 
de  La  Porte  de  Vendôme ,  l'abbé  Le  Bailly ,  Tabbé  Moreau , 
Etoc-Demazy,  Pallu,  Rivault,  Fabbé  Voisin,  Verdier,  Drouet, 
Hucher,  Mordret,  etc. ,  etc. ,  et  Richelet  .membre  du  Conseil, 
remplissant  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  et  charge  M.  Richelet  de 
donner  lecture  d'une  lettre  de  M.  Salmon ,  de  Sablé ,  dans 
laquelle ,  en  exprimant  tous  ses  regrets  de  ne  pouvoir  se  trou- 
ver à  la  réunion ,  il  donne  des  renseignements  sur  une  dé- 
couverte archéologique.  £n  faisant  des  recherches  sur  la  voie 
romaine  de  Jublains  à  Angers  (  Juliomagus  )  il  arriva  près 
d*un  ancien  monument^  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  la 
Butte  aux  fées,  La  voie  dont  il  s*agit  passait  par  Vagoritum 
en  suivant  la  rive  gauche  de  TËrre  que  Ton  traversait  au  nord 
d'Auvers-le-Hamon,  ainsi  que  la  petite  rivière  de  la  Vaige  que 
Ton  franchissait  sur  le  pont  des  Angevinières,  près  de  St. -Loup 
(Mayenne) ,  à  6  kil.  de  Sablé.  Cette  voie  gagnait  la  rive  gauche 
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de  la  Sarthc,  vers  St.  -Denis-d*  Anjou,  et  suivait  le  cours  de  la 
rivièrejusqu'à  sa  jonction  avec  la  Mayenne.  Une  des  arches  do 
pont  des  Angevinières  est  encore  intacte,  et  l'on  y  retrouve  h 
trace  des  anciens  chars  dont  la  voie  aVait  1  mètre  22  centiin. 

Le  monument  de  la  Butte-aux-fées ,  situé  à  6  kil.  environ 
du  pont  des  Angevinières ,  se  compose  d'une  tour  ou  enceinte 
circulaire,  dont  l'intérieur  a  5  mètres  de  diamètre.  Les  murs 
ont  encore  2  mètres  d'élévation ,  leur  épaisseur  est  d'un  mèfre. 
Ils  sont  construits  en  petit  appareil  régulier  de  calcaire  marbre, 
alternant  avec  des  cordons  de  brique.  Un  second  mur  d'en- 
ceinte ,  de  66  centimètres  d'épaisseur  et  construit  en  pierres 
de  petit  appareil  sur  les  deux  faces  se  trouve  à  2  mètres  de 
distance  et  forme  comme  un  diemin  de  ronde.  Ce  passage 
était  vraisemblablement  couvert ,  car  on  aperçoit  dans  la  tour 
des  ouvertures  ménagées  pour  recevoir  des  solives.  Tout  porte 
à  croire  qu'il  existait  jadis  une  troisième  enceinte  dont  fl  ne 
reste  pas  de  traces.  Entre  la  seconde  enceinte  et  cette  troi- 
sième enceinte  supposée  il  existait  des  murs  de  refend ,  for- 
mant des  compartiments  distincts ,  trois  de  ces  murs  sont 
encore  faciles  à  reconnaître.  Le  monument  est  situé  sur  le  point 
culminant  d'un  coteau,  à  1  kil.  ouest  de  la  route  départe- 
mentale qui  conduit  de  Sablé  à  Grez-en-Bouère  (Mayenne) , 
à  environ  3  kil.  de  Sablé.  De  nombreux  débris  de  tuiles 
convexes  et  à  rebords  couvrent  le  sol.  Les  constructions  appa- 
rentes aujourd'hui  étaient  ensevelies  sous  les  décombres  que 
le  propriétaire  actuel  Isi  fait  enlever  pour  l'amélioration  de  ses 
terres  ;  malheureusement  il  a  détruit  une  partie  des  murs  au 
moyen  de  la  mine.  . 

M.  Salmon  regrette  que  les  récoltes  qui  couvrent  le  sol  ne 
lui  permettent  pas  de  continuer  ses  recherches ,  mais  il  s'en- 
gage à  les  poursuivre  plus  tard.  Il  suppose  que  le  monument, 
connu  sous  le  nom  de  la  Butte-aux-fées  ,  pouvait  être  un 
tombeau  dont  les  issues  auraient  été  fermées  de  toutes  parts. 


TEinn  AU  MANS.  635 

M.  SaloKHi  ^ppdk  Tatteiition  de  la  Société  sur  cette  ruine 
curieuse  et  sur  les  restes  du  pont  des  Angevinièrcs  ;  il  espère 
qpne  M.  Magdeleine ,  ingénieur  en  chef  du  département  de  la 
Mayemiey  voudra  bien  faire  les  démarches  nécessaires  pour 
les  conserrer. 

La  parole  est  à  M.  Magdeleine  pour  donner  des  renseigne- 
ipents  sor  la  continuation  des  fouilles  entreprises  à  Jublains. 
Il  annonce  qu*au  moyen  d*une  somme  de  &50  fr.  donnée  par 
le  département  et  d*nne  autre  somme  de  1,000  fr.  accordée 
par  le  ministère ,  il  a  pu  continuer  à  faire  déblayer  les  con- 
structions dans  rintérieur  de  la  forteresse  et  faire  pratiquer 
des  tranchées  le  long  des  murs  extérieurs.  Parmi  les  nouveaux 
objets  que  Ton  a  recueillis  on  remarque  diverses  ferrures, 
des  fragments  de  poterie  rouge ,   une  petite  boule  d'or  qui 
devait  appartenir  à  une  épingle  à  cheveux ,  un  anneau  en  fil 
d'or ,  du  blé  carbonisé ,  enfin  un  assez  grand  nombre  de 
médailles  dont  aucune  n'est  postérieure  aux  règnes  de  Claude 
II  et  d'Aurélien.   Cette  circonstance  confirme  l'opinion  émise 
précédemment  que  la  forteresse  dut  être  saccagée  vers  l'an 
275  ,  et  que  Jublains  fut  une  des  70  cités  détruites ,  lors  de 
l'invasion  des  nation^  germaniques.    M.  Magdeleine  pense 
encore  que  la  ville  aurait  pu  être  réédifiée  en  partie  sous 
Probus  et  enfin  annihilée  complètement  par  les  Normands 
dans  le  IX^  siècle.  Les  fonds  mis  à  sa  disposition  ont  encore 
servi  à  déblayer  l'ancien  cimetière  qui  avoisine  l'église  et 
dans  lequel  on  a  trouvé  un  assez  grand  nombre  de  sarcophages 
en  pierre ,  postérieurs  au  premier  établissement  romain  , 
puisqu'au-dessous  se  trouvent  des  salles  garnies  de  piliers 
d'hypocauste  où  l'on  reconnaît  aisément  des  bains ,  à  peu  près 
disposés  comme  ceux  de  Saintes  ,  d'Âlonnes ,  etc.  La  grande 
salle ,  terminée  par  deux  hémicycles ,  a  l/i  mètres  80  cent 
de  longueur  sur  une  largeur  de  7  mètres  ;  on  remarque  en- 
core des  tuyaux  de  chaleur  en  tuiles  engagés  dans  les  mu- 
railles latérales.  La  seconde  salle  rectangulaire  offre  une  Ion- 


63^  SÉANCE  GÉNÉRALE 

goeor  de6  mètres  50,  sor  6  mèlres  8  cent  de  largeur  ;  on  a 
lossî  mis  à  découvert  plusieurs  ceUales  de  diverses  dimeusioii» 
dont  l'usage  n'est  pas  déterminé  ;  et  quelques  ouvertures  cin- 
trées qui  devaient  servir  aux  fourneaux.  M.  Magddeine  a 
cru  devcnr  encore  faire  continner  les  fouilles  commencées  en 
i83&  par  M.  Verger  dans  le  lieu  dit  Le  Taiflis ,  et  il  s'est 
assuré  A  de  l'existence  d'un  temple  périptèra  La  cdla  avait 
11  mètres  60  sur  9  mètres  50  ;  le  stylobate  qui  entourait  ia 
ceila  et  sur  lequel  reposaient  les  colonnes  formait  sur  trois 
côtés  une  saillie  de  h  mètres  et  8  mètres  du  côté  du  péaristyle. 
L'enodnte  générale  avait  72  mètres  en  tous  sens ,  les  mors 
étaient  peints  à  fresque  à  Tintérienr. 

Une  partie  des  fonds  mis  à  la  disposition  de  M.  Magddeine 
a  encore  été  employée  pour  la  oooservaticm  des  murs  de  la 
forteresse  ;  il  n'a  rien  voulu  r^arer ,  mais  il  a  cru  devoir  em- 
ployer les  moyens  nécessaires  pour  empêcher  la  détérioration 
que  les  pluies  n'auraient  pas  manqué  d'amener.  Il  a  donc  fait 
construire  des  contreforts  bien  distincts  des  anciens  murs  et 
fait  pratiquer  sur  ces  murs  des  chaperons  avec  les  briques 
trouvées  dans  les  décombres ,  le  tout  recouvert  d'un  ciment 
passé  à  la  truelle. 

M.  Magdeleine  annonce  qu'il  se  propose  de  faire  continner 
les  fouilles  sur  un  emplacement  qu'a  visité  dernièrement  M. 
Richelet ,  et  où  Ton  peut  reconnaître  un  théâtre  ou  un  amphi- 
théâtre. Il  existe  encore  au-dessus  du  sol  une  portion  de  murs 
de  forme  circulaire  ayant  l/i  mètres  de  longueur. 

Sur  la  demande  de  MM.  Canvin  et  de  daumont,  M.  Mag- 
deleine a  fait  faire  un  plan  d'ensemble  de  la  cité ,  qu'il  dépose 
sur  le  bureau.  Cette  cité  ne  devait  pas  avoir  moins  de  8  à  900 
mètres  de  longueur  et  renfermait  outre  la  forteresse  ,  des 
bains ,  un  temple ,  un  théâtre ,  etc.       • 

Sur  la  demande  de  M.  de  Caumont,  M.  Magdeleine  donne 
encore  quelques  détails  sur  l'aquéduc  découvert  à  environ 
8  ktt.  de  JublaiBs ,  sur  le  territoire  de  Grazai.  Il  subsiste  sur 
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une  iongnenr  de  75  mètres ,  sa  prise  d*eau  a?«k  tien  vrai- 
semblablement dans  la  riyière  de  fiais.  Les  mors  qui  forment 
les  parois  ont  22  centimètres  d'épaisseur ,  le  fond  12  cen- 
timètres. L'intérieur  en  hauteur  et  en  largeur  offre  ^0  cen- 
timètres ,  il  était  recouvert  en  dalles  schisteuses  d*enTiron  5  c 
d'épaisseur.  Le  corps  de  la  maçonnerie  est  formé  de  petites 
pierres  et  de  ciment  rouge.  Il  existe  aussi  sur  la  commune 
de  Doucet  une  ramification  de  ce  premier  aqueduc  :  c'est  une 
simple  lunette  ayant  55  cent  en  gueule  et  20  cent,  de  pro- 
fondeur. 

M.  le  Président  remercie  M.  Magdeleine  de  son  intéres- 
sante communication ,  et  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Fallu , 
qui  lit  un  fragment  de  sop  travail  sur  la  cathédrale. 

M.  l'abbé  Voisin  entre  dans  quelques  détails  sur  un  ouvri^e 
important  conc<»*Bant  l'histoire  du  Maine ,  dont  il  poursuit 
la  publication.  U  s'est  eatre  antres  dioses  occupé  dans  un 
chapitre  d'expliquer  les  figures  qui  décorent  l'extérieur  de  la 
basilique  de  St. -Julien. 

M.  Richelet  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Tour- 
nesac  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  la  séance  et 
envoie  deux  mémoires  ;  l'un  est  un  extrait  de  sa  descrip^on 
de  la  catl^édrale ,  l'autre  un  rapport  sur  l'église  de  Châteaux- 
l'Ermitage ,  pour  les  réparations  de  laquelle  il  solicite  un 
secours  de  la  Société.  Une  somme  de  100  fr.  est  mise  pour 
cet  objet  à  la  disposition  de  M.  l'Inspecteur  divisionnaire. 

M.  Voisin  remet  de  sa  part  et  de  la  part  de  MM.  Diard  et 
Heurtebize  de  St  «Calais,  une  brochure  intitulée  Mémoire  sur 
les  recherches  de  la  dontuion  faite  par  Childeberi  /*'.  ^  roi 
des  Francs,  à  Su-Calais,  fondateur  du  monastère  d'Anisole  * 
précédée  du  diplôme  royal 

M.  Cauvin  lit  un  fragment  de  sou  important  ouvrage  sur 
la  géographie  ancienie  du  diocèse  du  Mans. 
La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 

Ch.  Richelet  ,  Secràaire. 


PROCÈS-VERBAL 


Jie  la  séance  tenue  à  Angers ,  le  i*'.  septembre 
1843  ,  par  la  Société  française  pour  la  con- 
servation des  Monuments. 


Présidence  de  M.  le  V*%  de  Cussy. 

A  6  heures  et  demie  du  soir ,  la  séance  est  ouverte.  M. 
le  Directeur  prie  M.  de  Cussy  d'occuper  le  fauteuil.  Avec 
lui  prennent  place  au  bureau  :  MM.  de  La  Porte ,  Richelet , 
Gauvin  ,  GuiUory ,  Planchenault ,  Godard-Faultrier  et  Sorin. 
Ce  dernier  est  invité  à  renaplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

On  remarque  parmi  les  membres  présents  :  MM.  Ménard 
et  de  Mazy,  du  Mans;  Guinoiseau,  d'Angers;  de  Nerbonne, 
id.  ;  Victor  Pavie  ,  id.  ;  C.  de  Quatre-Barbes^  id. 

Deux  réclamations  sont  présentées ,  l'une  au  nom  de  M. 
Foumier,  ingénieur  en  chef  de  Maine-et-Loire ,  l'autre  an 
nom  de  M.  Béchade,  juge  de  paix  à  St -Barthélémy  (Lot- 
et-Garonne  } ,  dont  les  noms  ont  été  oubliés  sur  la  liste 
publiée  en  i  842. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  firançaise  : 

MM.  Verdier  ,  architecte  à  Tours. 

Ch.  DE  S^ -Prix,  propriétaire à*Morlaix. 
L'abbé  Livet  ,  aumônier  de  l'hôpital  du  Mans. 
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M.  le  G**.  DE  Gelyet,  à  EsXoo,  près  Mastreck  ,  est  pro- 
damé  memiNre  étra^er,  sur  la  propositioii  de  M.  Arth. 

M.  le  président  de  Gossy  rappelle  sommairement  le  but  qae 
se  propose  la  Société ,  les  séances  qu'elle  a  tenues  à  Angers 
il  y  a  deux  ans  et  les  allocations  qu'elle  Ct  à  cette  occasion. 

AiM.  de  Caumont  et  Godard  font  connaître  l'emploi  des 
fonds  qui  avaient  été  affectés  à  la  conservation  de  quelques, 
monuments  du  département  de  Maine-et-Loire. 
Il  a  été  employé  667  fî*.  ;  savoir  : 
1^   Â  la  réparation  du  clocher  de  NueiL  200  fr.. 

2''.  Au  moulage  d'un  chapiteau  du  Ronceray.         50 
S"*.  Au  moulage  d'un  chapiteau  de  Gunault.  100 

&°.  Â  la  restauration  de  l'élise  Toussaint  100 

S*".  Au  moulage  des  arceaux  de  St -Aubin.  217 

Somme  égale.     667 


M.  Godard  produit  les  quittances  qui  constatent  les  dé- 
penses et  demande  décharge  de  la  somme  ci-dessus  indiquée  ; 
ce  qui  est  accordé. 

Une  somme  de  100  fr.  avait  été  votée  pour  les  réparations, 
de  la  chapelle  du  cimetière  de  St-Florent-le-VieiL  M. 
Godard  a  écrit  le  23  mars  dernier  à  la  fabrique  ;  il  n'a  pas. 
encore  reçu  de  réponse.  Il  résulte  de  détails  donnés  par  MM. 
de  Quatre-Barbes  et  Sorin  que  les  travaux  de  la  chapelle 
sont  très-avancés.  Il  y  a  donc  lieu  de  penser  que  la  réponse 
de  la  fabrique  ne  se  fera  pas  long-temps  attendre. 

100  fr.  avaient  été  votés  pour  la  réparation  de  la  toiture 
de  l'église  de  Trêves.  M.  Godard  a  écrit  le  23  mai*s  dernier 
à  la  fabrique  de  Trêves.  Elle  a  répondu  qu'elle  emploierait 
cette  somme  au  transport  de  la  statue  de  Robert-le-Maçon  à 
Cunault  M.  Godard  s'est  empressé  de  déclarer  que  ce  chan- 
gement de  destinatiçip  de  foi^  votés  pour  un  emploi  spécial 
ue  pouvait  avoir  lieu.  Il  a  donné  connaissance  de  cet  in- 
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dàan  le  27  ami  à  M.  GangaHi ,  qui  a  approuvé  la  répwise 
de  H.  Godard  à  la  fabrique  de  TVèresL  La  Sociélé,  à  aoQ 
tour,  appronre  cette  réponse. 

A  ce  sujet,  quelques  expUcatkms  sont  données  par  M.  le 
floos-préfet  deteimnr,  par  M.  GaoTin  et  par  M.  Godard, 
sor  la  nécessité  de  prendre  tontes  les  mesures  cimTenabLes 
pour  qne  les  denx  monuments  de  Trè?es  et  de  Gunanlt  soient 
simultanément  oonsrarrés ,  sans  qu'aucune  des  mesures  iwises 
dans  l'intérêt  de  l'un  puisse  créer  des  obstacles  pour  les 
travaux  à  exécuter  dans  l'autre. 

Bi.  Godard  propose  d'ailbcter  à  1'^^  Toussaint  les  100 
fr.  d'abord  votés  pour  la  chapelle  de  St -Florent  et  les  200 
fn  votés  pourj'agrandissement  de  l'élise  de  Beaulieu,  en 
tout  300  fr.  qui  sont  restés  libres.  U  fait  observer  que ,  le 
23  mars  dernier,  il  a  écrit  à  Beaulieu  et  qu'on  lui  a  répcmdu 
que  les  travaux  n'étaient  pas  commencés.  Il  ajoute  que  M. 
Gaugain,  informé  par  loi  de  cet  état  de  choses,  a  déclaré 
qu'il  ne  délivrerait  les  fonds  qu'après  l'achèvement  des 
travaux. 

M.  Gauvin  propose  de  maintenir  l'allocation  des  fonds 
votés  pour  Beaulieu  et  d'en  voter  d'autres  pour  l'église 
Toussaint 

La  Société  ajourne  à  la  prochaine  séance  sa  décision  sur 
les  propositions  de  ]V1!^L  Godard  et  Gauvin ,  afin  de  pouvoir 
consulter  les  membres  aujourd'hui  absents. 

M.  Godard  demande  subsidiairement  que  la  Société  affecte 
500  fr.  aux  réparations  de  Toussaint.  —  La  Société  ne  peut 
accorder  qne  100  fr.  ;  mais  il  sera  écrit  au  ministère  pour 
demander  une  somme  plus  considérable. 

Sur  la  demande  de  M.  Godard ,  il  est  également  décidé 
que  100  fr.  seront  affectés  à  la  souscription  pour  la  recon- 
struction du  tombeau  du  roi  Kené. 

RT.  le  Président  invite  les  membres  qui  ont  des  commu- 
nications à  faire  à  prendre  la  parole. 
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M*  Elie  Bigot  lit  qnelqies  aotn  sar  k  château  de  Tboaar& 
Il  demande  qu'à  soit  fait  nn  raqpport  spécial  sur  Tétat  de  ce 
monament  et  que  des  fonds  sakaC  votés  pour  sa  coaser- 
Talion.    La  décisioii  est  remise  à  la  prochaine  séance. 

M.  Heuzé  annonce  que  le  propriétaire  actuel  de  l'abbaye 
de  Prières  (Morbihan)  a  retrouvé .Jes  tombeaux  de  Jean  Y  et 
d*Ânne  de  Bretagne.  Il  reste  encore  de  cette  abbaye  diffé- 
rentes servitudes  et  la  tour,  nouvellement  restaurée.  Le 
propriétake  a  rétabli  la  cbapeHe ,  qui  va  être  Uvrée  an  culte. 
La  Société  apprend  avec  intérêt  ce  qu*a  fait  le  propriétaire  de 
cette  abbaye.  Elle  remerde  M.  Beuzé  de  sa  communication. 
£lle  le  prie  de  préparer  sur  le  même  siqet  un  rapport 
écrit ,  pour  la  fiance  qui  s*ouvrirale  20  de  ce  mois  à  Vannes. 
M.  de  Gaumont  dépose  sur  le  bureau  trois  mémoires  en- 
voyés par  M.  Olivier ,  membre  de  la  Société.  Ged  mémoires 
sont  relatifs  à  Féglise  de  Notre-Dame  du  Mûrier  à  Batz ,  à 
Féglise  St -Aubin  de  Guérande  et  à  celle  de  Noire-Dame 
du  Croire  (Loire-Inférieure). 

Il  est  donné  lecture  du  premier  de  ces  mémoires. 
M.  Heuzé  entretient  l'assemblée  de  plusieurs  petits  mon- 
ticules situés  à  Nozay,  auprès  d'une  voie  romaine.  Il  les  si- 
gnale comme  méritant  d'être  observés.  Ils  présenteraient  un 
intérêt  particulier,  si,  comme  le  pensent  quelques  personnes, 
ils  avaient  été  destinés  à  protéger  la  voie  près  de  laquelle  ils 
se  trouvent.  D'autres  personnes  croient  que  ce  sont  des  restes 
d'anciens  fourneaux. 

M.  le  Président  remercie  les  auteurs  de  ces  différentes 
communiciiationjS. 
La  séance  est  levée  è  9  heures. 

Le  Secrétaire  . 

..  SORIN, 

Proviseur  du  ool^ge  royal  d'Angers. 
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Séance  du  4  septembre  1843. 
Présidence  de  M.  Richelet. 


Une  seconde  séance  a  eu  lieu  dans  h  grande  salle  de  la 
préfecture ,  sous  la  présidence  de  M.  Richelet ,  assisté  de 
MM.  de  Gaumont ,  de  Cussy ,  de  La  Sicotière ,  etc.  ,  etc. 
Cette  séance  ayant  été  occupée  par  de  longues  discussions 
concernant  la  conservation  des  monuments  de  Maine-et-Loire, 
nous  allons  en  présenter  un  résumé  très-court 

Après  une  discusdon  dans  laqueHe  MM.  Godard ,  Guil- 
lory ,  de  La  Sicotière ,  V**.  de  Cussy ,  de  Caumont,  Richelet 
et  plusieurs  autres  ont  pris  successirement  la  parole,  la 
décision  suivante  a  été  adoptée. 

Les  100  fr.  votés  il  y  a  deux  ans  pour  la  répsffation  de  la 
chapeUe  de  St  -Florent-le-Vieil  n*ayant  pas  été  employés  sont 
accordés  pour  la  consolidation  des  murs  de  Féglise  Toussaint 
d'Angers. 

La  Société  exprime  le  vœu  que  Téglise  du  Rouceray  d'An- 
gers (arts  et  métiers)  soit  recommandée  au  Ministre  de  Fin- 
térieur ,  afin  qu'elle  soit  classée  comme  monument  historique. 

M.  le  président  de  Beauregard  donne  des  détails  sur  des 
constructions  romaines  trouvées  à  Bagneux ,  près  de  Saumur , 
et  demande  qu'une  petite  somme  soit  destinée  à  indemniser 
le  propriétaire  du  tort  que  ces  ruines  lui  font  éprouver  et 
l'engagent  à  les  laisser  sujl)sister  dans  son  champ.  50  fr.  sont 
mis  pour  cet  objet  à  la  disposition  de  M.  le  président  de 
Beauregard. 

M.*  Champoiseau  de  Tours  rend  compte  des  travaux  pour 
lesquels  la  Société  avait ,  l'année  dernière ,  alloué  des  fonds 
dans  le  département  d'Indre-et-Loire. 

MM.  de  Lambron ,  Salmon  et  Boileau ,  membres  de  la 
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Société  à  Tours  »  prennent  la  parole  à  cette  occasion  pour 
confirmer  les  détails  donnés  par  M.  Champoiseau  et  appuyer 
les  conclusions  de  son  rapport 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 
MM.  y^.  DE  Falloux,  membre  de  plusieurs  académies  à 
S^é  (Maine-et-IiOire). 
DE  Sollant  ,  propriétaire  à  Angers. 
Membres  étrangers: 

MM.  J.  Teiipest  ,  membre  de  la  Société  des  antiquaires 
à  Londres. 
ASWORTH,  id.  à  Momet  (Yorkshire). 
Atonio  Panizzi,  l'un  des  consenrateurs  de  la  biblio- 
thèque de  Londres. 
Ed.   Bou) ,  capitaine  de  la  marine  royale  à  Sou- 

tbampton. 
D'.  Broiiet  ,  membre  de  la  Société  des  antiquaires 

de  Londres. 
Sheffeel  Grâce  »  à  Knowb  bouse,  comté  de  Kent 

La  Société  arrête  qu'elle  tiendra  mie  séance  à  Nantes  le 
10  septembre. 


SEANCE  GENERALE 

Tenue  à  Nantes,  le  lo  septembre  jS^3,  par 
la- Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments. 


Présidence  de  M.  Richeeet, 
Membre  do  conseil. 


Une  assemblée  nombreuse  se  troiiYe  rénnie ,  à  7  heures 
dn  soir ,  dans  la  grande  salie  de  THôteMe-yffle.  M.  de 
Ganmont  invite  M.  Richelet  à  présider  la  séance,  MM.  La 
Gnrie ,  de  La  Sicotière  et  de  La  Fonlenefle  siègent  an  bureau. 
M.  Nau  rempMt  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Gaumont  ourre  la  séance  par  un  discours  a^>rès 
lequel  M.  le  président  invite  les  membres  de  la  Société  qui  con- 
naissent le  pays  à  signaler  les  édifices  les  plus  importants  qui 
ne  seraient  pas  entreteiius  ou  qui  pourraient  menacer  ruine» 
et  qu'il  importerait  de  reconmiander  à  la  sollicitude  de  Tau- 
torîté. 

M.  Olivier  mentionne  la  chapelle  de  Batz ,  joli  édifice  du 
XYP.  siècle,  construit  en  granit  et  à  trois  nefs;  les  églises  du 
Groisic ,  de  Batz  et  de  Guerande.  Il  fait  la  description  de 
cette  dernière,  dans  la  façade  de  laquelle  on  remarque  une 
chaire  au  côté  sud. 


SÉANCE  GÉMÉRALE  TENUE  A  NANTES.      645 

M.  Seheult,  architecte  de  la  cathédrale  de  Nantes,  annonce 
qu'il  n'a  rien  été  fait,  jusqu'à  ce  moment,  pour  la  consolidation 
du  monument ,  mais  seulement  pour  son  achèvement  Les 
travaux  consistent  dans  la  partie  nord  du  transept  et  le  pro- 
longement du  chevet ,  en  ce  qui  concerne  le  collatéral  nord. 
La  question  de  finance  imprime  seule  à  ces  travaux  un  peu 
de  lenteur ,  cependant  on  peut  espérer  de  les  voir  achevés 
dans  un  petit  nombre  d'amiées.  c 

M.  Fournier,  curé  de  Saint-Nicolas,  est  invité  à  faire 
connaître  le  projet  de  construction  de  cette  paroisse.  Il  ex- 
pose que  le  conseil  de  fabrique  et  lui ,  résolus  à  faire  exécu- 
ter un  monument  conforme  aux  exigences  du  style  catho- 
lique ,  en  avaient  fait  une  condition  à  leur  architecte.  Un 
projet  présenté  par  M.  Piel  avait  été  accepté  par  la  fabrique, 
mais  repoussé  par  le  conseil  des  bâtiments  civils.  Aujourd'hui, 
M.  Fournier  a  triomphé  de  toutes  les  difficultés ,  un  projet 
dû  à  M.  Lassus  est  en  voie  d'exécution ,  il  est  mis  sous  les 
yeux  du  bureau ,  puis  de  toute  l'assemblée ,  et  reçoit  d'una- 
nimes éloges;  son  style  est  celui  de  la  deuxième  moitié  du 
XIII».  siècle. 

M.  Olivier  décrit  un  tombeau ,  situé  dans  l'église  de  Por- 
nic,  et  une  porte  latérale  à  l'église  de  Sainte-Marie;  cette 
porte  est  romane  et  ornée  de  colonnes  à  fûts  historiés. 

M.  Nau,  architecte,  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
l'église  de  l'ancien  prieuré  de  Saint-Jacques  de  cette  ville. 
Ce  monument  est  du  style  de  transition  de  la  fin  du  XIP. 
siècle.  Il  est  unique  dans  le  département  Messiem^  les  fa- 
briciens  et  M.  le  curé  de  cette  paroisse  ont  renoncé  au  pro- 
jet d'agrandissement  de  l'église,  qui  n'eût  pu  s'exécuter  sans 
mutilations.  Ils  se  bornent  à  un  projet  de  restauration  ou 
plutôt  de  nettoiement  et  d'entretien.  Sous  d'épaisses  couches 
de  badigeon ,  on  vieift  de  retrouver  des  chapiteaux  d'un  très- 
beau  travail.  Le  tracé  rouge  d'appareil  roman  a  été  découvert 
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en  nettoyant  Tapàde  da  transept  nord,  dans  laquelle  on  a 
rétabli  la  fenêtre  qui  était  murée^  La  même  ornementation 
de  couleur  se  remarque  sur  les  chapiteaux  :  un  d'eux  porte  les 
caractères  suivants  :  XII  A.IA-  Deux  arcatures  du  style  le 
plus  franc  du  XII^  siôc)e  viennent,  d'être  démasquées  de 
chaque  côté  de  la  grande  porte.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  au- 
cun doute  sur  l'époque  de  cette  construction  i  cependant , 
au-dessus  de  la  grande  porte  existait  une  inscription ,  dont 
Ogée  (  Dictionnaire  de  Bretagne)  donne  la  traduction  en  ces 
termes:  i 

Révérend  père  en  Christ,  Thomas^  évêque  de  Dol, 
prieur  perpétuel ,  commandataire  de  Saint- Jacques,  apôtre^ 
a  rétabli  dès  les  fondements,  avec  grande  diligence,  cette 
église,  qui  de  jour  à  autre  menaçait  de  tomber ,  l'an  du  5a- 
lut  iliSU. 

Les  indications  précises  de  cette  inscription  sont  en  con- 
tradiction manifeste  avec  toutes  les  données  archéologiques  ; 
car  dans  toute  l'église  Saint- Jacques,  la  fenêtre  de  l'ouest  et 
les  deux  contiseforts  de  la  même  façade  peuvent  seuls  être 
attribués  à  la  restauration  de  1484,  C'est  donc  à  l'erreur  ou 
à  la  flatterie  qu'il  faut  attribuer  cette  inscription. 

M.  le  docteur  Leray  répond  que  la  reconstraction  ne  peut 
en  effet  s'entendre  que  de  la  façade.  La  construction  du 
prieuré  de  Saint^acques. pourrait  être,  suivant  Travers, 
d'origine  angbise;  en  l'appelait  autrefois  Saint-James.  On  lit 
dans  cet  auteur  :  «  L'église  tombant  de  vétusté  fat  rebâtie 
sur  la  fin  du  Xy^  siècle ,  tel  qu'on  la  voit  aujourd'hui ,  par 
l'évêque  comte  de  Dol ,  Thomas  James.  » 

M.  DrioUet ,  architecte  donne  d'intéressants  détails  sur  la 
chapelle  de  Bethléem ,  située  dans  ia  commune  Saint-Jean- 
de-Boiseau ,  et  sur  l'église  de  Rougé ,  dans  laquelle  la  dévia- 
tion de  l'axe  est  très-prononcée. 
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M.  de  Caamont  s'informe  s'il  existe  des  dessins  de  la  cha- 
pelle de  Bethléem. 

M.«  le  docteur  Priou  répond  qi|^  en  existe  une  gravure 
dans  le  recueil  de  M.  François  Verger. 

M.  Driollet  offre  de  communiquer  les  dessins  qu*il  en  a 
faits  au  bureau  central  M.  de  Gaumont  accepte  avec  em- 
pressement cette  proposition. 

AL  Nau  mentionne  le  château  de  Goulaine,  construction 
pleine  d'intérêt  de  la  fin  du  XV".  siècle,  et  dans  un  bon  état 
de  conservation. 

La  Société  fait  des  vœux  pour  que  les  propriétaires  de  ces 
divers  édifices,  éclairés  sur  leur  valeur  au  point  de  vue  de 
Fart  et  de  l'archéoli^ie,  veuillent  bien  porter  intérêt  à  leur 
conservation. 

M.  Priou  a  appris  qu'il  a  été  question  de  transporter  sur 
une  autre  paroisse  Ja  chapelle  de  Batz.  Il  y  a  eu  pourparlers 
à  cet  égard  ;  il  craint  que  l'on  n'ait  pas  encore  renoncé  à  ce 
projet,  qttiaccom]:dirait  l'anéantissement  de  ce  joli  édifice. 

M.  Meresse ,  de  Guérande ,  confu*me  cette  allégation.  M. 
l'abbé  Le  Bert ,  de  Batz ,  fait  des  vceux  pour  que  le  culte  soit 
rétabli  dans  cette  chapelle  :  c'est ,  selon  loi ,  le  seul  moyen 
de  la  préserver  des  mutilations  incessantes  des  enfants. 

M.  de  Gaumont  apprend  que  la  Société  peut,  dans  cette 
séance,  disposer  de  200  fr.  pour  les  monuments  qui  en  au- 
raient le  plus  besoin.  11  propose  d'affecter  100  fr.  à  la  cha- 
pelle de  Batz,  et  100  fr.  à  l'église  paroissiale  Saint-Jacques. 
La  proposition  est  accueillie  ^  l'unanimité. 

M.  Richdet  fait  observer  que  ce  vote  est  moins  un 
secours  qu'un  appel  fait  par  la  Société  aux  communes  et  au 
conseil-général  du  département  pour  s'associer  à  elle  pour 
la  conservation  et  l'entretien  de  ces  monuments  remarquables 
par  leur  époque  et  la  perfection  de  leur  construction. 

Un  assentiment  unanime  accueille  les  paroles  de  M.  Richelet. 
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M.  de  Gatunont  demande  s'il  existe  un  enseignement 
archéologique  dans  le  pays. 

Un  coin  f  aMé|toj|l#tf  âfeAW'Mtfi*  Nantes, 
depuis  quefqticsàntice^,  par  »ï:  l'aobe  Uousteaiu. 

Un  cours  a  eu  lieu  aussi  au  séminaire  4%  Guérande  :  le 
temps  consacré  était  de  moins  d*une  heure  par  semaine. 

La  Sotîéfé  des  Ëeaut-Arts  ^occtipe'0\tiilè  s^tistique  mo- 
numentale du  département  Elle  a  fait  imprimer  tin  ques- 
tionnaire spécial ,  mais  il  y  a  moins  d*un  an  que  ce  travail 
est  commencé  ;  ses  résultats  ne  sont  pas  connus. 

M.  de  Gaumont  invite  cette  Société  à  publier  quelques 
statistiques  partielles  pour  eicjter  ^  ce  ^geo^e  de  recherches. 

La  dernière  question  posée  par  M.  le  président  est  celle-ci  : 
Existe- t-ii  des  collections  publiques  d'antiquités  dans  le  dé- 
partement?      :-   -  -    ^<'    ^  o^T»v  .     ' 

M.  Driollet  demande  la  parole ,  et  expose  qu'il  a  fait  des 
déqmiii^  l/ai^msm^iKrMéimÊiSikJEa^^  la 

cbap^bMAtlMdaitte  4a:)ttnMBneèo]MgMe^  ^^Êé-ké-  iM^t^ 
scient^fi^iw  j  ymMÊ^\%éaaâM.  Qu^ mutée  dWîtiipités  eût  été 
à  fia.yI^c<tvdMS.iM)fr^ai9K;«giinflneiit^  l'au- 

torité .i^prfs^an4^Be4éohion«  .    .  .n    ^.  .  . 

So»t>»ff>ëai<fe;aMilfcBÉiAsA[Boclftélwo         i 

MM.  Dv^feyBW»  famprif taira  iuAajfcfi.  fiMOULx. jeune, 
d'i^npfs,  4)iwa.Bt  ,«aBciuloctM'Jientea  JL^kbé  illOfOSTBAii, 
pilQ^sf^fi^i^hMlp^à^^pt^  SaMmm  ..iÀnhiiMte  de  la 
cathédrale  de  Nantes. 

M.  '  J^iPfés^^Éiifpiltov'pniDtidfotlrQ  Js^^  le 

coogrtetaA0bèQi«p9#ej4ela>8Miéi*fh^  Tan 

prodMift^à}}lSuiite»»dèfiirliiât»itdttrdes>flff^^  à  se 

réiitfik.i,M.i>|l<iMflaMi»p0Mettr'â|li'*«ftdiltitf^^  èe  pays, 

dit  que^iaH6i«B««iiie;9Dvte-»d6  iMsée  nomimiit^.  ^ 

La  sèuMOtest  levée.    .*  •  -»•  ,•   -•  i-i.  .•    '.. 

Le  membre  de  la  Société  reinplissant  les  fonctions 
de  secrétaire ,    Th.  N au,  architecte. 


SÉANCES  fiÉIKÉlULfS 

Tenues  à  P^anncê  ^  leê  19  ef  aa  septembre 
1843  9  pendant  la  session  de  ïAssodatitm 
Bretonne. 


Séance  <fti  19  Septembre. 

« 

Présidence  de  M.  DE  Caumont. 

On  remarque  parmi  les  nearibres  préiif «  M.  fi. 
inspecteiuwxinaervtteiir  des  naoBunienls  du  Itorèihan  ;  M. 
J.  Rieffel»  de  riUBtiUtt  des.pronnces;  BL  de  Kcvdrel,  de 
Rennes  ;  IL  Dnchaslellier»  de  Qinmper,  seoétaM  de  l'Asso- 
ciation Bretonne;  .M.  Kerannel  «  de  Qnîwpnr»  tréserier  de 
la  même  compagnie  ;  IL  Boisia,  de  Paria;  BL  BriaÉeax ,  de 
Lorient;  M.  TaUé  JoviUorn ,  de  Vamms « ei&  ,  «te 

On  entend  an  rapport  deBL  Gardm,  dePoitierB,  snr  les 
recherdM  de  M.  Dachmieliîer^  conceiMat  Taiphabet  ad- 
tique. 

M.  de  CmoMMit,  apràaavoir  poaéettpriadpe  qiele  bat 
principal  des  séances  de  la  Sociélé  de  Vanaes  doit  être  de 
prendre  des  mesures  poar  la  oonsenration  des  mommients 
de  CQtte  contrée  «  rend  compte  d*niie  «œmmoa  qu'il  a  ûéle 
la  veille  à  Camac  e|  à  Locmariaker;  il  a  vu  qae  les  mo- 
numents de  Camac  sont  toujours  exposés  à  la  destruclioa  » 
que  le  terrain  sur  lequel  ils  se  trouvent  n'est  point  pro- 
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priété  pablique,  mais  appartient  à  des  particidiers  ;  il 
s'étonne  que  le  gouTernement  ou  le  département  n'aient  pas 
encore  acheté  le  sol  qui  porte  des  monuments  si  précieux  : 
il  croit  aussi  qu'il  faudrait  le  plus  tôt  possible  préposer  un 
ou  deux  gardes-champétres  à  la  garde  de  toutes  ces  pierres , 
dont  quelques-unes  ont  dtè  tout  récemment  employées  dans 
des  constructions. 

Si  le  HKHiument  entier  ne  peut  être  acheté  par  FEtat ,  il 
demande  que  les  parties  les  plus  curieuses  soient  acquises,  et 
annonce  que  la  Société  française  sera  heureuse  de  contribuer 
à  cette  bonne  œuvre  pour  une  somme  de  200  fr. 

M.  de  Gaumont  demande  ensuite  s'il  exisie  de  bons  plans 
des  pierres  de  Camac  On  répond  qu'un  plan  très^étaiUé  a 
été  pobhé  en  Angleterre.  Il  en  existe  ausâ  un  plus  petit, 
mais  fort  exact ,  par  M.  Boblaye. 

Sur  cette  question  :  Les  monuments  druidiques  ont-ils  des 
caractères  particuliers  en  Bretagne?  ^M.  Houêl,  Duchas- 
teUier,de  Kerdrel,  prennent  la  parole  et  donnent  de  précieux 
renseignements  qui  seront  plus  tard  coordonnés  et  publiés 
dans  le  Bulletin. 

M. 'de  Gaumont,  sans  attaquer  le  fond'  de  ces  questions  , 
croit  devoir  signaler  un  lait  qu'il  n'a  point  vu  consigné  dans 
les  descriptions;  à  savoir  ,  qu'un  très-grand  nombre  de 
dolmehs  du  Morbihan,  aujourd'hui  ii  découvert,  étaient 
autreTois  "recôuVerfs  d^  terre  et  fbrmaienl  dés  grottes  au 
centre  deé  tumulus.  C'est  ainsi  que  se  présente  encore 
l'ênoi4né'  ddmeh  ou  allée  couverte  de  Gavarinis,  exploré 
dfei^àis' t^èù  d'aniiées  seulemetit  et  si  i*emarquable  par  ses 
moulures  :  ainsi  un  grand  nombre  de  dolmens  ne  sont  en 
Brelagttià,  comme  ailleuns,  que  l'accessoire  d'anciens  tnmulas; 
il  cite  II  '  éë  su|et  plttsiem-s  localités  observées  par  lui  tout 
récemment.  Il  ajoute  que  dans  d'autres  provinces  il  en  est 
de  même ,  et  que  bien  des  dolmens  ont  été  précédemment 
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recoQverts  d«  terres  amoncelées  :  tel  est  celui  de  Presnav- 


le-Baffard  (Orne) ,  et  plusieurs  autres  en  Poitou,  «t  aiHienrs. 

M.  Duchast^ier  demande  qu«  h  Société  fratpçaise  con- 
sacre UDe  BtHnœe  pour  faire  réunir  et  conserver  les  olgets 
d'origiiie  romaine  découverts  k  Carhaii.  La  Société  s'^ourne 
au  22  septembre. 

La  séance  est  leiëe  ï  10  heures. 


Séance  du  22  septembre^    i,    ;,' .,.-.    , 

Présideoce  de  M.   le  bar<m  Lobois,  Gonwjller  UlEm, 
Préfet  du  Morbihan.  o..! 

Prennent  place  an  bareau  ;  M.  de  Gaumoqt..  Directeur 
de  la  Société;  U.  Houël,  inq)ccteur  du  Morbibas .  .Secré- 
taire ;  M.  Taslé,  maire  de  Vannes;  lU.  J.  RiefTel;  M. 
Ducfaastellicr  et  MM.  les  mendires  du  burpau.  de  r^^so- 
ciation  Bretonne.  On  remarque  dans  la  salle  e^Tirpn  60 
membres  de  cette  compagnie.  ,...      ,,.     ^     .< 

M.  Houël  lit  un  ra[^H)rt  sur  les  mottumeDla  du,  M/jvbihan. 
Ce  rapport  plein  d'intérêt  sera  complété- et  imprimé  plus 
Urd. 

M.  de  Caumonl  annonce  qu'une  somme  de  100  fr.  peut 
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être  destinée  par  la  Société  pour  établir  un  plan  détaillé  du 
monument  de  Carnac 

M.  Lorois  iiemercie  }lt.  de  Gaumont  de  soi^  offre  obli- 
geante ,  et  annonce  que  le  plan  est  fait  et  pourra- être  gravé 
bientôt     -  . 

AL  de  Gaumont  demande .  s*il  n*y  aurait  pas  moyen  que 
Tadministratibn  ppt  préposer  des ,  gardes  k  la  conservation 

des  monuments  de  Garnac  et  de  Locmanaker,  et ,  les  terrains 

« 

où  reposent  ces  monuments  appartenant  à  des  particuliers, 
si  Tadmiaistration  ne  pourrait  point  les  acheter. 

M.  Lorois  répond  qu'il  serait  diflBcile  de  mettre  un  garde 
aux  monuments  »  mais  que  les  maires  ont  été  chai:gés  de 
veiller  à  leur  conserration  »  que  relativement  k  Tachât  des 
terrains  2,000  fr.  ont  été  accordés  dans  ce  but 

M.  Taslé ,  maire  de  Vannes ,  donne  des  renseignements 
sur  les  démarches  faites  par  la  Société  polymathique  pour  la 

conservation. des. monuments  de  Garnac  et  de  Locmariaker  ; 

• 

il  dit  que  2,000  fr.  ont  bien  été  accordés  par  le  gouver- 
nement pour  acheter  les  terrains  et  faire  des  fouilles ,'  mais 
que  ces  terrains  ^partiepnent  à  tant  de  propriétaires  que  cela 
entraîne  beaucoup  de  difiGcultég ,  enfip  que  rien  n'a  encore 
été  fait. 

M.  Lorois  pense  qu'il  faudrait  d'abord  acheter,  puis  fouiller 
lorsqu'on'  aurait  pu  se  procurer  d'autres  fonds. 

Un  membre  demande  s'il  ne  serait  pas  pvossible  de  donner 
aux  douaniers  la  garde  des  monuments  de  Garnac  et  de  Loc- 
mariaker ;  car ,  dit-il ,  ce  ne  sont  pas  les  propriétaires,  mais 
souvent  des  étrangers  qui  les  détruisent  Tantôt  ce  sont  les 
entrepreneurs  dei  routes  ;  qui  les  brisent  pour  macadamiser 
les  chemins»  tantôt  ce  sont  les  maçons  qui  les  exploitent  pour 
leurs  constructions;  il  cite  un  beau  monument  décrit  par 
M.  de  Fréminville  et  qui  a  été  brisé  ,  il  n'en  existe  plus 
que  deux  pierres.   Il  demande  que  défense  soit  faite  aux 
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employés  des  routes  et  aux  maçons  de  commettre  à  Tavenir 
ces  dégradations. 

M.  Lorois  répond  qu'il  est  impossible  de  ciiarger  la 
douane  de  cette  mission  ;  que ,  quant  aux  employés  des 
r-Qutes ,  il  y  a  long-temps  que  des  ordres  ont  été  donnés  à  cet 
égard  ,  et  qu'ils  sont  les  premiers  ^  protéger  la  conservation 
des  monuments  ;  que  du  reste  il  est  très-difficile  d'empêcher 
les  dégradations  ;  que  dernièrement  un  acte  de  vandalisme,  a 
été  commis  sur  une  pierre  sculptée  de  Locmariaker  ,  et  que 
le  coupable,  cité  devant  les  tribunaux ,  à  été  acquitté. 

M.  de  Caumont  pense  que  c'est  une  raison  de'  pîui^  pour 
acheter  les  terrains  ;  il  insiste  pour  que  leà  2,000  fr.  soient 
employés  le  plus  tôt  possible;  il  demande' en  outre  qu'on 
publie  un  Guide  du  voy^ageur  dans  le  Morbihan ,  comprenant 
tous  les  monuments  du  pays.  Cet  ouvrage  qui  présentera , 
dit-Q,  le  catalogue  des  monuments  druidiques ,  est  indispen- 
sable tant  pour  la  conservation  que  pour  l'exploration  de  ces 
monuments. 

M.  Tasié  ajouté  aux  considérations  qli'îl'a  feit  valoir  re- 
lativement aux  2,000  fr.  accordés  par  l'adn^istration ,  que 
si  cette  somme  n'a  pas  été  employée,  c*fest  que  ÎVl!  le  Ministre 
a  imposé  la  nécessité  d'adresser  tous  les  objets  trouvés  dans 
les  fouilles  à  l'administration  supérieure. 

M.  Duchastellier  pense  qu'il  serait  malheureux  que  les 
trouvailles  faites  dans  ce  pays  fussent  envoyées  à  Paris  ;  il 
désire  que  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  Bretagne  y  soit  con- 
serve. 

M.  Lorois  est  de  ravis  de  M.'  Duchastellîér  ;  il  fait  observer 
que  c'est  à  ce  sentiment  qu'on  doit  la  conierVàtion  du  jubé 
^  de  St. -Fiacre  ,  dont  il  ia  empêché  la  tenté 'qùî'àMait  êtlre  faite 
^  des  étrangers.  '      ""••'»- 

M.  de  Caumont  dit  qu'il  est  bien  moins  utile  de  faire 
des  fouilles  que  d'acheter  le  terrain,  et  il  s'étonne  qu'on  n'ait 
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pas  depuis  plasieurs  années  employé  les  2,000  fr.  du  gou- 
vernement; il  eût  été  facile  d'acquérir,  sinon  tous  lés  terrains, 
au  moins  plusieurs  parties  d*entre  eur.  Il  met  à  la  di^* 
sition  des  membres  de  la  Société  une  somme  de  200  fr.  pour 
être  exclusivement  employée  à  Tachât  d'un  tronçon  quel- 
conque du  monument  de  Camac.  Que  l'on  tâche  d'acquérir 
ce  tronçon  à  un  prix  modéré ,  et  vous  verrez  bientôt ,  dit-il , 
les  autres  propriétaires  disposés  à  traiter.  Il  suffit  de  com- 
meneor. 

M.  Biseol  lit  un  mémoire  sur  le  tombeau  d'Olivier  de 
Clissoa  ;  il  fait  remarquer  que  ,  pour  une  discussion  de  150 
fr.  que  réclame  un  sculpteur  de  Rennes ,  la  statue  brisée  de 
Glisspn  reste,  exposée  depuis  15  ans  à  toutes  les  dégradations  ; 
M.  le  C\  de  St.  -Priest  a  iéjfi  entretenu  la  Société  de  cet  objet 

M.  .Lort^  pense  que  cette  somme  est  injustement  re- 
clamée (,d«  reste,  il  «ût  depuis  long^temps  terminé  cette 
affaire ,  s%  eût  prouvé  quelqu'un  qui  voulut  se  charger  de 
l'embidlage  et  des  seins  que  cette  mission  exige.  Il  prié  M. 
Bfeeuï^le  vouloir  him  l'accepter, 
.  M.  Bisieul  accepte  avec  empressement  l'oilre  de  M.  Lorois. 

NOTE  AE  M.  BISEUL. 

MëSSIEUSS  , 

Lorsque  la  Société  française  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques  se  réunit  pour  la  première  fois  dans  le 
département  du  Morbihan ,  je  crois  qu'il  est  à  propos  de  lui 
rappeler  un  monument  du  pays,  consacré  à  l'un  de  nos  héros 
bretoqs  du  XIV*.  siècle,  le  tombeau  d'Olivier  de  Clisson. 
Â  une  époque  qui  u'est  pas  encore  fort  éloignée ,  en  1826, 
il  fut  question  d'en  rassembler  les  débris  et  d'en  opérer  la 
restauration.  Je  viens  aujourd'hui  reproduire  le  même  vœu , 
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et  TOUS  offrir  en  même  temps  qodqneft  recherches  historiques 
sur  ce  tombeau  «  qui  «  démoli  et  brisé  dans  k  tourmente  ré- 
vcdtttioimaire ,  court  risque  d*être  k  jamais  anéanti  »  ai\jour- 
d'hui  que  partout  une  généreuse  pensée  vont  epapécher  la 
destruction  des  memoments  du  passé  «  auxquels  se  rattachent 
les  souvenirs  de  notre  gloire  naticmale. .  ,  <    . 

Tombeau  (tOlwier  de  Clisson^  à  Jossêlin.  Au  mois  de 
février  de  Tan  1406  ,  suivant  l'ancienne  manière  de  compter 
(l'aimée  iUOl  ne  devant  commencer  qu'à  la  fête  de  iPâques 
suivante) ,  Olivier  de  Glisson ,  presque  octogénaire ,  se  mou- 
rait dans  son  château  de  Josselin.   II  n'avait  jaman  connu  le 
repos  ;  son  lit  de  mort  ne  devait  pas  être  paî^blel  Lé  duc 
Jean  V ,  digne  héritier  de  Jean  de  Montfort ,  son  père ,  de 
celui  qui  ne  recula  pas  devant  le  lâche  guét-ïi-pens  dil  châ- 
teau de  l'Hermine ,  ni  devant  Tassassînat  que  eonimk  ^  son 
instigation  Pierre  de  Craon,  JeanT,'  au  méi)rl8  dd  tf aité 
signé  par  sa  mère  ,  et  du  droit  que  ce  traité  accordait 'au 
connétable  de  relever  appel  au  parlement  de  Patts  ,TiV^Ctait 
condamner  pour  crimes  et  mcdéfieei  à  Méprit l^i^tUAe, 
et  rassemblait  ses  hommes  d'armes  pout^  aller  ^({uéf  ce 
vieux  lion  greveusement  détenu  de  maladie  ;  car ,  malgré  cet 
état ,  il  ne  fallait  rien  iiioin^  qn^une  armée  pour  mettre  à 
exécution  une  sentence  contre  un  tel  personnage.   Glisson 
voulant  mourir  en  paix ,  acheta  le  repos  de  ses  derniers  jours , 
et  le  duc  n'eut  pas  honte  d'exiger  cent  mille  livres  pour  cette^ 
sorte  de  rançon  si  lâchement  extorquée ,  et  cela  dans  le  temps 
même  où  il  mariait  sa  sœur  avec  Alain  llL  àe  Rohan ,  pelît- 
nls  du  héros  qu  il  persécutait. 

Ce  fut  alors  que  Glisson  dicta  ce  long  testahieit^  recueilli 
par  dom  Morice  aux  archives  de  Naritesi'et  unYodiciVprésque 
aussi  long  qui  existait  au  château  de  Ôïaînl  lls'h'biit  8té  pu- 
bliés que  par  extraits  au  t.  2,  p.  779  et  782  des  preuves  de 
l'histoire  de  Bretagne. 
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Ou  lit  dant  ûdleâtiaiMit  : 

«  Br^ilÛfre|iioiil)|^  iiBG«wiiando'iiioa«taie»  hftAm  nostre 
«  diijfi^mai'^oif^tÊm\  s<kl>feol)lMiet#>«leitwlV'iéF^Atoie, 

«  QMOr'.icoops^ifli^'ea^inottidM»^  sdlT'baiflé  et 

li»iéiÀiliî>8et)oUi]iie  de>M6tiiô  Mèrë^SâiÉblé^Eglis^  iiûquelle 
sépulture  je  eslis  en  l'église  de  Nostre-Dame  defocetin, 
joigàaMdeia  sepukuîre'de  tnavres^erëet  tfvs-^amée 
OûtÊtpaifne^'Mat^glH^ne  de  Rokanifue  Dièû  àbiollè.  Item 
YHëO  diiOrixiikÈëxfù^'me^beUetoMfê  et  honnestescit  faicte 
el  MtsenàirMei  Kf&i^\  de  tfùjt  diète  cùmpaigneét  moy,  et 
4ei\nàs  yùdU^safektteÉp/iaiges  de  Vtoûsdeiièi,  àtàrdon- 
4taauafMei\tUf$'èsimii^èui^  ëy  apf^notmnez,..:\^  ffem ,  je 
hîsmiet)âéskM^ilA  dkitt  egUiSë  (Oë^lV.-'IÏ.  deSMIin)  deux 
dû>àKftbraràiiKk,  lëscjfOd^'idlîiekît  etidiètist^'siir'la  sepul- 
toiff)  den^inaiffiiM  ë^^à^  et  dé  vUof ',  f^ôtif'l'a^e  des 
tt  Qiui|i3lbin9letiiidoi^4ttt  y  Tiéndi^t  dire  lettt^^^  » 

MangiifirUe  «^iiahaa^AaecMide  lexàxsui  d^OlMer  de  Glisson , 
était  jfiHoud^AlfflajVIIy  Yiismiiia  de  nobaft ,  ^^  dfe  lèanne  de 
Ro8tireqeA*() et )Yeirir6'd»^ ie«& ,'  sire^  d«  fiëd«man6ir.''£He  a'eut 
pas  d'effsB^derjdoniseooiidiiiiBriage. 'SdQiieveu',  Âiaki  Tin 
de  Brobanr^  fds  âB'sm'dtèri^  3em  Pn:,  épousa  Béatitt  de 
Glisson ,  fille  du  premier  mariage  du  connétalilè  até^  Cathe- 
rine de  ILavaLiCp  nwiage  <|iil  «inisaait  deux  iHlistres  maisons, 
porUiKkli^ioelleideiRohAQ ,  h  ]^us  «grandé'pertié'des  terres 
immcoil^.quelGkasoii  pôssédak  «n^Btetagne;  AfiSirguierite  était 
mortdi  pea  deMteiÉfMlttvaat  i^nimarl.  Boéi  bsitftiiieiit  ^t  du 

J.*m  |»it  «b  taift€s  vêthercbes)  t>odr  muter -qûekfÉe  chose 
de  jrdatif^  à.  la  construction  du  tombeAu  des  deux  époux.  U 
est  à  croina  que  cette  e(HMtnictioii  eut  lien  dans  les  cinq 
années  0pd  suivirent  b  mort  du  connétable ,  espace  de  temps 


t 
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%.  nd  on  r^la  le  paitagendaisarmeoesBion  entre  ses 

^triK^nviûflnlMBedde  4<'lnl^^  t^ Vitomme 

)to<i^MiÉtfldd  ibB  j[)ànt(;qpoeta^K^deux 

\  oiMesM^èileiMiievii^  <}ill>ii^é{diqiia 

^  ip4l«nid]0()fiL«)'ii|Ui:?4|aEMr^^ 
««e9(!4W<jfrwil0(}à6di&èaiioii  du 

"  ne>^i994|ka^M'a>vé|^é^qHnerTé 

.uuite  dawi  l0i$  ^mes^aetéDBi.\llotice , 

au  )eg8,.de  V^MQ  UTfei^  fail  >^)«iÀte[ye  Miaft  (e 

^zon^  tnaùtre  de  l'cawr^  dit,  «A<MC«mVia(«rfiia«\€e«aî6tre 

Jebap  «.fa<)fr|nié.  lf(*:m!9çs^»^m^Xs(^  fi^9b^fà>t&  inm  notait 
•  propre^  ,oi^,^^p^y|^ftp»tif,  .^}mtiiWfyf>^  U.^BàKm^du'ythcËàfeau 
JocHinpi^^i^cj^^  ]^e^,ail|Mp|fq«A$8tH9llbv^^ 
lion9  i»-d(W&ée$:p9r4er(Huw4^1^ff^?o^^ 
trée ,  opoift  •eHé'g^n4.b0»^litmf)'0^M^^fhâpâ^;if^^ 
dis4e  >  w  poifcraîilril  pas.GtiA.fiQitfi^ét'f /cosnbiy^ayilik  laAté 
les  patr^5,i;(«^.0IPrMn]^i;)€l>«f^3.i»'«it^ 
maitrel  Cieâ  »*e6t.<q|i'qm'  Mite^)C)OBJfioto9ë^i0(l)id'i^    la 
donne  que  ppur  ee  qii'<fll^<i^tyie'àstfà>HdBSi  ébtame  lin^laible 
rensei^iemeqtv  :  ' ...  »  ..;•  o-'-'-i   j-  i  ".'iriq  [ii-  oiii  ,  n-v 

la  précédoQl^  ir  OQ  {9^f9itl|l9fs  (]fe  .t€«i]KHik>ai£ik^ 
aurait  été  f;ûlr/p2ic,lei|i»ip}ef(  itiiidâerq  qmiMw4^'iimiiVf , 
qui  étaili  p^Qé  4att3'4e  ^MmvtdelBfinth^ale'de  Mtit^:  Un 
sauf-conduit  recueiUi  par  Rymer,  t.  YIi)L^^^.'j5feO  ;*éi  par 
dom  icomci^» '(Pn9nf^  fft(4I^i)4KTo8i#i,<ifii«lDsàéJpà*i4d  roi 
d*AQgl0teEve<au>patiionride>ladtBrgelf  intfsmi:))  i^ilé  âlii^lcolas 
de  NsHitea-ii  iioiiSifait)€oiiiiâifireikB)aonli  de  «QH  ^VHéril,  qui 
Yenaifflit  d'êure  reoMAuit»  en  Angleterre  ta  mois  «ée- février 
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i&09.  C'étaient  ThouMs  Gotyn ,  Thomas  Holeweli  et  Thomas 
Poppdiowe.  Cet  aele  nous  apprend  encore  cpi'ib  étaient  venns 
à  Nantes  par  l'ordre  de  la  reine  d'Angleterre ,  poor  assew 
et  poser  snr  k  sépnltore  dn  doc  de  Bretagne,  son  premier 
mari,  nne  tombe  d'albâtre ,  quamdam  tmnbam  atabastri. 

Le  tombeau  du  dnc  Jean  IV  a  été  dtonit  encore  {rfns 
complètemenc  ^e  celui  de  Qisson ,  car  il  n'en  reste  absolu- 
ment rien.  Heureusement  pour  nous,  dom  Ldlmieau  les  avait 
fait  dessiner  l'un  et  l'autre  par  frère  Jean  Chaperon ,  et  en 
inséra  k  graTure  dans  son  Histoire  de  Bretagne.  Dom  Morice, 
dans  k  sienne,  a  reproduit  les  mêmes  gravures.  En  comparant 
ces  deux  tombeaux  on  est  frappé  de  k  grande  analogie  qui 
existe  oUre  leur  genre  d'ornementation  ,  et  ceci  pourrait 
confirmer  l'idée  qu'ib  sont  dus. à  ces  tnris  aag^isqui  re- 
tournèrent dans  leur  pafs  an  eommeneement  de  ift09. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  tombeau  resta  dans  k  chapeBe  de 
N.-D.  de  JeeseUn  pendant  ppès  de  quatre  sièdea  Autour  de 
k  pierre  qui  supportait  le»  figures  se  lisait  et  se  lit  encore  en 
caractères  dn  temps  :  Cy  gùt  noble  tt  pui$aant  seigneur 
Monseigneur  Olivier  de  Clisan^  connétable,  de  France,  sei- 
gneur de  ClisWfdePorlumet ^  de  BeUeviUe  et 4e  la  Gar- 
nacke ,  qui  trespama  en  aperil  le  jour  Samt  Jorge  l'an 
M.  CCCC  ee  VIL  Priez  Dieu  pour  sûn  ame.  Aânen^  J'em- 
prunte à  M.  de  Fréminville  (Antiq.  du  àfyrbihan  i%Z5,p, 
i20j  k  description  des  statues.  «  Sur  cette  table  de  marbre 
«  noirétaient  [daeées  les  statues  couchées  et  en  marbre  blanc 
«  du  connétable  et  de  Marguerite  de  Rohan>,  sa  féomie,  en- 
«  terrée  à  cdlé  de  lui»...  Clisson  est  représenté  armé  de 
«  toutes  pièces ,  excepté  k  tête.  Par  dessus  sa  cuirasse ,  il 
«  porte  une  cotte  d'armes  ample  et  flottante ,  mais  bien  pfais 
w  courte  que  celle  que  l'on  portait  un  siècte  auparavant  EOe 
«  kisse  même  apercevoir  par  le  bas  une  partie  du  haubergeon 
«  ou  chemisette  de  maiUes ,  que  l'on  mettait  encore  souv^t 
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«  sons  la  cuirasse.  Son  ép6t  est  suspendue  à  son  côté  par  un 
«  baudrier  à  déni  déceint,  ce  <|ui ,  suivant  k  s^timent  de 
«  quelques  antiquaires ,  si^iifie  qae  le  chevalier  est  mort 
«  natnreliement  et  dans  son  Ut  »  tandis  que  ceux  qui  per- 
«  daisat  la  vie  sur  un  champ  de  baitaiUe  étalait  représentés 
«  avec  répée  ceinte  ou  même  nue  à  côté  d'eux;  opinion 
«  vraie  dans  beaucoup  de  cas  et  par  exemple  dans  oduî-ci , 
«  mais  qui  souffre  de  nombreuses  exceptions.  Les  braœards , 
«  les  cuissarts  ^  les  grèves  que  porte  ici  Clisson ,  ont  peu  de 
«  lames  articulées,  ce  qui  les  rendait  plus  soUdes ,  mais  ôtait 
«  de  la  facihté  au  jeu  de  ces  pièces  d'armure ,  qui  n'étaient 
«  pas  encore  à  cette  époque  aussi  perfectionnées  qu'elles  le 
«  lurent  vers  la  fin  du  siècle.  La  statue  de  Marguerite  de 
«  Rohan  nous  offre  un  exeH4)le  du  costume  des  dames  du 
«  XIY*.  siède.  Ses  cheveux  scmt  tressés,  et  ces  tresses  parta- 
it gées  sur  les  côtés  sont  retenues  à  droite  et  à  gauche  dans  un 
«  réseau  oraé  de  pedes.  La  coiffiHre  carrée  qu'elle  porte 
«  par  dessus  s*q)pdait  escofjUnu  Sur  sa  kx^^ue  robe  ou  cotte- 
«  hardie  s  elle  est  vêtue  d'un  surcot  fourré  d'hermine,  et 
«  dont  les  manches  sont  longues  et  serrées.  » 

Le  tombeau  du  connétable  Ail,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
démdd  et  brisé  dans  la  révdution.  Un  renseignement  re- 
cueilli par  M.  de  Fréminvâle ,  près  d*un  habitant  de  Josselin , 
apprend  qu'à  la  même  époque,  on  fouiHa  le  tombeau ,  qu'on 
y  retrouva  toutes  les  pièces  de  l'armure  d'Olivier  de  Clisson, 
qui  pan^t  avoir  été  enterré  revêtu  de  toutes  ses  arme»,  et 
que  ces  intéressants  objets  ont  été  dispersés  et  perdus. 

Les  statues  mutilées  et  quelques  parties  de  cette  élégante 
dentelle  de  marbre,  qui  était  si  gracieusement  suspendue 
au-dessus  de  la  tête  des  deux  époux,  le  lion,  la  levrette, 
restèrent  long*temps  dans  la  sacristie  de  l'église  de  Josselin. 
Dans  le  voyage  qu'elle  fit  en  Bretagne ,  en  1828  ,  Madame  la 
duchesse  de  Berry  témoigna  le  désir  que  le  tombeau  de 
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CUssoD  Mt  restauré  «t  énna  3,M0  fr.  poor  cet  objet  un 
ne  sait  {mb  {iréclsémtiitce.«<|iiifli'  adTiiil';>iiiai8  on  vît  s'éle- 
ver,  en  1830 ,  dans  le  bas  daté  de  h  mâne  église,  une  con- 
stniGtian  •tnmplaîre^Hiqiie  VL  .Mérinée  .a  comparée,  avec 
beaooavp  de^nten^  aitt»pl«a<ridiQrie$  édifice»  du  cînifstîère 
da  Père  iMhaisevOt  sur  leqaeU'  powr  conibleir  Tabsorde, 
on  a  écrit  ces  mots  :  «  Tombeau  érigé  l'an  1Z|07  an  conné- 
«  tabiff  eXmKiâe*  &imm*'et,  àiNsTgAwite  de  IMian  ipn 
«  époumi  détnât^pantaM^les  iraidrie»^fjirfiMliià(»Mires  et 
«  r«jiaiir4i6n'4i8Sdrln .. '.'   •!.  '       '.•<• 

Ofv  B  elt  JMxiidBi  safDiir.4iB'«^Giltt'  ifi»  tt^ffo^stsh A^  Tan- 
cien  t0«ikntt.ai*«6tieairé  dana  la  (fom^o^àm  dm  trôs-mo- 
deme  aaroophaseï  ^u^otMtram ^^ «la*  môme^'^oque,  oo  en- 
voya à  BeMfsilef>.;dfWK4italiie6,  le  \im  et  on  fiiaimeaades 
omemtmsiiqni'éfiâei»!  placés jw  cbaonne  de^  /aoas^du  .pié- 
destaL  ibiy  .fi»A  ««^ttei,  *A^\m  oetA^  époque  «.d)ez  M. 
Barn^yfrnlpiflnPv  (taî-ifiSi  retieat<.oomnM9i.gage.d'we.«omme 
de  l&O  ou.ao<^  fr.,  .f«itbiii«sl  <due«.oii  jn^fifitt  4îre  an  juste 
parquL 

La  statue  du  <K>nnétable.  ^  brâée  à  Jia  tieiis  de  la  lon- 
gueur 4(»\çxm^i  lf)9,gie«9«ix,.briato'^ussi,  .ei^ent  i^ocore. 
La  tête  es^l^rt  h^%  .mais  une  ,gi:^^p^  |^rfie4u  pez  est 
emportée.  Marguerite  de  Rohan.a.l^  aQi:psbr|sé  à.,|j>auprès 
par  la  moitié ,  et  d'une  manière  oblique ,  mais  les  deux 
parties  .se  r^ffpro^eiU;  tcè^-«zacD«nKes^  JU .  ri^taqri^tipn  de 
cett0  8Mt}ip./ifMraitir4'pUiUM..plu»>&ffite-qi»*eUet4  reçu  par 
aille^r&vl8fl^sKpe|9l  d^jpmtaatîp^tLe  Uoneot  pi^sque îaUct, 
ainsi  ^t^  ite  pimneaUk  d^FOmopts.        ^    >       . 

Tous  ces  objfCsiaoqt^fdacéfl  >daiis la  oout  de  r.«tdler  de 
M.  le  aculpt^nr  .aarrfr4<'et.30Bi  e4)e«iés  \  toutes  les  intem- 
peneik  *  ■  i  •  i  '    "  •  i ,   •  • 

Beaucoup  d'autres  fragmeatstidu  même  tombeau  sont 
restés  dans  la  sacristie  de  JosseMn,  et  il  est  à  crsàndre  que  des 


TENPBS  A  YAIOfSS.  661 

acheteurs  d'objets  eurieax  ae  parmneat  ^  par  des  ofires  qui 
paraîtront  aTuHagaascs  ^  h  s\MD|Mper  dftk'inajeiire'fiarlie  de 
ces  déhrisL  <  •        i*  -  i  ."  >    •• 

Oo  peatjQgers  partxsdéCaib;  que 'toutwiqoii  don»  reste 
da  tombeau»  de^CIÎBSon  f  esc  en  péril;  dsjpIos^imetfapsB  ;  et 

qu*il  ei9t  gi'aAd  temps '^ao  lai  Sodété^eoUsmiFatvloe'  s^eii  oc- 
cupe:    •    "''.•.'  {         ^'  i.'i  . . ,    ' , 

Déjà  dàiis  la  séGMtié  leilùe»  à  9mi»h^^^^'}mn»^  1M2 , 
M.  le  oome  de  Saiit-Ptiese  a  lait  entendre' àocoi  si^et  «ne 
TÎTe  et  éloquente  réclamation.  Je  la  renbttteUenaujeuié'bui 
et  je  deiMKiiide  ?  i^'  Qu'H  sait  prisisur  les  fohdsda'la. Société 
la  somme  suffisante  pour  désintéresser  iMi  le-scalpteut- Barré  ; 
2**.  Qoeles'Statues  etautrssIragflMfls*  qui»8Mit:«à>iRennes 
soient  provissirement  transpôrtés^ns  ^«nid^t  paUls  ^aux 
frais  de  la  Sodété,'  S**.  Que^rinq^eetenr  des 'â^omuneiits  dans 
le  départemem  du  Moi^l^am 'ftte-iniîinreAfttire^eitou^ 
délMii'  du  même  -tombeau '  qui  sont  resHés  1  Joo^  v  '«t  qu'il 
s*enteiiâe ,  pour  leur  entière  'Oonsei<ratki|>,  .atée<  Mj^le  '  curé 
de  la  paroisse  de  Notre-Dame  ;  4^  Enfin  que  la  Société 'Solli- 
cite, avec  les  irfus  vives  instances*,  prêè«'*de  4^aut(Jrtlé  ,  la 
restauration  ccniiplète  ;  dans  son  'aWéîékiiffë  ^ÉtëvWiik  mo* 
nument  qui  intéresse  f  une  des  gloires  de  là  ftrètagivé  ;  et  on 
pourrait  Saéme  direde  la  France.  ^  "'  -  ''* 

M.  Houël , '  à  lV)ecasionf  de  TégHsc  de- JosseHd  ,*  donne  des 
renseignements  sur  une  iresqoe  reiprésenlant  une  danse  ma- 
cabre qui  etiste  dans  une  chapelle  au  fond  de  cètte>égiise  ; 
il  demande  que  la  Société  espttee'le'  di^  qu'aècittie  dé- 
gradation ne  soit  faite  à  cette  curieuse  ipeÉntura  • 

M.  Lorois  exprime  le  désir  que  ;l\iM>  léis  lecdlésiastiqnes 
veillent  avec  soin  à  la  conservation  des  vitraux  coloriés  des 
églises  qui  se  dégradent  jourmdkment. 

M.  Biseul  lit  une  notice  sur  les  curieux  vitraux  dePloermel 
et  de  Missiriac,"et  une  autre  sur  les  vitraux  de  Josselin. 
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PloermeL  —  L'église  de  Ploennel  a  des  vitraux  très-re- 
marquaUes  et  qui  méritent  d*étre  étudiés  par  les  connais- 
seurs. J'indiquerai  surtout  un  tableau  représentant  une  très- 
nombreuse  assemblée  d'bommes  écoutant  une  prédication. 
Ce  sont  d'admirables  caractères  de  tête,  qui  me  paraissent 
indiquer  la  main  d'un  artiste  italien  très^difltingué. 

Dans  la  vitre,  à  gauche  du  mahre-autel,  on  retrouve  les 
tours  de  cathédrales  comme  dans  l'église  de  Josnlin ,  aoasi 
bien  touchées  et  paraissant  de  la  même  main. 

Jotaelm.  —  Notre-Dame.  —  Les  fenêtres  méridio- 
nales de  cette  église  sont  au  nombre  de  ^atre,  genre 
ogive  à  oœnrs  et  à  deux  meneaux ,  formant  trois  parties ,  dans 
chacune  desqnettes  est  peint  un  saint ,  placé  dans  une  niche 
arrangée  dans  une  tour  de  cathédrale  gothique.  Les  figures 
de  saints  sont  mal  peintes,  mais  les  tours  gothiques  le  sont 
admirablement ,  et  avec  une  variété  d'ornements  très-remar- 
quables. Ces  vitres  étaient  peintes  dn  hamt  «n  bas,  mais  le 
tiers  inférieur  en  a  été  brisé  et  rempli  de  débris  de  vitraux 
placés  au  hasard. 

Sont  ppockmés  membres  de  la  Société  :   . 
MM.  Le  Guiaoeb  ,  auraêoier  du  haras  de  Langonnet 
DE  Frangheville  fiis>  propriétaire  à  Sarauiux. 
C^.  DE  ROBIEN ,  propriétaire  è  Vannes  ,  pelit*fils 
du  preoiier  président  de  Rohien  ,  auteur  de  re- 
cherches importMites  sur  la  Bretagne. 
La  séance  est  levée. 

> 

V inspecteur  remplissant  tes  fonctions  de 

ê 

Secrétcire  f 

£.   HOUEL. 
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Seconde  séance  du  22  septembre. 
Présidence  de  M.   le  B«\  LoROls. 

Prennent  plaoe  an  borean  :  M.  Lorois  ;  président  ;  M.  de 
Caumont;  M«  Houâ,  secrétaire;  M.  le  V^.  de  Gussy,  M. 
Biseul,  de  Tlnstitiit  des  provinees;  M.  Taslé,  maire  de 
Vannes,  et  les  membres  du  bureau  de  TAssodaticm  j^etonne. 

M.  die  Gaamont  demande  si,  dans  les  «séminaires  ou  dans 
les  collèges  du  Morbihan  et  du  Fénistôre,'  on>  9*ooeupe  de 
l'archéologie ,  si  des  chaires  sont  établies  dais  ce  eut . 

AL  Fabbé  JoHbioux  répond  qu'il  n'y  a  pas  d'enseignement 
public ,  mais  que  beaucoup  d'ecclésiastiques  se  sent  procuré 
des  ouvrages  archéologiques. 

M.  de  Gussy  expose  que  des  cours  ont  Meu  au  Mans , 
à  Nantes,  à  BeauTais,  et  que  cette  oKSure  a  les  plus  grands 
aTanta^es  pour  les  progrès  de  l'art  et  pour  empêcher  les  dé- 
gradations. 

M.  l'abbé  Joubioux  assure  que  depuis  long-temps  aucunes 
dégradations  n'ont  eu  lieu  dans  les  églises  du  Morbihan. 

M.  de  Gaumont  donne  des  e^qilieations  sur  la  facilité  avec 
laquelle  oa  peut  faire  im  cours  dans  les  séminaires  ;  on  pour- 
rait à  le  rigueur  se  borner  à  faire  des  lectures  du  cours  qu'il  a 
publié.  La  seule  chose  qui  offrirait  quelques  difficultés  serait 
l'application  à  chaque  localité  des  principes  qui  sont  émis; 
mais,  par  une  étude  peu  longue ,  il  est  facile,  dans  chaque 
pays ,  de  trouver  des  types  de  comparaison. 

M.  de  Gaumont  recommande  ensuite  l'étude  des  fonts 
baptismaux  et  des  vieux  autels,  que  Ton  dégrade  trop  sou- 
vent pour  en  faire  de  neufs,  ou  même  que  l'on  expulse 
de  l'église ,  à  cause  de  la  place  qu'ils  y  tiennent  ou  de  leurs 
formes  particulières  que  l'on  ne  sait  pas  apprécier. 
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On  lit  dan»  ûdlestaniMii  : 

«  Brçiliifreiiieaft)|s  iiOGOBUiinde  nioo  «tme^  a»  dk»  nostre 
«  dài^mfS(i'iBSf^tÊm\  a<kbëDl)iMi«t#>rie«tWiirisif[e Marie, 
«  a  JU€m€iwf>$vfu$KiMio&^tet«  «Mie  Uf^àmg^ibÉûiptàffàe 
tt.dQiCaiftdilb.iApites^  JQ^fodV^.cOB^^  qae 

«  jmo^WBfs^imfreif^ïniMiéHxk'ieeé^tà^  xHt'biâM  et 
UvniLèila^sepahoM  denostre  Mèfrë^SAiiitté4£:|lisé  ;  laquelle 
sépulture  je  eslis  en  l'église  de  Nostre-Dame  de  Jocelin, 
joignani  de^  ta  sepuUui^e  de  ma  t/res-^keta  et  tres-amée 
oempaifHe^'Mat^ifueVfàe  de  Roham  ifue  Dîéû  abiolle.  Item 
¥uëa  fAy<Kàf}iéàéyc^^nebelte  tombe  et  honnette  soit  faicte 
et  misei<àir)\lei  vf&tps\  de  mù  diète  càmpaigne  et  moy,  et 
desitUs  yCdbe^<ÀeUt  ieê  ymaiges  de  nous  dettx,  à  fùrdon- 
^emceMe^\fU}ê'èa»èuièui^s  iy  aprè^ nommez.....  itbm ,  je 
IaB8Bnetd6aii0)à>te  diélë'^Usë  (dèT^.-D.  âeJb(^in)dei]x 
dû^iteesvbremkies ,  lëscptéb  Ment  etlèhtthtiea  sdf  la  sepxû- 
tara)  de^i'jiraiflleitf  é^étaipAigne  et  de  mof ,  pour  f  ssage  des 
CI  clu(ibIhin»lel>deiios-q[«li  y  tiendikmt  dii^  » 

MaigttQrite^Rohaai'^aeOMde  Imam  d^Olrrier  de  Glisson , 
était  jfillei;d^Afaia)YÎI  y  fteotnid  dé  Robaft ,  ^  dfe  Jeaoœ  de 
Rosureimt^i et t eiÉrd-d»  Je«& ,  ^&  dé  iestomaimir.  Elle  n'eut 
pas  d*ef  fant^  é6«don;8eooiiâiiiiBriago.  Son*  neteir,  Alaiii  YIII 
de  lUiban:^  fds  ile'6<iB'irôre*  Joaor  V.  ,  épousa  Béattix  de 
Glisson  ,  fille  du  premier  mariage  du  connétable  até^  Cathe- 
rine de  laraiLi  Ce  mariage  qai  «nistfait  deux  ^k^res  maisons, 
porta idan^ioeUedei Rohm,  h  pins  grandepartiedes  terrés 
iaaprao^.qae icaiaam possédiik «nBretaghe.  Ai^rguerite était 
mortet  peo  îde  MteMhpii  vpant  mn  mari.  iSoil  bstariieDit  est  du 

14  décemfbre  44Q^i  ^    ;•,'■' • 

J.*m|Rjt  dei  talMs  vetherchesi  poâr  trouver  <|tiek[éie  diose 
de  rdat)(  à.. la  oonirtniction  du  tombeau  des  deux  époux.  Il 
est  àcrpûie  qœ  celte  tt<»8tractioa  eut  lieu  dans  les  cinq 
années  fui  suivirent  h  mort  du  comiélable ,  ei^ce  de  temps 
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han ,  principalemœt  à  MM.  Joabioui ,  el  qui  ont  contribué 
à  la  publication  de  livres  bretooR,  4crit8  d«Qt  un  breton  très- 
pur.  ^ ,        , . 
]VL  de  Uvi)l«wimi^t^g«ile'  k  éew  ehâman  de  Raste- 

plan  coauoo  Uyré^^:^:dl^f4^Ud&^Wi4ièffir^ 

M.  Guiesse  d^nande  que  les  membres  de  la  Société  faasoit 
des  déœar<^e».a|f>i^.,df^opfêifB%<#  jQfr«^*%  llfii»  si- 
gnalent toitfes  les  ip^iqi|iiés*4*49  «t  il*^gMl  f«i  j^ûorniient 
leur  parvenir*  ...  :    ..    »      -        ♦.      : 

M.  Lorois  d^flmnde  fl)i^.8MMt6  ^gijnie  h^vma  406  le 
gottveriieni«sD[t.«c«MeT{A»  Xond»  jH^ur -bi  népasuions  de 
la  tour  de  Ploermel ,  qui  iimai^  i^joJM^tj»^^ 

la  destruction,*^ J*i^gl||i«^ .    ■:..  .  [  •     ^  <.  r-  .*  -v*  -.\ , 
LaSociétéiewriaeice^Vjq^.,        ..j   ...... 

M.  Jarry ,  ^Jï^éf^^r.di^  sémpwiaire»  aiiMnfi94u;il.fera  tout 
son  po$si}de  po^i:  réfw^drû.auiLd^ir^  jlQr^l^  .S^iéifiâi,  relati- 
vemçnt  ,à .  ronjel^^e^n^: ,  d^,  l%r^Qi^ ,  ei  ^^  /  la .  langue 
bretonne.  Déjà  les  études  archéologiques  ont  été  encouragées 
par  lui;  ^çmpy^^jjf^t  la  Sjoite,  .y4pnaçr,|^  <|^4éfelw- 
pement.  .     .  .      l  l     -**: 

qu*il  a  été  JEû;  plnsieui:»  i^éçla^tipns  par  le,fi^i)|i^  q^uûcjf  al 
d*Heiinebqp,^.,PQWr  obtepii;  k  répaii^aUçin.. de  >>M)e  église 
de  cette  ville.    ..,         .   .    ,  .;.   ...   .    .      '.-, .    • 

Il  prie  h.^iii^:d&iovmler^m^yfq^^^^ 
est  mis  aux  voix  et  adopté.  .r  i  * .  >  ;• 

M.  Lorois  annonce  qu*un«  4iviiiii4ela<^  f^ctourtén  an  duc 
de  NenûiivsA.ceiSiiîe^       •.    ^  i  'H^- ■?  ^  ..u;  :.zi.v  .    . 

La  séance  est. levé^.    -  »*j.v.    v.ij  j»'-- v*  «^  >'  ■  •- 


J  *■     'J        «  ' J     . 
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yota.  —  Le  23  sqitembre  le  conseil  administratif  a  admis 
au  nombre  des  membres  titulaires  du  1>  compagnie  : 

MM.  Je  C**.  DE  La  BOLlUKHUiAIE,  député  ; 
Amand  TaslE.  maire  de  Vamies; 
BOSSIM ,  de  Paris. 

Lu  crédit  de  80  fr.  a  été  ouvert  ponr  faire  recueillir  et 
classer  les  fr>^pnents  gallo-romaiUB  découverts  à  Cartuii  et 
épirs  sur  le  soL  H.  du  Cbastellier ,  chargé  de  c«  soin ,  devra 
pour  toucher  celte  somme,  donner  à  la  Société  l'indication 
sommaire des'Objets i|D'il  Mra  réanis,  et,  s'il  le  peut,  en 
foire  parvenir  une  eai|uiBse.  Les  inscriptions  devront  être 
soigne«s«mf)«  estimpéee,  et  un  calque  en  sera  égaleutent 
envoyé  au  diroctew  de  Ja  Société, 


Congrès  scientifique    de    France   (XI*.    session).    — 
Le  congrès  scientifique  de  France  a  tenu  sa  onzième  ses- 
sion à  Angers ,  et  Ton  peut  dire  que  Tinstitufion  s'est  encore 
affermie,  et  qu*eUe  a  progressé.   Il  ne  faut  pas,  en  effet, 
pour  savoir  si  ce  progrès  a  eu  Heu ,  comparer  la  réunion 
d'Angers  à  ceUe  de  Strasbourg;  Strasbourg ,  par  sa  position , 
par  la  réputation  de  son  uniT^isité  et  '  par  d'autres  cir- 
constances favorables,  avait  dd  réunir  un  nombre  de  mem- 
bres que  Ton  U'^atteindra  probablement  pas  d'ici  long-temps  ; 
ce  qu'il  faut  faire  pour  savoir  si  le  congrès  a  progressé,  c'est 
d'examiner  s'il  n*y  avait  pas  à  Angers  un  plus  grand  nombre 
de  notabilités  que  dans  aucune  des  villes  de  même   ordre 
où    les   sessions  avaient  eu  lieu.   Or,   il  n'est  pas  douteux 
qu'il  y  avait  plus  de  notabilités  à  Angers  qu'à  Poitiers,  qu'à 
Blois ,  qu'au  Mans ,  où  les  précédentes  sessions  se  sont  te- 
nues ,  dans  nos  départements  de  l'Ouest  :   on  peut  citer 
parmi  les  membres  présents:  MM.  Pùvis,  de  Gaumont,  de 
La  Fontenelle,  de  LaSaussaye,  de  l'Institut  de  France;  Os- 
car  Lei^lerc,  professeur  au  Conservatoire  ;  marquis  de  La 
Porte;  Cauvin  ;Bizeul,  vicomte  de  Cussy,  de  la  Sicotière, 
Richdet,  de  l'Institut  des  provinces;  Mayor,  de  Lausanne, 
Bertini^  doyen  de  la  faculté  de  Turin,  membres  étrangers  de 
la  même  compagnie;  Goguel,  de  Strasbourg;  TaiUard,  de 
Douai;  Robinet,  de  Paris;  et  plus  de  140  membres  de  Sociétés 
savantes  de  province,  connus  iotis  par  des  travaux  imprimés, 
MM.  Planchenault ,  GuiUory ,  Godard,  Guinoiseau  avaient 
parfaitement  préparé  la  session ,  et  la  direction  excellente 
de  MM.  les  secrétaires-généraux  a  fait  que  les  travaux  ont 
marché  avec  une  régularité  parfaite.  Les  discussions  ont  été 


6M  (IRONIQUE. 

élevées,  dignes  et  intéressantes.  Sons  tous  les  rapports,  la 
onzième  session  a  été  satisfaisante  et  remarquable. . 

Nous  regrettons  de  ne  ponrcnr  citer  quelques-unes  des 
communications  les  plus  intéressantes  faites  dans  chaque  sec- 
tion ;  mais  le  compte-rendu  qui  s'imprime  smis  la  direction 
de  MM.  les  secrétaires^généraux  paraîtra  de  boiwe  heure  cette 
année;  nous  nous  bornerons  à  quelques  détails  statistiques. 

Le  nombre  des  membres  inscrits  était  d*eDTiron  640, 
celui  des  membres  présents  de  330  ;  sur  ce  dernier  noml^e, 
105  naembres  étaient  étrangers  è  la  ville  d'Angers. 

Après  le  discours  d'ouverture ,  prononcé  par  M*  Planche- 
nault ,  on  a  procédé ,  au  scrutin  secret ,  à  la  nomination  do 
président  et  des  vioe-pfféskkttt$-générftux  du  congrès.  Voici 
le  résultat  du  scrutin  : 

Président,  M.  le  0\  Dfi  LasgaZ£9.  conseiUer-d'État ,  dé- 
puté, 10&  voix. 

i**.  vice-président,  M.  de  Gaumomt  ,  136  voix  ; 

2«.  id.  M»  Bertini  ,  de  Turin,  12d  voix; 

3*.  id.  M.  Puvis»  de  Bourg  ,117  voix  ; 

k'.  id.  M.  JCLUEN ,  de  Paris,  77  voix. 

Les  bureaux  des  sections  ont  été  composés  de  la  manière 
suivante,  le  2  septembre  : 

l**.  section,  réunie  à  la  6^  (scienœs  physiques  et  natu- 
relles) ,  M.  Robinet,  de  Paris,  président» 

2*.  section  (agriculture  et  commerce),  M.  le.  G**,  de 
Quatre-Barbes ,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  pré- 
sident 

3*.  section  (médecine),  M.  Roux,  de  Marseille,  président. 

4*.  section  (archéologie  et  histoire),  M.  Gautin,  direc- 
teur de  rinstitut  des  provinces,  président  ;  MM.  de  Baure- 

GARD ,  RICHELET ,  DE   LA  SICX)TIÈRE  ,  La  GURIE  ,  vice-pré- 

sidents. 
5^  section  (beaux-arts),  M.  Le  Gerf,  de Gaen, président; 
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KiM.  \^.  db€U85Y,  Goguel,  de  Strasboui^,  M.'^'\  de  La 
Porte  ,  de  Yendôme ,  Taillard  ,  de  Douai ,  Tice-présidents. 
Après  huit  joars  d*un  travail  soateoa ,  le  9  septembre,  le 
congrès  s*e8t  transporté  à  Nantes.  Un  bateau  à  ?apeur  disposé 
à  cet  effet  était  décoré  de  bannières  se  ra{^rtant  aux  di- 
verses sociélés  et  afux  nations  rq>résentée8  au  congrès.  Pen- 
dant la  DuaUnée  employée  au  trajet»  les  sections  ont  tenu 
leers  séances  dans  les  deux  salons  dn  bateau  >  de  sorte  qu'elles 
ont  pu ,  dans  la  séance  publique  tenue  immédiatement  après 
l'arrivée,  è   rhôtel~de»ville  de- Nantes,  rendre  compte   de 
leurs  séances  re^[>ectives  du  môme  jour  :  ainsi  pas  un  instant 
n'a  été  pm^du. 

Le  soir ,  les  Sociétés  de  Nantes  avaient  préparé  au  congrès 
une  magnifique  réception  à  la  saUe  de  spectacle.  Tout  ce  que 
la  ville  de  Nantes  renferme  de  distingué  était   réuni  dans 
l'enceinte;  les  dames  les  plus  élégantes  garnissaient  lesl(^es; 
une  vaste  taUe  oblongue  était  dressée  au  centre  de  la  salle, 
disposée  en  salle  de  bal,  pour  recevoir  les  bureaux  du  congrès 
et  ceux  des  quatre  sociétés  savantes  de  Nantes ,  on  remarquait 
à   cette  belle  soirée  M.  le  maire  de  Nantes  :  M.  le  général 
commandant  le  département ,  le  président  de  la  cour  d'as- 
sises dé.  la  Loire-Inférieure ,  le  commissaire-général  de  ma- 
rine et  i^usieurs  autres  fonctionnaires.  M.  Halgah ,  prési- 
dent de  la  Société  académique  ,  a  pris  la  parole  et  prononcé 
un  discours  très-remarquable;  trois  compte-rendus  des  travaux 
scientifiques  et  littéraires  des  sociétés  savantes  de  Nantes  ont 
ensuite  été  lus ,  après  quoi  M.  le  comte  de  Lascazes ,  prési- 
dent du  congrès,  a,  dans  une  improvisation  vivement  applau- 
die ,  félicité  les  sociétés  de  Nantes  de  Factivité  et  de  l'impor- 
tance de  leurs  travaux.  Une  musique  délicieuse  se  faisait 
entendre  entre  chaque  discours.  La  séance  a  été  levée  à  il 
heures.  - 
Le  10 ,  les  travaux  du  congrès  ont  été  poursuivis  avec 
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activité.  Avant  la  séance  générale  de  3  heures,  une  momie 
égyptienne  a  été  ouverte  et  disséquée  devant  rassem- 
blée ,  par  M.  Gaillaud.  Le  lendemain  11 ,  le  congrès  €st  re- 
tourné à  Angers  par  le  bateau  à  vapeur ,  et  la  séuice  publique 
de  clôture  a  eu  lieu,  le  42,  devant  une  assemblée  des  plus 
brillantes  et  des  plus  nombreuses.  M.  de  Lascases,  reteou  à 
Nantes  par  une  indisposition ,  a  été  remplacé  au  fauteuil  par 
M.  de  Gaumont,  1*'.  vice-président,  qui  a  prononcé  le  dis- 
cours de  clôture. 

Le  congrès  a  décidé  que.  la  douzième  -session  aurait  lieu  à 
Montpellier  et  s^ouvrirait  du  25  août  au  5  .septembre  1864. 

MM.  Lallemant,  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la 
faculté  de  médecine;  Marcel  de  Serres,  et  Raffineau,  de 
Lille,  ont  été  chaînés  des  mesures  préparatoires. 

Congrès  agricole  de  L'association  Bretonne,  — La  réunion 
générale  de  Tassodation  Bretonne ,  qui  a  eu  lieu  à  Vannes , 
a  offert  un  vif  intérêt  Mil.  de  Caumonty  de  Cussy  et 
Ephrem  Houël,  y  représentaient  Tassociatipu  Normande.  M. 
de  Gaumont  avait  été  spécialement  chargé  par  ses  confrères 
de  porter  la  parole ,  pour  exprimer  à  Tassociation  Bretonne 
la  sympathie  de  Tassociation  Normande.  La  séance  s'est  ou- 
verte à  rhôtel-de-ville.  Une  centaine  de  membres  s'y 
étaient  rendus  de  toutes  les  parties  de  la  Bretagne. 

MM.  Rieffel,  directeur;  Duchastellier,  secrétaire-général, 
et  de  Kerdrel  ,  trésorier;  Houël,  directeur  du  haras  de 
Langonnet ,  avaient  préparé  avec  talent  ies  travaux  de  la 
session. 

Après  deux  discours,  proncmcés  l'un  par  M.  J.  Rieffel, 
directeur  de  l'association  Bretonne ,  l'autre  par  M.  de  Gau- 
mont, directeur  de  l'association  Normande,  on  a  composé, 
au  scrutin ,  le  bureau  du  congrès.  Le  scrutin  secret  a  pro- 
duit le  résultat  suivant  :  Président ,  l'amiral  Lagrosse,  dé- 
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puté  du  Finistère;  vice-présidents,  MM.  de  La  BourdoDnaye, 
député  du  Morbihan  ;  de  Gaumont,  directeur  de  l'association 
Normande. 

Une  section  de  beaux-arts  et  d'archéok)^  ayant  été  jointe 

aux  deux  sections  d'agriculture,  M.  le- B^"*  Lorrois,  conseiller* 

d*£tat',  préfet  du  Morbihan ,  homme  fort  instafuift  et  qui  a 

été  souvent  écouté  avec  intérêt  t.  a  été  nommé  président  de 

cette  section. 

Les  deux  autres  sections  avaient  pour  président ,  Fane  M. 
Hernîo,  de  Quimper;  l'autre  M.  Jéhannoi  de  Lorient. 

Trois  membres-  du  conseil  général  d*agii^icolture ,  MM.  J« 
Rieffelf  de  Caumant  et  de  ScUnte^Mane.  Cinq  membres  de 
rinstitut  des  provinces,  MM.  LeGtdiy  de  Rennes;  Bizeul, 
de  Blain  ;  de  Cttssy,  de  Bayeux;  iltV^e/^  de  la  Loire-Infé- 
rieure ;  de  Caumont  :  plusieurs  membres  de  la  Société 
française,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  E.  Houëls 
inspecteur  des  monuments- r  P*»  de  La  Bourdonnaye  ; 
Taslé,  maire  de  Vannes,  et  Bassin  ,  de  Paris,  ont  pris 
part  aux  discussions  qui  se  sont  élevées. 

Le  congrès' breton  se  tiendra  à  Rennes  en  iSUh. 

a  0  ,1 

Congrès  de  vignerons  et  de  producteurs  de  cidre.  — 
Le  congrès  de  vignerons  et  de.^  producteurs  de  cidre ,  fondé 
Tannée  dernière  par  M.  Guillory,  président  de  la  Société 
industrielle  d'Angers,  a  tenu  cette  année  sa  seconde  session 
à  Bordeaux  :  grâce  à  l'habile  direction  qu'  a  su  imprimer  M. 
Guillory ,  président  général ,  aux  travaux  de  cette  session ,  ils 
ont  offert  un  grand  intérêt  ;  c'est  une  justice  de  dire 
ici  combien  M.  Guillory  a  eu  de  part  à  cet  heureux  résultat. 
Son  zèie  a  donné  partout  l'impulsion.  Le  compte-rendu  va 
être  immédiatement  publié. 

Avant  de  se  séparer ,  le  congrès  a  décidé  que  la  2^  session 
aurait  lieu  en  1844  à  Marseille,  le  16  août,  avant  l'ouver- 
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tore  du  congrès  scîestifique  de  France ,  k  MoatpdMer.  M. 
le  doaeor  Roux  »  président  et  la  Société  de  statistique  de 
Marseille  ^  s'est  chargé  des  préparatifs  du  cwigrès 

Congrès  de  producteurs  de  laineé  —  Le  pdndpe  de  la  disr 
cussiou  orale ,  daos  de  aombrjeoAes  asseml^éps  couyo^ées 
successiveoieat  sur  différents  points  »  fait  d»  -  progrès 
chaque  année.  Le  congrès  des  producteurs  de  laine , 
qui  en  est  à  sa  seconde  session,  comme  le  congrès  des  pro- 
ducteurs de  Tin  et  de  cidre,  vient  de  se  réunir  (27  no- 
vembre) à  Sentis  :  on  y  remarquait  M.  le  baron  de  Tocque- 
ville  qui  avait  provoqué  la  l'^  session,  M,  Lemaire,  député; 
M.  Ivart,  M.  de  Cauoiont,  M«  Royer  et  M.  Pommier, 
membres  du  conseil-géoéral  d'agriculture  ;  Al.  Barillon,  dé- 
puté ;  M.  d'Ermigny ,  de  Peronae  ;  M.  Bazin ,  directeur  de 
l'Institut  agricole  du  Mesnil-St  -Firmin  ;  M.  le  comte  de 
Turenne,  de  St. -Quentin;  M.  Fouquet-d'Hérouelle,  prési- 
dent du  conseil-général  de  l'Aisne  ;  M.  Girard ,  président  du 
coinice  agricole  de  Clermont;  M,  Elisée  Lefebvre,  de  Paris; 
M..  Gordier,  de  Melun,  et  un  grand  nombre  d'autres  notabi- 
lités agricoles.  12  départements  s'y  trouvaient  représentés. 
Les  discussions  sur  la  question  des  laines  ont  été  fort  animées 
et  très-intéressantes ,  ainsi  que  le  prouvera  le  compte-rendu 
rédigé  avec  un  talent  remarquable  par  M.  Barillon  et  M. 
Pommier. 

M.  de  Caumont  a  développé'  une  proposition  qui  a  été 
appuyée  par  M.  Bazin  et  adoptée  par  l'assemblée,  pour  que , 
l'année  prochaine ,  la  question  des  laines  ne  soit  pas  la  seule 
discutée  dans  le  congrès.  On  indiquerait  dans  le  programme 
quelques  autres  questions  agricoles,  et  la  réunion  devien- 
drait ainsi  le  congrès  agricole  du  Nord ,  de  même  que  les 
congrès  de  l'association  Normande  et  de  l'association  Bre- 
tonne ,  discutent  les  questions  agricoles  qui  intéressent  ces 
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deux  provinces.  La  circonscription  du  congrès  agricole  du 
Nord  comprendrait  d'abord  FOise ,  FÂisne ,  ia  Somme ,  le 
Pas-de-Calais;  «nis  elle  pourrait' s'étendre  à  6  départements. 
La  ville  de  St  -Quentin  a  été  choisie  pour  siège  de  la  3'.  session. 
M.  Fouquetffflêi'DueUe  a  fait  ùné  autre  proposition  qui 
a  été  vivement  appuyée  pat  plusieurs  rteffibres',  notamment 
par  M.  de  TocquéviHe,  quia,  dans  une  longue  Improvisa- 
tion ,  feît  ressortir  tous  les  avantages  qui  pourraient  en  ré- 
sulter. C'est  de  tenir  chaque  année ,  à  Paris ,  un  congrès 
agricole  formé  des  délégués  des  800  comices  et  sociétés 
d'agriculture  des  départements.  Un  règlement,  préparé  d'a- 
vance par  M.  de  Tocqueville,  a  été  adopté,  et  il  a  été  dé- 
cidé ([ue  la  !'•.  session  de  ce  congrès  aurait  lieu  dès  cette 
année  à  Paris,  et  s'ouvrirait  le  15  février  \Shli, 

Nous  souhaitons  ^  cette  réunion  tout  le  succès  qu'on  en 
attend;  mais  elle  présente  de  grandes  difficultés  d'organisa- 
tion. Il  n'est  pas  facile  de  décider  les  sociétés  à  se  faire  re- 
présenter, et  il  y  en  aura,  d'ici  long-temps,  beaucoup  qui 
se  dispenseront  d'envoyer  des  dé'égués.  Ajoutons  que  Paris , 
où  tant  d'intérêts  s'agitent ,  n'offrira  peut-être  pas ,  comme 
une  ville  de  province ,  le  calme  qui  convient  k  ces  réunions. 
Du  reste,  nous  admettons  que  le  contact  des  congrès  avec 
l'administration  centrale  et  avec  les  hommes  éminents  de  la 
capitale  peut  avoir  d'immenses  résultats  ;  l'exécution  du  pro- 
jet nous  paraît  seulement  d'une  grande  difficulté,  mais  ces 
difficultés  peuvent  être  surmontées  par  des  hommes  capables 
et  dévoués. 

Nouvelles  diverses. — M.  Alexandre  Brongniart poursuit  avec 
activité  l'impression  de  son  grand  ouvrage  sur  le  Céramique 
si  impatiemment  attendu  du  monde  savant  :  on  espère  que  ce 
livre  paraîtra  au  mois  de  mars  1844 ,  soixante  planches  ac- 
compagneront le  texte.  M.  Brongm'art  élève  ainsi  un  véritable 
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monument  à  Thistoire  de  l'art  ;  cette  tâche  était  digne  du 
savant  auquel  TétaMissement  royal  de  Sèvres  a  dû  tant  de 
perfectionnements  et  la  Céramique  moderne  tant  de  prc^ès. 

Après  une  nouvelle  scientifique  si  importante ,  les  autres 
auront  peu  d'intérêt  ;  nous  annoncerons  pourtant  la  reprise 
des  fouilles  de  la  forêt  de  Brotonne  (Seine-Inférieure)  sous 
la  direction  de  M.  Charlier  :  elles  ont  fait  découvrir  avec 
divers  objets  d'antiquités,  le  reste  d'une  mosaïque  dont 
plusieurs  morceaux  avaient  été  extraits  il  y  a  5  ans  et  qui 
représente  des  oiseaux  aquatiques  au  milieu  des  glaïeuls. 

IVl.  le  G*^  de  Montalembert  qui  a  fait  une  apparition  bien 
courte  à  Paris  est  reparti  pour  Tile  de  Madère  où  il  passera 
encore  un  hiver  avant  de  revenir  en  France. 

M.  Théodose  Du  Monc«l,  de  Cherbourg,  parti  dernière- 
ment pour  l'Italie ,  a  visité  Milan ,  Venise  »  Trieste ,  et  vient 
de  s'embarquer  pour  Athènes  :  il  doit  être  revenu  en  Italie 
dans  les  derniers  jours  de  décembre. 

Un  autre  voyageur  :  M.  le  Ch".  Bard,  de  la  Côte-d'Or,  a 
passé  plusieurs  mois  en  Italie  dont  il  avait  précédemment 
exploré  les  monuments ,  il  rapporte  de  ce  voyage  une  riche 
moisson  d'observations.  M.  Bard  va  publier  une  nouvelle 
édition  de  sa  Statistique  monumentale  et  une  classification 
des  monuments  du  sud-est  de  la  France. 

Les  voyages  archéologiques  ont  été  très-multipliés  cette 
année  en  France  :  on  a  vu  à  Carnac  et  à  Locmariaker 
une  foule  de  parisiens  et  de  parisiennes  qui  parcouraient  la 
Bretagne  le  Cours  de  M.  de  Caumont  à  la  main.  La  Nor- 
mandie a  été  de  nouveau  visitée  par  M.  Parker  ,  d'Oxford, 
et  par  plusieurs  archéologues  français  et  anglais.  De  ce 
nombre  étaient  M.  l'abbé  Tridon ,  professeur  d'archéologie  au 
séminaire  de  Troyes ,  et  M.  l'abbé  Depoix ,  de  la  même  ville. 

Le  Congrès  scientifique  de  France  paraît  devoir  réunir 
le  l*"'.  septembre  prochain  ,  à  Montpellier ,  un  assez  grand 
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nombre  d'antîqmaires.  Les  travaux  importants  de  M.  Jules 
RenouYier  contribueront  beaucoup  à  déterminer  les  archéo- 
logues à  visiter  cette  partie  de  la  France  méridionale.  On 
amionce^  déjà  que  des  députations  de  Lyon ,  du  Mans ,  de 
C:lermont ,  d'Angers ,  de  Caen  et  de  Toulouse,  se  rendront  au 
Congrès  scientifique. 

Tout  fait  espérer  aussi  que  le  Congrès  archéologique  de 
la  Société  française  à  Saintes,  le  15  juin  ,  réunira  bon  nombre 
d'archéologues. 

NÉCROLOGIE.  —  ^fort  de  M.  Laugier  de  Chartrouse^ 
ancien  maire  d'Arles.  Nous  avons  appris  la  mort  de  M. 
le  B°^.  Laugier  de  Chartrouse  ^  ancien  maire  d*Arles ,  qui 
a  rempli  pendant  plusieurs  années  les  fonctions  d'inspecteur 
des  monuments  historiques  des  Bouches-du-Rhône  pour  la 
Société  française.  M.  de  Chartrouse  avait  beaucoup  contribué 
au  déblaiement  des  arènes  et  à  l'exploration  de  tous  les 
monuments  antiques  de  sa  ville  ;  il  avait  été  député  sous 
la  restauration  et  avait  constamment  donné  des  preuves  de 
dévouement  aux  intérêts  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône. 

Mort  de  MM.  de  Belle  fille  et  Cohendet,  —  La  Société 
Française  vient  de  perdre  dans  le  département  de  la  Sarlhe 
deux  de  ses  membres  qui  jouissaient  de  l'estime  générale. 
Le  premier  M.  Nepveu  de  Belle  fille,  ancien  officier  de 
cavalerie ,  Ch*'.  de  St.  -Louis ,  qui  avait  siégé  plusieurs  années 
au  conseil  général  de  la  Sarlhe ,  est  mort  le  3  octobre  dernier 
à  son  château  de  Bellefille  ,  près  Chemillé-le- Gandin. 

Le  second  M.  Cohendet ,  lieutenant-colonel  en  retraite  , 
est  mort  au  Mans  le  20  novembre. 

Mort  de  M,  Puillon  deBoblaye.  Au  moment  où  nous  appre- 
nions ces  pertes  si  regrettables,  la  mort  frappait,  en  décembre 
\%kZ ,  M.  Puillon  de  Boblaye ,  chef  d'escadron  d'élat-major , 
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député  da  Morbihan,  membre  d'wi  graD4  nombre  d'aca- 
démies. M.  de  Boblaye  avait  fiait  partie  de  la  Société  française 
et  assisté  à  plusieurs  de  ses  séances  en  1836  ;  il  siégea  la 
même  année  au  Congrès  agricole  et  industriel  de  l'Association 
Normande  à  Alençon ,  et  dernièrement  il  avait  un  des  premiers 
adhéré  aux  statuts  de  l'Association  Bretonne  :  M.  de  Boblaye 
avait  également  témoigné  sa  sympathie  pour  l'Institut  des 
provinces  et  exprimé  le  désir  d'en  faire  partie. 

La  vie  de  M.  Boblaye  a  été  bien  remplie  ;  de  nombreux 
travaux  sont  là  pour  l'attester.  Attaché  à  la  carte  de  France, 
nous  avons  vu  avec  quel  zèle  il  explorait  le  département  de 
l'Orne  sous  tous  les  rapports. 

M.  Boblaye  avait  fait  partie  de  l'expédition  scientifique 
envoyée  en  Morée  :  plus  tard  il  accompagna  le  duc  d'Orléans 
en  Afrique  dans  l'expédition  des  portes  de  fer.  M.  Boblaye 
a  laissé  divers  mémoires,  il  en  avait  publié  sur  divers  sujets: 
tous  révèlent  le  savant  judicieux  et  l'habile  observateur.  M. 
Boblaye  n'avait  que  55  ans  quand  la  mort  l'a  frappé.    " 

Mort  de  M»  Doudement.  —  M.  Dondement,  curé  de  St- 
Jacques  de  Dieppe ,  est  mort  aussi  cette  année. 

3Iort  de  M.  Dupuis.  —  M.  Dupuis ,  graveur  sur  bois ,  né 
à  Rouen ,  et  auquel  nous  devons  la  plupart  des  vignettes  em- 
ployées dans  le  Bulletin  monumental ,  est  mort  à  Belleville , 
d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante. 

Mort  de  M.  H,  BuneL — Nous  avons  encore  une  mort  à 
annoncer  ;  celle  de  M.  H.  Bunel ,  ancien  officier  de  marine , 
membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie  ,  homme 
de  goût  connu  principalement  par  deux  mémoires  géologiques 
importants  insérés  dans  les  mémoires  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Caen  :  M.  Bunel  avait  des  connaissances  variées, 
parlait  facilement  en  public  et  s'était  livré  avec  succès  à 
plusieurs  genres  d'études. 


COMPTE 

Rendu  par  le  Trésorier  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  Monument ,  des  Recettes  et 
Dépenses  de  l'année  1 843  (  i  ). 


RECETTE. 

Excédant  en  caisse  du  compte  de  18/i2 11,1^7  07 

Cotisations  recouvrées  sur  Tannée  18/^2 ^0     » 

Recette  de  1843  (2) 4,755     » 

Cotisation  reçue  par  avance  sur  Tannée  1844.  .  10     » 


16,002  07 

DÉPENSE. 

Règlement  de  compte  avec  le  banquier  pour  solde 

des  recouvrements  de  Tannée  1842. 50  50 

Trois  cotisations  de  1842  portées  en  recette  et 

non  acquittées. 30     » 

Payé  au  banquier  pour  le  recouvrement  des  coti- 
sations de  1843 195     » 

Frais  de  retour  de  billets  non  acquittés 144  80 

Mémoire  de  l'imprimeur  à  Caen 556  50 

A  reporter.        976  80 

(1)  Le  présent  compte  a  «été  examiné  et  approuvé  par  une  com- 
mission composée  de  MM.  Dan  de  La  Vauirie ,  de  Formigny  et  Hardel , 
qui  a  prit  connaissance  des  pièces  justificatives. 

(2)  Il  reste  encore  à  recouvrerSO  cotisations  pour  Tannée  1843  :  il 
en  sera  rendu  compte  en  1844. 
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Report.  976  80 
Affranchissement  du  compte- pendu  des  séances.  .  HU  25 
Traitement  du  concierge  jusqu'au  1  *'^  janvier  1 8^3.  25  » 
Id.  pour  Tannée  18/i3  et  fournitures.  51  » 
Vignettes  pour  le  compte-rendu  des  séances  géné- 
rales   110  » 

Acquisition  et  gravures  de  médailles 68  » 

Cotisation  au  congrès  d'Angers 30  » 

Ports  de  lettres,  paquets,  affranchissements,  frais 

de  copies,  etc. 195  10 

Frais  des  séances  générales  à  Poitiers  ,  Paris , 

Vannes  et  Nantes 485  » 

Dépenses  de  la  division  du  Mans -  36  « 

ALLOCATIONS. 

A/enibfes  charges  de 
la  surveillance  des 
travaux. 

M.  Godard.  Réparations   à    l'église  de 

Nueil  (Maine-et-Loire).       200     » 

M.  Robert.  Réparations  à  l'église  de  St - 

Léger-des-Landes(Gironde)       100     » 

M.  Godard.  Id.     à    l'église    Toussaint 

d'Angers 100     » 

M.  Thiollet.  Moulages  à  St.-Hylaire  de 

Poitiers 68     » 

M.  l'abbé  Eudelin.     Réparations  à   l'église   de 

Carapigny 100     » 

M.  l'abbé  Le  Petit.    Id.  à  l'église  de  Cheiiiç. .  .        50    » 

M.  de  Cussy.  Restauration  d'un  tombeau  à 

La  Gambe  (^compte).  .         60     » 

M.  DE  Cayrol.  Réparations  à  Téglisedes  Mi- 

nimes de  Compiègne. .  .       100     • 

A  reportef\     2,869  15 
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Report.     2,869  15 
M.  Tabbé  Le  Cou-     RéparationsàréglisedeRuc- 

VREUR.  queville 50     » 

M.  Tabbé  TOURNESAC.  Id.   à  l'église  de  Chaleaux 

(Sarthe) 100     » 

Id.  Id.    à  l'église   de  la  Roë 

(Mayenne). 200     » 

M.  DE  Chergé.  Moulages  à  Civray 100     » 

M.  l'abbé  Barraud.     Restauration  des  stalles  de 

St.-Martin-aux-Bois.  .  .       300     » 

3,619  15 

BALANCE. 

Recette 16,002  07 

Dépense 3,619  15 

Excédant  en  caisse.  .     12,382  92 
Allocations  faites  en  18/i2  et  1843,  non  encore  acquittées  (1), 

Me  mûres  chargés  de 
la  surveillance  des 
travaux 

M.  GODARa  Réparations  à  l'église    de 

Toussaint  à   Angers.     .       100     » 
Id.  Reconstruction  du  tombeau 

du  roi  René  d'Anjou.  .       100     » 
Id.  Réparation    à    l'église   de 

Trêves 100     » 

Id.  Id.  à  l'église  de  Beaulieu.       200     » 

M.  l'abbé  Manceau.   Restauration  d'un  portail  de 

A  reporter.       500     » 

(1)  Le  conseil  de  la  Société  prie  MM.  les  membres  chargés  de  la 
direction  des  travaux  de  les  Taire  exécuter  dans  le  plus  bref  délai  pos- 
sible, ^t  d'en  donner  avis  à  M.  le  trésorier,  qui  soldera  les  allocations. 


680  GOUTTE  UNDIJ  PAB  tS  nÉSOlIER. 

Report.      500     » 
la  renaissance  à   Tours.         50    » 
M.  Barthêlëmy.        Id»  à  Téglisede  S'. -Romain- 

do-Perche 200    » 

M.  TaUbé  Mangeac.    Id  à  l'ég^  de  Preuilly.       100    » 
M.  GuÊRiN.  Moulages  à  Tonrs.  ...        50    » 

M.  Calyet.  Dégagement  du  portail  laté- 

ral de  la  cathédrale  de 

Cahors SOO    » 

M.  le  T^.  DE  CU6ST.  Complément  de  la  restaura- 

* 

tîon  d'un  tombeau  à  la 

Cambe lao  » 

M.  Le  Mestayer.      Réparation  du  prieuré  de 

S*.-Amoult 150  » 

MM.  Robert  et  La-    Id.  à  l'église  et  à  la  croix 

marque  DE  Plaisance.    deNérigeau 100  » 

Id.  Réparations  à   la  chapelle 

d*Âiissac 50  » 

Id.                      Id.  à  l'église  de  la  Sauve.  100  » 

Id.                       Id.      id.       de  S»'. -Ferme.  100  » 

Id.                       Id.      id.       dePujol.  .     .  100  » 

Id.                      Id.      id.       de  Blasimont  100  » 

Id.                      Id.      id.       de  Moulis.     .  100  » 

Id.                       Id.      id.       de  Tauriac.   .  100  » 
M.  l'abbé  CiROT.         Moulages  des  tombeaux  de 

S*.-Seurin  de  Bordeaux.  100  » 
M.    Le   Cointre-      Réparation   à   l'église    de 

Dupont.                     Jaseneuil  (Vienne).  .     .  100  » 

M.  DE  La  FOMTENEtLE.  Id.     de  Youvant.      .     .  150  » 

Id.                        Id.     de  Courcôme.    .     .  100  » 
M.  Segrestain.            Id.     de      St.-Mars-des- 

Landes.            .  100  » 

A  reporter,    2,790    » 


ilcporr,  2,790     » 

M.  FllXON.  Id.    <te.  St> -Maurice    de 

Gençay..     .    .      100    » 

m.  SiBO&ÊTAiN.  Id.     d^Maiilezais.  200    » 

Id.  Id.-  N.-D*  delà  Coudre.      200    » 

M.  ifSGOiNTRE-ou-    Réfabliwroent  d'une  ins- 
PONT.  criptioo  k  SfonU^meuf,        50    » 

MM.  GiRAUDET  et  w  SQu^vïffim  pour  le  raobit 
Lambron.  de  Téglise  St. -Julien  de 

,     Tours. 100    » 

M.  deLaSigotièrë.  li.*D*  d'Al^iKiOD.   ...      200     » 

M.  HoUEL.  Somme  mise  à  la  disposition 

de  rinspeccettr  du  Mor- 
bihan        150    » 

M.  La.  Curie.  .         piverses    festauralwns  en 

Saintonge.^    ....      150    » 

M.  RiGOLOT.  Eglise  de  Berthaucourt     .      400     » 

M.  Langlois.  Somme  mise  à  la  disposition 

de  rinspecteur  d'Ule-et- 
Yilaine 100    » 

M.  m  Crasteignes.  Crypte  de  ia  Libarde.  .    .      100    » 

M.  le  Cur£  de  mxh 
IKUC.  E^glise  du  Breuil.    ...      100     » 

M.  Cautiii .  Somme  mise  à  h  disposition 

de  rinspecteur  division- 
naire du  Mans.  .     .     .      100    » 

M.  DE  Beauregard.  Location  d'un  terrain  ren- 
fermant les  ruines  d'un 
bain  romain,  près  de 
Saumur 50    » 

M.  Theod.   Nau.         Eglise  de  St.  Jacques  ,  à 

A  reporter.  4^790    » 


682  COMPTE  REin)0  PAR  LE  TRÉSORIER. 

Repart.  4,790     » 

Nantes. 100    » 

I(L                    .  Chapelle  de  Batz  (  Loire- 
Inférieure) 100     » 

MM.   Taslê  et£p.    Acquisition  d'un  tronçon  du 

HouEL.  monmiient  de  Gamac.  .      200    » 

MM.  DUCHA3TEIXIER  Transport  -à  Quioipâr  de 
et  DU  Marhalla.        fragments  antiques.  •    «        80    » 

Total.     .    5,270     » 

SITUATION  FINANCIÈRE. 

Excédant  «a  eusse 12,382  92 

Allocations  non  encore  acquittées.  5,270     » 

.   TOSOfS  I^BRES 7,112  92 

Arrête  à  Gaen,  le  26  décembre  1843. 

Le  Trésorier, 
.      .  L.  GAUGAIN. 


'  .1 


Conformément  fe  fe  déofeion  prise  par  la  èompagnie  et 
indiquée  dans  le  IX*.  volume  du  Bulletin,  p.  164,  et  dans 
le  rapport  ci^oint  de  SI.  Arth  ,  une  somme  de  400  fr. 
sera  tenue  m  réserve  paur  les  premières  médailles  à 
décerner  aux  personnes  qui  auront  présenté  la  collection 
des  inscriptions  d'un  département. ou  un  certain  nombre 
d'inscriptions  inédites  (4).   ■• 

Une  somms  dp  .2ft().fr..  cfel  réservée  pour  les  médailles  à 
décerner  aux  auteurs  des  Statistiques  routières. 

(!)  Plusieurs  nolieeft  ont  été  communiquées,  mats  aucune  ne 
renrermaît  ta  description  du  nombre  d'inscriptions  prescrit  par 
l*arrélé  de  la  Sociét^i:.  les  personnes  qui  ont  adressé  ces  premiers 
travaux  sont  invitées  à  les  compléter. 


TABLEAU 

Des  Inspecteurs  de  département,  nommés  par 
le  Conseil  aux  termes  du  ^règlement  de  la 
Société  (i). 


Nord M.  LEGLAY ,  à  Lille. 

Pas-de-Calais M.  i>b  Givencht. 

Somme M.  Rigolot. 

Oise,  i ^.    .  M.  rabbé  Bakkàud; 

Calvados M.  DE  CAUMONT  ,  à  Caen. 

Manche ^  M.  Tabbé  dk  La  Marbe. 

Orne M.  Léon  de  La  Sicotièbe. 

Eure M.  Antoine  Passt. 

Seine-Inférieure M.  Deyille. 

Seine M.leC*'.  DE  MONTALEMBERT 

Seine-et-Olse M.  Hcot. 

Marne M.  Paty. 

Seine-et-Marne. .         ....  M.  de  BAKTBâLBHT. 

Haute-Marne M.  Girault  dk  Pranget. 

fia-the.  M-  CAUVIN,  au  Maos. 

^*""^ M.  rabbé  Tournes. c. 

Maine-et-Loire M*  Gddard*>Faoltrie'r. 

Mayenne. M.  Magdelainb. 

I  ^w  M  rhor  ^^  "t^  SAUSSATE. 

Loir-et-Lùer.      .  • j^  j^  ^.te  ^^  vibraye. 

Cher M.  HazA. 

Indre-et-Loire M.  l'abbé  M avcrau. 

Indre M.  Chablbmagne. 

Nièvre M.  Grassut. 

Puy-de-Dôme .    .  M.  BOUILLET  ,  à  Clermont. 

Cantal.  , M>  db  Lalo. 

Haute* Loire M.  Branche  (Dominique}. 

Loire M.  Rotx. 

Lozère M.  Mallat. 


(1)  Les  capitales  distinguent  les  noms  de  MM.  les  inspecteurs  di- 
visionnaires. 


6S(i  INSPECTEURS  DE  DÉPARTEMENT. 

Ille-et«Yllaine M.  Langlois. 

Finistère M.  Du  MABHALLii. 

Morbihan *    .    .  M.  Houbl. 

Loire-Inférleare M.  Ybrgeb. 

Vienne M.  DE  LA  FONTENELLE. 

M.   DB  GHEBGft. 

Deux-Sèvres M.  Bbiqdbt. 

Vendée.     ...*....    Bf.  Fillon. 
Charente-Inférieare M.  Mobbav. 

Haute-Vienne ^;  Jf^ff.'*^*^^* 

Creuze M.  i'abk)é  Tbxibb. 

Charente M.  l*abbé  Michon. 

Gironde  M.  JOUANNET. 

*'*™'*°® M.   ROBBBT. 

Dordogne M.  Vabhé  Addiebnb. 

Haute-Garonne M.  DE  CRAZANNES. 

Gers M 

Lot M.  Galybt. 

Aude M.  DB  TOCBRAL. 

Hérault.     ...    ^    ....    M.  J.  RENOUVIER. 
Bouches-du-Bhône M 

Gord M.    PBLET. 

Vaucluse M.  Rbbaux. 

Rhône M.  GOMM ARMONT ,  à  Lyon. 

Ain M.  le  G^*.  db  Motriav. 

Drôme H 

Isère M.  DB  Lhob«b. 

n^«Kc  ^-  WEIS. 

*^^^^ M.  Victor  Baille. 

Jnra M.  Ed.  Glbbc. 

Haute-Saône M.  db  Rotalibr. 

Moselle M.  V.  SIMOI<(. 

Meurthe M.  Bégin. 

Meuse. M« 

Vosges M.  Pdxob. 

Bas-Rhin M.  SCHWEIGflAUSER. 

Haut-Rhin M.  Arth. 

Côte*d*Or M.  Harion. 

Chaque  année ,  dans  le  courant  de  janvier  ou  de  février ,  MM. 
les  Inspecteurs  de  département  doivent  adresser  au  Conseil  ad- 
ministratif un  I apport  sur  l'état  des  monuments  historiques  de 
leur  département.  MM.  les  Inspecteurs  qui  auraient  laissé  écouler 
plus  de  deux  ans  sans  adresser  de  rapport  pourront  être  remplacés. 


LISTE  GÉmÉMLË 

Des  Membres  de  la  Société  Française  pour  la 
conservation  des  Monuments  ^  dans  l'ordre 
de  leur  réception  (i). 


MM.  De  Cbazannes  ,  correspondant 

de  rinstitat,  Montauban. 

Db  GAUiioNt,  correspondant  de  De  La  Foutbnelle  j>e  Vaudo- 

riDStitut ,  fondateur  de  la  So-  ré,  correspondant  de  Tlnsti- 

ciété»Caen.  tut,  Poitiers. 

*  Lair  (Pierre-Aimé) ,  membre  Le   Glay  ,   correspondant   de 
de  plusieurs  Académies,  Caen.  l'Institut,  Lille. 

*  De  Bbaurbpairb  db  Louyagnt  Jouannbt  ,  correspondant    de 
(le  C*^.) ,  ancien  ministre  plé-  l'Institut ,  Bordeaux, 
nlpotentiaire ,  Falaise.  *  Lb  Prévost, membre  de  Tins  - 

*  L*abbé  Daniel  ,    recteur    de  titut  et  de  la  chambre  des  dé- 
l'Académie ,  Caen.  pûtes,  Bernay. 

*  GuT,  architecte,  Caen.  De  La  Saussate  ,  correspon- 

*  Lambert  ,  conservateur  de  la  dant  de  l'Institut,  Blois. 
bibliothèque  publique,  Bayeui.  DEviLLE,correspondant  de  Fins- 

*  De  La  Chouquais,  président  à  titut ,  Rouen. 

la  Cour  royale ,  Caen.  Pblet  ,  membre  de  la  Société 

*  LÊCBAUDÉ  d'Anisy,   membre  royale  des  Antiquaires,Ntmes. 
de  plusieurs  Académies,  Caen.  Schwbighauser  ,  membre  de 

*  Bellivbt  ,  membre  de  la  So-  l'Institut ,  Strasbourg. 

ciété  des  Antiquaires  ,  Caen.  Cacvin  ,  président  de  l'Institut 

(1}  L'aslérique  f  )  indique  les  membres  du  conseil  général  adminis- 
tratif. 

Les  inspecteurs  désignés  dans  le  précédent  tableau  ,foDt  de  droit 
partie  du  conseil. 
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des  provinces  de  France ,  aa       Normandie  ,    Plain  -  Marais 

Mans.  (Manche). 

Db  Gitbncht,  membre  de  Tins-  Renodtieb  ,  membre  de  PlnsU- 

tJtoldes  provinces,  St.-Omer.       tut  des  provinces  de  France , 
Db  y acqublin  (  le  B"».  ) ,  mem-       Montpellier. 

bre  de    plusieurs  savantes ,  Labbé  àubibenb  ,  vicaire-géné- 

Allly ,  près  Falaise.  rai ,  Périgueux. 

*  Dr  MiLLT ,  membre  de  l'As*  Sperceb  Smich,  membre  de  la 

socialion  normande,  Bayeux.       Société  royale  de  Londres  , 
V.  DB  GciTON ,  membre  de  la       Caen. 

Société  desAntiqualres,Avran-  *  Cheveraux,  secrétaire  de  la 

ches.  Société  d*Agricultare,Evreai. 

O*.  DB  YiBHATB,  membre  de  *  Gabdin^  membre  de  plusieurs 

plusieurs  Académies,  Blois.  Académies ,  Poitiers. 

De  BouviLLE ,  1d. ,  Id.  *  Graves  ,  chef  de  division  au 
Hbrmaiid  (Alexandre),  membre       ministère  des  finances,  Paris. 

de  la  Société  des  Antiquaires,  Du  Marhalla,  membre  de  plu- 

St.-Omer.  sieurs  Académies,  Quimper. 

Romain  db  Givrfchy  ,    id.  ,  Boilbac  ,  membre  de  plusieurs 

id.  Académies,  Tours. 

BociLLBT,  membre  de  Tlnstitut  Bonny-Pelibcx,  docteur  en  mé- 

des  provinces  de  France,  Cler  '  declne ,  id. ,  Beaugency. 

mont-Ferrand.  *  V*.  i>e  BAirviLrte,  membre  de 
Dr  Job  AL,  Blois.  la  Société  des  Antiquaires, 

Requin  ,  membre  de  plusieurs       Caen. 

Académies ,  Avignon.  Le  Bastard  du  Meneur  ,  id. , 
De  Gaujal  (leB^«.),  membre      Rennes. 

de  rinstitot ,  Paris.  *  C**.  dk  Là-  Fruolate  ,  id. , 
MoRBAv,  oonservaletir  delà  bl^      Moilàlx. 

bliotbèque  publique,  Safntes.  D*Ubsus  (Charles),  id.,  Caen. 

Briquet,  membre  de  la  Société  De  VAtovELiN  (Charles),  mem- 

des  Antiquaires  de  l'Ouest ,       bre  de  plusieurs  Académies , 

Niort.  Caen. 

L'abbé  De  La  Mare,  vicaire*  *  Gaugain,  trésorier  de  la  So- 

général ,  Coûta nces.  ciété ,  Bayeux. 

Grillb  dbBeuzrlin,  membre  De  Bor décote,  membre  de  l'As- 

de  la  Société  des  Antiquaires       socialion  Normande  ,  Pont- 

de  France ,  Paris.  Audemer. 

G<*.  DE  Bbaufort  ,  membre  de  De  la  Grange  (  le  Mq^*.  )  y  id.» 

la  Sociélé  des  Antiquaires  de       député,  Paris. 
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RicHABD,  membre  de  plusieurs  Pifault  ,  architecte  »  Blois. 

Académies ,  Remiremont.  *  De  Sadlct,  membre  de  l*lns- 

JoTAo ,  avocat ,  id. ,  Caen.  tltut ,  Paris. 

Mg'.  BouTiEs,  évêque  du  Mans.  M<"^.  de  R£is;:t  ,  propriétaire  * 

L*abbé  LoTTiNy  Chanoine,  mem-  Paris. 

brede  l'Institut  des  provinces,  CHAuriif-LALAirDE,  id.,  Pisieux 

au  Mans.  (Sarthe). 

L'abbé  Chevreau»  professeur  de  A.  Duchallais,  pensionnaire  de 

théologie ,  Mans.  l*écolé  de  Chartes ,  Paris. 

Gharlemagnb,  membre  de  plu-  Doinabd  ,  architecte  du  dépar- 

sieurs  Sociétés  savantes»  Cbâ-  tement  de  la  Manche,  St.-Lo. 

teauroux»       .  Lhuillier  de  Hoff  ,  capitaine 

*  Dak  de  La  VAUTBRiEyid.,Caen.  d*état-m£Uor  ^  Blois. 
HimAULT  DE  La  Peltrie  ,  id. ,  L'abbé  Manceau  ,  chanoine  de 

Angers.       ^                 .    .    -  la  métropole ,  Tours. 

*  De  Cossetxes  (Edouard),  id. ,  *  Us',  l'ëvêque  de  Baveux  , 
MoQtreuil-sur-Mer.  Bayeux. 

CoDRTv,  id.^Caen.  Desportes,    conservateur    du 

L'abbé  Tournesac  ,  id. ,  Mans.  Musée  »  Mans* 

MoQuiN  Tajydon  ,  professeur  à  *  Richelet  ,  secrétaire  de  l'Ins- 

la  Faculté ,  Toulouse.  Utut  des  provinces ,  Id. 

Grasse  (Auguste) ,  membre  de  Drouet  ,  membre  de  plusieurs 

plusieurs  Académies,  la  Cha-  Académies ,  id. 

ri  té-sur-Loire.  Beauvais  de  S^-PAUL,id. ,  Sl.- 

LEBAiLLiF,chanoine  honoraire,  Michel* de-Savaigne  ^Sarthe). 

au  Maos,  Espaulart    (Adolphe),    id. , 

*  Anjubault,  conservateur  de  Mans.           « 

la  bibliothèque,  Mans.  Liasard  ,  luembre  de  plusieurs 

De  Langle,  membre  de  piu-  AcadémieSyMaihieu^Calvados). 

sieurs  Académies ,  Vitré.  THOMiios-DEsaïAzuREs ,  chanoi- 

PA65T(Antoine),sous-^secrétaire-  ne,  Bayeux, 

d'État  de  l'Intérieur ,  Paris.  Landei.,  ancJen  conseiller  de 

M""^.  CAuvm,  membre  de  plu-  préfecture,  au  Mans, 
sieurs  Sociétés  savantes,  au  De  La  Rue,  aiiofaiteete  du  dé- 
Mans, partemeut^  au  Mans. 

RivAULT,  membre  de  plusieurs  L'abbé  Bouvet,  principal  du 

Sociétés  savantes,  Mans.  coUé^e ,  membre  de  l'institut 

*  De  La  Porte  (le  Mq".),  mem-  des  provinces  ,  id. 

bre  de  l'Institut  des  provinces  Le  C*®.  de  Mailly  ,  ancien  pair 

de  France ,  Vendôme).  de  France,  Requeil  (Sarthe). 
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Le  Coat,  membre  de  plusfetirs    Le  Boucher  do  Vigny,  membre 

Académies,  Mans.  de  TAssodation  Normande, 

HouEL  (Ephrcm) ,  directeur  du  Coutances. 

haras    de  Langonay   (  Mor-  L'abbé  Desponts  ,  curé  de  St- 

bihan  ).  Nicolas ,  id. 

*  Mg*".  l'Archevêque  de  Sens,  à  Ddfrbsnb  ,  Ingénieur  des  ponts 

Sens.  et  chaussées ,  Orléans. 
De  Piperet  (Amédée),  membre  Masst-Desmaisoîts  ,  bâtonnier 
de  l'Assoclallon  Normande  ,  de  Tordre  des  avocats  ,  Cou- 
Rouen,  tances. 

*  De  Clinchamps,  président  de  LeMq'*.  db  Tuegot,  pair  de 
TAcadcmle ,  Avranches.  France,  Lantheull  (Calvados). 

Di:  La  Sicotière  ,  membre  de  L*abbé  de  DRRtn-BRÈzft,  Paris. 

l'Institut    des  provinces  de  L'abbé  Gbrault  ,  curé  d'Evron 

France ,  à  Alençon.  (Mayenne),  membre  de  l'Ins- 

Dksnos  y  membre  de  plusieurs  tilut  des  provinces  de  France. 

Académies  ,  Id.  Boursier  ,  procureur  du  roi , 

Verdier  ,  professeur  de  ma  thé-  au  Mans. 

manques ,  au  Mans.  GtBPm,  substitut  du  procureur 

Basse  ,  maire,  député  ,  id.  du  roi ,  Id. 

Le  Gris  de  La  Pommeraie,  pro-  Simon,  membre  de  l'Institut  des 

priétaire,  id.  provinces  ,  Mel2. 

€*•.  DE  TiLLY,  Id. ,  Id. ,  BÊGiN  ,  membre   de  plusieurs 

Etoc-Demazy,  secrétaire  de  l'A-  Sociétés  savantes ,  Id. 

cadcmle ,  Id.  B'».  dIÎcart  ,  Id. ,  Id. 

Bkrard  afné ,   propriétaire  ,  à  Dbgovtin  (Alphonse) ,  substitut 

Pontlicue  (Sarlhe).  du  procureur  du  roi ,  Briey. 

MoRFAu,  supérieur  de  la  maison  Db  JrBftcorRT,  membre  de  plu- 

deSt.-Joseph,  au  Mans.  sieurs    Académies,   Bacarat 

De  MARSEuiLy  prêtre ,  membre  (Meurthe). 

de  rinstitut  des  provinces,  id.  Guerrier  de  Dumast,  président 

Boyer,  ancien  professeur,  id.  de  l'Académie ,  Nancy. 

G**.  DE  Chaourges  ,  Placé  (Sar-  Chauvassaigne  (Louis) ,  maire 

Ihe).  de  MIrefleurs  (Puy-de-Dôme). 

David  ,  architecte ,  au  Mans.  *  Thibault  (Emile),membre  de 

C**.  Héracle  de  Polignac,  pro-  l'Académie,  Clermont-Ferrand. 

priétaire  ,  Outrelalzc  (Calva-  *  L'abbé  Croizet  ,  curé  de  Né- 
dos),  chers  (Puy-de-Dôme). 
C**.  DE  CoisLiN,  id.,  Montvarin  *  Thêvenot,  secrétaire  de  l'Aca- 

(Seine-Inférieure).  demie ,  à  Clermont-Ferrand. 
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Mallat  ,  architecte ,  id. 

L.*abbé  Lafetat»  professeur  au 
séminaire  de  Villlers-le-Sec 
(Calvados). 

Tailhand  ,  président  à  la  Cour 
royale  de  Riom. 

Jolt-Desrates  ,  officier  de  la 
garde  municipale ,  Paris. 

Julien  ,  architecte  du  départe- 
ment du  Cher ,  Bourges. 

MENARD-BOCRNlCHOIf  ,  Chef   dC 

bataillon  du  génie ,  Mans. 

DuGUAT ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes .  id. 

MoHDRRT ,  médecin ,  id. 

C**.  DE  Monta LBHBERT,  pair  de 
France ,  Paris. 

Large  ,  inspecteur  de  TAcadé- 
mie ,  Clermont. 

F*.  ViLLERs ,  architecte ,  à  An- 
gers. » 

De  Sallek  ,  membre  de  TAsso- 
ciation  Normande,  Pierrepont 
(Calvados). 

Calvet  f  procureur  du  roi  à 
Marmande. 

D^AiGNAux  (Paul),  propriétaire, 
à  nie  Marie  (Manche). 

Mg'.  Du  FÊTRB ,  évêque  de  Ne- 
vers. 

De  Boisvillettë,  Ingénieur  des 
ponts  et  chaussées ,  Château- 
dun. 
;*  Noël  Champoiseau,  membre 
de  la  Société  académique  de 
Tours.' 

De  Beauhbgard  ,  président  de 
la  Cour  royale,  Angers. 

ToRGOT  ,  receveur  des  contri- 
butions ,  id. 


L'abbé  Meaupoijct  ,  vicaire  de 

Notre-Dame,  Tours. 
Victor  Pavib  ,  imprimeur ,  id. 
A.   Pbscherard  ,    architecte  , 

Loches. 
C**.  DB  Trobrillant  ,  membre 

de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

Tours. 
L*abbé  Bourasiâ,  Id. ,  id. 
Alonzo  PÉAN ,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes ,  St.- 

Aignan. 
CuARtoTy  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes ,  id. 
L'abbé  Guillard  ,  Tours. 
BoMLÈvB ,  maire  de  Langeais 

(Indre-et-Loire). 
Henri    Gouin  ,    propriétaire , 

Tours. 
Rose  Cartier  ,  td. 
Margueron  ,  Id. 
L'abl>é  Salhon  ,  id. 
Jules  Bacot  de  Romans  ,  id. 
Le  C*".  DB  La  Selle,  au  château 

d'Asnières ,  près  Saumur. 
Lange,  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes ,  Saumur. 

*  De  St.  Mesmin  ,  correspon- 
dant de  i*Institut ,  DQon. 

*  C*".  DE  Cbastbllux  ,  membre 
de  plusieurs  AcadémieSfParis. 

De  Guillermy  ,  Id. ,  Id. 

Le  Refait,  id.,  Ponl-Audemer. 

Le  Normand  ,  maître  de  pen- 
sion ,  id. 

De  Lalo  ,  procureur  du  roi , 
Mauriac  (Cantal). 

Gonod  ,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque publique,  Cler- 
mont. 
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BoTTiR  ,  membre  de  plusieurs  *  L*abbé  Cochet  ,  membre  de 

Sociétés  savantes ,  Paris.  plusieurs  Académies,  Rouen. 

Mathibo,  professeur  au  collège  *  Hardbl  ,  imprimeur  ,  Caen. 

royal ,  Clermont.  *  Lb  Petit  ,  curé  de  Tilly  (Cal- 

Wbiss  y  membre  de  Tlnstitut ,  vados). 

Besançon.  Derdinbau  ,  peintre ,  Angers. 

CoMMABMONT»  membre  de  Tins-  Rigolot, docteur  en  médecine, 

titut  des  provinces,  conser-  membre  de  la  Société  des  A  n- 

▼ateur^des  musées  à  Lyon.  tiquaires  de  Picardie,Amiens. 

GiRAULT  DE  Prakgbt,  meoibre  Le  Mrrcbier  ,  Id. ,  membre  de 

de  plusieurs  Sociétés  savantes.  l'Académie  d'Amiens. 

DARDELy  architecte  ,  Lyon.  Cheu.8«bt.  architecte»  adminis- 

Bouet  ,  curé  de  St.-Just  y  id.  trateur  du  musée ,  Amiens. 

Menjoclet,  directeur  du  grand  Durotbr  ,  secrétaire  perpétuel 

séminaire ,  Rayonne.  de  l'Académie ,  maire  de  la 

*  Mg'.  DR  Bon AI.D,  cardinal,  ar-  ville  d'Amiens. 
chcYêque  de  Lyon.  Jantibr  ,  notaire ,  id. 

Pfzbt  ,  président  du  tribunal  Le  Y*'.  Buk  de  Bourdon  ,  dé- 
civil ,  Bayeux.  puté  de  la  Sonune ,  Amiens. 

L'abbé  MoRAiicft  ,  vicaire  »  La  LeC'^DEScmTLB]!fRGRG,membre 

Ferté-Bernard  (Sarlbe)^  ^e  la  Société  des  AnUquaires, 

Pallu  ,  juge  au  tribunal  civil  au  cliâteau  de  Tillolay ,  près 

du  Mans.  Royes  (So(nme). 

Le  Mq^'.  DE  Pastoret,  membre  De  Catrol  ,  membre  de  Tins- 

de  l'Institut ,  Paris.  titut  des  provinces  à  Com- 

HuoT  ,  membre  de  plusieurs  piègne  (Oise). 

Académies,  Versailles.  Yoiixrver,    id. ,  docteur  en 

*  V.  DE  CnssT ,  membre  de  médecine ,  Senlis  (Oise). 
l'Institut  des  provinces  à  St.-  Larourt,  Id.,  ancien  procureur 
Mandé  (Seine),  du  roi ,  Doullens  (Sonmie). 

Carraud  ,  négociant  à  Lyon.  Decroct  «  id. ,  anclea  notaire  > 

Edouard  Cusrc  ,  conseiller  k  la  Compiègne. 

Cour  royale,  Besançon.  Dr  Maleziecx  y  membre  de  la 

Ch.  DE  RoTAUER,  ancien  olficier  Société  des  Antiquaires  de 

d'artillerie ,  VesouK  Picardie ,  Seidis. 

Richard  de  Narct  ,  docteur-  Rocixbt  ,  premier  président  de 

médecin  ,  Lyon.  la  Cour  royale  d'Amiens. 

JoussET   des   Berriss  ,   jugc  De  Marguerie  ,  évèque  de  St.- 

d'instrucUon ,  Mans.  Flour. 

Ybmeniz  ,  négociant ,  Lyon.  Le  Mq**.  de  Montécot  ,  pro- 

Datid,  avoué,  Hâvre-de-Grâce.  priétaire ,  Yergoncey. 
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Db  ST.-GBBMAiif ,  président  de    L'abbé  Lb  Maxaic  ,  professeur 

la   Soclélé  d'agriculture  ,  à  au  séminaire  de  Nantes. 
Avranches.                               De  La  Fossb,  propriétaire,  Ba- 

Cabnê  ,  curé  de  St.-Hilaire-du-  zouge-la-Peyrouse  (Ille-et-Vil- 

Harcouet  (Manche).  laine). 

C**.  DB  BaNvovLoiB,  .proprié-  *  De  La  Yillbgille,  secrétaire 

taire ,  Mortain.                  -  du    Comité    historique    des 

L'abbé  Scelles  ,  professeur  de  chartes  .  près  le  ministère  de 

rhétorique,  Vire.  Fi nstruction  publique ,  Pari^. 

Le  Ch*^'.  RouGNiABD,  Lyon;  *  L*abbé  Acbert  ,  membre  de 

Db  Coïttanctn  ,  secretaire-géné-  l'Institut  des  provinces ,  Pol- 

ral  du  département  du  Nord.  tiers. 

*  L'abbé  Arthur  Martin,  mem-  L*abbé  Marthe  ,  directeur  du 

bre  de  plusieurs  Sociétés  sa-  collège  de  Goincourt  (Oise), 

vantes ,  Paris.  M™*,  la  B»*.  De  Gaillaud,  pro- 

LeC^'.DERBimBViLLEyprésideQt  priétalré ,  au  Mans. 

da  comice  agricole ,  Amiens.  L'abbé  Trxier  ,  curé  d'Auriat 

L'abbé  de  Valrogbr,  supérieur  (Creuse), 

du  séminaire  de  Sommer-  *  Le  C^'.  Félix  db  Mérode,  an- 

vienx.  (Calvados).  clen  ministre ,  Bruxelles. 

Bazin,*  membre  de  plusieurs  Mg'.  de  La  Croix ,  évêque  de 

Sociétés  savantes ,  Beauvals.  Bayonne. 

Gady,  juge  honoraire,  Ver-  Le  V**.  Ludovic  d'Ossevillk, 

sailles.  membre  dé  plusieurs  Acadé- 

L'abbé  BARRAU0,  membre  de  mies,  Camilly  (Calvados). 

l'Institut  des  provinces ,  pro-  L'abbé  Corblet  ,  membre  de 

fesseur  d'archéologie  au  grand  plusieurs  Académies ,  Roye. 

séminaire  de  Beauvàfs.  *  Mg'.  RoBiou,  évêque  de  Cou- 

Gairal  ,  conseiller  à  la  Cour  tances. 

royale ,  Lyon.  *  B°°.  E.  de  Fontette  ,  député 

De  Lhor>iib,  directeur  dû  musée  du  Calvados,  Caen. 

d'antiquités  de  Vienne.  *  B*^.  Arthur  de  CArviGWY ,  id. 

DeCaix, propriétaire, Quesnay  Léonce deGlantille,  à Glan- 

(Calvados).  ville  ,     près     Pont-l'Evê- 

Anatole  de  Bartbbleht,  mem-  que. 

bre  de  plusieurs  Sociétés  sa-  L'abbé  Eudblin  ,  curé  de  Cam- 

vantes ,  Paris.         ^  pigny ,  près  Bayeux. 

Laurance,  principal  du  Collège,  E.  Paty  ,  professeur  à  Paris. 

Bourg  (Ain).  Agbard  de  Yacognes,  proprié- 

L'abbé  Yoism ,  au  Mans.  taire ,  Bayeux. 
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*  Abel  Tactibr  ,  propriétaire ,  Gh.  Abnavd  ,  correspondant  du 

Caen.  ministère  de  rinstmctlon  po- 

Castbl  ,  agent  -  voyer  -  chef ,       bliqae ,  id. 

Bayeux.  CHAYOïfFBT,  architecte»  Niort. 

^  La  CcBiBy  secrétaire  de  la  So  Gcêbineau  fils ,  avocat ,  Id. 

ciété  académique  de  Saintes.  Aywol  db  La  Tbr«9£b  ,  pro- 
*Db  FoBaiifiifT,  propriétaire,       priétaire,  id. 

Caen.  L'abbé  Louis ,  cnré  de  S^'.-Ha- 
L*abt)é  IfiBBBAr,  membre  de       rle-da-Mont  (Manche). 

plusieurs  Sociétés  savantes ,  Le  G**.  Picot  db  TAtTLOcft ,  an 

Paris.  château  de  Yaologé  (Sarthe). 

RicHABD  (  Fleury  ),  membre  de  Ghatbl  ,  professeur  au  collège 

rinstitut ,  Lyon.  St^TInoent ,  Senlls. 

M»*,  la  Mq'*.  db  GHAPOim at  ,  Dutal,  professeur  en  médecine, 

Lyon.  Rennes. 

G**.  DB  MoTRiAT ,  membre  de  Laitglois  ,  architecte ,  id. 

plusieurs  Académies,  Nantua  Db  Kbbdrbl,  ancien  élève  de 

(Ain).  i*école  des  chartes,  Id. 

Ybbnot  db  S*.-6robgb8,  préfet  Lbsbbacpin  ,  avocat ,  id. 

des  Deux-Sèvres.  Habdouut  ,  membre  du  conseil 

*  Db  La  Rouuèbb,  président  de      général  d*Ule-et-Viiaine ,  id. 

la    Société    de    statistique ,  Rabussbau  ,  recteur  de  TAca- 
Ntort.  demie  y  Limoges. 

MARTiN-BBAULiBuflis,  vice-pré-  *  Mg'.  de]  S'.-Mabc  ,  évêquede 
sidcnt  de  la  Société ,  id.  Rennes. 

Martin  Bbaclibu  père  ,  pro*  Lb  Gohiobc  ob  Tbessak  ,  pro- 
priétaire, id.  priétaire ,  Vitré. 

GuÉRiNAu  père ,  avocat,  Id.  Lb  Gontb  ,  maire  de  Dinan. 

De  Laffobbs  ,  ingénieur   en  Lb  Siart  du  DszBBgEUL,  Reo- 
cbef   du    département    des      nés. 

Deux-Sèvres ,  id.  Dbvillibbs,  oontiAlear  des  eon- 

YicTOBiN  DB  La  Roulibeb,  pro-       trlbutlons ,  Rouen, 

priétaire ,  id.  C^*.  db  Kek«abio«7  ,  proprié- 

*  Bbaugibr  ,  id. ,  id.  taire ,  Rennes. 

AuDoiic,  professeur  de  dessin,  L'abbé  Du  Boubodibu, chanoine 

id. ,  id.  honoraire ,  id. 

Barrois  ,  principal  du  collège,  *  Bobt  db  La  Chapellb  ,  préfet 

id.  du  Lot. 

A.  Arnauld  ,  avoué ,  id.  ardouin,  propriétaire,  Parthe- 

A.  Legrand  ,  propriétaire ,  id.  nay. 


POUH  LA  CONSERVATION  DES  MONUMENTS.  693 

X ARBiTBi.  «  rectear  de  TAcadé-  Hbnrt  ,  recteut  de  TAcadémie 

mfe  de  Bordeaux.  d'Angers. 

CBIIVBI.I.IBII,  propriétaire,CelIes.  V.      Godard  -  Faultribr     , 
GBORGBT^curé  d*Airvault(Deux-       conservatear    du    Musée   , 

Sèvres).  id. 

Sazê  ,  docteur-médecin  ,  La  Lbclbrc-Guillort  ,  trésorier 
Molhe-S^.-Heraie  (  Deux-Sè-  delà  Société  d'agriculture, 
vres).  sciences  et  arts  d'Angers. 

PouoivBT  ,  notaire ,  Niort.  A.  Freslor  ,  avocat ,  Angers. 

"^  Sbgbbst AIN,  architecte  du  dé-  Baillou  db  La  Brossb  ,  pro- 

partenoent  des  Deux-Sèvres.        priétaire ,  Saumur. 

Gaboteau  ,  notaire  I  Cbampde-  *  Jolt-Lbtbrmb  ,  architecte ,  à 

nier  (Deux.-Sèvres.)  Sauoiur. 

Gallard  ,  propriétaire ,  Mon-  Le  duc  db  Brissac  ,  pair  de 

coulant  (Deux  Sèvrea).  France ,  Brissac. 

C®.  DB  Nbttancourt  ,  colonel  Dbscars  ,  principal  du  col- 
en  retraite,  Laures  (Deux-  Içge  de  Château-  Gontier 
Sèvres).  (Mayenne). 

FIL.LBAU ,  curé  de  Notre-Dame  Le  Mq^«.  db  Préaux  ,  maire  de 

de  Niort.  Puancé, 

AuDfiy  avocat, Bourbon-Vendée.  Goubt  aîné,  inspecteur  divi- 
Bbanchb  (Dominique),  memb.re       slonnaire  honoraire  au  corps 
de  plusieurs  Sociétés  savan-       royal  des  ponts  et  chaussées , 
tes,Paulhaguet  (Haute-Loire).       Angers. 

Mouq€bt  »  sous  «"préfet,  Dieppe.  Le  Mq**.  db  Sbnonnes,  vice- 
Le  Mqi*.  db  Mannovrt  d'Hbc-       président  de  la  Société  d'agri- 
TOT,  Aubry-en-Exmes  (Orne).       culture ,  sciences  et  arts  d'An- 
PARMEirriBByCoré  de  8t.-Bémy,       gers. 

id.  Sbbillb  AU6BR ,  président  du 
EToc-DBiif  Azi  fils  ,  Mans.  comice  agricole  de  Saumur. 

Mg'.  Pabisis  ,  évéque  de  Lan-  Boutton-Lêvêqcb  ,  maire  des 

grès.  Ponts- de-Cé. 

LoRAiic ,  supérieur  du  grand  A.  Lbrgt,  horticulteur. 

séminaire  de  Langres.  Th.  JuBiif ,  avocat ,  à  Paris. 

Baillb  (  Victor  ) ,  architecte ,  Morbau-Maugars  ,  négociant- 
Besançon,  manufacturier,  Angers. 

C  DB  MAfiNONCofjRT ,  député  Db  La  Brossb  Plavigtit  ,  an- 
du  département  du  Doubs.  cien   officier    de  cavalerie  , 

*  GuiLLORY  aine,    adjoint   au       Chazé-sur-Argos  (Maine-et- 
maire  de  la  ville  d'Angers.  Loire  ). 
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Lb  Comte  db  GnoT  »  maire  de  Paul  Dbs  Chàumbs,  avocat.  Le- 

Boaztllé.  ches  (Indre-et-Lofre). 

Pàchact  ,  notaire ,  Angers.  Dm  BBiiRB^membre  de  plnsiears 
Bbllibb  ,  avocat  à    la  Cour       Académies,  rae  Jacob,  n"*.  22, 

royale ,  Id.  Paris. 

Boulbt-Lacroix  ,   docteur  en  Le    Mq**.    db    La  Tour    Du 

philosophie,Chàteau-Oonthier.       Pnr  Goutbbket,    Lauzanne 
Elle  Bigot,  caissier  da  journal       (Suisse). 

de  Maine-et-Loire.  DbKAridbc,  propriétaire,  Hen- 
GouLAT,  docteur-médecin,Sau-       nebont  (Morbihan). 

mur.  Cré^bt,  architecte,  Lyon. 

J.-B.  RoTBR  9  notaire ,  Angers.  L*abbé  Payt  ,    doyen    de  la 
Mars-Labitièeb  ,  propriétaire.       Faculté     de     tb^logie    de 

Angers.  Lyon. 

Auguste  M0UT16 ,  membre  de  L*abbé  Patbr  ,  curé  de  Yaise , 

plusieurs  Sociétés  savantes,      Lyon. 

Rambouillet.  DibudonhA  ,  professeur  au  col- 
Salhon,  membre  du  conseil       lége  royal  de  Caen^ 

général  de  la  Sarlbe ,  Sablé.  Hucrbr  ,  membre  de  plusieurs 

*  Xavier  db  Quiriellb  ,  Mont-       Sociétés  savantes,  Mans, 
brison.  Db  Marcoiibb  ,    président  du 

*  Dbsbatbs  ,  membre  de  la  So-       Censtfi  général    ,    à    An- 

ciété  des  Antiquaires,  Gaen.        gers. 

L*abbé.LALLBiiAifT,  professeur,  DBsirABiftjiEs  ,  premier  prési- 
St.-Lo.         «  dent-de  la  Cour  royale,  id. 

*  Th.  DcHONCBL ,  membre  de  la  Gavltibr  ,  procureur-général , 
■   Société  des  Antiquaires  Cher-       Rouen. 

bourg.  A  LAJN-T  Asut ,  avocat-général , 

*  pLAKCBBifAVLT ,  président  du      Angers. 

tribunal  dvil ,  Aiigers.  Driurr,  conseiller. à  la  Coar 
Lb  Goljz  DB  Vavx,  propriétaire,       royale ,  id. 

Caen.  -  Langlois;  id. ,  id. 

Desivotbas  ,  secrétaire  de  Tévé*  Perdurau  ,   lieutenant-colonel 

ché ,  Orléans.  d*artillerie,  id. 

PoBOATAifT,  receveur  de  l'enre-  Db  jNbrbonnr,  propriétaire,  id. 

gistrcment.  Ballon  (Sarthe).  GRiLLB»ancien  bibliotfaécaire,id. 

Emile  Taillepiê  db  Bondt,  rue  De  Bdzelbt,  membre  du  conseil 

de  Cholseul,  n°.  7,  Paris.  général ,  id. 

*  Desmoussbaux.  de  GiVBà,pré-  Chanlouiicbad  ,  juge  suppléant 
fet  du  Pas-de-Calais  (Arras).        du  tribunal  civil ,  id. 
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GuiNoiSEAu,  négodaDt,  id.  (Mayenne). 

G^*.  DE  CoNTADBs ,  propriétaire,   C  de  Sbsmaisons  ,  id. ,  Fla- 

id.  manville  (Manche). 

De  Puisard;  conseiller  à  la  Cour    Ernest  de  Ruillê  ,  id.,  Angers, 
royale ,  id.  Le  B°'>.  de  la  Gatinerib,  com- 

Lb  M^*.  de  m ontaioo  ,  id.  missaire-généralde  la  marine, 

ALLABD,offlcier  d'état^majorjd.       Havre. 
G*'.  DE  Quatbb-Barbes  ,  pro-    De  Sbbbt,  Ingénienr  des  ponls- 

priétaire ,  id,  et  chaussées ,  Valognes. 

De  Boissart  y  propriétaire,  id.    Eugène  Petrb  ,  vicaire-général 
Le  Chastbllier  ,  ingénieur  des       d'Avignon. 

mines ,  id.  L'abbé  Rovx ,  Feurs  (Loire). 

Berrault  ,  conseiller  à  la  Cour    Mathon  db.Fbugères,  proprié- 
royale ,  id.  taire,  Bourg-Argental  (Loire). 

GotJRDON,  curé  de  la  cathédrale    Courbon,  propriétaire ,  Salnt- 

id.  Etienne  (Loire). 

Tiiierrt-Lamdais  ,  peintre  sur    Le  Cli*'.  Pocrrbt  des  Gavx  , 
verre ,  St.-Georges-sur-Loire.       propriétaire,  Bourg-Argental. 
Haram,  propriétaire,  Beaufort.    V^rnaivoes  ,  docteur  en  théo- 
L'abbé  YALiitE,  secrétaire  de       logie,Lyon. 

révéché,  Angers.  Desjardins,  architecte,  Lyon. 

Mg'.  Régnier,  évèque  d*An-    Amédée  Savate ,-  architecte, 

gouléme.  Lyon. 

Théodore    Nac  ,  architecte   à    '  Désiré  Moicnibr  «^membre  de 
Nantes.  plusieurs  Sociétés  savantes  , 

FouBNiER ,  ingénieur  en  chef  à       Lons^le^Saulnier  (Jura), 

Angers.  Pftriofi  de  Yilleubcyb  ,  mem- 

Bbnoist,  propfictaire,  Château-      bre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 

briant.  vantes ,  Trévoux  (Rhône). 

Félix  Pettal,  membre  de  la    Peixbt  de  Tavebnoz^  rue  du 
Société  archéologique,  et  pré-       Perrat  y  Lyon, 
sident  du  tribunal  civil  de    De  St.-Olive  ,  négociant^  port 
Rambouillet.  St.-Clair ,  Lyon. 

Fabry  Rossiu» ,  docteur  ès-let-   Bauschb  ,  président  du  Joclcey- 

tres ,  Liège.  Club ,  Lyon. 

Cbozet,  curé  de  N.-D.  de  Mont-    Chipier  ,  architecte,  à  Ecuellly, 

brison  (Loire).  près  Lyon. 

M*^*".  la  baronne  de  la  Gatine-    Labbé  ,  juge  de  paix  d'Uérfeux 

BiE ,  Havre.  (Isère), 

lucicn  Latouchb,  propriétaire,    *  M^'.    l'Archevêque  de  Bor- 
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LAVifÀT,  professeur  de   matbê- 


MAUX. 

*  Georges  db  Sovltbàit,  Mont- 

brison  (Loire). 
Db  La  Tbrbib  ,  Nantes. 


matiques ,  Vendôme. 
L.  AixA  ,  inspecteur  des  écoles 
primairesde  la  Haute-Tienne. 


L'abbé  Ganbto  ,  supérieur  du    Db  Ghbrgê,  inspecteur  des  nio- 

séminaire  d*Auch.  numents  de  la  Vienne. 

Bebtrand  dk  Docë  ,  président    Rbtiaux,  architecte  du  départe- 
de  la  Société  d'Agriculture  du       ment  de  Vaucluse. 
Puy.  Lagabdb,  juge  de  paix  à  Ton- 

Louis  DB  La  Plagnk  ,  Paris.  neins  (Lot-et-Garonne). 

Le  comte  Adolphe  db  Bremont,    Rozah,  docteor-médecin,mem- 
Lallier  (Deux-Sèvres.)  bre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 

L*abbé  Lr  Roter,  supérieur  du       vantes ,  id. 
collège  ecclésiastique  de  Com-    La  Cohbb,  juge  suppléant  etan- 
brée.  cien  maire  de  Marmande. 

Artu  ,  licencié  en  droit ,  Sa-    Manin,  avocat,  Marmande. 

ver  ne.  L*abl)é  Carrère  ,  principal  du 

C^*.  DB  ViBRAYB,  au  châtcau  de       collège ,  Marmande. 
Bazocbes ,  près  d*A vallon.         Bbchadb,  juge  de  paix  àSt.Bar- 

thélemy  (Lot-et-Garonne). 
Victor  Pissis  ,  inspecteur  de 
Tenregistrement  et  des  do- 
maines» Vil  lefranche  (Rhône}. 
M"*,  la  G**.  DB  Macheco  ,  aa 
château  d'Alleret  (  Haute- 
Loire  ). 


C^'.  DE  Saiftt-Pribst  ,  pair  de 

France ,  Paris. 
Reffat  db  SuLioNAïf ,  curé  de 

Martiguat  (Jura). 
Henry  Jourdan  de  Surt  ,  au 

château  de    Sury-ie-Comtal 

(Loire). 


Aimé  Jourdan  de  Sur  y,  Id.,  td.    Jules  Robert  ,  architecte ,  Bor- 


ViLLERs,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  Bayeux. 

BouTOL,doctear-médecIn,Ram- 
bouillet. 

L*abbé  Gatois  ,  ancien  curé, 

au  Mans. 


deaux. 
"  De  Cbastbigtver  ,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,id. 

*  Lamarqub  db  Plaisance  ,  id. 

*  DEsiHouLi]!fs,membre  de  TAca- 

demie,  id. 


Dubois, maître  des  requêtes,  au    Jules  de  Pin\ud  ,  trésorier  de 
château  de  THopiteau ,  près       la  fabrique  de  Téglise  catbé- 


Sillé. 
De  Golbért  ,  licencié  en  droit, 

Strasbourg. 
Le  Court  ,  avoué  à  Pont  l'Evè- 

que. 


drale  de  St. -André  de  Bor- 
deaux. 

L'abbé  Cirot,  vicaire  de  Sl.-Seu- 
rin,  Bordeaux. 

Gauthier,  architecte,Libourne. 
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Gdriii{]»>  ancien  député,  rnem-  BênA-Toulhouche,  avoac  à  la 

bre  du  conseil -général  de  la  Cour  royale  de  Rennes. 

Seine  Inférieure.  Le  Ch"'.  db  Caiupbond,  proprlé- 

AufSANT,  docteur  en  médecine,  taire  à  Fougères. 

membre  de  plusieurs  Sociétés  Eugène  Flottard,  Paris. 

savantes  ,  Rennes.  L'abbé  Vatjtier  ,  curé  d'Har- 

L*abbé  Rocbet  ,  membre  de  la  court  (Calvados). 

Société  archéologique ,  Sain-  L'abbé  Boschbr  ,  curé  de  Mal- 
les. soncellcs-sur-Ajon ,  id. 
Db  Botcnbchosb  ,  vice  président  Perraut-Meynaud,  membre  de 

de  la  Société  des  sciences,  l'Académie ,  Lyon. 

arts  et  agriculture  deBayeux.  *  Lajabd,  membre  de  Tinslitut 

Olite  ,  docteur-médecin,  mem-  Paris. 

bre  de  la  Société  des  antiquai-  Michel,  directeur  de  Tari  en 

res  de  Normandie ,  Bayeux.  province ,  id. 

Le  Mq»'.  DE  BAîïifR^  ii.le,  Caen.  Dauvergnf  ,  peintre  d'histoire, 

De  Richébourg  ,  propriétaire ,  id. 

au  Mans.  Jules  Mario?î  ,  pensionnaire  de 

Le  Chevalier,  avbué  ,  Pont-  l'école  des  chartes,  id. 

TEvèque.  Imbkrt,  architecte  à  Clermon t. 

Olivier  y  professeur  à  Nantes.  Lctheread,  membre  de  plu- 

C.  Alexis  de  GocBGURS,au  châ-  sieurs  Académies ,  id. 

tcau  de  Lanquais  (Dordogne).  Pradiê,  capitaine  instructeur 

Zéphirin  Robert,  archiviste  de  au  2^.  régiment  de  carabi- 

la  préfecture  du  Jura.  niers ,  Bcauvais. 

Reihbr ,  fils ,  architecte , Stras-  Alfred  Campion,  avocat,  Li- 

bourg.  sieux. 

Perriii,  architecte ,  Strasbourg.  Le  Clere  ,  membre  de  Finslitut 

Auguste    RocH  ,    professeur  ,  et  du  conseil  des  bâtiments 

Saint-Claude  (Jura).  civils ,  Paris. 

Emile  •  KuHLMANN ,  licencié  en  Victor  Melir  de  Garentièrb,  k 

droit,  Colmar.  Chartres. 

KuHLMANif ,    ingénieur    civil ,  C**'.  de  Marolles,  au  château 

Colmar.  de  Chissay  (  Loir-et-Cher). 

Le  C^*'  DE  Lakdal,  Caen.  Bouet,  peintre  d'histoire,  Caen. 

L'abbé  Varin  ,  vicaire  de  S<.-  Anatole  de  Potvsort,  à  Chalons- 

Pierre ,  Caen.  sur-Marne. 

L'abbé  Person,  membre  de  plu-  Le  V**.   Arthur  de  Motriat  , 

sieurs     Sociétés     savantes ,  Paris. 

Saintes.  V'^  Edmond  de  Damas  ,  sccré- 

Û5 
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Uirelde  rinstitut  catholique , 
Paris. 

Isidore  Libeuft  ,  membre  de 
ptosieurs  sociétés  nationales 
et  étrangères,  à  Paris. 

LuTHBRÀU,  de  Bayeux,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes, 
Paris. 

G**.  Gh.  DB  Hàts,  id. 

Mqi*.  Cb.DBDiONyid. 

BoifiiBToif,  architecte  â  Gan- 
nat. 

]^0L4T  Bacon  db  FouuieiiT , 
rue  d'Enfer,  69,  Paris. 

Oconr,  imprimeur-libraire,  Poi- 
tiers. 

Db  La  Satbttb  ,  propriétaire , 
id. 

H A1JB0TT ,  conservateur  du  ca- 
binet d*histoire  naturelle ,  id. 

Eugène  Le  Goihtre,  étudiant , 
id. 

Rbdbt  ,  archiviste  du  départe- 
ment ,  id. 

Beacchbb-Fillbau  ,  Id. 

Adolphe  DB  Ghièyrbs  ,  id. 

Lm  GKifTiL ,  conseiller»  id. 

Pbbssac,  bibliothécaire,  id. 

GiRABUy  conseiller»  id. 

Ghoppin  d*àbnoutii.lb  ,  vérifi- 
cateur de  renregistrement,id. 

Lahotte  atné ,  conducteur  des 
ponts-et-chaussées ,  id. 

BocBeifON-DB-LATBB,  couseiUer, 

id. 
De  Bbbnat  ,  propriétaire ,  id. 
Db  Fatollb  ,  id. ,  Id. 
Yallbttb  ,  Poiliers. 
Adrien  Yallbtlb  ,  id. 
Robbrt,  curé  de  N.-D.,  id. 
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FiLLON,  licencié  en  droit,  id. 
RoBiR ,  architecte .  Id. 

Db  La  Liboblirbe  ,  prop. ,  id. 
L*abbé  Gaillabd  ,  id. 

Gabjun  db  Balzan  ,  conseiller, 
id. 

BIaulrt  ,  propriétaire ,  id. 

Dubois»  curé  à  Migoalon  , 
Vienne. 

Db  Fledbt  ,  membre  de  plu- 
sieurs Académies ,  Poitiers. 

Nicolas»  Id. 

Db  La  Tourbttb  »  docteur- 
médecin  »  Loudun. 

GovsBBAu»  supérieur  du  sémi- 
naire ,  Poitiers. 

Rousseau,  curé  de  Verruy 
(Deux-Sèvres). 

DuPBÉ,  architecte»  Poitiers. 

Abbé  DB  Ghazblles  »  vicaire  de 
St.-Hilaire,  Poitiers. 

Salhon»  élève  de  l'école  des 

chartes ,  Tours. 
PiCHOT ,  lithographe,  Poitiers. 

Bas  ,  docteur-médecin ,  id. 

Mbnubt  de  La  Tuonnb,  étudiant 
endroit,  Poitiers. 

Gubbbt-Champneuf,  avocat»  id. 

Jules  DE  La  Mabsonniàbb,  avo- 
cat ,  id. 

Rabillaud  „  curé  de  Maillezais, 
Vendée. 

Gaillabd  de  La  Dionnbbib  , 
juge  à  Poitiers. 

Le  Gentil,  flls»  Poitiers. 

D*lBtBBRT,  préret  de  la  Vienne. 

FoucABT ,  Doyen  de  la  Faculté 
de  droit,  Poitiers. 

Gaillabd  de  La  Dionnbbib. 
avocat ,  id. 
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Mbnard,  proviseur  du  collège  Boc aille,  rue  des  Lombarde, 

royal ,  Id.  Paris. 

LoREAu,  directeur  des  Domai-  Poulbt-Malassis,  Alençon. 

nés ,  id.  Paul  de  Covhct  ,  à  St.-Pol-de- 

DARTI6B,  professeur  à  l'école  Léoo  (Finistère). 

normale ,  id.  Tassillt,  professeur  à  Gaen. 

MoiifB ,  i".  présid.  de  la  Cour ,  Verdies  ,  architecte  à  Tours. 

id.  Gh.  DE  St.-pBix ,  propriétaire  , 

RoNDiEB  ,  Juge  d'instruction  ,  Morlaix. 

Melle.  L*abbé  Litbt  ,   aumônier    de 

Babault  DR  Chachont,  juge.  rhospice ,  au  Mans. 

Surrault  ,  professeur  au  col-  De  Sollant  ,  propriétaire  ,  à 

lége .  Saintes.  Angers. 

Sakotault  ,   vicaire-général  ,  V**.  Alfred  de  Falloux,  à  Segré 

Poitiers.  (Maine-et-  Loire). 

Brochadt,  conseiller,  id.  De  Sercê,  propriétaire,  Angers. 

Pbstrb  ,  curé  de  St.-Hilaire,  id.  Ertvovlt  Jeune ,  architecte,  An- 

Lb  Toubnbux  ,  procureur-géné-  gers. 

rai,  id.  Driolrt,  architecte,  Nantes. 

DBBoi8MOR4ND,propriétaire,id.  L*abbé  Rousteau  ,    professeur 

Drlalleau,  recteur,  id.  d'archéologie ,  Nantes. 

Flahdin  ,  avocat-général,  id.  Seheult  ,  architecte  de  la  Loire- 

Fradin  ,  Juge  de  paix,  id.  Inférieure,  id. 

Mg'.  GuiTTON,  évêque ,  id.  Le  5°".  Lorois,  préfet  du  Mor- 

JoiLT ,  maire ,  id.  bihan ,  à  Tannes. 

La  Croix,  curé  de  Montler-  L*abbé  Le  Gvvader,  aumônier 

neuf ,  id.  du  haras,  à  Langonay (Mor- 

Db  La  Massardièrb,  Châtelle-  bihan). 

rault.  De  Robibn,  propriétaire  à  Van- 

Orillard  ,  avocat ,  Poitiers.  nés. 

Dubois,  curé  de  St'Savin.  G'*,  de  Francheville ,  proprié- 
Adolphe  DE  LABR089E,Poitlers.  taire,  à  Sarzeaux  (Morbihan). 
Barbiez  »  Loudun  Armand  Taslê  ,  maire  de  la 
De  Courtal  ,  commandant  du  ville  de  Yannes. 

génie ,  à  Gaen.  Le  lieutenant-général  C.   de 

Léon  DE  BRnrAZAC,rue  St.-Ghris-  La    Bourdonn  atr  ,  député, 

tophe ,  Bordeaux.  Rennes. 

Le  C^*.  DE  Mbllbt,  à  Ghaltralt,  Bossin,  propriétaire,  Paris. 

près  Montmort  (Marne).  Mq<*.  de  Graitval  ,  au  château 

Db  Lauicat,  architecte,Bayeux.  de  St.-Denis  (Calvados). 
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Dr  Terhisibn.  vérificateur  des 
dooanesy  Bavay  (Nord) . 

Ed.  DB  Lbssetillb  ,  à  Châlons- 
sar-Marne. 

Eugène  de  Mon toion  ,  Paris. 

L*abbé  Lochbt  ,  vicaire  de  La 
Couture,  au  Mans. 
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BouLLiBR ,  curé  de  la  paroisse 

Trinité,  à  Laval. 
Db  L\  Brauluèrb,  propriétaire, 
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OÙ  avait  été  versé  depuis  si  long- 
temps, 
Nos  pères  sont  morts  dans  leur 

Ht. 
Et  ceux  mêmes  qui  les  voient 

défigurés. 
Et  d'un  chevet  ajouté. 
Ses  nervures ,  sa  forme, 
La  création  de  ces  fonctions  a 

déjà  produit. 
Epoque  à  laquelle  elle  fut  élevée, 
enfin  qu'après  l'incendie  de 
N.-D.  hors  les  murs,  arrivé  en 
1099,  la  S**.-Vierge  ne  cessa 
pas, 
St.^Martin'le-Pieux f  cénobite 

de  Ligugé, 
Qui  partageait  la  hauteur, 
S'élançait  un  vaste  dais, 
Etait  recouvert  d'un  appareil 

et  orné. 
Sur  les  chapiteaux  réparait. 
Etait  devenu,  dit-on,  un  puiC«, 
Si  elle  devient , 
Recevant  le  baptême, 

Mizebats  tiré  du  mot  Jabah, 

Incansa;, 

Piarius, 

Après  ossibus  une  virgule. 
Nous  sommes  loin  de  le  croire , 
nous  pensons  bien , 

L'église  de  Trezay, 
Les  apothéoses  et  les  riches  al- 
légories. 
Qui  essayait, 

7rap8çw;rev  to  Trvsvpot, 
Employer, 
D'une  fille, 
Jardin ,  ajoutez  : 


pendantii  iong-temps. 

dans  leurs  liis, 

qui  le  voient  désho- 
noré. 
d'un  chevet  bâti, 
ta  furme. 
..  n'ait  déjà  produit. 

...  afin  que....  ne  ces- 
sat  pas. 


S^ -Martin  ,  le  pieux 

cénobite  de  Ligugé. 
sa  hauteur. 
s'élança, 
d*nn  appareil*  et  était 

orné. 
..  régnait, 
était  devenu  un  puits, 
si  elles  dévient, 
recevant  un  bain  après 

sa  naissance, 
Mizbach  Jiré  du  mot 

Zabach, 

TO  ôufftaffTïjpiov  ^idoc 

CTTU^eCTXOÇ. 

incenss. 

6u9iao'Ti}ptov. 

Pierius. 

nous  sommes  loin  de  le 
croire.  Nous  pensons 
bien. 

..les  sèches  allégories. 

qui  essayerait, 

7rap8^w;^ev. 

expliquer. 

d'une  bru. 

decampagne,àDenant. 


^" 


^^ 
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